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Le  manque  d’une  grammaire  syriaque  ecrite  en  fran9ais  jus- 
tifie  suffisamment,  croyons-nous,  ce  livre.  Nous  nous  sommes 
inspire,  en  lecomposant,  destravaux  les  plus  recents,  parmiles- 
quels  ceux  de  M.  l’Abbe  Martin  en  France  et  ceux  de  M.  Noel- 
deke  en  Allemagne  occupent  le  premier  rang  autant  par  leur 
valeur  que  par  leur  importance.  La  premiere  partie,  traitde  au 
point  de  vue  comparatif  et  historique,  a  reyu  des  developpe- 
ments  que  comporte  le  sujet;  car  une  connaissance  exacte  des 
lois  de  la  phonetique  et  de  Forth ographe  est  indispensable  a 
celle  des  formes.  On  verra  par  les  citations,  que  nous  avons 
largement  mis  a  contribution  les  oeuvres  grammaticales  de  Bar- 
hdbrseus,  qui  sont  le  document  ancien  le  plus  complet  que  nous 
possedions  sur  la  grammaire  syriaque. 

Les  quinze  premieres  feuilles  de  ce  livre  etaient  tirees,  quand 
parut  a  Leipzig  la  grammaire  syriaque  de  l’illustre  professeur 
M.Noeldeke.  Nous  n ’avons  done  pu  lamettre  a  profit  que  pour  la 
syntaxe  que  nous  n’avions  pas  encore  achevde.  File  a  ete  pour 
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nous  <Tun  grand  secours;  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de 
suivre  son  excellente  methode,  qui  en  fait  une  oeuvre  de  beau- 
coup  superieure  a  toutes  les  grammaires  syriaques  precedentes. 

Avons-nous  atteintle  but  que  nous  poursuivions?  Nous  savons 
combien  un  travail  de  ce  genre  prete  le  flanc  k  la  critique; 
certaines  parties  peuvent  etre  facilement  attaquees.  Nous  nous 
defendrons,  cependant,  de  ne  pas  avoir  adopte  la  nouvelle 
theorie,  qui  envisage  la  plupart  des  racines  faibles,  notainment 
celles  concaves  ou  geminees,  comme  d’anciens  bilitteres  im- 
parfaitement  developpes  Quelque  specieuse  qu’elle  soit,  cette 
tbeorie  ne  sera  detinitivement  admissible  que  lorsque  les  se- 
rieuses  objections  qu’elle  souleve,  auront  ete  ecartees. 

Un  volume  aussi  detaille  que  celui-ci7  est  difficilement  abor- 
dable  a  ceux  qui  commencent  Tetude  du  syriaque;  cette  raison 
nous  a  conduit  a  mettre,  en  tete7  des  tables  completes  qui,  par 
elles-memes,  forment  une  grammaire  elementaire.  On  pourra, 
pour  se  reporter  aux  explications  donnees  dans  le  corps  de 
l’ouvrage,  consulter  la  table  analytique  qui  se  trouve  a  la  tin. 

Nous  avons  ajoute  une  liste  des  principaux  termes  techniques 

etdes  divisions  en  usage  chez  les  grammairiens  syriaques.  Cette 

• 

liste  a  un  double  but  :  faciliter  la  lecture  des  traites  gramma- 
ticaux  des  auteurs  indigenes;  fournir  quelques  donnees  pour 
l’histoire  de  la  grammaire.  Elle  est  suivie  d  un  index  des  mots 
d’une  forme  rare  ou  exceptionnelle,  qui  ont  ete  expliques  dans 
les  deux  premieres  parties. 

On  voudra  bien  parcourir  les  corrections  et,  les  additions  qui 
se  trouvent  a  la  tin  du  volume.  Ues  tautes  restees  dans  le  texte, 

1.  V.  A.  Miiller  dans  la  Zeitechr.  dev  D.  M.  G.  XXXIII,  p.  69S  et 
Bernhard  Stade,  Lehrbuch  der  hebr.  Sprache,  Leipzig1  1879,  §  113. 


malheureusement  en  trop  grand  nornbre,  trouvent  leur  excuse 
en  partie,  dans  Teloignement  ou  nous  nous  trouvions  du  lieu 
ddmpression,  en  partie,  dans  la  confusion  a  laquelle  pretent 
quelques-uns  des  caracteres  syriaques.  Nous avonsreleveles plus 
importantes  et neglige  celles  de  ponctuation,  faciles a reconnaitre. 

En  terminant,  nous  adressons  nos  remerciements  a  M.  Vie- 
weg,  editeur  a  Paris,  et  a  M.  Holzhausen,  imprimeur  a  Vienne, 
pour  les  soins  quails  ont  donnes  a  cette  publication,  dont  ils 
nous  ont  rendu  la  tache  aisee. 


Rubens  Duval. 


INTRODUCTION. 


I.  Du  SYRIAQUE  EN  GENERAL. 


On  sait  que  le  nom  rle  Syrie  est  d’origine  grecque,  Supi'a,  et 
qu’il  a  ete  forme  de  ’A ccupta  pour  designer  la  partie  occidentale 
de  Uempire  assyrien,  en  de§a  de  UEuphrate  K  Le  nom  primitif 
de  cette  contree,  seul  connu  de  Fancien  testament,  est  Aram, 
DTK ;  on  distinguait:  p£$T  DT$,  TDl^  DTJ&  DITT  DTK,  HDS©  DTK, 
DHW  DTK,  p.S  ou  DTK  riTtT1  2.  Quelle  qu’ait  ete  la  position 
primitive  dArarn,  ce  nom  fut  de  bonne  heure  etendu  aux  po¬ 
pulations  de  la  Mesopotamie,  qui  parlaient  la  meme  langue  et 
qui  etaient  egalement  vouees  a  l’idolatrie,  et  arameen  finit  par 
devenir  aux  yeux  des  Juifs  monotheistes  synonime  de  paien, 
a  peu  pres  comme  le  mot  TJ.  Cette  acception  passe  dans  la 
langue  syriaque  meme,  comme  en  temoignent  les  nombreux 
endroits  de  la  P'sittA  ou  V^°’l  et  traduisent  Foriginal  eXXtjv 
et  eXXyjves  (v.  Thesaurus ,  Payne-Smith,  sous  ^o’l).  On  comprend 
des  lors  que  ceux  qui  embrasserent  le  christianisme,  s’empres- 
serent  d’accepter  le  nom  de  Syriens  que  leur  avaient  donne  les 
Grecs,  tandis  qu’ils  reservaient  celui  d’Arameens  pour  les  ha¬ 
bitants  des  villes  idolatres,  comme  Harran  en  Mesopotamie. 

Le  syriaque,  a  proprement  parler,  est  done  la  langue  des 
Syriens  chretiens  et  son  histoire  est  intimement  liee  a  celle  de 
Feglise  chretienne  en  Syrie.  Cependant  le  mot  arameen  ne  cessa 


1.  V.  Renan,  Histoire  des  langues  semitiques ,  4°  edition,  p.  213  note. 

2.  V.  Journ.  asiatique  1835,  p.  214  et  suiv.  Selon  M.  J.  Halevy,  Melanges 
d'epiqraphie  et  d'archeologie,  p.  72  et  suiv.,  l’Aram  biblique,  y  compris 
Haran,  Beth-Naharaira,  Paddan-Aram,  Our-Kasdim,  doit  etre  plac4  dans  la 
Syrie  ciseuphratique,  a  Texclusion  de  la  Mesopotamie. 
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pas,  d’une  manikre  absolue,  de  designer  la  nationality ;  il  se 
rencontre  souvent,  du  reste,  dans  les  Ecritures  comme  nom  de 
peuple,  la  ou  le  sens  de  pa'ien  etait  inapplicable;  arameen  et  sy- 
riaque  etaient  done  aussi  synonimes.  Dans  la  litterature  tal- 
mudique,  pareille  confusion  existe;  quelquefois,  neanmoins,  le 
syriaque,  ’’D’TID  se  dit  du  dialecte  vulgaire  de  la  Palestine, 
et  l’arameen,  wx  pirb,  du  dialecte  vulgaire  de  la  Babylonie 
(Baba  qama  83  a  et  Sota  49&).  Les  Jacobites  firent  aussi  une 
distinction  :  ils  conserverent  la  forme  dans  le  sens  de 

T\  ooo 

patens,  mais  ils  prononcerent  dans  celui  d  ’  Arameens,  par 
derivation  de  >o’i  (Gen.  10,  22)  h 

Aujourd’hui,  on  groupe  sous  le  nom  d’aramai'sme  les  anciens 
dialectes  semitiques  de  la  Babylonie,  de  la  Mesopotamie  et  de 
la  Syrie  proprement  dite,  auxquels  on  joint  le  samaritain  et  le 
palestinien  qui  se  substituerent  a  Thebreu  dans  la  Samarie  et 
dans  la  Judee.  Dans  ce  groupe,  Taramaisme  chretien  ou  le  sy- 
riaque  forme  la  langue  la  plus  importante;  il  se  divise  lui-meme 
en  plusieurs  dialectes  litteraires  ou  vulgaires. 

II.  Du  SYRIAQUE  LITTERAIRE. 

Deja  avant  Tere  actuelle,  Edesse  apparait  comme  le  centre 
d’une  grande  civilisation ;  clle  a  ses  dy  nastes  et  frappe  monnaie2. 
Elle  etait  done  bien  preparee  pour  recevoir  la  nouvelle  religion, 
le  christianisme,  auquel,  suivant  une  tradition  constante,  elle 
se  convertit,  elle  et  ses  rois,  des  le  premier  siecle.  Les  contrees 
adjacentes,  au  contraire,  comme  Harran,  demeurent  encore 
longtemps  vouees  au  paganisme;  le  christianisme  n’y  fait  des 
progres  sensibles  que  lorsqu’il  est  la  religion  reconnue  par  l’etat 
romain  et  qu’il  combat  avec  les  armes  du  gouvernement.  A  ce 
moment,  la  version  des  Ecritures  dite  P'sittA,  faite  a  Edesse 
vraisemblablement  au  second  siecle,  a  acquis  toute  l’autorite 

oo 

1.  Cette  ponctuation  qui  imite  ce  lie  de  k>?l  D*1K,  s’  ecarte  de  la  pro¬ 
nunciation  vulgaire  D^K  conservee  par  les  massorethes  hebreux;  v.  Ncel- 
deke,  Zeitschr.  der  I).  M.  G.,  XXV,  p.  118.  Les  Nestoriens  ne  font  aueune 
distinction  et  s’en  tiennent  dans  tons  les  cas  a  la  forme  primitive;  v.  Bar- 
h^brseus,  (Euvres  grammatical.es ,  I.  10,  16. 

2.  V.  La  chronique  d' Edesse  dans  Assemani,  Biblioth.  orientate ,  I,  p.  387; 
J.  P.  N.  Land,  Anecd.  syr .,  I,  p.  64. 
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(Tun  livre  ancien,  et  elle  ne  dut  pas  peu  contribuer  a  assurer 
la  suprematie  du  dialecte  edessenien,  comme  langue  litt^raire 

Edesse  devient,  des  lors,  le  foyer  qui  rayonne  sur  toute  la 
Syrie  chretienne,  non-seulement  sur  les  provinces  romaines, 
mais  aussi  sur  les  contrees  limitrophes  du  Tigre  soumises  aux 
Perses.  L’ecole  persane  est  meme  une  des  plus  illustres  dans 
cette  ville.  Malheureusement  Fesprit  de  rivalitd  qui  anime  les 
deux  fractions  du  peuple  syrien  est  surexcite  par  les  schismes 
qui  se  produisent  dans  le  sein  de  FEglise;  les  Persans  se  pro- 
noncent  pour  le  nestorianisme,  tandis  que  les  Edesseniens  se 
rattachent  a  la  doctrine  monophysite.  La  lutte  aboutit  a  Fex- 
pulsion  d’Edesse  des  Nestoriens  et  a  la  destruction  de  leur 
ecole,  en  489,  sur  Fordre  de  Fempereur  Zenon  et  a  Finstigation 
de  Feveque  d’Edesse,  Kyr.  Les  Nesloriens  fondent  une  nouvelle 
ecole  a  Nisibes  et  les  deux  principaux  dialectes  qui  avaient 
mene  une  vie  commune  a  Edesse,  sont  definitivement  separes 
et  suivent  leur  voie  a  part  pour  Fexegese  des  Ecritures.  De  la, 
une  double  tradition  ou  massore  :  celle  des  Monophysites  ou 
Jacobites,  et  celle  des  Nestoriens;  les  premiers  sont  designds 
aussi  sous  le  nom  d’Occidentaux,  et  leur  dialecte  est  dit  Focci- 
dental,  le  mesopotamien  ou  Fedesseniep;  les  seconds  sont  ap- 
pelesquelquefois  les  Orientaux,  et  leur  dialecte  est  dit  Foriental 
ou  le  nisibite. 

Dans  la  Syrie  anterieure,  en  de§a  de  FEuphrate,  le  christia- 
nisme  s’etant  developpe  dans  des  milieux  ou  dominaitFelement 
grec,  comme  Antioche,  Fidiome  vulgaire  ne  s’eleva  pas  a  la 
hauteur  dune  langue  litteraire.  Ce  n’est  que  plus  tard,  lorsque 
la  nouvelle  religion  se  fut  generalisee  et  jouit  de  la  protection 
du  pouvoir  civil,  que  le  syriaque  ecclesiastique  fut  cultive  dans 
les  couvents  autour  d’Antioche  et  d’Alep.  IFedessenien  devint 
alors  la  langue  savante  non-seulement  des  Jacobites,  mais  aussi 
des  Melkites  et  des  Maronites,  en  un  mot,  des  Syriens  occi- 
dentaux. 

Cependant  les  Judeo-chretiens,  relegues  au-dela  du  Jourdain 
dans  la  Peree,  s’etaient  soustraits  a  Finfluence  grecque  et  se 
servaient  de  leur  idiome  arameen  pour  les  pratiques  du  culte. 

1.  C’est  au  sixieme  siecle  seulement  (508),  qu’a  cot6  de  la  P'bittS,  prend 
place  chez  les  Jacobites  la  version  du  nouveau  Testament  dite  la  Philo- 
xenienne;  mais  chez  les  Nestoriens,  celle-la  demeure  seule  et  sans  rivale. 
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II  nait  dans  ce  cercle  etroit  une  litterature  ecclesiastique,  dont 
il  nous  est  parvenu  un  evangeliaire  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliotheque  du  Vatican  et  divers  fragments  (notamment 
quelques  psaumes,  des  hy  nines  religieuses,  des  parties  de  l’an- 
cien  et  du  nouveau  Testament),  conserves  dans  la  bibliotheque 
du  British  Museum  et  dans  celle  de  Saint-Petersbourg  h  Ce 
dialecte  est  designe  sous  le  non)  de  christo-palestinien  ou  syro- 
palestinien;  il  occupe  une  place  a  part  dans  le  groupe  arameen 
et  demeure  en  dehors  du  syriaque  proprement  dit. 

Le  syriaque  litteraire  ne  comprend  done  que  deux  dialectes, 
roccidental  et  l’oriental,  dont  les  differences,  a  peu  pres  nulles 
au  point  de  vue  de  la  forme  des  mots  et  de  la  syntaxe,  portent 
principalement  sur  la  prononciation  et  la  ponctuation.  Ces  dif¬ 
ferences  sont  ou  dialectales,  comrae  celles  qui  concernent  les 
consonnes  et  les  voyelles,  v.  ci-apres  §§  25,  39,  44  et  suiv., 
116,  134;  ou  grammaticales,  comme  cedes  des  signes  diaeri- 
tiques  et  des  accents,  §§  143  a  154,  162  et  suiv. 

L’ere  florissante  de  cette  culture  litteraire  se  prolonge 
jusqu’au  8e  siecle;  pendant  cette  periode,  le  grec  sert  de  mo- 
dele  et  exerce  une  influence  preponderate  sur  le  syriaque: 
une  foule  de  mots  nouveaux  penetrent  dans  la  langue  savante, 
v.  ci-apres,  p.  138,  note  2.  Ces  mots  etrangers  se  distinguent  de 
ceux  qui  ont  passe  anterieurement  dans  la  langue  vulgaire,  en 
ce  qu’ils  sont  re^us  avec  leur  forme  originale  et  leurs  desinences, 
v.  §  280  ci  apres;  e’est  surtout  dans  les  traductions  qu’ils  abon- 
dent.  Mais,  si  Ton  excepte  les  versions  litterales,  comme  THexapla 
syriaque  et  lTleraqleenne,  la  syntaxe  demeure  foncierement 
arameenne  et  ne  porte  trace  de  dinfluence  grecque,  que  d’une 
maniere  toute  superflcielle,  comp.  §§  301<7,  3207?,  405,  411a. 

L’exegese  des  livres  saints  engendre  la  grammaire  syriaque 
qui  devient  l’objet  de  travaux  importants  aussi  bien  dans  les 
ecoles  jacobites,  que  dans  les  ecoles  nestoriennes,  v.  §  164  ci- 
apres. 

1.  Le  raanuscrit  du  Vatican  a  ete  publie  par  M.  le  Comte  Miniscalchi 
Erizzo  a  Verone,  T.  I,  18G1,  T.  II,  1864;  cette  publication  a  servi  de  base 
au  travail  de  M.  Noeldeke  sur  ce  dialecte,  paru  dans  la  Zeitschr.  dev  D.  M.  G., 
XXII,  p.  443  et  suiv.  Les  fragments  de  Londres  et  de  Saint-Petersbourg 
se  trouvent  dans  le  4e  volume  des  Anecd.  syr.  de  M.  Land,  p.  103  a  224, 
comp,  l’analyse  critique,  p.  177  et  suiv. 
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Le  8e  siecle  met  fin  a  cette  ere  de  progres.  La  Syrie,  tombee 
aux  mains  des  Musulmans,  regoit  leur  langue  avec  leur  auto- 
rite;  les  troubles  qui  agitent  la  Mesopotamie  et  la  Syrie,  des- 
organisent  les  institutions  les  plus  prosperes;  les  ecoles  sont 
delaissees  et  la  tradition  s’efface;  les  etudes  emigrent  dans  les 
couvents  et  les  cloitres.  C’est  alors  qu’on  sent  le  besoin  de  fixer 
la  lecture  exacte  des  textes  sacres  en  notant  les  voyelles  et  les 
lettres  quiescentes;  c’est  Tepoque  des  travaux  importants  des 
moines  Karkaphiens  chez  les  Jacobites,  v.  ci-apres  §§71  et  73. 

Cependant  le  10e  siecle  voit  eclore  une  renaissance  litteraire 
qui  est  comme  le  contre-coup  de  la  culture  scientifique  de  ITraq 
arabe;  ainsi,  apres  avoir  ete  les  initiateurs  des  Arabes  aux 
sciences  philosophiques,  les  Syriens  subissent  l’influence  de 
la  civilisation  de  ces  derniers.  Le  syriaque  demeure  la  langue 
classique,  a  cote  de  Farabe,  la  langue  usuelle.  Cette  restauration 
a  pour  centres  :  chez  les  Jacobites,  les  couvents  des  environs 
d’Edesse,  de  Melitene  et  du  Tour  ‘Abdin  au  nord  de  Mardin; 
chez  les  Nestoriens,  Nisibes,  Tagrit  et  les  provinces  au-dela  du 
Tigre.  Un  certain  nombre  de  Jacobites  se  melent  dans  ces 
provinces  aux  Nestoriens  et  forment  Fecole  mixte,  oil  se  con- 
fondent  les  deux  traditions,  v.  §  71. 

Ces  derniers  temps  sont  marques  par  de  nombreux  exegetes 
et  grammairiens  qui,  en  ce  qui  concerne  lagrammaire,  refletent 
les  doctrines  des  eelebres  ecoles  arabes  de  Basra  et  de  Coufa. 
Le  plus  illustre  est,  au  13e  siecle,  le  prirnat  jacobite  Bar- 
bebrseus.  Ses  predecesseurs  jacobites  ou  nestoriens,  n’avaient 
rraite  que  des  parties  speciales  de  la  grammaire1;  Barbebrseus 
dans  une  oeuvre  de  premiere  valeur,  nous  a  donne  un  systeme 
complet  oil  sont  signalees  les  principals  differences  des  tradi¬ 
tions  et  des  dialectes  syriaques.  On  peut  lui  reprocher,  cepen¬ 
dant,  de  suivre  trop  servilement  les  divisions  des  grammairiens 
arabes,  v.  la  liste  des  termes  techniques,  a  la  fin  de  Touvrage. 

1.  V.  Syrische  Gramm,  des  Mar  Elias  von  Tirhan,  herausgegeben  und 
iibersetzt  von  Friedrich  Baethgen ,  Leipzig  1880,  chap.  18;  et  CEuvres 
grammaticales  d'Aboulfaradj  dit  Barhebrceus,  editees  par  M.  l’Abbe  Martin, 
Paris,  Maisonneuve,  1872,  T.  I  renfermant  la  grande  grammaire,  T.  II, 
comprenant  la  grammaire  metrique  et  un  traite  en  vers  des  mots  ambi- 
gus.  Dans  sa  grande  grammaire,  p.  1,  1.  18,  il  parle  de  completer  les 
travaux  de  ses  devanciers;  p.  7,  1.  24,  il  qualifie  de  premices  les  regies  qu’il 
etablit. 
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Ses  grammaires  servent  de  raodele  a  celles  qui  sont  redigees 
dans  la  suite;  les  Maronites,  notamment  Amira,  leur  emprur- 
tent  la  plupart  de  leurs  regies. 

On  trouvera  dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage  les  prin- 
cipaux  points  de  1  histoire  de  la  grammaire  chez  les  Syriens. 


III.  De  S  D1ALECTES  POPULA1RES. 

J^e  syriaque  vulgaire  etait  divise  en  trois  dialectes  principaux; 
voici  un  passage  de  Barhebrseus  ou  cette  division  est  clairement 
etablie  :  « On  doit  savoir  que  le  syriaque  plus  que  toute  autre 
langue  a  subi  un  melange  important,  en  se  repandant  et  en  se 
propageant  dans  des  contrees  Iointaines.  Cette  alteration  la 
affecte  a  ce  point  que  ceux  qui  le  parlent  ne  s’entendent  pas 
entre  eux,  c’est-a-dire,  les  Syriens,  les  Palestiniens  et  les  Orien- 
taux.  Le  dialecte  de  ces  dcrniers,  plus  que  ceux  des  deux 
autres,  est  tombe  dans  une  grossiere  barbarie  et  se  rapproche 
du  Chaldeen  avec  lequel  il  a  beaucoup  d’aftinite ».  Suit  un 
parallele  ou  la  superiority  du  dialecte  mesopotamien  ou  edesse- 
nien  est  exaltee,  au  detriment  du  dialecte  oriental  ou  nestorien  >. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  n’est  question  dans  cette  cita¬ 
tion  que  des  dialectes  en  usage  chez  les  populations  chretiennes 
et  que  le  mot  Palestiniens  designe  les  Judeo-chretiens  de  la 
Peree  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  ainsi  que  les  chretiens 
du  Liban  et  de  Damas.  Dans  plusieurs  passages  de  sa  grande 
grammaire,  Barhebrseus  se  refere  evidemment  aux  livres  saints 
des  premiers  :  p.  31,  1.  10,  il  parle  de  la  P'shta  palestinienne; 
p.  73,  1.  25,  il  indique  une  ecriture  propre  aux  anciens  Pales¬ 
tiniens.  Mais  dans  d’autres  endroits,  p.  66,  1.  11  et  p.  206,  1.  23, 
il  signale  des  differences  de  la  prononciation  palestinienne  qui 
peuvent  etre  communes  a  la  Palestine  etau  Liban.  Nous  id  avons 
aucun  document  ancien  de  cette  derniere  localite,  qui  nous  per- 
mette  de  juger  jusqu’a  quel  point  le  syriaque  qu’on  y  parlait, 


1.  V.  (Euvr .  gramm.  IT,  p.  5,  commentaire.  Barhebraeus  reproduit  cette 
division  presque  dans  les  memos  termes  dans  son  Histoire  des  dynasties, 
ed.  Pococke,  p.  16;  comp.  Journ.  asiat.,  1835,  p.  214,  et  Renan,  Histoire 
des  longues  semitiques,  4e  ed.,  p.  273.  Mais  quand  il  parle  du  syriaque 
litt£raire,  il  ne  distingue  quo  deux  traditions,  celle  des  Occidentaux  et 
celle  des  Orientaux,  v.  (Euvr.  gramm.  I,  p.  1,  1.  18. 
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differait  de  Farameen  palestinien.  On  sait  seulement  qu’il  for- 
mait,  comme  celui-ci,  la  troisieme  personne  masc.  de  Fimpar- 
fait  au  moyen  de  la  preformante  youdh,  au  lieu  du  noun  propre 
a  Farameen  oriental.  Les  renseigneraents  que  nous  ont  four- 
nis  quelques  relations  de  voyage  sur  Fidiome  parle  encore  a 
Ma'loula  au  nord  de  Damas,  sont  insuftisants  pour  porter  un 
jugement  plus  etendu  '.  On  devra  attendre,  pour  en  parler  plus 
sciemment,  la  publication  des  textes  que  MM.  Socin  et  Prym 
ont  recueillis  pendant  leur  sejour  a  Damas. 

Le  raesopotamien  occidental  etait  repandu  dans  les  villes  de 
Syrie  depuis  FEuphrate  jusqu’a  Mardin.  On  peut  dire  que 
chaque  grand  centre  presentait  des  particularites  dialectales; 
Barliebrseus  en  cite  de  Melitene1 2,  de  Samosate3;  d’autres,  de 
Harran4.  Cependant  Finfluence  qu’exerga  Fedessenien  comme 
langue  litteraire,  dut  effacer  progressivement  ces  nuances,  et 
ce  dernier  dialecte  est  indique  comme  etant  non-seulement  celui 
d’Edesse,  mais  aussi  celui  de  Melitene,  de  Mardin  et  des  en¬ 
virons  de  ces  villes5.  Apres  meme  que  Fusage  de  Farabe  se  fut 
repandu  dans  la  Syrie,  le  syriaque  subsista  comme  langue  vul- 
gaire  a  cote  de  la  nouvelle  langue,  surtout  dans  les  montagnes 
du  Kourdistan.  On  le  parle  encore,  de  nos  jours,  dans  cet 
ancien  plateau  situe  au  nord  de  Mardin  et  de  Nisibes  et  si  ce- 
lebre  autrefois  par  ses  nombreux  couvents,  auxquels  il  doit 
son  nom  de  Tour  'Abdin,  Montacjne-des-serviteurs.  MM.  Prym 
et  Socin  sont  les  premiers  qui  nous  aient  donne  sur  ce  neo- 
syriaque  des  renseignements  importants,  propres  a  le  faire  con- 
naitre 6. 

Le  dialecte  oriental  des  provinces  du  Tigre  eomprend  egale- 
ment  plusieurs  varietes.  Le  plus  pur  etait  celui  de  Nisibes,  a 
droite  du  Tigre,  le  plus  melange,  celui  de  Beth-Garmai  ou  des 

1.  Sur  ce  dialecte,  v.  Zeitschr.  der  D.  M.  G.  XXI,  p.  183  et  suiv.  et  Journ. 
asiat.}  7e  serie,  XIII,  p.  456. 

2.  (Euvr.  gramm.  II,  p.  82,  1.  4  du  comment. 

3.  Id.  I,  p.  65,  18. 

4.  Kitab  el-Fihrist,  cite  par  M.  Renan,  Histoire  des  langues  semitiques , 
4e  ed.,  p.  275. 

5.  CEuvr .  gramm.  II,  p.  5,  1.  22. 

6.  V.  Der  neu-aramdisclie  Dialect  des  Tvr  Abdin,  von  Eugen  Prym  und 
Albert  Socin,  Gottingen  1881,  erster  Theil,  die  Texte;  zweiter  Theil,  die 
Uebersetzung. 
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Garameens,  sur  la  rive  gauche,  au  sud  du  petit  Zab.  Ce  dernier, 
comme  le  nabateen  de  l’lraq,  appartient  plutot  a  l’arameen 
oriental,  qu’au  syriaque  proprement  dit.  Bar  c Ali  et  Bar  Bahlul 
mentionnent  encore  d’autres  idioraes  dans  leurs  lexiques,  no- 

oo  y  oo** 

tamment  le  dialecte  de  Beth-Armaye  ',  p-**— ,  et  le  dialecte 

**  y  OO 

superieur  on  septentrional  ,  qui  parait  designer  le 

syriaque  du  Bohtan  et  des  montagnes  kourdes  de  la  rive  gauche 
du  haut  Tigre.  On  parle  encore  aujourd’hui  un  syriaque  plus 
ou  raoins  altere  dans  les  environs  de  Mossoul,  dans  le  Bohtan 
et  dans  les  districts  du  lac  Van  et  du  lac  d’Ourmiah.  Les 
missionnaires  americains  etablis  a  Ourmiah  ont  traduit  et  publie 
differents  textes  dans  le  dialecte  de  cette  localite,  lequel  ne 
descendrait  pas  de  l’ancien  nestorien,  mais  serait  altere  d’un 
dialecte  vulgaire  contemporain  de  celui-ci. 

Ces  dialectes  ont  fait  l’objet  d’un  travail  important  de  M.  Stod¬ 
dard  qui  avait  pu  les  etudier  sur  place.  Depuis,  M.  Noeldeke  en 
a  repris  l’examen,  au  point  de  vue  comparatif,  avec  toute  la 
competence  qui  lui  est  propre  2. 


•1.  On  entend  par  la  la  Babylonie  proprement  dite  ou  la  partie  nord  de 
la  Babylonie,  appelee  par  les  Arabes  v.  Noeldeke,  Zeitschr.  der 

D.  M.  G.  XXV,  p.  114. 

2.  Stoddards  Grammar  of  the  modern  syriac  language  as  spoken  in  Ooro- 
miah,  Persia  and  in  Koordistan,  New-York  et  London,  1855,  publiee  dans  le 
5e  volume  du  Journ.  of  the  arner.  orient,  soc. ;  Theodor  Noeldeke,  Grammatik 
der  neu-syrischen  Sprache  am  Urmia-See  und  in  Kurdistan,  Leipzig,  1868. 
M.  Merx  a  publie  dans  ce  dialecte  divers  textes  qui  en  facilitent  l’etude: 
Neusyrisches  Lesehuch,  Texte  im  Dialecte  von  Urmia ,  gesammelt,  iihersetzt 
und  erkldrt  von  Adalbert  Merx,  Breslau  1873. 
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Premiere  partie.  Planche  I. 


Alphabet  syriaque. 


0) 

(-1 

L  e 

t  t  r 

e  s 

Signes 

s  'g 

O 

n3 

iso¬ 

lees 

jointes 

iebr 

de  trans- 
cription 

Noms  des  lettres 

"  £ 
sS  a 

>  c 

1 

1 

I 

X 

’  ou  rien 

_y  _o 

ou*-3—^  aleph  ou  alaph 
♦  y 

1 

2 

£5 

A 

a 

b,  bh 

beth 

2 

3 

X, 

: 

g>  gh 

gamal 

3 

4 

? 

r 

i 

d,  dh 

dalath 

7  ' 

4 

5 

01 

ou 

n 

h 

i<*  he 

5 

6 

o 

a 

i 

w 

7 

o|o  waw 

6 

7 

1 

> 

i 

z 

y 

^-*1  zain 

7 

8 

sJk* 

A* 

J*. 

n 

h 

** 

h^M.  heth 

8 

9 

4 

4- 

4 

*• 

to 

t 

£*■4  teth 

9 

10 

sA 

A 

▲ 

1 

y 

* 

9Q-*  youdh 

10 

n 

t 

a 

k,  kh 

0 

kaph 

20 

12 

V 

V 

■? 

1 

r ^Q-—  lamadh 

30 

13 

>o 

10 

la 

a 

m 

>Oa1d  mim 
* 

40 

14 

\ 

^7 

3 

l 

3 

n 

> 

. oJ  noun 

50 

15 

JUL 

SD 

21 

D 

s 

y  "> 

l.aiaxo  semkath 

60 

16 

P 

< 

V-  e 

70 

17 

^2. 

s 

a 

£ 

p,  ph 

^  pe 

80 

18 

Y 

A 

s 

s&dhe 

90 

19 

*-D 

£) 

a 

P 

q 

w3QXi  qoph 

100 

20 

9 

f 

n 

r 

ris 

200 

21 

- 

A. 

a. 

tr 

V 

s 

sin 

z 

30o 

22 

1 

z 

22 

n 

t,  til 

y 

oL  tau 

400 
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Premiere  partie.  Planche  II. 


Tableau  synoptique  des  alphabets  syriaques. 


Palmyrien 

Estrangelfi 

Cursif  jacobite 

Cursif  nestorien 

Syro-palestinien 

<K 

| 

< 

I  i 

n 

rf 

^=L 

IX 

X  X 

X 

r  ? 

^3 

% 

HL 

K  X 

cn 

ax.  <n 

at  oi 

JTL 

? 

c\ 

o.  o 

o 

jQ 

i 

>  1 

\ 

_i 

M  K 

-O 

IX  XX 

NH  U  LI 

(d 

\ 

TV 

a 

-A.  J 

A 

3 

V\  .3 

;  t  ^ 

v 

t  7 

j 

2k 

v  \ 

\ 

Jh 

>  ^ 

*  >o 

i>  jt> 

JD 

v . -  J 

T  \ 

\  J 

.  TV 

,3 

<k3 

s>02  ^ 

Sb  £> 

£0. 

y 

-A 

js. 

A 

.3 

-3.  v_9 

S.  £ 

T 

jr 

S  J 

> 

* 

-D 

s_o 

_□ 

XX 

X 

i 

• 

f  ’ 

• 

X 

t/' 

w«A*  -  x  - 

Y  Y 

n 

1 

&.  z. 

J 

\r^ 

&  | 
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Premiere  partie.  Planche  III. 


I.  SlGNES  DE  NUMERATION  PALMYRENIENS. 

!  1,  y  5,  10,  3  20. 

^33^""  =  450,  'td  y  =  500,  "'^jj  =  (5)58. 


II.  SlGNES  DE  NUMERATION  SYRIAQUES. 


|  1,  y  2,  ^  5,  7  ou  n  10,  o  20. 

1^  100,  -f-  500. 

PI  3,  YY  4,  r*-  6,  7,  rr  8,  9,  ^  11,  n  12, 

15,  r't-’h  18,  19,  25,  26,  30,  oo  40, 

-|OQ  50,  Pn 00  53  etc. 


143,  157,  111  ou  m  300  (ou  800  en 

sous-entendant  le  signe  -j-),  _-m  820,  -T^m  824,  pill  840, 


III.  Voyelles  de  Jacques  d’Edesse  ( (Euv .  gramm.  de  Bar- 

hebrseus,  p.  149,  1.  25). 

[7  ^  $  c5  ^  ^  *  9.  [3  P#  grec. 

Ex.  :  ^f_XxS  -ilot  a.c  L  1^1^,  =  ,_Loj  aitilo. 
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IV.  Id.  D’apr&s  un  manuscrit  de  Londres  (Wright,  Catalog,  of 

syriac  manusc.,  p.  1169). 

Y  4  **  ^  e  f  i  i  ^ou  ^  oil  A  pc  grec. 


Ex.  : 


r^~  ^  1  —  ,_lo]  ^cnSo|  r*<uZ  q^aIo 


V.  Id.  D’apres  les  Fragments  of  a  syriac  grammar  (Wright, 

Catalog .,  p.  1169  a  1172). 


Y  a  e  O  l  f  i  -  it  !\ou  ^  oil. 


Ex.: 


VI.  Id.  D’aprks  un  raanuscrit  dans  la  Zeitschrift  der  D.  M.  G. 

XXII.  p.  550. 

**  n  *  <  * 

?'  i-  **?>£.  I  >  Y 


«  ou  om  c  i  i  e  a 


TABLES  GRAMM  AT  ICALES. 


Table  I.  Pronoms.  $8  174 — 178. 


0  o  y  y 

Pronoms  personnels  isoles  :  p)  moi,  pi  je,  Z.J)  fern.  tu ,  toi, 

w  ”  ■  “ 

V-  ^  ^  ^  y  y  ^  y  y 

001  lui,  o<n  il}  -a cl  ^*<71  elle ,  nous ,  KohJ]  fern.  vous , 

»  V*  „  "A  'h  'h'h 

,  qJti  eux,  vaJl  its  >  ■  dies. 

Pronoms  suffixes  nus :  dans  les  110ms)  (71  (  >-*(71  w^TlOj  (71 

.  ,  as  ^_^3  ^o<7i  ^*oi  (ces  deux  derniers  seulement  avec  les  noms) ; 

.  .  v  7  1  1  P-n-A.D7»y'>i 

joints  a  une  consonne  :  dans  les  noms)  -A '  (71  <71  f  ,  02 

<  c<n  r— -Acn  (ces  deux  derniers  seulement  avec  les  noms),  comp, 
tabl.  X,  XI  et  XIV. 

Pronoms  demonstrates  :  pen  ,  oi  celui-ci ]?<n  cellc-ci,  ^-a^ti  ceux- 
ci.  celles-ci. 

ooi  celui-ld,  *ati  celle-ld,  ,  oj<ti  ceux-ld,  ,-.»J<7i  celles-ld. 

P  ronom  relatif :  ?  qui,  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles. 

y  o  o  c  o  *  o  y 

Pronoms  interrogatifs  :  qui f  ps  ,_Lo  pijo  ,  o^d  quo  if  li*]  quelf 

o  y  **  y 

jr>i  quelle  f  quels  f  quellesf 
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Verbe 


Table  II. 


P'al 


Ethp"el 


Pad 


v 

A 

A  -A 

-*  7 

Parf.  3.  m. 

^b*£> 

—Os 

wZ2.xsZ| 

.  O'X 

y 

7  A 

7  7  -» 

7  7 

3.  f. 

2^3-as 

2zzAsZ) 

2^-^s 

7 

A 

-A  'A 

■"  7 

2.  m. 

2zz2>*o 

2..1  as 

2^zioZj 

b^b.c. 

7 

A 

'A  'A 

A  7 

2.  f. 

^*2>.z>2.vs 

w*£z32^Z| 

*±2>jDbjz 

a  a 

A  A 

"A  7  -A 

■*>  7 

1.  c. 

b^jb^j 

£JLas 

&Z&sZ] 

b^t^. 

*  7 

*  A 

5r  A  'A 

*  A  7 

Plur.  3.  in. 

,  a?  a zZs 

,  a  alar, 

X 

,  a?  g-Z'2^ 

3.  f. 

^  7 

r-.-  A  ^  '  A  X  ^ 

^  ■* 

A  A  7 

>  7 

*  'A 

Jr  -a  'A 

Jr  a  7 

2.  in. 

.  oLZjLjz 

.  oil  as 

\ 

.  o2^2xsZ) 

.  O  b\£i-hz> 

-*  V 

■A  'A 

■A  "A  A 

A  ^7 

2.  f. 

— ^2ZZ2X£ 

_-*2Z Las 

,_*2^z2^Z| 

.Sj'b.r 

X 

7  7 

7  A 

7  A  A 

7  A  7 

1.  c. 

| 

—1 

X  ?  X 

1  .la- 

—1  _c2^aZ| 

V  »  \ 

II  v  - 

7  a 

9-  0  A 

>07 

Infinitif 

^Cib^LO 

—  ar.iO 

X 

OZZsilO 

az-  ^zz  i 

> 

7 

.  -  7  ■» 

K  7 

Iraper.  2.  in. 

wZ2xsZf 

.-C 

> 

7 

.  “  7  •» 

7 

2.  f. 

.jblas 

^_c2:^Zj 

>  > 

*  7 

Jr  .  -  7  a 

»  -«  7 

Plur.  2.  m. 

,  a  aoo2^s 

,  o.  alas 

\  > 

X  az2isZ| 

va  azZc 

a  Jr 

a  7 

■n  .  -  7  -* 

A  A  7 

2.  f. 

— 1.  iLlZS 

X  > 

*  •  ^  _  O 

^rs 

<r% 

>  A 

7  * 

A  A 

A  7 

I m parf.  3.  in. 

>-zo£^J 

,-aril 

X 

-Zi-siJ 

wZ’2;^J 

>  a 

y  -» 

A  A 

-»  7 

3.  f. 

.  a  ->  / 

.^1  ,  <*«->/- 

v  j.  r^j  w  o  X  ^  / 

> 

>  \ 

J  W^“ 

>  A 

7  ■" 

A  A 

-*  y 

2.  m. 

■  on  A  ,-Z, 

Sr.T  tl 

^^oZZ 

vZ'2^zZ 

a 

* 

7  ■" 

7 

2.  f. 

— »_z2.^£ZZ 

z 

X  x 

z 

z 

>  A 

7  a 

A  A 

A  7  A 

1.  c. 

*ooks| 

>  A 

q  *»  j 

-z2.^sZ) 

>  7  *A 

Z^sj 

>  7 

>  “A 

Plur.  3.  m. 

,  a zZrJ 

^alaaJ 

.  Q^ZsZi  J 

,  cz2.^J 

\ 

0  A 

0  "A 

C  7  ^ 

0  7 

3.  1'. 

r-^ J 

— l.ar.1 

_^)2^2^J 

X 

— zZzJ 

X 

>  a 

>  A 

^  7  A 

*  7 

2.  m. 

.  az _ c.  — 

olasZ 

\ 

.  az^Z^ZZ 

\ 

Q  'rVj_~^_ 

\ 

o  A 

0  'A 

0  7  A 

0  7 

2.  f. 

_Z<_v, Si. 

1  a-i  Z 

^^.aZZ 

■  1 

Jr  A 

7  ^ 

A  A 

A  7 

1.  c. 

^o<Z=J 

a  0 

-A  p 

-»  7 

Part.  act. 

r-2-=> 

A  A 

7  7 

Part.  pass. 

.  o  a  A 

-  O^.rA,^ 

^O'b^iLD 

Z 

Z 
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fort.  §  180  et  suiv. 


Ethpa'al 

Aph'el 

Ettaph'al 

Saph'el 

Estapli'al 

7  y  * 

w£>i fcsZj 

*  7 

^Zxij 

7  7'" 

v^Z^oZZ) 

-"  7 

tjoZw&.^ 

7  7-" 

^ZwSZw^j 

7  7  <" 

Z.oZoZj 

7  7 

Z^c-Zn^I 

7  7  "" 

Z'OZ^ZZ] 

7  7 

ZZ'DZ^.A, 

7  7  "" 

ZvoZ.dZ.jl] 

7  7? 

Zw£)”Z^iZ| 

*  7 

ZwZjZx^I 

7  7  <" 

Zx-oZ-sZZj 

etc.,  com  me 
Aph'el 

etc.,  comme 
Ettaph'al 

^aZ*£>ZoZ] 

^ZoOZ^sZZj 

-*  y 

kfikaZj 

•"  7 

Z^oZ*s) 

**  7  ^ 

Z.cZ^ZZj 

>  7  7  ** 

,  a?  aroZoZ] 

>  **  7 

.a  az;Z^a| 

*  7  7-" 

,  a  aoZzsZZ) 

\  >  1 

•»  ..  7  7'" 

—A.,  \AjQ'Z*S)Z] 

*  -*  7 

, _ A  \ZoZ^j| 

•"  7  7*" 

^_jl_  \^£>ZoZZ) 

>  7  7"" 

,  oZ^Z^cZ) 

>  +  7 
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7  7  -a 

izo^m^z) 
etc.,  comme 
Ethpa'al 

>07 

am  a  nzzo 

>  0 

n'nnK n 

>0  7 

QlDylO^LD 

*07  -a 

ozo^m*>£zo 

>aloZ) 

w 

^zaZoZj 

w 

*  7 

.a  alaZoZ] 

\  >  1 
w 

"*  7 

w 

7 

\±m.  ad| 

z 

>  7 

a,  aia-i-o] 

\  7  1 

* 

^  7 

z 

-a  7 

Jof^’ 

etc. 

7  -a  7  7 

JOjZD^Zj,  >ojio?Zi 

etc. 

77  -* 

>a-*-oZ;a 

7  7  -a 

^La  >Oa-dZZ 

7  7  •*> 

>cumZZ 

7  -a 

^-aZOajdZZ 

z 

7  7 

>Oa_oZ] 

w 

>  7 

,  alnAi-iU 

o  y  ** 

^-IQaDZnJ 

>  7 

,  alQA-oZZ 

0  7^ 

,Z£UJ2ZZ 

7  7  -* 

>Qa^J 

z 

>cu-dZ 

z 

>Oa-dZ 

z  z 

z 

> 

.  alrunl 

\ 

z 

0 

^mAnl 

z 

> 

aln  a.oZ 

0 

,-ZCLa.oZ 

>CL»mJ 

z 

•a  7 

etc. 

7  7-" 

etc. 

7  7  -» 

>Oa-02.ZO 

>a*n^ 

z 

0 

>aolD 

-»  7  . 

7  7 

7  7  -a 
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Table  VIII.  Verbes 


1 

P'al  j 

Ethp'^el  j 

Pa'el 

Ethpa'al 

Aph'el 

Parf.  3.  m. 

7 

^  1 

1^-1 

•*  7 

IV3 

7  7  ■* 

1^-1 

*7 

H 

3.  f. 

7  ■*> 

4pp 

7  7 

4v^ 

7  7'* 

-lp-1 

9  .9 

±Y>\ 

2.  ra. 

y 

-ip-i 

corame 

corame 

-*7 

2.  f. 

y 

s 

^ka2.j 

*7 

--pi 

1.  c. 

**  7 

-ip4 

-*  .  7 

-PI 

Plur.  3.  m. 

/ 

JP  V 

O 

va, 

¥  *7 

•  a,  °pi 

3.  f. 

■*  ..  v 

-;pp-i 

'n  ^7 

2.  ra. 

>  9 

\  ’ 

v  -n 

vo^lvoZ| 

¥  **7 

p-pi 

2.  f. 

7 

**  'n 

-■ip-i 

**  *ny 

—-pi 

1.  c. 

9  9 

P  vP 

7  ^ 

p  opz! 

7  ^7 

p,  -pi 

Infinitif 

9  •* 

P“ 

><?  ** 

o1].^2:2jD 

>P  7 

o1]_CiliD 

>  p  y  ** 

ol}^  2.AO 

»  o  y 

O]_fi2o 

Irap4r.  2.  m. 

> 

iv^l 

■*  7 

1)S 

iv^i 

_  w 

•*7 

Pi 

2.  f. 

pp-l 

**7 

-^>1 

Plur.  2.  ra. 

a  ola_c 

\  >  * 

•a*  °lp-l 

>  -*7 

P,  °pl 

2.  f. 

> 

w 

**  7 

*•»  -ay 

; 

Imparf.  3.  ra. 

I 

*  'h 

*  'fs 

7  7  ■* 

1^2:0 

■*7 

I 

3.  f. 

!  lo^2. 

p,  ip--1 

*7 

2.  m. 

*  'n 

la^2. 

1p~ 

*  y 

V=^ 

2.  f. 

.  * 

9  -* 

rpP-- 

.  9 

X 

1.  c. 

1^1 

*7 

Plur.  3.  m. 

V  . 

pp3 

r  7  ^ 

vol]^z.a 

^  .  7 

v°pj 

3.  f. 

0  .  + 

o  7  * 

0PiO 

0  .  9 

vpj 

2.  m. 

*■  . 

KoyjJ. 

*  y  ** 
\©1}^zz 

»  .  7 

V°P- 

2.  f. 

o  .  -* 

0  V  + 

0P-- 

P  .  7 

1.  c. 

1o.rU 

•*  7 

V*3 

Part.  act. 

■*  y 

1}^ 

^  7 

Part.  pass. 

1^2.2x10 

7  7 

7  7  -* 

7  7 

).f^LO 
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Ettaph'al 

Palpel  j 

Ethpalpal 

Saph'el 

Estaph'al 

7  7 

)*ZZ\ 

W 

7.7 

Z>iZZ| 

yr 

7  7 

w 

7  7 

z\ozz\ 

*  7  7 

o\££Z) 

w 

-n  7  7 

<rS  -F--1 

*  y  7 

.  oZ>ZZZ^ 

-»  7  7 

^zyzzz] 

7  7  7 

-1, 

-»  y 

corarae 

■*  V. 

y  y 

corame 

w 

„  y 

w 

tr  7 

^  / . -  — '.  A- 

\LoL*i 

w 

y  y 

7\ 

comrae 

**  y 

t^F3 

w 

comme 

y  y 

W^z] 

w 

*07  ** 

*0  7 

Oll-OLD 

^0  7  ^ 

o”|1^j2.vLd 

¥  0  7 

n  W-' 

»■  p  y  •*! 

alzJ^aZ^AlO 

.  y 

}^--l 

■“  w 

-*ybziZj 

■  w 

a  o}i22.1 

“■  w 

">  .  y 

w 

-»  y 

V=F= 

y  •» 

■*»  y 

v^aL^j 

“  w 

y  y  -» 

ybZlO 

y  y  •» 

yy* 

.  y  -* 

X 

7  7  * 

}Z-ZZj 

♦  .  y  ”» 
^o]X)ZZxJ 

p  .  y  ■» 

V  .  y  •» 

vo-pZZ 
p  .  y 

•  V^zz 

•»  y 

1 

y  y  ■» 

1^]zOZ.J 

-*>  y 

\  SnA-J 

y  y  -» 

V^Z.N-*J 

y  y  *» 

•»  y 

y_jy^o 

7  7 

y  y  •» 

^  7 

„  y  v 

y  y  -» 

\j^sZ-AlD 
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j  Ethp^el 

j  Pa'el 

Parf.  3.  m. 

K 

x 

^z, 

X  W 

7 

3.  f. 

7.  '» 

7  7 

A^Zl 

7  7 

2.  m. 

2..A  -.Z. 

X 

X  W 

7 

2.  f. 

X 

x  W 

1.  c. 

X 

Z^Z) 

X  w 

7 

Plur.  3.  m. 

>  7 

\a.  aH 

va  a^. 

X 

\S  aj^l 

*  W 

\a> 

3.  f. 

y 

rs 

X 

^ZJ 

*  7  7 

2.  m. 

> 

oA 

\ 

X 

> 

*  7 

2.  f. 

■*  7 

'A-  X 

^.L^-z) 

x  ^  w 

1.  c. 

7  7 

X 

X  W 

y  y 

X 

Infinitif 

0 

»P  * 

*0  y 

a^~c° 

Imper.  2.  m. 

7 

-NZ| 

W 

«; 

2.  f. 

0 

~HZ! 

0  7 

Plur.  2.  m. 

* 

\a> 

7 

va  qL^Z^ 

*  7  7 

\a> 

2.  f. 

-A  0 

w 

<*  o  y 

Imparf.  3.  m. 

me 

'n  ^ 

m,^ 

*  y 

me 

3.  f. 

-t,  m-- 

^  y 

-t,  m- 

2.  m. 

'h  -» 

M 

'h 

Mf 

m- 

2.  f. 

A  -A 

*  ^ 

V.  9  9 

1.  c. 

**  ■** 

mi 

M 

i^l 

Plur.  3.  m. 

¥  'h 

\aH^e 

*  7 

3.  f. 

0 

* 

\1 

P  7 

,  -V,  M 

P  7 

,  *S„ 1 

v  V  J 

2.  m. 

*•  'h 

>  -* 

>  7 

V*2^ 

2.  f. 

p  -A 

O  7  * 

0  7 

X^X"1 

1.  c. 

| 

m.ij 

<•»  w 

w 

Part.  act. 

■*  0 

m 

l£° 

Part.  pass. 

*a 

m 

m^ 

7  7 
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Ethpa'al 

Aph'el 

Ettaph'al  j 

Saph'el  J 

E  staph 'al 

7 

Mz< 

X  W 

7  7 

M4 

zMZl 

x  w 

z] 

x  w 

-  *  '  1 

MV 
MH  M^zi 

>  7 

7  7 

Mi 

7  7 

Mi 

~^Mi 

Mi 

»  7 

va,  Mi 

•»  7  ..  7 

'■“ ‘4 

v°M’ 

”»  7 

r*4x' 

7  7 

^>M’ 

7  •» 

VA^ZZI 

X  ^ 

7  7 

hJ^,ZZ) 

I  ^  w 

»  7 

\a.  MVH 

MmI  -mvi 

X  x  ^  W 

.oL^Lii 

x  1  ^ 

■»»  7 

_.2^^ZZ) 

X  >*- 

TT1’ 

X 

X 

?  v  v.  7 

^aIoZxJv.) 

x  >*- 

Zx^.l^2oZ.-*.| 

x  ^ 

etc. 

n  I 

X 

etc. 

>p  y  'h 

Oa^^»0 

>0  y 

M 

»P  7  -» 

q.a^ZZ.^0 

»p  7 

»p  7  ■* 

0  a  VVi  A  a.  Vi 

0  7 

>44 

P  7 

M4 

>77 

^  M4 

•»  ..P  7 

M  ^MZ’ 

V»  w 

0  7 

V 

>7  7 

\a.  M 

-n  p  7 

M.  "*“Nj 

0  7 

Hv-^1 

w 

P^  7  ^ 

>7  7  -* 

va,  a^ZZ| 

-*  P  7 

••  v  ;  ;) 

M>  M^^l 

p  7 

|Ln^ 

etc. 

P  7 

ihoZ.^i 

etc. 

-*  7  -* 

-*  y  -tv 

-V  Mz 

-*  7  'TV 

Kzz 

-tv  7  -* 

Mzz 

^  7 

Mi 

M. 

P  7  *" 

MiJ 

v  7  •» 

\aM,Zz 

P  ^  7  -* 

-TV  7 

4\4 

-TV  7 

IV 

-4,  M 

-TV  7 

M 

•*  7 

.V  / 

m-m*- 

■»  7 

141 

>  7 

\a"^3 

p  7 

W 

*  7 

Mz 

p  7 

W 

-TV  7 

V 

7 

w  ” 

'h  7  -TV 

H  ^ZZ 

7 

^■\V"Z 

7  <* 

w  v 

-TV  7 

>  7  -* 

MM 

P  7  -TV 

>  7  -TV 

Mzz 

P  7  -* 

.  V  // 

-n  7  -TV 

•»  7 

jllflA  1 

etc. 

-TV  7  -TV 

IlloZ^J 

etc. 

-*  7  -* 

7  7 

V 

-n  7  -tv 

iM^0 

-TV  7 

jlloxlc 

7  7 

^  ^>,y>  aLo 

-»V  7 

|1ld  2^4.20 
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Table  X.  Verbe  fort 


.Sing.  1.  c. 

2.  m. 

2.  f. 

P'al.  Parf.  3.  m. 

7  7 

nJlX^LwJ 

0  7 

^.oZn-s 

-»  y 

3.  f.  t-Lhl 

y  y 

e  y 

^.b^jb^c. 

*  7 

*JLZ)h*£)hj2 

2.  m.  b,£>b^ 

o  y 

■**Jb~Gb^ 

* 

* 

V 

2.  f. 

7 

'b*G  b,zj 

X 

* 

* 

1.  C.  h^bjs, 

* 

0  7 

**  7 

^■h^jb* s 

Q JOhsi 

Plur.  3.  m.  J 

j  *  V 

£.fi 

*  7 

vaJQ-OZ.^ 

0*7 

*  7 

0*7 

>  ^  7 

-*  *  7 

x^aJO-C’Z.-o 

1  CLoL» 

Plur.  3.  f.  J 

|^» 

o  y 

o  'h  y 

.?  .  7 
^JdLs 

0  **  y 

yXi^b^ 

">  y 
^Slvs 

^  ^  7 

>  V 

2.  m.  < 

U  >  7 

,»JJo2.^o2.,a 

* 

* 

*  7 

2.  f.  r-^b^jh. s 

O'*  y 

* 

7 

1.  C. 

* 

P  7 

**  7 

Infinitif  -£)b*nlO 

7  * 

^l.d— Lo 

0  ** 

> 

Imper.  2.  m. 

7  * 

* 

* 

2.  f.  -*-CoLc 

> 

^  1  A..C  O  b^i 

X 

* 

* 

1  qjzo'Ls 
Plur.  2.  m.  J 

¥  > 

>Alao^las 

0  *  > 

^J.Jq_coZ.^ 

* 

* 

1  sl^oks 
Plur.  2.  f.  J 

|  oLs 

0  * 

^a_1.co2.»=, 

O'** 

*y  l.onN^, 

* 

* 

Jmparf.  3.  m.  ^-Gob'-zJ 

y  -» 

o  •*  **  -* 

♦ 

Plur.  3.  m.  va^)^=J 

0  *  ** 

0  *  •»  |  '*>*'* 

(  I  n  ^  .*._-.  1  1_1_3 

Pa  el.  Parf.  ^>*1 

1 

7 

o  y  i  **7 

Infinitif  ooLLd 

7  *07 

\*JjLQ^jh*z£>Q 

p  >07  |  ***07 

,  ,’qoK^  j  ^b^bD 
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3.  m. 

3.  f. 

Plur.  1.  c. 

2.  m. 

2.  f. 

*  y 
ci_C>Z\a 

.  0  7 

auoZN_a 

y  y 
^—OZai 

*■  y 

f  QaaoZ_a 

*»  y 

■*  y 

cn  Z^oZaj 

.  o  7 

OlZ^OZ*a 

y  y 
^ZxO>Z^a 

»  y  ■* 

.  OaZiiZa 

•  \ 

**  y 

0  7 

^A(TI_j»Z*OZxa 

.  o  y 

oiZ*oZ*a 

p  y 
,  ‘Z*£)Z»a 

* 

* 

y 

wA  01  CLa  Z«a 

“  3C 

.  y 

01-A'Z^Z*a 

X 

y 

_a  Z.^C  l_a 

X 

* 

* 

•x  y 
oi‘Z*oZ\a 

.  0  y 

cn  Z*0  21a 

* 

*  y 

,  Oa‘Z*©Zo 

”*  7 

^-AnZbSZa 

*  y 
^OlQ^Z^a 

o  p  y 

.  »  y 

oiQ-OZ^a 

.  P  *  7 

d-JO-Cl-s 

*  7 

,  aO>Zo 

o  p  y 

,_JooZva 

v  >  y 

.  aaao>Zo 

\ 

V  p  «r  y 

,  aaJao>2Zo 

-*  »  y 

^AiCL^Za 

•*0  9  y 

^-AaJ  ooZas 

p  y 

aOZ^B 

0  ? 

?. . 7 
cuoZ^a 

.  0  "  -n  7 

m  iiONr 

p  y 

*-i5Zva 

O'*  7 

,  l"oXn 

>  r#  y 

.  aao>Zas 

>  P  *?»  y 

%  *•  a 

*»  ..  y 

r~c.oZa 

**  p  y 

- 

\ 

p  *  y 

^cvAJoZ^aZia 

.op  y 

ei_JoZ\»£)Zca 

p  >  y 

^JoZ-^oZ-a 

* 

* 

o  -*  y 

.  p  **  y 
cvJLa  L.sd  Z«b 

p  -*  y 

^JLaZ^oZo 

* 

* 

p  y 

uciaI^Lj 

•  p  y 

ouloZ^a 

* 

*  p  y 

\ 

*■*  P  y 

*h 

010-4.  ciaOZailO 

j 

—  X 

•  •  P 

01-4.^  <n_£>Z\aiLC 

X 

7  •» 

,-OZailO 

>  y  ^ 

\ 

y  ** 

r-Aa,oZaZjD 

P  > 

^ATLjlZJCL^. 

.'HP- 

cLiOOi^a 

y  * 

^A^oZa 

* 

* 

p 

a?lli60^ 

”  X 

•  * 
qua  QoZa 

X 

*■ 

y-iLoZa 

X 

* 

* 

wAOio^Zaa 

P  P  * 

^OU.Aja^jOZ*a 

.  V  * 

oia^Zaa 

.0  *  * 

oiJa^oZ^a 

>  * 

♦  00^0^ 

\ 

p  V  * 

_JoooZ.a 

\ 

* 

* 

P  * 

— t'Ti-jkZjoLJi 

C  *h  P 

•  P  * 

oi_c>oZ\ai 

.  p  -n  * 

o\_La.ooZ.\hC 

<_0)OZa2 

0  'h  p 

\ 

7f 

* 

-* 

X 

•  ^ 
cn-A^Z—aJ 

X 

y  ■» 

,-oZ.aJ 

^  *  *h 

.  oaooZ^aJ 

**  *  ** 

^-AjaOoZaJ 

P  *  ** 

^AouAJa^Z-aJ 

.09  'A 

01-JaoZ.aJ 

0  9  Tl 

,-JooZ.aJ 

\ 

POP 

,  oaJooZaJ 

“AO  9  'A 

^-^aJooZ-aJ 

\ 

-n  y 

ov£>'Z*o 

.  p  y 
ouoZo 

y  y 

_. CVZa. 

>  ^  y 

,  OaO^Zva 

•*  ^  y 

^taOZa 

*  *■  p  y 

oiZa^jZvaLo 

•  P  9  0  y  7  *07 

ciZaoZ*aS»o  |  ,  Zaok-aLo 

»  *  P  7 

,  aaZQ^oZxaZO 

^  v  p  y 

v-aZjLq-Cj  Z\aLO 

c 
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Sing.  1.  c. 

2.  m. 

O  f 

w.  I. 

Parf.  sing.  3.  ra.  <1 

P"al 

0 

lr° 

7 

P 

^iJpD 

tr° 

P 

1 

Pa'el 

Z 

.a-LaCu* 

3.  f.  < 

P"al 

Pa'el 

0 

7  7 

Zn^Qa* 

7  0 

-aJZ.j-D 

7  7  7 

.4-3  2^  Qa* 

P  P 

+-r£ 

P  7  7 

^  P 

v^aZ.^0 

-»  7  7 

vAaLAflo 

1.  c. 

P"al 

z 

* 

z 

*a 

Ak-aZ.^*  jjO 

z 

P"al 

7 

*  7 

^JOC^-O 

>  7 

»  7 

vadOO^O 

Plur.  3.  m.  < 

>  7 

-aJo]^D 

*  7 

t°lr° 

*  7 

^a.o)r^ 

Pa'el 

X  V 

.  Cl*  a*4 

*  7 

.aJcLaQaa 

*  7 

*  7 

^O^CU. 

3.  f.  j 

P"al 

7 

-»7 

p  7 

■AlipS 

P  -»7 

P  7 

t^r0 

P  ^7 

-A  7 

Infinitif 

P"al 

0  •* 

7  •» 

Vil*y  O’.D 

0  'h 

**  *a 

-  A  O 

Imper.  2.  m.  \ 

P"al 

^ i ^ 

z 

z 

* 

* 

1 

Pa'el 

)Qm 

.aJGja 

P 

2.  f. 

P"al 

^r° 

. 

* 

* 

■  aIa!^  n 

Plur.  2.  m. 

P"al 

7 

l  *y 

^JOO^-O 

* 

* 

|  ^01,-D 

2.  f. 

P"al 

-*p 

O'*  o 

-a-LLa^-D 

* 

* 

Iraparf.  3.  in. 

P"al 

-a  ** 

_*.X^  r*— 

■’>  ■» 

- - | 

•a  -a 
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3.  m. 

3.  f. 

Plur.  1.  c. 

2.  m. 

2.  f. 

0 

.  p 

0 

¥  0 

^  o 

<51j«D 

tr^r0 

•»  7 

.  P  7 

7  7 

*  7 

**  7 

01.4  0*4 

01— 4  O** 

^Om 

.  Cwi  0*4 

z 

rAruQit 

z 

*  0 

.  o  o 

7  0 

¥  0 

01*1^0 

\Z^ 

,  Q  JZL^C, 

^-xSaL^O 

y  7 

.07  7 

7  7  7 

¥  7  7 

0i£*4Oaa 

71  -.4  0*4 

,  Z.^Oa* 

,  osZ—ao** 

-* 

z 

.  0 

01  £-4^0 

z 

* 

¥ 

z 

** 

T 

z 

*  7 

.  *  7 

*  7 

*  »  7 

-4  *  7 

^4  0100^0 

TlOOpD 

V°°^ 

,^Q-SOOpD 

r-iiCOpC 

*  7 

*4010)^.0 

.  »  7 

0io)^x> 

*  7 

Vo|j.£> 

*  *  7 

v0£0|^0 

*  ¥  7 

^O|^0 

*  7 

.  *  7 

♦  7 

¥  ¥  7 

*  *  7 

>_4  01  04  0** 
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Table  XII.  Verbe  avec  point  diacritique.  §  69. 


3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 

1.  c. 

Parf.  P 

"al  sing.  ^£-0 

Z a£(Z^  i^OZ.'^O 

Z-OZ.a 

Z^OZ-a 

2.^2  Z^a 

Z-OZ\a 

Z-oZ-a 

2.-0  Z-a 

2^£)L\c> 

Z-OZa 

Plur. 

Q-0 O.'J  L\S 

o^jLs  a^jZ:^s 

* 

* 

,_oZ-a 
\  • 

_-OZ*a 

\  • 

Ira  parf. 

sing. 

wOOZ^aZ 

w^oZxs2 

>-0©Z-aj 

^oZn^J 

^OOZ\a.<l 

^doLsZ 

^00  Zaj 

v^oZ.^)Z 

<OoZ-a| 

Plur. 

,  a^»Z-=J 

,  aoZa.*! 

vOcZ-aJ 

.  o&bjsJ 

* 

.  aoZ-a.Z. 

\ 

^ooZaJ 

.  clOw-^J 

,  aoZ-aZ 

wOoZ-aJ 

Imper.  sing.  m.  ^.ooZ^o  oo La  *£>oko,  plur.  m.  Q-oo2xs  o£>oLa. 
Infinitif  ^Z.valo  -oZ^o,  part.  act.  pass. 

Pafel  parf. 

Ethp"el  ^>Zx_aZ|,  Ethpa'al  Aph'el  ><!*?),  part.  act. 

vjoZ^alo,  part.  pass.  ^'^Ld  >an^,  Ettaph'al 

Laraadh-aleph  :  *  1°-*-)  Ethp  ni,  Ethpanni,  Ethpann&i. 
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Table  XIII.  Flexion  des  noms.  §§  257 — 279. 

Singulier  Pluriel 


abs.  et 

const. 

emph. 

absolu 

const. 

emph. 

(bon) 

0 

0  0 

VP 

X 

..  *  * 

+  0 
IP 

Masculins 

( planche ) 

7 

07 

\3*) 

.  7 

X 

7  7 

CIS? 

K  7 

I*? 

avec  voyelle  < 

(voleur) 

ph 

..  y  i  v 

X, 
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(parent) 

>  0 

•a.',,.! 

0*0 

)ta^ 

>  p 

X 

..y  r  0 

-W  >  o 

(premier) 

O  7 
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oo  y 

P^r° 

0  7 

X  • 

##  7  0  7 

**  P  7 

P°r* 

'  ( roi) 

'h 

> ’  - 

0  7 

7 

7  7 

-»  r 

Mono- 

syllabiques 

(justice) 

** 

0 

P?1 

X 

7  •» 

P’l 

avec  voyelle 
mobile 

(saintete) 

* 

0  * 

¥ 

X 

..  7 

^4.'Q_0 

p’jQ-D 

(  main) 

7 

0 

W 

•  X 

X  1 

7 

-*r»i 

•  X 

0  7 

v^l 

•  X 

(temoinj 

*  0 

0  0 

|^m_» 

0 

7  p 

'h  o 

Poly- 

syllabiques 

(agneau) 

7  ■» 

0  * 
Ipi 

r-*^l 

X  W 

6*1 

w 

avec  voyelle 

( autel ) 

7  7 
Vi 

0  7 

7 

*  7 

mobile 

X  • 

(ache  cant) 

o  7 

A.10 

y  y  ■*  ..  y 

\ 

X 

(jour) 

* 

0  7 

V-DQ-* 

7 

'-xLCCU 

X 

^aLOQ~a 

»  7 

pbcu 

Avec  une 

(ceil) 

0  7 

7 

7  7 

k 

diphthongue  < 
variable 

(farm) 

X 

0  7* 

Ma^ 

AV-.A^n^ 

X 

7  7  * 

iniaL 

,  .  .1  abs. 

(maison)  (  ^ 

l  const. 

0  7 

0 

X 

7  o 

•*  a 

]-Lt> 

' 

(buvant) 

0  0 

(dtcouvert) 

** 

Ik 

0  7 

v  7 

0  7 

Rh 

Radi  cau  x 

(rejete) 

7  7 

0  7 

pJ-aiLo 

-»  7 

k  aNmLO 

7  7 

,a  ‘.\niln 

0  7  7 

l&madh-aleph 

(gazelle) 

* 

0  7 

X 

..*  , 

0  7 

PP 

0  'h 

* 

* 

* 

(petit  fauve) 

('h*) 

0  #  ¥ 

7 

0  7 
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Suite  de  la  table  XI  11. 

Singulier 

Pluriel 

Etat 

abs. 

const. 

empli. 

abs. 

const. 

ernph. 

Noms  femin. 

|  ( voiture) 

0  O 

7  0 

o  7  0 

0  "0 

0  0 

0  0  0 

avec  voyelle 

<  (vierge) 

7  * 

0  * 
,~*o£J5 

L^ohJo 

0  0  ¥ 

|Z.^oZ;^ 

iramuable 

0  7 

(juste) 

z 

z 

jZxOA*^ 

Z 

P  7 

r^’l 

z 

0  ..  7 

2mi?l 

z 

ra  7 

/ 

'  (genisse) 

0  ~ 

7 

o 

0  ^ 

o  r* 

a  a 

Avec  voyelle 

(plaine) 

7  7 

Z;^OS 

0  7 

*° ..  y 

hizL 

0  0  7 
|Zv^ii3 

mobile 

0  ¥ 

( mesure ) 

7  + 

|2xmQmA1o 

0 ..  * 

— m  A.a.1^ 

Om  > 

Zv.ll  j.nVn 

0  0  ¥ 

( veuve) 

0  7 

jM 

7  .7 

,°  .  7  .7 

]£w^0*)) 

0  7 

P  7 

0  0  7 

Avec 

(vaehe) 

O  7 

|*»oZ 

7.  7 

0  1 r 

0  7 

,  50*1 

0  7 

ZSoZ 

0  0  7 

]Z‘ioZ 

diphthongue  < 

\ 

variable 

(cueillette) 

0  7 

7  7 

P  * 

,2^H 

C  7 

•  • 

p..  7 

v  0  7 

(folle) 

0  0 

|  a! 

7  o 

hl±±A* 

0  a 

)'  A  I  A 

.?  * 

waIa 

0  0 

l;h± 

0  0  0 

1 

( creature ) 

7  -» 

0 

o  ¥* 

o  * 

0  0  +s 

de 

z 

Z 

jZXA’^C 

lamadh-aleph < 

( coup ) 

%  y 

]0.mLD 

ZQ-t^Vn 

)^1q  mLo 

.®.  7 

,  OaaLO 

,  ft  7 

a  a  7 

jZCUiLO 

( animal ) 

0  7 

7  7 

0  >7 

t>,  7 

0  7 

0  0  7 

1  —C.A.** 

,  Q.^4* 

♦  -  ## 

^.UAM 

(chose) 

£>  * 

1-ai^ 

-“>5 

0 

a  ^ 

♦  •• 

0  0  * 

x  y 

..7  7 

n  7 

0  V 

Pluriels  forts  :  ^ 

Ainjns 

de  peuple 

a  7 

W;‘ 

a  7 

a  r  7 

|A  V\; 

de 

D  7 
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 '■ ,j 

- 

0  7 

<—A  | 

..7  07 

v^cu^j 

'h  e  7 

?«^l 

a  a  7 
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a  r  7 
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de 

0  7 
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a 
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a  ^ 
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0  ¥ 
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Table  XIV.  Nonas  avec  les  suffixes  possessifs.  §§  281 — 284. 


Etat  const,  sing. 

roi 

'■n 

P-Z  garqon 

7  7 

7  7 

reine  Z 

Sing.  1.  c. 

7 

^A.r.lxLX 

7 

l 

7  7 

^aLxx-JLd 

7  7 

«-aZ.N-lXa^ 

2.  m. 

7  7 

j  nNso 

0  7 

0  7 

2.  f. 

X  7 

-x  7 

-X  ^  7 

\A-aZ.  a  V'  .  Z 

3.  in. 

-n  y 

• n  7 

•x  7 

m?.','  .’J~i 

01  Z.\  A  1  ■'  ■  Z 

3.  f. 

.  0  7 

ou.nl. .10 

.  0  7 

.  p  7 

oi  L.r..'  ..lx 

oi  Z..  a  V*  ^ 

Plur.  1.  c. 

7  7 

v-r.lVX) 

7  7 

£ 

7  7 

,  IvxZxLD 

2.  m. 

f  7 

<■  7 

\ 

z 

»  7  7 

\ 

»  7  7 

,  OiZ.v-0^ 

2.  f. 

X  7 

-x  7 

Z 

-X  7  7 

ria  ZLxt  LX) 

-X  7  7 

T^JZ.\A->^ 

3.  in. 

*  7 

.  oou.nNV) 

*  7 

^OOUA.^ 

*77 

,  ooiZ.XiZxLo 

»  7  7 

,  ooiZ-aIx  Z 

CO 

X  7 

-»\Vi 

•x  7 

z 

•X  7  7 

T~AOl£r>vVaO 

-x  7  7 

r-AOlZXA..'S  ^ 

t 

Etat  const,  plur. 

..  y  y 
^n-XX) 

..7  7  7 

P  7 

0  7 

Sing.  1.  c. 

..y.  y 

.7  7  7 

0  7 

0  7 

2.  ra. 

.. y .  y 

..7  7  7 

0  0  7 

^■Z.n.K’.-.LO 

0  0  7 

2.  f. 

7  7 

sAriAnNlX) 

7  y  y 

^as.a  \  1  \A.->AA  ,  , 

**  £  7 

^A-aZ^£.V..Lo 

P  7 

3.  m. 

.. y .  y 

^mar.Wn 

..y  7  7 

^AOial^  ^gia'A  7 

enZxiixAO 

'h  0  7 

oi  Z>±^ 

3.  f. 

.  X  7 

m  .n\Vi 

•  ••?  ,  •  y 

ov.a_  ;  ^  A  •  Z 

.  0  .0  7 
oiZxiilxLX 

.00  7 

oiZL^J 

Plur.  1.  c. 

..y  y 
 jln^LX 

“V  ,  ?..  y 

6  <— A  4  ■  z 

7  0  7 

,Z^LD 

\ 

7  0  7 

*  7 


2.  in.  ^arunSV) 
2.  f. 


'\.y  y 


>  7 

•»  7 

*  *  • 

l 


»..y  y 
,  anil A  i 


vo  7 


T  y 
3.  m.  ^Oou^a^'-o 

3.  f.  ,-»cn 


^  ’  Zm  *  "r  .V  Y 

\° ^QgLAt'-, ^  ,  ooiZ^^.Sn 

•x  7  y  -no  y 

a'  ■ ;  .—a  01  ZJa.l_.lQ 


..y  7 


•X  7 


t  **  P 

Avec 


'r 

>  y 


*■* 

Cl* 


v 


*r\ 


"»  u  y 

Q-sZn  iV>^ 


**  P  7 
_  V  ••  V  i 


f 


v  p  7 

ooiZxaZ^ 


**  P 


ti  ^ 


>7  v  *7  x  »  y 


*  -n 

001,1. 


x  x 

I01X 


-n  v  7 


\ZIi  .  Vy*  *V,  •  >y  *y.  *  *7  x  »y  *  *7  <*  *y 

»  K>!  pkre  fO^j  **sa£/|  ^aoiqxj)  oiax,j  ,  qxj)  ,  oxa^j  f  ooia^j 


?  7 


eaux  :  ^Ld 


•  •  7  •  ..  X  #>  X  »  >t  K 

..Aoiaio  ct  a’x>  ,Ja.lo  ,  o-^x-n 


>  7  7 


^OoUaLX  ,  OovLLaIX 


XL 


Table  XV.  Noms  de  nombre. 

Cardinaux. 


285—287. 


masc. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 


7 

r** 

* 

0  0 

}ZZ.Z 

O  7 

O  7 


fem. 

O 

lr“ 


-»  y 

zsz 


O  7 

0  P 

\m1LdZ. 

0  ^ 
v^z 

o  * 

lr^ 


(7 

2.Z>Z 

7  .7 

•*>  7 

s  A  IQ  o 

-* 

7 

•*  o 

^llOZ 

7 

VA,Z 

7 

•mz 


masc. 

7  7 

11  r^r~ 

7  7* 

12  ^ziziZ 

7  7C 

13 

7  7  -X7 

14 


7  7  7 

4.  A  t  / 


15 

16 

17 

18 

19 


7  7  -X  7  } 

^mixi-AZQ^  J 

7  7 

7  7  0 

yl hzZZza,  J 

7  7 

■ar^njk, 


7  7  P 

mzJLloZ 


f6m. 

lr“V 

•*  7  .  7 

)^mzZ*>Z 

7  P 


-x  -x  7  7 

*  7  7 

j-jMSAlfli* 


r 

7  7  0 

^mZ2JZoZ 

7  7 


*  ^7 

**  ^7 

*  *7  0 

}  ■  rn' .  T  -  .’- 


*  7 

juiaz^z 


20  30  40  50  60  70 

XX  X  X  XX 

(7  **  OO  *  7  **7 

80  90  100  j)^  ou  H&,  200  r^Z]Lo  0u  tt^VA  300 

x  X 

o  0  0070  50  P  7  n7  *?7n7 

jV^Z^Z  ou  )Zo]io  2.ZzZ  etc.,  1000  pi.  ^a.Z  V*^\  2000 


7  OO 


*  *  O  >  * 


0  *po  * 


^aZx  A  3000  ^alx  ]*ZzZ  etc.,  10,000  cloS  |Za©7  pi.  ,  azrt  lZoo\ 

X  X 

Ordinaux. 

fem. 

O  0 

]  La  La  2 -At 

x 

P  P 

X 

p  p 

jZzU^LoZ 


masc. 

f4m. 

masc. 

P  P  7 

P  P  7 

P  P 

1 er  I^LOpD 

I^^ZDyJD 

6® 

X 

P  P  7 

P  P  7 

p  p 

2®  Vu')^ 

|2z>XoZ 

X 

7®  LZa^la, 

X 

P  P 

3®  \aLaL.Z 

X 

P  P 

U-*2.~Z_Z 

X 

P  0 

8®  }*1Z^Z 

X 

,P  P  X  . 

4® 

0  0 

]L*\A£ji 

X 

p  p 

9® 

X 

P  P 

5e  \A.jk.A’.n~ 

X 

P  0 

]LaA.aIT1~ 

X 

10®  LfAiaz 

X 

P  P 

j2v 


7  u 


P  P  -*  7 


0  0  *  * 


11®  ou  12e  ou  LA^^etc.,  20e  f. 

X  •  •  X  T 

00  *  00c  000 

]LAlAiSHLf  30e  \a1aLL*Z  f.  ]La1aLLaZ  etc. 

X  XX 

O'*  0  +  P  >  P  P  *  9  *  P0* 

V2  Vs  l^°A  '/4  V^O’  OU  >/5  Wjdcu.  ou  \*LC0~  etc. 


L1VRE  PREMIER. 

L’ecriture,  la  phonetique  et  1’orthographe. 


Chapitre  I. 

Objets  employes  par  les  Syriens  pour  ecrire,  manure  d’ecrire. 

1.  L’encre  dont  se  servaient  les  Syriens,  |2al?  ou  etait 
faite  d  une  solution  de  noix  de  galle,  additionnee  d’un  peu  de 
vitriol,  a  laquelle  on  ajoutait  souvent  de  la  gornme  arabique, 
pour  la  rendre  plus  dense  l.  Dans  les  derniers  siecles  on  faisait 
aussi  usage  d’une  preparation  de  noir  de  fumee,  V-^  £ 2.  Les 
Syriens,  etablisen  Egypte  dans  les  couvents  du  desert  deScete, 
composaient  leur  encre  avec  les  racines  de  la  plante  appelee 
qui  croit  dans  ce  desert;  ils  faisaient  de  ces  racines  une 
decoction,  a  laquelle  ils  melaient  du  vin  charge  en  couleur,  du 
vinaigre  de  vin,  un  peu  de  vitriol  et  de  la  gomme  arabique3. 
On  ecrivait  de  diverses  couleurs  les  parties  qui  devaient  ressor- 
tir  sur  le  texte,  telles  que  rubriques,  clausules,  renvois  ou 
signes  diacritiques.  La  plus  commune  etait  le  rouge  de  minium, 
avec  lequel  on  tragait  aussi  au  copiste  le  cadre  de  la  page  qu’il 
avait  a  remplir 4.  Les  couleurs  vertes,  bleues,  violettes  ou  jaunes 

1.  V.  les  formules  reproduites  par  le  catalogue  de  M.  W.  Wright  des 
manuscrits  syriaques  du  British  Museum,  p.  581a,  1085  a,  1207  6,  preface 
de  la  3e  partie  X6. 

2.  V.  Land,  Anecdota  syriaca  I,  p.  58;  comp.  Herbin,  Essai  de  calli- 
graphie  orientate,  a  la  suite  des  Developpements  des  principes  de  la  langue 
arabe  moderne,  Paris  1803,  p.  228. 

3.  Catal.  Wright,  p.  580  6. 

0  0* 

4.  V.  dans  ce  sens  le  mot  dans  la  lettre  de  Jacques  d’Edesse 

sur  l’orthographe  syriaque,  publiee  par  M.  l’Abbe  Martin,  Paris  1809,  p. 

1.  22  et  25  et  par  M.  Philipps,  London  1809,  p.  ?,  1.  17  et  p.  1.  12. 


etaient  prooluitcs  par  ties  acides  de  fer,  ou  dc  cuivre,  ou  par 
des  laques b 

2.  Tous  les  manuscrits  anciens  sont  sur  parchemin,  mais  le 
papier  dut  etre  employe  de  bonne  heure  2  pour  les  actes  de 
commerce  ou  les  ecrits  courants  qui  if etaient  pas  destines  a 
une  longue  duree.  Les  manuscrits  sur  papier  ne  remontent  pas 
au-dela  du  XI'  siecle;  a  partir  de  cette  epoque,  le  bon  march 4 
de  cette  matiere  est  plus  a  la  portee  des  couvents  peu  prosperes; 
une  meilleure  preparation  lui  assure  peut-etre  aussi  plus  de 
chance  de  durer. 

3.  Les  Syriens  emprunterent  aux  Arabes  leur  roseau  a  ecrire 
ou  qalam ;  on  en  trouvTe  l’usage  etabli  au  XI Ie  siecle.  Auparavant 
ils  avaient  recours  aux  plumes  d’oiseau,  comme  il  resulte  de 
plusieurs  clausules  de  manuscrits3.  Peut-etre  meme  ne  les 
abandonnerent-ils  pas  d’une  maniere  absolue;  il  est  difficile  de 
croire  qu’une  ecriture  aussi  tine  que  celle  des  manuscrits  mi¬ 
nuscules  du  X IIP' siecle,  dont  M.  Land  a  donne  deux  specimens 
dans  sa  table  e  codicibus  Hartwellianis  ait  pu  etre  tracee  autre- 


1.  La  Misna,  gittin  2—3,  distingue,  outre  1’encre,  quatre  matieres  avee 

lesquelles  on  ecrit  :  «  On  ecrit,  dit-elle,  avec  toute  chose,  avec  de  l’encre, 
avec  de  l’orpiment,  avec  du  minium,  avec  de  la  gomrae-gutte,  avec  du 
vitriol  ».  Din:p:pz  DlEipi  NIp'M  CDD  T12  L’orpiment  ou  arsenic 

jaune  donnait  cette  helle  couleur  d’or  que  les  Arabes  ap]>ellent  cLo 

v.  Herbin  1.  c.  Le  minium,  Xip'D  de  la  misna,  s’appelle  en  syriaque  * 

v.  Catal.  Wright,  p.  105  6,  1.  7,  10,  21  et  22,  man.  add.  12138,  ecrit 
dans  un  passage  du  man.  add.  14007  reproduit  par  M.  l’Abbe  Martin  dans 
la  Massore  cliez  les  Syriens,  Joitrn.  Ax  hit.  1875,  1CI  sem.  pi.  V.  La  racine 
dans  le  sens  de  etre  rouge  est  une  metathese  de  comme  en 

arabe  yLib  et  et  en  hebreu  p"lt’  et  "IpiT  (IsaVe  3— 1G). 

2.  La  Misna  en  fait  mention  et  defend  de  se  servir  du  papier  gratte 
ou  palimpseste  p'Ht2  T'*J  jiour  les  contrats.  Le  parchemin  etait  prepare  de 
trois  manienes  dont  la  plus  dcfectueuse  etait  le  Xins'T  oicpOipa;  P usage 
en  etait  prohibe  au  meme  titre  que  le  ]>apier  gratte,  comme  trop  fragile, 
V.  gittin  2  —  4. 

3.  V.  Catalog  Wright,  p.  107 «,  man.  add.  12138,  p.  745«  man.  14600 
add.,  catal.  de  Rosen  et  Forshall,  j».  4 — 0,  man.  rich.  7149.  Comp.  Land 
Anecd.  syriaca  I,  p.  58  et  59  et  II,  p.  13  citant  le  man.  add.  14451  et 
Abbe  Martin,  La  Massore  cliez  les  Syriens ,  p.  110  citant  le  man.  add.  12138. 
Ces  clausules  se  eomposent  de  trois  ou  quatre  vers  de  douze  syllabes, 
souvent  boiteux  par  suite  de  l’ignoranc.e  des  copistes,  ou  des  changements 
de  la  formule,  lorsque  le  qalam  fnt  substitue  aux  plumes 

4.  V.  Anecdota  syriaca ,  la  premiere  planche  du  tome  I  et  p.  87,  n°  17. 
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ment  que  par  une  plume  d’oiseau.  On  pent  comparer  aussi 
les  caracteres  evides,  dit  doubles  §  9. 

4.  Les  Syriens  divisaient  leur  parchemin  par  colonnes;  cepen- 
dant  ils  prirent  de  bonne  heure  l’habitude  d’ecrire  le  feuillet 
dans  toute  sa  largeur,  quand  il  etait  de  moyenne  dimension. 
On  trouve  dejk  au  Ve  siecle  des  manuscrits  eerits  de  cette 
maniere. 

Les  Jacobites  n’ecrivaient  pas  horizontalement  mais  verti- 
calement1,  renversant  leur  cabier  de  maniere  que  le  sommet 
tut  a  la  place  du  cote  gauche  et  la  base  a  la  place  du  cote  droit. 
Mais  ils  lisaient  de  droite  a  gauche,  apres  avoir  redresse  le 
feuillet.  Cette  observation  a  son  importance,  car  elle  rend  compte 
d  expressions  familieres  aux  grammairiens,  qui  en  dehors  de 
cette  hypothese  sont  incomprehensibles.  Ainsi  veut-on  designer 
les  deux  points  qui  notent  la  voyelle  a  dans  le  mot  k'thabh, 

on  pourra  dire,  en  songeant  a  la  position  verticale  de  la  ligne 
qu’on  ecrit  un  point  en  avant  et  un  point  en  arriere  du  taw; 
mais,  si  on  lit,  on  dit  que  le  taw  est  marque  d  un  point  en  haut 
et  d  un  point  en  has.  Cette  habitude  date  sans  doute  de  l’usage 
du  qalam  et  fut  necessitee  par  la  position  oblique  que  celui-ci 
prenait  dans  la  main  des  ecrivains.  Les  Jacobites  passes  maitres 
dans  Tart  de  la  calligraphic,  trouvaient  dans  cette  maniere 
d  ecrire  plus  de  facilite  a  lier  les  traits  et  a  leur  donner  de  la 
souplesse  et  de  la  grace.  II  est  douteux  que  les  Nestoriens  aient 
jamais  pratique  cette  methode  et  aient  renonce  a  l’usage  ancien 
d  ecrire  horizontalement.  Les  Monophysites  eux-memes  apres 
s’etre  rapproches  des  Nestoriens  revinrent  a  l’ecriture  horizon- 
tale.  Maints  passages  des  oeuvres  grammaticales  de  Barhebrseus 2, 
du  XIIIe  siecle,  ne  s’entendent  que  de  Tecriture  verticale.  Bien- 
tot  apres  1  ni  cependant  Tecriture  horizontale  dut  reprendre 
ses  droits,  et  alors  on  ne  comprit  plus  toujours  le  sens  de  ses 
expressions  avant  ou  apres  la  lettre,  comme  le  montrent  cer- 
taines  corrections  interlineaires  (p.  245,  1.  17  et  18  de  ses 
oeuvres  t.  I). 

1.  Syriens  orientaux  et  oecidentaux,  par  M.  l’Abbe  Martin.  Paris  1872, 
p.  327  et  sniv.  et  439;  Land  1.  c.  p.  GO;  Hoffmann,  Gramm.  Syr.  Hal. 
1827,  p.  72. 

2.  V.  (Euv res  grammaticales  d'Abou'l farad j  dit  Barhehrcens ,  par  M.  l’Abbe 
Martin.  Paris  1782,  t.  I,  4e  partie,  ch.  V  et  suiv. 
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Chapitre  II. 

De  V ecriture  en  general. 

5.  Anterieurement  au  Ve  siecle  avant  notre  ere,  la  Syrie  ne 
connaissait  pas  d ’autre  alphabet,  que  l’ancien  alphabet phenicien, 
commun  a  tous  les  peuples  semitiques.  A  partir  de  cette  epoque, 
les  caracteres  des  inscriptions  accusent  des  formes  plus  cursives 
qui,  progressivement,  a  travers  les  six  siecles  qui  conduisent  a 
here  chretienne,  aboutissent  a  l’alphabet  a  forme  carree.  A  ce 
moment,  le  rameau  arameen  est  divise  en  palmyrenien,  edes- 
senien,  auranite,  nabateen  etc. 1  Les  formes  des  lettres  ne  sont 
pas  encore  arretees  d’une  maniere  tixe  et  reguliere  ;  souvent 
elles  varient  suivant  les  temps  et  les  localites.  Dans  la  premiere 
colonne  de  notre  tableau  synoptique  des  alphabets  syriaques 
(pi.  2),  nousdonnons  l’alphabet  des  inscriptions  palmyreniennes 
des  IIe  et  IIP  siecles  apres  J.-Ch.,  d’apres  les  estampages  re- 
produits  par  M.  le  comte  Melchior  de  Vogue.  Ce  type  peut 
passer  pour  le  chainon  qui  relie  a  l’ecriture  carrde  hebraique 
l’ecriture  d’Edesse,  appelee  aujourd’hui  estrangela. 

La  forme  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  de  cette  derniere 
ecriture,  nous  est  donnee  par  quelques  monnaies  d’Edesse  du 
Ier  siecle  apres  J.-Ch.  publices  par  M.  Scott  dans  le  Numismatic 
Chronicle  (vol.  XVIII,  Lond.  1855)  et  reproduites  en  partie  par 
M.  Land  (o.  1.  t.  I,  p.  64  et  tab.  B).  Ces  caracteres  archaiques 
rappellent  assez  bien  l’estrangela  des  manuscrits;  les  lettres 
sont  encore  souvent  isolees,  quelquefois  cependant  jointes  entre 
elles  par  un  trait,  comme  cela  se  presente  frequemment  en 
palmyrenien.  C’est  la  qu’apparaissent  les  premiers  essais  de  la 
liaison  des  lettres  qui  devient  generate  quelques  siecles  plus 
tard  et  se  transmet  dans  les  diverges  ecritures  derivees  de 
l’edessenien. 

6.  Dans  vingt-quatre  tables  annexees  a  son  premier  volume 
des  Anecdota  sgriaca ,  M.  Land  a  donne  11  (  specimens  d  ecriture 
tirds  des  manuscrits  syriaques  de  la  riche  collection  du  British 
Museum  de  Londres.  Ces  tables  avec  les  20  autres  que  M.  Wright 


1.  V.  M.  Melchior  de  Vo^ue  :  Revue  archeolor/iqne,  av.  1805,  p.  3*29  et 
Syrie  centrole ,  inscriptions  semitiques ,  tol.  Paris  1808. 
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a  jointes  h  son  catalogue  1  forment  les  documents  les  plus  coin- 
plets  pour  l’etude  de  la  paleographie  syriaque. 

Les  plus  anciens  manuscrits  du  commencement  du  V'  siecle 
montrent Talphabet  edessenien  arrive  a  son  complet  developpe- 
ment.  Les  lettres  sont  reliees  entre  elles  dans  le  mot,  a  Fex- 
ception  des  9  suivantes  :  )  ?  oi  o  1  jj  ^  i  qui  s’unissent  a  la 
precedente  mais  non  pas  a  la  suivante  5  ^  affectent  a  la 

tin  du  mot  la  forme  particuliere  que  Fon  sait.  Deja  Falphabet 
palmyrenien  possedait  un  noun  final;  Fhebreu  carre  qui  exclut 
les  ligatures  a  de  plus  un  pe  final  et  un  sade  final. 

Si  on  cherche  les  niobiles  qui  guiderent  les  inventeurs  de 
Fecriture  edessenienne,  on  reconnaitra  avec  M.  Land  (0.  1. 
p.  64)  qu’ils  s’ingenierent  a  former  une  ecriture  gracieuse  claire 
et  expeditive.  De  la  recherche  de  Fart  et  de  celle  de  la  promp¬ 
titude  naissent  la  liaison  des  lettres  et  le  trait  final  qui  distingue 
les  trois  lettres  dont  nous  venons  de  parler.  Aux  besoins  de  la 
clarte  repond  le  point  diacriti(Jue  du  dalath  et  du  ris;  le  premier 
porte  un  point  interieur,  le  second  un  point  superieur.  Les  in¬ 
scriptions  palmyreniennes  du  IIe  siecle  ont  deja  le  point  du  ris, 
mais  non  pas  celui  du  dalath  (M.  de  Vogue,  Syrie  centr.  p.  3). 
Ce  fait  est  d’autant  plus  remarquable  qu’il  se  reproduit  en 
syro-palestinien  (voy.  notre  tabl.  synopt.),  tandis  que  Fhebreu 
carre  ne  connait  pas  un  tel  point. 

7.  Les  caracteres  du  Ve  siecle  possedent  done  leur  derniere 
forme;  on  les  trouve  aussi  bien  comme  minuscules  que  comme 
majuscules;  cependant  ils  n’ont  pas  encore  la  plenitude,  la 
regularite,  et  la  symetrie  de  ceux  du  VIe  et  du  VIF  siecles. 
Mais  ici  il  y  a  lieu  d’etablir  une  distinction  entre  les  deux  prin¬ 
cipals  fractions  des  Syriens  qui  se  separent  a  la  fin  du 
siecle  et  se  partagent  la  M'esopotamie. 

Les  Nestoriens  plus  absorbes  par  les  etudes  scientitiques, 
paraissent  moins  soucieux  de  Fart  de  la  calligraphic,  dans  le- 
quel  les  Jacobites  excellent.  La  reputation  de  ces  derniers  tra¬ 
verse  les  siecles  :  «en  troisieme  lieu,  dit  Barhebraeus  dans  son 
parallele  des  dialectes  syriaques  {CEuv.  gram.,  t.  II,  p.5.,  1.21), 

1.  Catalog,  of  sgr.  manusc.  in  British  Museum,  acquired  sime  1838  by 
W.  Wright  part.  Ill,  Lond.  1872.  Comp.  Adleri  Novi  testamenti  versiones  .  .  .  . 
Hafniae  1789  et  J.  .  13.  Silvestre,  Paleographie  universelle ,  Paris  1841, 
lre  parti e. 
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si  ces  deux  dialectes,  Poccidental  et  l’oriental,  sont  compares 
dans  leur  ecriture,  on  ne  peut  nier,  serait-on  d’une  audace  in- 
signe;  que  l’occidental  est  plus  vivant *,  tandis  que  l’oriental  a 
1  air  d’etre  ecrit  par  des  vieillards  d’un  age  tres  avance  ».  Quelle 


que  soit  la  partialite  de  Barhebrseus  pour  ses  coreligionnaires, 
on  ne  peut  nier  qu’il  a  parfaitement  raison,  au  point  de  vue  de 
l’esthetique  oricntale  qui  envisage  la  plenitude  des  traits  comme 
le  cachet  de  la  beaute.  Chez  les  Jacobites  le  qalam  arabe  de- 
vint  par  la  suite  un  instrument  precieux  pour  la  calligraphic; 
ils  savaient  le  tourner  et  l’obliquer  dans  leurs  doigts,  incliner 
leur  cahier,  prendre  les  positions  les  plus  propres  a  donner  de 
la  grace  aux  traits  de  1  ecriture,  comme  nous  l’avons  dit  sous 
le  chapitre  precedent  §  4.  Le  caractere  nestorien  a  des  formes 
moins  pleines  et  moins  assurees;  il  ressemble  en  effet  a  l’ecri- 
ture  d’un  vieillard  qui  tremble  :  qu’on  jette  un  coup  d’ceil 
sur  les  specimens  du  manuscrit  addit.  12138  du  British  Mu¬ 
seum  de  l’annee  899,  donnes  par  M.  Land  (tabl.  XVI)  et 
par  M.  l’Abbe  Martin  (Syr tens  orient,  et  Occident .,  Paris  1872, 
pi.  17),  et  on  se  convaincra  de  la  verite  de  cette  assertion.  Mais 
le  jugement  de  Barhebrseus  est  surtout  vrai  pour  les  cursifs  en 
usage  chez  ces  peuples  (v.  notre  tabl.  synopt.). 

8.  Des  le  VIe  siecle  les  Jacobites  se  servent  d’un  cursif,  libre 
d ’allure,  indecis  dans  ses  premiers  essais,  mais  qui  n’est  qu’une 
modification  de  l’ancien  caractere.  L’inclinaison  vers  la  gauche 
n  est  plus  aussi  prononcee,  les  angles  s’arrondissent;  les  altera¬ 
tions  sont  surtout  sensibles  pour  les  lettres  | ;  cn  o  ^  ^  dont 
les  traits  sont  deja  tels  qu’on  les  trouve  plus  tard,  mais  moins 
fermes  et  moins  reguliers.  Le  d&lath  ayant  efface  son  angle  et 
ne  faisant  plus  ventre,  prend  un  point  inferieur,  au  lieu  d’un 
point  intei  leui ;  |  o  et  a.  sont  quelquefois  lies  a  la  lettre  suivante, 
mais  cette  licence  n’a  pas  ete  consacree  par  l’usage  et  n’a  ete 
qu’une  tentative  isolee,  ^  au  contraire  est  toujours  uni  a  la 
suivante.  On  n’aperyoit  pas  encore  le  prolongement  du  trait 
final  des  lettres  \  qui  en  remontant  le  long  du  trait  princi¬ 
pal  en  forme  le  redoublement;  les  premiers  exemples  de  ce 
trait  double  apparaissent  dans  les  manuscrits  du  VIIIe  siecle 
(v-  Land,  tabl.  XII,  sp.  59  et  62).  C’est  sans  doute  a  cette 


epoque  que  le  cursif  jacobite  parvint  a  son  coraplet  developpe- 
ment.  Auparavant  il  n’avait  du  guere  etre  usite  que  pour  les 
notes  et  clausules  hors  texte  ou  pour  les  contrats  particulars; 
son  elevation  an  merne  rang  que  Tancien  caractere  porta  a 
celui-ci  un  coup  sensible. 

9.  A  la  fin  du  VHP  siecle  en  effet,  remarque  M.  Land  (o.  1. 
p.  75),  a  Edesse  meme  on  avait  perdu  cette  puissance  d’ecrire 
en  beaux  caracteres  majuscules.  Cette  decadence  se  prolongea 
pendant  le  IXe  siecle;  les  lettres  sont  serrees  les  unes  contre 
les  autres  et  prennent  une  forme  presque  horizontale,  comme 
si  les  copistes  n’avaient  vise  qu’a  l’economie  du  parchemin. 
L'eclipse  du  vieux  caractere  edessenien  devient  bientot  totale: 
a  la  fin  du  Xe  siecle,  Jean  de  Qartemin  est  oblige  de  le  re- 
constituer  dans  le  Tour  ‘abdin,  aux  environs  de  la  celebre 
Mardin,  par  l’etude  des  anciens  manuscrits  h  Deja  en  effet  une 
renaissance  des  anciennes  etudes  a  succede  a  1’ere  d’obscuran- 
tisme  qui  pendant  deux  cents  ans  de  la  conquete  musulmane 
a  pese  sur  la  Syrie;  on  revient  aux  sources  primitives;  on 
soumet  a  un  nouveau  travail  la  Bible  et  les  oeuvres  des  Peres 
de  l'Eglise;  l’ecriture  profite  de  ce  mouvement  et  recouvre  sa 
vieille  noblesse  avec  ses  traits  d’autrefois.  Cependant  le  cursif 
ne  perd  pas  ses  droits  et  continue  d’etre  l’ecriture  courante; 
aussi  est-ce  vers  cette  epoque  qu’on  doit  faire  remonter  l’appel- 
lation  d’Estrangela  ecriture  de  VEvan- 

gile1  2,  donnee  a  l’ancien  caractere  edessenien  et  celle  de 

0  O'* 

trait  simple,  que  re^oit  le  cursif,  nomine  aussi 

x  c  ** 

quelquefois  d’un  seul  de  ces  mots,  Vtr27  le  trait ,  le  simple 3. 

Le  caractere  majuscule  des  Evangeliaires  de  la  basse  epoque 
se  distingue  effectivement  par  l’empatement  des  traits  de  celui 
des  siecles  anterieurs;  precedemment  le  cursif  se  confondait 
avec  l’ancien  edessenien  dont  il  n'etait  qu’une  modification  et 
ne  necessitait  pas  une  denomination  speciale. 


1.  Asseraani,  Bill.  Orient.  II,  p.  352;  Land,  o.  1.  t.  I,  p.  79;  Abbe 
Martin,  La  Mas-sore  chez  les  Syriens ,  I,  p.  S5  et  100. 

2.  Cette  etymologie  due  a  J.  D.  Miehaelis,  Or.  syr .,  p.  15,  a  fait  oublier 
celle  proposee  par  Asseraani  ( Bibl .  Or t.  Ill,  pars  II,  p.  378;  de 
aTfoyyjXo;  rond. 

3.  Assemani,  t.  Ill  1.  c.  —  Araira,  Gram.  syr..  p.  1.  —  Hoffmann,  Gr. 
syr.,  p.  69. 
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On  considera  comrne  un  embellissement  de  Fecriture  de  ne 
tracer  que  le  contour  des  lettres,  laissant  Finterieur  en  blanc; 
ce  genre  d  ecriture  fut  appele  double;  il  est  surtout 

3C 

usite  pour  distinguer  du  contexte  les  parties  liors  texte,  comme 
titres  et  clausules,  mais  on  le  rencontre  aussi  en  dehors  de  ces 
cas.  II  n  etait  pas  etranger  au  syro-palestinien,  a  en  juger  par 
un  fragment  de  Londres  (Land,  tab.  VI  du  tom.  IV).  Un  certain 
melange  des  deux  ecritures  en  usage,  cstrangela  et  cursif,  de- 
vait  hnalement  se  produire,  comme  on  le  remarque  dans  les 
manuscrits  posterieurs  au  XIe  siecle,  qui  n’ont  plus  cette  surete 
et  cette  precision  des  lignes  qui  distinguent  ceux  dune  epoque 
anterieure. 

10.  L’ecriture  chez  les  Nestoriens  n’a  pas  suivi  les  memes 
phases.  Les  manuscrits  de  cette  secte  nous  sont  parvenus  en 
bien  moins  grand  nombre  que  ceux  des  Jacobites;  neanmoins 
les  plus  anciens  n’accusent  qu’un  estrangela  qui  se  transmet  a 
travers  les  siecles  et  ne  varie  guere,  car  on  le  retrouve  presque 
sans  changement  au  IXe  siecle,  dans  le  manuscrit  12138  add. 
du  British  Museum  de  Fan  899  et  dans  le  manuscrit  15  de  la 
Bibliotheque  Nationale  du Xe on XIe siecle  '.  Ce  Vest  qua  partir 
duXIVe  1  ou  XVe  siecle,  que  ? .  cursif  nestorien  prend  des  formes 
bien  arretees  (Land,  o.  1.  t.  I,  tab.  22  et  Abbe  Martin,  o.  1.  pi. 
I  et  VI  a  VIII),  telles  qu’on  les  trouve  encore  usitees  aujour- 
d’hui  chez  les  Neo-Syriens  des  environs  de  Mossoul,  du  lac 
Ormiah  et  meme  chez  les  chretiens  de  St.-Thomas  etablis  sur 
la  cote  du  Malabar2.  Ce  caractere  se  signale  surtout  par  la 
forme  du  dalatli  et  du  ris  qui  se  rapproche  de  celle  du  kaph  et 
une  forme  toute  particulierc  du  taw  (v.  notre  tabl.  synopt.). 
Malgre  ces  anomalies  et  ses  traits  greles,  le  cursif  nestorien, 
pris  dans  son  ensemble,  decele  avec  l’estrangela  une  parente 
beaucoup  plus  proche  que  le  cursif  Jacobite,  fait  qui  s’explique 
par  le  peu  de  vicissitudes  que  l’ancien  caractere  edessenien 
subit  dans  la  Syrie  orientale  et  dans  l’Adiabene. 

1L  Un  caractere  tres  voisin  de  l’estrangela  est  le  syro- 
palestinien  (v.  tabl.  synopt.).  II  ne  nous  etait  d’abord  connu 

1.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  occid.,  planches  II  a  V  et  p.  324  a 
326  et  385. 

2.  Land,  o.  1.  t.  I,  p.  89.  —  Silvestre,  Paleoyr.  univ.  lre  partie,  IIe  pi. 
des  earacteres  syriaques. 
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que  par  le  manuscrit  XIX  de  la  Bibliotheque  du  Vatican  du 
XI°  siecle?  dont  Adler  avait  pris  un  bon  specimen  mal  reproduit 
dans  la  table  VIII  de  son  ouvrage  cite  ci-dessus  :  Novi  testa- 
menti  versiones  syriacce.  (Test  ce  qui  a  engage  M.  Land  a  re¬ 
produce  par  la  photographie  la  copie  originale  d’Adler  qui  se 
trouve  a  la  Bibliotheque  de  Kiel  ct  a  la  publier  dans  la  table 
V  du  4e  volume  de  ses  Anecdota  syriaca  (comp.  ibid.  p.  180). 
Ce  savant  nous  a  donne  en  outre  des  specimens  de  divers  frag¬ 
ments  du  Musee  de  Londres  (tab.  VI  a  VIII  comp.  p.  181)  et 
de  quelques  autres  rapportes  d’ Orient  par  M.  Tischendorf  et 
deposes  a  la  Bibliotheque  de  St.-Petersbourg.  Le  catalogue  de 
M.  Wright  contient  egalement  plusieurs  specimens  de  cette 
ecriture.  La  plupart  de  ces  fragments  sont  ecrits  avec  ces 
caracteres  raides  mais  symetriques  qu’offre  l’alphabet  d’un 
lectionnaire  de  la  Bibliotheque  de  St.-Petersbourg  publie  par 
31.  Land  au  bas  de  sa  VIII0  table.  Le  manuscrit  du  Vatican 
ainsi  que  quelques  fragments  de  Londres  (tabl.  VII  et  VIII  de 
31.  Land),  d’une  ecriture  moins  bonne;  se  distinguent  par  une 
brisure  du  trait  superieur  des  trois  lettres  gamal;  teth  et  lamadh 
(v.  notre  tabl.  synopt.);  cette  brisure  propre  a  ces  lettres  ne 
se  rencontre  pas  dans  les  autres  fragments. 

Au  premier  coup  d’oeil  la  parente  du  syro-palestinien  avec 
l’edessenien  apparait  d’une  maniere  indiscutable;  mais  aussitot 
surgit  la  question  de  savoir  si  ce  caractere  n’est  qu’un  estran- 
gela  altere  ou  s’il  ne  nous  a  pas  conserve  au  contraire  des 
formes  archaiques  de  l’ancien  edessenien  anterieur  au  V°  siecle? 
31.1  ..and  (t.  IV;  p.  212  et232)  se  declare  pour  la  premiere  hypo- 
these.  II  trouve  a  ce  caractere  une  analogie  frappante  avec 
l’onciale  grecque  et  suppose  que  les  Melkites,  par  haine  des 
Jacobites;  modifierent  le  caractere  edessenien  en  imitant  le 
grec  que  la  domination  des  Seleucides  avait  fait  prevaloir  dans_ 
toute  la  region  en  de5a  de  l’Euphrate.  Cette  opinion  que  31. 
Noeldeke  rejette  ';  nous  parait  combattue  par  l’examen  de  ces 
alphabets.  Le  het  syro-palestinien  presente  suivant  les  frag¬ 
ments  quatre  types  differents  que  nous  avons  reproduits  dans 
notre  tableaiq  et  que  31.  Land  avait  deja  remarques  mais  mal 
classes  a  notre  avis  (v.  p.  213).  Ne  semble-t-il  pas  evident  que 


1.  Zeitschr.  der  D.  M.  G .,  t.  XVI,  p.  446. 
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les  deux  types  de  gauche  sont  presque  identiques  aux  deux 
formes  les  plus  usitees  du  heth  palmyrenien,  tandis  que  les 
deux  types  de  droite  qui  rappellent  le  het  edessenien  ne  sont 
qu’une  moditication  de  ceux  de  gauche,  necessitee  par  l’habi- 
tude  qu’on  prit  de  relier  leslettresentreelles  par  un  trait  continu? 
Le  trait  qui  relie  les  lettres  est  reste  grele  et  se  distingue  par- 
faitement  du  corps  de  la  lettre;  en  estrangela  au  contraire  il  en 
a  la  grosseur  et  se  confond  avec  lui.  La  queue  du  gamal  tres 
tenue  et  terminee  par  un  point  id  est  qu’un  simple  appendice 
plus  voisin  du  petit  prolongement  de  cette  lettre  en  palmyrenien 
et  en  hebreu  carre  que  du  jambage  inferieur  du  gamal  estran¬ 
gela  qui  est  le  principal  membre  de  la  lettre.  Le  pe  et  le  sin 
appartiennent  egalement  a  une  epoque  reculee.  Nous  avons 
deja  note  que  le  ris  seul  avait  un  point  diacritique,  fait  qui  Con¬ 
corde  avec  les  inscriptions  palmyreniennes  du  IIe  siecle.  Entin 
la  brisuredu  gamal,  du  teth  et  du  l&madh  dans  quelques  manus- 
crits  ne  doit-elle  pas  etre  consideree  comme  un  vestige  de  la 
ligne  torse  qu’affectent  ces  lettres  dans  les  alphabets  palmyre- 
niens  et  hebreu  casse?  Ces  considerations  paleographiques  sont 
eontirmees  par  l  histoire.  Si  en  effet  le  petit  monde  chretien  de 
la  Palestine  et  de  la  Peree  recut  son  ecriture  de  l'Osrhoene  avec 
la  version  des  ecritures  qu’il  appropria  a  sa  langue,  en  la  re- 
visant  sur  le  texte  grec,  ne  dut-il  pas  faire  cet  emprunt  des  les 
premiers  temps  de  son  etablissement  dans  la  Decapole,  qui  eut 
lieu  au  premier  siecle  comme  le  constate  Eusebe  (Hist,  eccles. 
III.  d,  comp.  Land,  1.  c.,  p.  229)?  Ne  dut-il  pas  le  faire  avant 
que  l’Osrhoene,  devenue  le  foyer  du  Jacobitisme,  ne  fut  odieuse 
aux  ZNIelkites ?  Ne  le  dut-il  pas  surtout  avant  que  le  grec,  dont 
1’ usage  s  etait  generalise  dans  les  contrees  en  decade l’Euphrate 
avant  l’ere  chretienne,  n'eut  completement  evince  le  dialecte 
national?  Plus  tard,  meme  sous  la  domination  musulmane, 
l  eglise  palestinienne,  a  l'instar  des  autres  eglises  de  Syrie, 
conserva  les  anciens  monuments  de  sa  toi,  qu  elle  reproduisit 
et  multiplia  autant  que  les  besoins  du  culte  1  exigeaient,  mais 
comme  un  texte  stereotype  qui  n  est  plus  susceptible  de  perfec- 
tionnement.  Ainsi  s’explique  comment  l’ancien  edessenien  dans 
les  petites  confreries  de  la  Palestine  et  de  la  Peree  conserva  ses 
formes archaiques,  ii  l  abrides  modirications  qu  eprouva  l’estran- 
gcla  pendant  Fere  florissantc  de  la  culture  mesopotamienne. 
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On  remarquera  que  le  pe  afFecte  line  double  forme  :  eelle  de 
gauche  dans  notre  tableau  est  le  type  primitif,  eelle  de  droite 
n’est  qu’un  pe  renverse  qui  rend  le  7t  grec.  Nous  verrons  plus 
loin  §25  b  que  lorsque  Finfluencc  du  grec  prevalut  a  Edesse, 
Jacques,  eveque  de  cette  ville,  inventa  cgalement  un  signe 
distinctif  du  pi  grec;  il  n’est  pas  etonnant  que  les  Syro-Palesti- 
niens  qui  subirent  plus  tot  l’influence  du  grec,  l’aient  devance 
dans  cette  invention. 

En  syro-palestinien  le  principe  de  la  liaison  des  lettres  est 
etendu  a  des  lettres  qui  restent  isolees  en  estrangela;  le  dalath, 
le  ris  et  le  za'in  sont  les  seuls  qui  ne  sont  pas  joints  a  la  lettre 
suivante.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  cursif  Jacobite  avait 
fait  une  tentative  en  ce  sens. 

12.1  ^es  peuples  orientaux  attachent  un  caractere  sacre  a  l’ecri- 
ture  qu’ils  considerent  commc  revelation  divine.  Aussi  ont-ils 
toujours  re5u  plus  volontiers  les  moeurs  et  la  langue  des  con- 
querants  que  leur  ecriture,  fut-elle  mieux  appropriee  que  la 
leur  a  exprimer  les  sons  de  la  langue  importee.  Les  Syriens, 
a  l’exemple  de  plusieurs  autres  peuples,  conserverent  leur 
alphabet  et  s’en  servirent  souvent  pour  ecrire  l’arabe,  lors- 
qu’ils  eurent  adopte  cette  langue;  mais  coinme  l’arabe  a  porte 
a  vingt-huit  lettres  l’ancien  alphabet  semitique  qui  n’en  compte 
que  vingt-deux,  une  meme  lettre  syriaque  dut  representer 
plusieurs  lettres  arabes,  ainsi  :  2.  =  O  ou  O,  ^  =  jr  ou 
=  i  ou  ^  ou  >  et  *4  =  b  ou  k  ou  yj>.  Cette  valeur 

multiple  d’une  meme  lettre  etait  tout  indiquee,  car  nous  verrons 
sous  le  chapitre  IV,  que  ces  lettres  etaient  cgalement  suscep- 
tibles  de  plusieurs  articulations  en  syriaque,  mais  un  tel  procede 
faisait  une  veritable  enigme  d’une  ecriture  pen  claire  qui  n’ex- 
primait  pas  les  voyclles.  On  rcmedia  a  cet  inconvenient  au 
moyen  du  point  diacritique,  dont  furent  affectes  le  gamal,  le 
teth  et  le  kaph,  quand  ils  avaient  la  valeur  du  ghain,  du  tha 
et  du  dhad  arabes;  quelquefois  cependant  ce  point  est  omis. 

Ce  genre  d’ecriture  est  appelc  karsounique  nom 

encore  inexplique 

1.  L’explication  de  ce  nom  par  celui  d’un  soi-disant  Kavsoun  qui  en 
serait  l’inventeur  n’est  qu’une  liypothese;  il  en  est  de  meme  de  celui  de 
gerisoni  que  porte  cette  ecriture  au  Malabar.  V.  Land,  Anecd.  si/7\ ,  t.  I, 
p.  11.  11  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’elle  se  forma  d’elle-meme,  sans  avoir 
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Les  Chretiens  de  la  Palestine  ecrivirent  egalement  l’arabe 
avec  leurs  propres  caracteres  a  en  juger  par  une  clausule  re- 
produite  par  M.  Land  (o.  1.  t.  I,  tabl.  XVIII,  spec.  88  et  p.  90). 
Cet  usage  est  egalement  tres  repandu  chez  les  Chretiens  de  la 
cote  du  Malabar.  Ils  ecrivent  avec  les  caracteres  syriaques  la 
langue  de  ce  pays,  le  malayalam,  et  comme  celle*ci  comprend 
beaucoup  plus  d’articulations  que  le  syriaque,  ils  ont  du  inventer 
un  certain  nombre  de  lettres  additionnelles,  dont  on  peut  voir 
un  facsimile  publie  par  M.  Land  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.y 
t.  22,  p.  55  (comp.  Anecd.  syr.y  t.  1,  p.  11  et  91). 

13.  Un  alphabet  cursif  admetfacilement  des  enchevetrements 

ou  ligatures  de  lettres;  le  syriaque  cependant  s’en  est  generale- 
ment  abstenu.  L’aleph  et  le  lamadh  en  presentent  quelques 
exemples,  ainsi  :  tout  homme ;  la  symetrie  fait  que  dans 

un  meme  mot  ces  deux  lettres  prennent  la  meme  position 
oblique  ou  droite,  comme  p  p|  suivant  que  le  lamadh  suit 
ou  precede.  Les  queues  du  sade  et  du  noun  se  croisent  dans 
les  quelques  mots  ou  elles  se  rencontrent  ^  ^r1- 

14.  II  n’est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  notes  finales  qui 
scellent  un  manuscrit,  un  nom  ou  meme  une  formule  entiere  1 
ecrite  en  chiifres  syriaques  dont  nous  avons  donne  les  signes 
dans  notre  table  III.  Mais  un  autre  jeu  de  l’esprit  auquel  les 
Syriens  ne  demeurerent  pas  etrangers  consiste  a  ecrire  une 
lettre  pour  une  autre  a  laquelle  elle  correspond  dans  un  alpha¬ 
bet  artificiel.  Ceux-ci  furent  cependant  bien  plus  sobres  a  cet 
egard  que  les  cabalistes  juifs ;  ils  se  contenterent  d’une  seule 
espece  d’alphabet  fictif,  repondant  a  Yatbah  de  la  cabale  \  et 
qui  chez  eux  porte  le  nom  d’alphabet  de  Bardesanes 

,  ou  Non  pas  que  celui-ci  en  fut  l’inventeur, 

car  les  Syriens  le  re9urent  vraisemblablement  des  Juifs,  que 


besoin  d’un  inventeur  special;  son  nom  est  peut-etre  ne  d’une  legende  qui 
voulait  en  attribuer  la  paternite  an  fils  ain6  de  Moi'se,  Gerson,  comme  on 
croyait  Mo'ise  l’inventeur  de  l’ecriture. 

1.  V.  notamment  Wright,  Catalog,  of  syriac  manusc .,  p.  587  a. 

2.  Outre  Yatbah  ri2"rK,  la  cabale  a  Yathbas  qui  etait  l’inver- 

sion  complete  de  l’alphabet,  le  D  valant  le  X  etc.,  et  1  albam  D3  8x, 
suivant  lequel  l’alphabet  4tait  coupe  en  deux  au  8  et  les  lettres  d  une 
moitie  ^taient  prises  comme  l’equivalent  de  celles  correspondantes  de 
1’autre  moiti^,  v.  Buxtorf,  Lexicon  tahnudicum  a  ces  mots  et  les  abbrevia- 
turce  de  la  lettre  X  dans  la  nouvelle  edition  du  Dr.  Fisher. 
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les  subtilites  des  discussions  talmudiques  poussaient  dans  cette 
voie,  mais  parce  que  Bardesanes  est  le  premier  et  le  plus  c^- 
lebre  des  gnostiques  de  la  Syrie  et  devait  naturellement  en- 
dosser  la  paternite  de  tout  ce  qui  touchait  aux  sciences  occultes. 
Son  introduction  dans  la  literature  syriaque  est  due  sans  doute 
a  la  secte  des  gnostiques;  elle  remonte  du  reste  haut,  car  on 
en  rencontre  dejh  des  traces  dans  les  manuscrits  du  VIe  siecle  F 
Voici,  d’apres  les  manuscrits1 2  l’ordre  que  presentait  cet  alpha¬ 
bet  compare  avec  Falphabet  ordinaire  : 

Bardesanes :  ^-£>±±>2.  »  Ar.N'o  jJ  op»*4 

Ordinaire:  ”|oot  j-^^j 

Dans  cet  alphabet  la  permutation  des  lettres  n’dtait  pas  ob- 
tenue  par  un  renversementdespiedsalatete,  comme  dans  Fa^7>a£ 
ou  par  une  coupe  en  deux  moities  ^gales,  comme  dans  Yalbam 
de  la  cabale  juive,  mais  par  une  combinaison  de  la  valeur 
numerique  des  lettres.  Deux  lettres  permutaient  en  effet,  lors- 
que  Faddition  des  nombres  qu’elles  representaient,  donnaient 
au  total  10400  ou  1000;  a  cet  effet  une  unite  prenait  la  valeur 
d’une  dizaine  pour  s’additionner  avec  une  dizaine,  une  dizaine 
valait  une  centaine,  quand  elle  entrait  en  calcul  avec  une  cen¬ 
taine,  ce  qui  n’a  rien  que  de  tres  normal;  comp.  §  17  ci-apres3. 
De  cette  maniere  ^  represente  1,  ^  represente  ^  etc.,  parce 
que  leur  total  est  dix,  %  qui  vaut  50  forme  un  total  de  100 
avec  cn  qui  a  la  meme  valeur,  eleve  au  rang  des  dizaines.  Mais 
pour  les  quatre  dernieres  lettres  F alphabet  syriaque 

s’ecarte  de  la  regie,  a  laquelle  Fatbah  juif  etait  reste  fidele. 

15.  L  es  noms  des  lettres  dont  quelques-uns  seulement  don- 
nent  un  sens  incontestable  paraissent  etre  reellement  d’origine 
phenicienne4  et  non  pas  arameenne  comme  on  Fa  pense.  Ils 
remontent  a  une  epoque  lointaine  et  sont  le  bien  commun  de 

1.  Catalog.  Wright,  p.  146. 

2.  Id.  p.  349  a  et  1182  6,  comp.  p.  467  a,  744  6,  10016,  1073  a,  1182  a 
et  1207  6. 

3.  M.  Merx  est  le  premier,  croyons  nous,  qui  ait  etudie  cet  alphabet 
dans  son  livre  sur  Bardesanes  (Halle  1863),  p.  61,  note  1,  d’apres  le  cata¬ 
logue  d’Assemani  qui  l’avait  trouve  dans  le  manuscrit  96  de  la  Biblioth&que 
Vaticane.  II  s’est  livre  a  cet  egard  a  des  calculs  que  ne  comporte  pas  le 
sujet ;  il  est  evident  que  ce  n’est  rien  autre  que  l’atbah  des  juifs  qui  a 
dfi  suivre  la  valeur  numerique  des  lettres. 

4.  V.  M.  Noeldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G .,  t.  XXXII,  p.  592. 
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toutes  les  langues  semitiques ;  ils  restent  done  en  dehorsdu cadre 
d’une  grammaire  syriaque.  Nous  en  dirons  autant  de  la  question 
d’origine  de  l’ancien  alphabet  semitique  que  certains  auteurs 
font  descendre  des  hieroglyphes  egyptiens,  tandis  que  d’autres 
le  rapportent  aux  cuneiformes  de  FAssyrie  Nous  avons  done 
cru  devoir  exclure  de  notre  tableau  synoptique  des  alphabets 
syriaques  ceux  qui  n’ont  pas  un  rapport  immediat  avec  eux, 
tels  que  le  phenicien,  l’ancien  hebreu,  le  sinaitique,  le  cou- 
tique  etc.,  que  Ton  trouve  facilement  dans  les  ouvrages  spe- 
ciaux  2. 


Chapitre  III. 

Des  si (jnes  de  numeration. 

16.  Les  signes  de  numeration  syriaques  tels  qu’on  les  trouve 
usites  dans  quelques  manuscrits  (Land,  o.  1.  I,  p.  94,  comp, 
notre  pi.  3)  descendent  an  premier  degre  de  ceux  des  inscrip¬ 
tions  palmyreniennes,  recueillies  parM.  de  Vogue  (Svrie  cent.) 
et  a  un  degre  plus  eloigne  du  systeme  de  numeration  pheni¬ 
cien.  De  plus  que  le  palmyrenien  le  syriaque  possede  un  signe 
pour  le  nombre  f>00 ;  ce  nombre  etait  expriiue  en  palmyrenien 
par  le  signe  de  5  place  devant  le  signe  de  10,  tandis  que  le 
nombre  50  etait  indique  par  deux  signes  de  20  suivis  du  signe 
de  10.  Dans  les  inscriptions  palmyreniennes  du  Yle  siecle  de 
here  macedonienne,  le  signe  du  nombre  500  est  souvent  sous- 
entendu,  comme  allant  de  soi,  et  on  ib exprime  que  les  dizaines 
et  les  unites  *,  le  merne  fait  se  reproduit  aussi  dans  les  nombres 
syriaques  oil  souvent  l’antecedent  -f-  est  omis.  Comme  en  pal¬ 
myrenien  le  nombre  100  est  note  par  le  signe  de  un  suivi  du 
signe  10,  mais  ce  dernier  un  pen  modifie;  le  nombre  300  est 
done  forme  de  trois  signes  de  10,  tandis  que  30  se  compose 
du  signe  de  20  et  de  celui  de  10.  Le  signe  de  2  n’existe  pas 
non  plus  en  palmyrenien  ;  en  syriaque  il  affecte  la  meme  forme 
que  celui  arabe,  ce  qui  portait  AI.  Land  (1.  c.  p.  96)  a  croire 
que  ce  signe  aurait  ete  importe  de  l’lnde;  M.  Roediger3  au 

1<  V.  M.  Deecke  dans  la  Zeitsclir.  d.  D.  M.  t.  XXXI,  p.  102  et  suiv. 

2.  V.  notamraent  la  Semitische  Sclirifttafel ,  entworfen  von  J.  Euting, 
Strasbourg,  1877. 

3.  V.  Zeitschr.  d.  D.  M.  G .,  t.  XVI,  p.  578. 


contraire,  avec  peut-etre  plus  de  raison,  n’y  voit  qu’une  fusion 
de  deux  signes  de  1 ;  on  le  retrouve  aussi  dans  une  inscription 
Cypriote  du  musee  du  Capitole. 

Un  leger  examen  de  notre  troisieme  planche  rendra  compte 
des  div  ei  ses  associations  des  signes  de  numeration  que  nous 
empruntons  a  la  table  XXV  du  premier  tome  des  Anecdota 
syriaca  de  M.  Land. 

II  est  difli cil e  de  preciser  jusqu’a  quelle  epoque  ce  systeme 
de  numeration  tut  en  vigueur.  Dans  les  manuscrits  les  nom- 
bi  es  sont  generalement  ecrits  par  des  lettres,  rarement  figures 
par  des  signes.  M.  Wright  1  a  trouv^  ces  derniers  dans  des 
manuscrits  du  VIe  et  du  VII°  siecles  et  pense  qu’ils  sont  i*ares 
apres  cette  epoque.  En  effet,  dans  un  manuscrit  du  VIIIe  siecle 
on  voit  des  nombres  exprimes  en  partie  par  des  signes  et  en 
partie  par  des  lettres  (voyez  notre  planche  et  table  XXV  de 
M.  Land).  On  serait  done  autorise  a  croire  que  vers  cette 
epoque  1  usage  des  lettres  pour  les  nombres  commen§a  a  sup- 
planter  le  vieux  systeme  de  signes. 

17.  La  valeur  numerique  des  lettres  de  halphabet  est  indi- 
quee  dans  la  derniere  colonne  de  notre  premiere  planche ;  elle 
est  la  meme  chez  les  Juifs  et  les  Arabes.  Les  lettres  suftisent 
pai  elles-memes  pour  les  nombres  qui  ne  depassent  pas  499 ; 
pour  eviter  toute  confusion,  elles  sont  generalement  marquees 
d  un  trait  superieur,  ainsi  pZ  =  477.  Au-dessus  de  499,  le  nom- 
bre  peut  etre  exprime  par  un  groupe  de  lettres,  ainsi  rl  600 
ou  pai  un  point  au-dessus  de  la  lettre  qui  vaut  la  dizaine  cor- 
respondante  :  ui?  =  600.  Par  analogie  les  premieres  centaines 
peuvent  etre  indiquees  de  meme  :  ^  100,  ^  200  300 

*  400. 

Les  neuf  premieres  lettres  designent  les  mille  quand  elles 
°nt  une  virgule  au-dessous  d’elles  :  1  1000,  2000,  *4  9000; 

un  tiait  horizontal  inferieur  leur  donne  la  valeur  de  dizaines 
de  mille  :  ]  10,000,  ^  20,000,  ^  90,000;  et  en  suivant  on  a 
les  nombres  plus  forts  :  ^  100,000,  tf  200,000,  i  900,000, 
f  1,000,000,  f  4,000,000. 

Pour  exprimer  les  dizaines  de  millions  et  les  milliards,  on 
se  sert  d’une  double  virgule  :  i  10,000,000,  ^  20,000,000, 

1.  V.  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  t.  XVI,  p.  570. 
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1 ,000,000 ,000,  ’  2,000.000.000.  Enfin  une  virgule  superieure 

et uneinferieure  notent lesdizainesde  milliards  :  j  10,000,000,000, 
Jz  20,000,000,000.  Cependant  les  gramraairiens  maronites  qui 

9 

out  traite  de  cette  numeration  ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  la 
valeur  de  ces  differents  traits  diacritiques.  On  ne  voit  pas  du 
reste  comment  on  exprimerait  les  nombres  5,000,000  a  9,000,000 
et  5,000,000,000  a  9,000,000,000. 

Ces  grammairiens  notent  les  fractions  au  moyen  des  lettres 
et  d’une  virgule  oblique  au-dessus  de  la  lettre  =  ’/ 2,  ^  = 
Vs,  J>  =  Vioo,  2  =  7- ioo  ;  luais  ils  n’indiquent  aucun  signe 
pour  les  fractions  superieures. 


ClIAPITRE  IV. 
Des  consonnes. 


18.  L’ordre  des  consonnes  dans  l’alphabet  (pi.  I)  est  ancien, 
car  on  le  retrouve  le  meme  dans  l’alphabet  grec  emprunte 
des  Pheniciens  et  dans  les  poesies  alphabetiques  de  1  ancien 
testament.  II  n’est  pas  tixe  suivant  les  organes  qui  servent  a 
Farticulation  des  lettres,  rnais  selon  la  qualite  de  celles-ci.  Les 


errammairiens  distinguaient  trois  especes  de  sons  :  les  tenus  ou 

O  *  y  ~  ••  °  O'  y  pm  7 

oreles,  ft‘ 1-1 1  ou  p a ^-o,  les  epais  ou  larges  \ *  ou  V* —1 2  3 

les  moyens  1 V v-  qui  tenaient  le  milieu  entre  les  deux  A  la 
premiere  espece  appartiendraient  les  neul  premieres  lettres, 
les  sons  epais  comprendraient  les  dix  suivantes  et  les  moyens, 
les  trois  dernieres.  Chaque  categorie  se  subdiviserait  en  dures 
molles  R-ls^et  fortes  de  la  maniere  suivante  3  : 


tenues . 

epaisses  .  .  .  . 
moyennes  .  .  . 


dures 


molles 

<71  O  ] 

^  >o  v  ^ 

*> 


fortes 


1.  V.  Fragments  of  the  syriac  grammar  of  Jacob  of  Edessa  by  H  right 
for  priv.  circ.  p.  ^  col.  a,  reedites  dans  le  Catalog,  of  the  syriac  mamisc. 
part.  Ill,  p.  1169,  col.  a.  La  meme  division  s’appliquait  aussi  aux  voyelles 
v.  Jacobi  Edesseni  epistola  de  syr.  ortliogr.  par  M.  1  Abbe  Martin,  Paris 
1869,  p.  °  avant-derni£re  ligne. 

2.  Comp.  Barhebrteus,  (Euv.  gram.  I,  p.  197,  1.  4  et  suiv. 

3.  Cette  division  a  ete  proposee  pour  1  hebreu  avee  quelques  modifica¬ 
tions  par  M.  Ed.  Rohmer  dans  la  Zeitschr.  d.  I).  M.  G .,  t.  XVI,  p.  579. 
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Ce  classement  prete  assurement  le  tlanc  h  la  critique,  mais 
il  est  assez  sp^cieux  pour  etre  venu  a  l’esprit  des  auteurs  de 
I’ alphabet  h  Suivant  Barhebrseus  ( (Euv .  gram.  I,  p.  195,  dern. 
lig.),  les  lettres  n'auraient  pas  ete  classees  suivant  leurs  organes, 
a  cause  de  la  difticulte  qu’on  aurait  eue  a  les  articuler  l’une 
apres  l’autre,  tandis  que  dans  leur  groupenient  actuel,  elles  se 
laissent  diviser  en  vocables  faciles  a  retenir.  Cette  raison 
d’ordre  pedagogique  a  quelque  poids,  si  Ton  admet  que  les 
maitres  d’ecole  ont  du  s’occuper  de  ces  questions  avant  les 
philosophes. 

19.  Le  tableau  suivant  donne  la  division  des  consonnes  sui¬ 
vant  leur  qualite  et  suivant  leurs  organes. 


Tableau  des  consonnes. 


suivant  leur  qualite 

explosives 

continues 

sonores 

sourdes 

erophat. 

sonores 

sourdes 

cmpliat. 

gutturales 

1 

_ 

01 

c o 

ci 

be 

Ui 

palatales 

UD 

O 

CO 

r- 

linguales 

-a  , 

o> 

■4J 

c 

ct 

> 

dentales 

7 

A 

1 

CO 

labiales 

wS 

— 

♦ 

o 

— 

1.  Lts  raisons  qui  militant  on  faveur  d’tine  coupe  en  deux  moities  ogales 
dc  1  alphabet,  ne  prevalent  en  rieu  contre  1  by  pothese  de  ce  classement 
cjui  est  anterieur.  Cette  coupe  s  explique  par  le  genre  d’ecriture  appele 
boustrophedon,  d’apres  lequel  1’ alphabet  presentait  la  forme  suivante: 

On  prit  ensuite  c.haque  moitie  a  part  et  on  la  considera  comme  l’ccale  de 
l’autre  avec.  laquelle  elle  pouvait  perrauter;  ainsi  se  forma  l’alpbabet 
cabalistique  appele  atba.s;  on  put  aussi,  en  lisant  de  gauche  a  droite  com- 
mencer  l’alphabet  par  les  lettres  /,  m,  n,  comme  le  montrent  l’alphabet 
ethiopien  et  peut-etre  aus^i  lYtymologie  du  mot  elementum.  V.  Dillmann 
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Cette  classification  a  une  grande  importance  an  point  de  vue 
des  modifications  on  des  permutations  dont  les  consonnes  son+ 
susceptibles  Elle  ne  saurait  etre  cependant  plus  parfaite  que 
1’ alphabet  lui-meme  qui,  eti  donnant  les  grands  traits  de  la 
prononciation,  en  a  neglige  les  nuances.  Ces  nuances,  on  ne 
saurait  les  omettre,  car  elles  donnent  la  clef  de  pbenomenes  lin- 
guistiques  qui  sans  elles  resteraient  inexplicables ;  elles  nais- 
sent  de  la  tendance  quont  les  muettes  ou  explosives  a  s’aspirer 
et  a  devenir  fricatives  ou  chuintantes,  comme  nous  le  verrons 
sous  les  paragraplies  suivants. 

20.  Des  gutturales. 

a)  Alepli  n’est  qu’un  leger  eclat  de  voix  ou  spiritus  lenis,  il 
represente  l’articulation  la  ]>lus  faible.  En  dehors  des  racines 
ou  il  est  radical,  il  sert  a  emettre  une  voyelle  et  a  maintenir 
l’hiatus  entre  deux  voyelles  qui  se  rencontrent.  Mais  son  rule 
est  bien  plus  amoindri  en  arameen  qu'en  hebreu  et  surtout  en 
arabe;  il  ne  se  maintient  guere  que  comme  premiere  radicale, 
si  on  excepte  quelques  racines  tres  faibles  oil  il  demeure  comme 
deuxieme  ou  troisieme  radicale.  Il  disparait  comme  hiatus, 
dans  la  prononciation  qui  nous  est  indiquee  par  la  tradition, 
quoique  l’ecriture  temoigne  d’un  etat  plus  ancien,  §  5G.  Du  rule 
actif  de  porte-voix  qu’il  rcmplissait  primitivement,  il  passe  au 
rule  passif  de  signe  voyelle;  il  designe  notamment  it  la  fin  du 
mot  les  voyelles  a  e.  que  l’hebreu  et  l’arabe  qui  lui  conservent 
sa  force  de  gutturale,  notent  par  un  lie  2. 

b)  Le  V  est  la  gutturale  forte  ou  emphatique  du  meme  ordre, 


Gramm,  (lev  ethiop.  Spr.,  Leipzig  1857,  p.  17.  En  tons  cas,  la  classification 
proposee  par  Ewald  (Lehr hitch  der  liehr.  Sjir.,  7'  edition,  §  12)  ne  saurait 
ctre  admise,  quelqu’ingenieuse  qu’clle  soit,  car  elle  suppose  des  trans¬ 
positions  de  lettres  (pie  tons  les  documents  s’accordent  dementir. 

1.  Les  Syriens  designent  les  consonnes  plus  volontiers  d’apres  leur 
qualite  que  suivant  leurs  ovganes.  Barliebrajus  dans  son  chap.  3  de  la 
quatrieme  jtartie,  t.  I,  p.  194,  traite,  il  est  vrai,  des  difterentes  jdaces  ou 
les  consonnes  ont  leur  siege  dans  le  gosier  ou  dans  la  bouclie,  mais  sans 
donner,  comme  nous  faisons,  une  appellation  speciale  a  celles  qui  appar- 
tiennent  a  un  meme  organe. 

2.  L’ecriture  mixte  (pie  l’on  trouve  dans  l’arameen  biblique,  se  rencontre 
aussi  dans  les  inscriptions  palmyreniennes  et  nabateennes  et  aussi  dans 
celle  de  Carpentras,  v.  Noddeke  dans  la  Zeitstchr.  d.  IK  M.  G.,  t.  XXI\r, 
p.  87.  On  sent  la  une  epoque  indecise,  ou  l’on  hesitatt  entre  les  deux 
gutturales  les  plus  faibles. 
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aussi  apparait-il  dans  les  permutations  de  consonnes  comme 
renforeement  d’aleph  §  33  Son  articulation  differe  de  celle-ci, 
en  ce  que  le  larynx  se  souleve  en  se  contractant  et  exige  un 
effort  plus  grand  que  pour  celle  d’aleph. 

En  dehors  de  son  articulation  naturelle,  le  'e  syriaque  (ou 
1  'ain  hebreu)  etait-il  susceptible  d  une  seconde  pronunciation 
dans  laquelle,  perdant  sa  force  explosive,  il  devient  fricatif, 
comme  le  gain  arabe  qui  contracte  le  larynx  sans  le  fermer 
hermetiquement  et  fait  entendre  un  son  rauque,  au  passage  de 
1  air  sur  les  parois  de  celui-ci  V  Cette  question  surgit  a  la  pensee 
que  les  Arabes  distinguent  par  cette  double  prononciation  deux 
racines  differentes  que  l’ecriture  confond,  comme  lUJ?  etre 
soucieux  et  chanter  =  et  en  outre  les  racines  arabes 

ont  tantot  un  'ain  tantot  un  gain,  quoiqu’elles  ne  different  pas 
pour  le  sens  de  celles  syriaques  et  hebraiques,  comme  : 

^  a  cote  de  t  v- ^  ^ 

bys  ti?3  >33’  6bv  ipi  >33  etc.  A  considerer  avec  quelle  sou- 
plesse  I’ arabe  se  prete  aux  diverses  nuances  des  sons  et  des 
formes,  combien  aussi  il  offre  d’acceptiqns  pour  une  meme 
racine,  ne  serait-on  pas  tente  de  croire  que  la  distinction  de 
gain  du  'ain  fut  une  consequence  de  cette  grande  variete  qui 
nait  de  la  fusion  des  dialectes,  mais  n’a  rien  de  primitif?  Ne 
pourrait-on  pas  admettre  que  le  gain  etait  une  prononciation 
propre  a  quelque  dialecte  et  qu’elle  aura  re£u  droit  de  cite 
dans  1  arabe  a  cote  de  1  ancien  'ain  *?  On  comprendrait  dans 
cette  hypothese  que  le  gain  exprimat  les  acceptions  secon- 
daires  ou  figurees  d’une  racine,  mais  on  s’expliquerait  diffi- 
cilement  pourquoi  des  racines  qui  se  retrouvent  dans  toutes 
les  langues  semitiques  avec  le  meme  sens,  comme  cedes  que 
nous  venous  de  citer,  fussent  tantot  prononcees  avec  un  'ain 
tantot  avec  un  gain,  si  cette  double  prononciation  n’avait  pas 
existe  a  l’origine  des  langues  b  Les  articulations  avec  le  temps 
s’usent,  se  rapprochent  et  se  confondent,  plutot  qu’elles  ne  se 
developpent,  se  diversifient  et  se  multiplient.  E11  arameen,  ce 


1.  L’ethiopien  qui  pour  les  sons  se  rapproclie  de  l’arabe  n’a  pas,  il 
est  vrai,  de  gain,  ce  qui  n’a  rien  d’etonnant  vu  l’etat  de  confusion  et 
d’alteration  des  gutturales  dans  cette  langue,  mais  il  exprime  souvent 
cette  prononciation  fricative  au  moyen  du  harm.  V.  Dillmann,  Gramm,  der 
ethiop.  Spr .,  p.  37. 
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principe  trouve  une  large  application;  nous  aurons  occasion 
de  le  constater  souvent  cn  traitant  des  autres  consonnes.  Au 
reste  les  Scptante  connaissaient  cctte  double  prononciation,  a 
en  juger  par  leurs  transcriptions  des  noms  bibliques,  oil  ain 
muet  est  rendu  par  un  spiritus  lenis  et  'ain  fricatif  par  un 
gamma,  com  me  "EcaD  .Tnnr,  mais  H^b? 

Fata  n-7y  etc.  Nous  pensons  que  la  prononciation  fri¬ 
cative  est  secondaire  et  qu  elle  exprimait  surtout  des  sens 
figures;  mais  die  a  dii  exister  deja  pendant  la  vie  commune 
des  langues  semitiques.  Son  effacement  ulterieur  dans  le  ra- 
meau  du  nord  a  }>u  contribuer  a  l’appauvrissement  de  ces 
langues.  Avant  l  ore  chretienne,  (*lle  existait  encore,  puisque 
les  Septante  en  portent  trace,  mais  elle  avait  deja  perdu  la 
valeur  dtymologique  que  les  Arabes  lui  out  conservee.  Nous 
verrons  en  effet  sous  le  chapitre  suivant,  que  les  modifications 
que  les  consonnes  subissent,  donnent  en  principe  les  divers 
sens  que  Ton  peut  deriver  dune  idee;  mais  en  arameen, 
com  me  en  hebreu,  elles  deviennent  ensuite  purement  eupho- 
niques.  On  peut  admettre  que  des  les  premiers  siecles  de  Fere 
chretienne  toute  distinction  avait  disparu  entre  les  deux  pro¬ 
nunciations  dans  le  nord,  car  la  Massore  qui  au  \  lle  siecle 
s’occupe  de  ces  questions  parait  Favoir  completement  ignoree. 
Cette  disparition  explique  pourquoi  le  karsounique  exprime 
le  gain  arabe  non  pas  par  un  V  mais  par  un  gamal,  vovez  §  12. 
Elle  est  due  sans  doute  a  1  affaiblissement  de  cette  gutturale 
qui,  comme  on  sait,  perd  toute  valeur  dans  certains  dialectes, 
tels  que  le  galileen,  le  mandeen  et  le  neo-syriaque. 

c)  Le  lie  est  la  gutturale  continue  faible ;  elle  se  prononce 

par  une  legere  contraction  du  larynx  qui  laisse  libre  le  passage 
de  l  air.  Par  la  tendance  qu  eprouve  une  explosive  a  s  aspirer 
et  a  devenir  continue,  s’explique  la  permutation  des  deux 
guttural es  lie  et  alepli,  qui  cependant  n  a  guere  lieu  que  d  une 
langue  a  une  autre,  voyez  §  3ob.  En  syriaque,  le  he  ne  fait 
fonction  d’alepli  que  dans  quelques  pluriels  oil  il  maintient 
1’hiatus  entre  deux  voyelles,  comme  . 

d)  Le  hetli  se  prononce  par  la  meme  position  du  larynx  que 
pour  le  he,  mais  en  chassant  Fair  des  poumons  avec  un  grand 
effort.  De  toutes  les  gutturales,  c’est  celle  qui  possede  le  plus 
de  fermete. 
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Les  mcmes  raisons  qui  militent  on  favour  de  radmission 
d  une  double  prononciation  primitive  du  V  font  supposer  egalc- 
ment  une  prononciatien  fricative  du  hetli  it  cote  de  sa  pronon- 
ciation  aspiree,  comme  en  arabe.  Aux  racines  ^ 

DPlS  nnS  correspondent  colics  arabes  ^.L  mais 

d’autres  telles  (pie  s-|*on  nns  n2D  rappellent  le  ha 

fricatif  des  racines  IJne  memo  racine  renferme 

egalement  ici  deux  sens  differents  distingues  en  arabe  par  le  ha 
aspire  et  le  ha  fricatif:  “lEn  =  creuser  et  at  re  hun- 

teux7  TOn  =  etre  enceinte  etjJ-^-  cor rom-pre, 

entourer  et  coudre.  Les  Septante  traduisirent  cette  double 
prononciation  dans  les  110ms  propres  :  le  hetli  aspire  est  ex- 
prime  par  un  spiritus  lenis,  ainsi  :  Hill  Eiia  (^5^),  pn^  hai/. 

(c&z? °)j  mais  le  hetli  fricatif,  par  un  chi,  comme  :  SfH  ‘Payy/A 
iJS),rin  x  (opy;^  b  Cette  double  prononciation  du  hetli 

se  retrouve  encore  en  llco-syriaque,  quoique  la  prononciation 
fricative  tende  a  se  gcneraliscr  (Nocldckc,  Neii-syr.  (jramni.  §  20). 
En  syriaque  cllc  a  du  disparaitre  en  mcme  temps  que  celle  du 
V,  car  en  karsounique,  le  ha  fricatif  est  rendu  par  le  kapli 
syriaque. 

21.  Des  palatales. 

a)  Les  trois  muettes  palatales  ^  -o  out  leur  siege  a  la 
partic  postcrieure  de  la  voutc  palatine;  s’articule  it  la  racine 
de  la  langue  appuyee  au  fond  du  palais,  et  ^  un  pen  plus  en 
avant 2. 

Ccs  deux  dcrniercs,  ainsi  que  les  dcntalcs  ?  L  ct  les  labiales 

p  P 

reunies  dans  le  mot  mnemotechnique  s’ as  pi  rent 

en  syriaque  comme  en  hebreu,  sous  l’influcncc  d  une  voyellequi 
precede,  voycz  chap.  22.  Cette  aspiration  est  tout  cuplionique  et 
iiullcment  distinctive  du  sens  des  racines.  Au  contraire  on  pent 
a  bon  droit  envisager  la  prononciation  aspirec  du  « jdmal  et  du 
kapli  comme  une  cause  de  la  dispari tion  fricative  du  V  et  du 

1.  Unc  eertaine  confusion  entre  ces  deux  prononciations  n’aurait  rien 
d’etrange,  puis<]uc  le  sentiment  de  Fetymologie  s’etait  efface  de  bonne 
heure,  ainsi  le  nom  \au.  up  parait  se  rapportcr  a  la  racine  ^  etre  noir ; 
cependant  cette  prononciation  pent  faire  allusion  a  fu.  i jrossier  hrut. 

-.  Barhebroeus,  (Kuc.  fjr .,  1,  p.  105,  1.  11  ii  Id,  oil  on  doit  lire  ligne 

-  -  _  y  _  r  y  ••  y  __  r  r  ■*  r  ~ 

la 


11  d’apres  la  ligne  13 


a 


racine  de  lan<jue  et  a  la  partie  de  la  route  du  palais,  qui  lui  correspond. 


hath ,  qu’elle  continait  de  tres  pres,  de  sorte  qu’elle  serait  un 
exemple  de  l’euphonie  prevalant  sur  letymologie.  En  effet, 
dans  les  transcriptions  des  Septante,  le  gamma  grec  represente 
aussi  bien  le  gdmal  aspire  que  le  *  din  fricatif corarae  en  kar- 
sounique  le  gdmal  rend  le  gim  et  le  gain  arabes;  de  meme,  le  chi 
des  Septante  exprirae  et  le  kaph  aspire  et  le  heth  fricatif ,  comme 
le  kaph  en  karsounique  repond  aux  deux  lettres  arabes  ^  et  £. 

b)  Bien  que  les  Syriens  distinguassent  les  muettes  dures  des 

aspirees,  les  premieres  avaient  cependant  perdu  de  la  force 
explosive  qu’elles  avaient  conservee  eq  grec.  Barhebrseus  re- 
marque  que  dans  les  transcriptions  du  grec  en  syriaque,  les 
muettes  de  ces  langues  ne  se  correspondaient  plus  exactement. 
Le  gamma  grec  n’etait  pas  l’equivalent  du  gamal  syriaque, 
mais  etait  beaucoup  plus  fort;  il  affectait  dans  la  bouche  d’un 
Syrien  un  son  chuintant.  qui  le  rapprochait  du  gim  arabe, 
comme  dans  les  mots  evangile ,  geometrie , 

geographic  K  Ce  gamal  chuintant  etait  distingue  chez 

x  ^  \i  w 

les  Syriens  occidentaux  par  un  point  interieur,  du  gamal  dur 
qui  avait  un  point  superieur  et  du  gamal  aspire  qui  avait  un 
point  inferieur 1  2. 

c)  Le  kaph  n’avait  pas  non  plus  la  valeur  du  kappa  grec; 
il  n’en  avait  plus  le  son  detonant  comme  le  montre  en  hebreu 
la  transcription  des  Septante  qui  le  rend  par  un  chi.  En  syriaque 
egalement,  le  chi  grec  est  exprime  par  un  kaph,  comme  dans 

=  6/foq  foiile,  cr/yjga  forme.  Rarement  le  kappa 

X  >t/ 

rendait  le  kaph,  comme  dans  Kr/fx;  =  pierre ;  mais  ce 
nom  n’en  etait  pas  moins  cntache  d’une  aspiration  qui  trahis- 
sait  son  origine  arameenne,  comme  l’indique  son  passage  en 
syriaque  sous  la  forme  Jean  1 — 43  3.  Nous  verrons  plus 

loin,  en  parlant  du  taw  qu’un  effet  semblable  s’est  produit  pour 

1.  Barhebraeus,  (Euv.  yr.,  II,  p.  37,  1.  15  et  suiv.  Dans  d’autres  noms 
cependant,  le  gamma  etait  assimile  a  un  gamal  aspire,  v.  §  133. 

2.  V.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident . ,  p.  417  et  La  Massore 
chez  les  Syriens ,  2C  partie,  p.  202,  203 ;  et  Wright,  Cataloyue  of  syriac 
manusc p.  Ill  c?. 

3.  Barhebrseus,  (Euv.  yr .,  I,  p.  207,  1.  22,  comp.  ibid.  p.  212,  1.  6  et 
II,  p.  37,  1.  15  et  suiv.  Voir  aussi  G.  Hoffmann  dans  la  Zeitschr.  d.  D. 
M.  G.,  XXXII,  p.  746.  Barhebraeus  dit  I,  p.  206,  1.  19  que  L  a  a  ^ 
votjSfjaOa  (Jean,  19  —  13)  est  pour 
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le  nom  0u);/ac  =  D’une  maniere  generate  le  kappa  etait 

represente  par  un  qoph  syriaque,  comme  =  7.'JpC/X0C. 

d)  Le  qoph  est  la  palatale  forte  et  emphatique.  II  etait  aussi 
sans  doute  susceptible  d’une  prononciation  plus  faible  qui  le 
1  approchait  de  celle  du  kaph,  suivant  la  distinction  etablie  par 
quelques  grammairiens  et  mentionnee  par  Sa'adia *,  car  ces 
deux  consonnes  permutent  quelquefois  suivant  les  dialectes, 
§  34.  Cependant  cette  prononciation  affaiblie  etait  bien  plus 
restreinte  qu  en  arabe  ou  le  groupe  n’est  pas  rare,  tandis 
qu’en  syriaque,  suivant  la  loi  d’affinite  dont  nous  parlerons  plus 
loin  o9,  1  emphatique  qoph  attire  toujours  1  emphatique  teth; 
en  voici  quelques  exemples  :  \-Lc  et  tuer,  et  alii; 

champ  du  concombres ,  et  etre  clietif ,  tandis  que  la 
racine  arabe  avec  qoph  emphatique  a  le  sens  d  'habiter. 
De  la  meme  maniere  s  explique  a  cote  de  l’hebreu  et  du 

syro-palestinien  Opp. 


22.  Les  palatales-linguales  continues  ont  leur  siege  a  la  partie 
anteiieuie  de  la  voute  palatine  :  youdh  et  ris  se  prononcent  au 
milieu  de  la  langue  et  du  palais,  lamadh  avec  le  bout  de  la 
langue  appuyee  a  la  naissance  du  palais  et  noun  a  la  meme 
place  avec  le  cote  de  la  langue. 

Ces  palatales  sont  separees  des  muettes  du  meme  organe  par 
une  ligne  de  demarcation  bien  tranchee  qui  pent  etre  difficile- 
ment  franchie. 


a)  Youdh  est  moins  dur  que  notrey  et  a  plus  forte  raison  que 
ley  guttural  des  Espagnols;  il  repond  plutbt  a  Yy ;  il  passe 
facilement  en  la  voyelle  i  et  rentre  dans  la  classe  des  semi- 
voyelles,  §  106.  La  prononciation  dure  et  chuintante  de  youdh 
redouble  qui,  dans  certains  dialectes  arabes,  confondait  cette 
lettre  avec  le  gim  2  ne  parait  pas  avoir  penetre  en  syriaque  ou 
y  avoir  laisse  de  traces  3. 


1.  V.  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur,  p.  209. 

2.  V.  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur ,  p.  209,  et  les  citations  note  2, 

ajout.  breytag,  Einleitung  in  das  Stadium  der  arabischen  Sprache,  Bonn 
1861,  p.  67  et  81.  M.  Derenbourg  pense  avec  raison  que  le  nom  arabe  si 

repandu  de  Dja'far  pent  etre  une  prononciation  de  ce  genre  pour  JUj. 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  considerer  que  le  mot  arameen  ppVI  image  qui 

parait  avoir  ete  aussi  usite  en  syriaque,  repond  de  la  meme  maniere  au 
grec  I’./.cov,  syr. 

3.  Le  rapprochement  que  fait  Ewald,  Lehrb.  d.  heir.  Spr .,  p.  135,  entre 
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b)  Le  ris  se  distingue  du  youdh  par  le  roulement  que  fait 

entendre  Fair,  lors  de  Farticulation  de  cette  consonne.  Si  ce 
roulement,  au  lieu  d’etre  effectue  au  bout  de  la  langue,  est 
produit  par  le  refoulement  de  Fair  au  fond  du  gosier,  comme 
dans  les  prononciations  grasseyantes,  cette  consonne  coniine 
les  gutturales,  des  proprietes  desquelles  elle  participe  dans  le 
groupe  semitique  du  nord,  v.  §  88.  C’est  pourquoi  Barhebrseus 
(CEuv.  gr .,  1,  p.  196,  1.  13)  Fappelle  une  gutturale  batarde 
jz*»cu^  Mais  cette  aspiration  etait  une  cause  d’affaiblisse- 

ment  qui  le  faisait  rentrer  dans  la  classe  des  liquides;  il  per¬ 
mute  en  effet  facilement  avec  une  autre  liquide,  §  34  a,  ou  est 
evince,  §  1 10c.  En  syriaque,  il  apparait  dans  des  compositions 
syllabiques,  ou  on  est  habitue  a  rencontrer  la  nasale  noun, 
dans  d’autres  dialectes  F  On  doit  done  admettre  une  double 
espece  de  ris  :  un  ris  dur  et  un  ris  aspire2.  Le  ris  aspire  etait 
devenu  de  regie,  le  ris  dur  susceptible  de  redoublement  ne  se 
rencontrait  que  dans  quelques  mots,  §  115. 

c)  Le  lamadh  prenait  quelquefois  dans  la  bouche  des  Syriens 

0  v  o 

occidentaux  une  prononciation  emphatique  Cette 


prononciation  dans  le  jnotal&h&  Dieu,  etait  empruntee  de  l’arabe 
allah ;  mais  dans  les  mots  syriaques,  elle  avait  lieu  lorsque  deux 
lamadh  se  suivaient  sans  ctre  separes  par  une  voyelle  pleine, 

y 

comme  mallin;  c’est  un  tort,  dit  Barhebrseus,  car, 


suivant  la  grammairc  on  devait  faire  entendre  deux  articulations 
distinctes,  maVlin ;  les  Oricntaux  qui  avaient  conserve  le  re* 
doublemcnt  n’etaient  pas  entraincs  a  faire  cette  contraction,  et 
ils  prononcaient  malVlin  3. 

Dans  d’autres  cas,  au  contraire,  il  etait  tres  faiblc  et  faisait 
entendre  un  son  mouille,  comme  chcz  nous  le  double  l  dans 


"It’D  et  etre  droit,  juste  n’est  pas  immediat.  On  doit  supposer  les  inter- 
mediaires  et  *HPK,  v.  plus  loin  §  31.  Que  la  racine  avait  autre¬ 

fois  le  meme  sens,  c’est  cc  qui  resulte  notarament  de  Isaie  1,  17;  3,  12; 

7 

0,  15;  de  meme  - A  ~  vieux  compare  avec  IT'IT'  suppose  un  intermediaire, 

x.  ^ 

comme  L ^s.. 

1.  V.  plus  loin  §  117  et  172,  7°. 

2.  Sur  le  ris  aspire  en  liebreu  v.  Manuel  du  leeteur ,  p.  151  et  187  et 
Vie  dikduke  Jfa-te  amin  des  Ahron  ben  Asclier  par  MM.  J.  Baer  et  II.  L.  Strack. 
Leipzig  1870,  p.  7,  §  7. 

3.  Barhebrrcus,  (Kux.  gr .,  I,  p.  104,  1.  13;  Abbe  Martin,  Syriens  orient, 
el  Occident,  p.  375;  J.  Derenbourg,  Manuel  du  leeteur,  p.  208. 
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certains  mots  5  il  devient  alors  quiescent  ou  tombe,  v.  les  verbes 
V||  et  §  217  1. 

d)  Noun  se  signale  en  syriaque  par  sa  faiblesse,  il  sc  main- 
tient  difticilement  a  la  fin  de  la  syllabe,  §  llOcq  tandis  que 
d  autres  dialectes  tels  que  le  mandeen  et  Faram^en  bibliquc  se 
servent  volontiers  de  cette  nasale  pour  decomposer  une  lettre 
redoublee,  §  117. 

Comme  nasale,  il  permute  suivant  les  dialectes  avec  Fautre 
nasale  mini,  notamment  dans  les  terminaisons  du  pluriel 
(comp.  Esra  QIhS  a  aux,  Daniel  Jin1 2 3 * * *?);  comme  palatale,  il  per- 
mute  avec  lamadh  et  quclquefois  avec  youdli,  voyez  §  3bb. 
Que  1  articulation  nasale  gn  iFetait  pas  absolument  inconnue 
aux  Syriens,  c’est  ce  que  prouve  la  forme  sagni  a  cote 

de  ^1-4,  sanni. 

23.  Les  trois  consonnes  ?  sont  les  dentales  explosives 5 
les  deux  premieres  appartiennent  aux  muettes  aspirables, 
voyez  chap.  22.  Leur  facilite  a  s’aspirer  leur  enlevait  de  leur 
lorce  detonante  et  elles  nc  repondaient  plus  exactement  a  la 
prononciation  des  memes  consonnes  en  grec. 

a)  Le  dalatli  est  rendu  par  le  delta  grec  et  reciproquement, 
mais  le  tau  grec  que  Barhebrseus  appelle  un  dalath  dur,  est  ex¬ 
prime  par  le  tetli,  tandis  que  le  2.  est  represente  par  le  G  grec, 
ainsi :  Ilixpcq,  Tipi0£O<;2.  Le  t  latin  etait  transcrit 

de  la  meme  maniere,  ainsi  po^-Lo  centurio'K  Cette  aspiration 
dont  etait  entache  le  taw  dur  syriaque  aux  oreilles  d7un  Grec 
se  traliit  notamment  dans  le  noni  0o)g2~  =  po)£.  jumsciu  avec 
taw  dur,  lequel  passe  ensuite  dans  la  version  syriaque  avec  un 
taw  aspire  poo]£  Jean  20,  24. 

Le  theta  grec  tenait  done  le  milieu  entre  le  taw  dur  et  le 
taw  aspire  syriaques.  Le  mot  armeu  =  Tayga  fait  exccp- 

1.  L  ecriture  1?  tu  as  relive,  avec  aleph,  n’indique  pas  un  affaiblisse- 
ment  du  lfimadh,  mais  un  pa'el,  v.  p.  57,  note  1  ci-aprcs;  a  l’exemple  de 
Castclli,  dans  son  Lexicon ,  ajoutez  liarhebracus,  (Kuo.  <p\,  I,  p.  1,  1.  8. 

2.  liarhebracus,  (Kuo.  tjr.,  I,  p.  207,  1.  22,  208,  1.  17,  212,  1.  C;  II,  p.  37, 

1.  15;  e’est  ce  qui  faisait  dire  a  liarhebracus  (I,  p.  212,  I.  7)  que  le  taw 
n’avait  aucun  equivalent  en  grec. 

3.  M.  Renan  a  judicieusement  observe  que  les  mots  latins  se  trans- 

mettaient  en  syriaque  par  les  Grecs  et  recevaient  la  prononciation  propre 

a  oeux-ci.  \  .  Lclaircissements  tires  des  law/ucs  scinitiques  snr  quelques  points 

de  la  prononciation  yrccquc ,  Paris  1841),  in  8°,  p.  17. 
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tion  a  cette  regie  et  denote  une  importation  qui  remonte  loin; 

O  7 

de  meme  le  mot  1,-^  cadavre  avec  d  dur  =  g*/.s aetsv,  comp. 

o'*  •  o  o  o  y  A 

=  rs8cYj{i.av£t,  \iQoio4  =  oajjxa,  =  TrsSavpa. 

ft)  L’aspiration  qui  dans  le  groupe  semitique  affecte  les 
muettes  sourdes  et  sonores,  est  tout  euphonique1;  mais  il  est 
vraisemblable  qu’elle  succeda,  en  la  supplantant,  a  celle  qui  a 
l’origine  avait  une  valeur  etymologique.  Ainsi  les  racines 

devaient  avoir  un  dalath  dur,  comme  en  hebreu  et  en 
arabe  “0*1  t2Hp  “fftp  y>  mais  d’autres,  comme 

’,-£>,^1,  avaient  un  dalath  aspire,  comme  en  arabe  lequel 

en  hebreu  est  devenu  spirant  et  a  passe  en  zai'n  H3T  *17-  in#2. 
c)  Le  taw  subit  les  memes  modifications.  Les  racines 
woZ.^5  z._c^  avaient  un  t  dur,  comme  en  hebreu  et  en  arabe: 

nn  Sne  arc  raw  <►>  mais  v^o 

avaient  un  taw  aspire  comme  en  arabe  J~Lo  Oja  lequel 
devient  chuintant  en  hebreu  :  tlHIl  Cette  pronun¬ 

ciation  chuintante  n’etait  pas  inconnue  au  syriaque,  comp. 

^ y  laisser;  elle  explique  le  pluriel  V*-3  femmes  (Dvy£fa)  du  sin- 
gulier  nitfK,  lequel  se  retrouve  encore  dans  Tarabe 
a  cote  du  sing, 

Cette  triple  pronunciation  du  taw,  dure,  aspiree,  chuintante  est 
parfaitement  distincte  dans  le  dialecte  syriaque,  parle  encore 
aujourd’hui  a  Ma'loula  au  nord  de  Damas3 * * * *.  Mais  elle  n’avait 
pas  pris  d’extension  en  syriaque,  car  les  grammairiens  n’en 
parlent  pas. 


1.  Ainsi  en  allemand  p  at  t  be  sont  aspires  en  b  et  d,  et  par  contre,  b 
et  d  se  sont  endurcis  en  p  et  t. 

2.  L’ararneen  *"T  se  pronomjait  autrefois  comme  dans  les  autres  langues, 

0  7 

ainsi  qu’en  temoigne  l’inscription  de  Carpentras  et  le  syriaque  oil 

1  devant  r-v*9  est  peut-etre  le  demonstrate  (\3),  comme  en  grec  on  dit 
avec  l’article  o  rt  osTva.  En  mandeen  la  prononciation  oscille  entre  *1  et  1 
(Noeldeke,  Aland,  gram.,  p.  43).  Ainsi  en  Saho  d  peut  etre  dur,  aspire  ou 
spirant  dans  un  meme  mot,  suivant  les  dialectes.  V.  Reinisch  dans  la 
Zeitschr.  d.  V.  M.  O.,  XXXII,  p.  417. 

3.  V.  Noeldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXI,  p.  183  et  suiv.  et  notre 

notice  dans  le  Journal  Asiatique ,  annee  1879,  lcr  sem.,  p.  466.  On  serait 

tente  d’expliquer  par  une  prononciation  semblable  un  point  place  quelque- 

fois  au  milieu  du  taw  dans  la  massore  karkaphienne  et  un  double  point 

horizontal  place  sous  le  taw  dans  certains  manuscrits  nestoriens,  comme 

celui  de  l’cdition  de  liar'ali  par  M.  Hoffmann. 


27 


d)  Le  teth  pouvait  aussi  s’aspirer  suivant  l’dtymologie.  II 
etait  dur  dans  des  racines,  corarae  4-nJ^  —  nptD 

^Dp  DpS  ^k  Oiks  kiJ^  il  etait  aspire  ou  spirant  dans  d’autres 
comme  pBJf  yi-k  ongle,  gazelle ,  yJ 


^  on  ^£11  ki^.  observe)',  prefer  attention.  Ainsi  une  meme 
racine  syriaque  pent  avoir  les  sens  de  deux  racines  hebraiques 
ou  arabes,  comme  =  Sts  JJ»  rosee  ou  J-k  ombre.  Tandis 
qu’en  hebreu  cette  aspiration  passait  en  sifflante,  en  syriaque 
elle  disparaissait. 


24.  Les  sifflantes  sont  les  dentales  continues  par  excellence  : 
1  ^  correspondent  aux  muettes  ?  -  y  qui  en  s’alterant  per- 

mutent  avec  elles,  voyez  ci-dessus  §  23  et  plus  loin  §  35  b. 

a)  Les  sifflantes  permutent  egalement  avec  les  gutturales, 
en  s’aspirant;  nous  en  verrons  plusieurs  exemples  sous  le  cha- 
pitre  suivant  §36  b.  En  syriaque,  il  faut  distinguer  dans  les 
racines  deux  especes  de  s&dhe  :  le  premier  pur  se  trouve  dans 
les  racines  |s  .  etc.  qui  ont  egalement 

en  hebreu  et  en  arabe  un  sadhe  ou  un  sad;  le  deuxierae  aspire 
ap  par  ait  dans  des  racines  comme  jy:  ^lq*,  qui  ont  bien 
un  sadhe  en  hebreu  t&x  naca  pan,'  mais  en  arabe  ont  un  dad 

Le  premier  se  maintient  intact,  mais  le  deu- 
xieme  s  est  souvent  altere  en  %  comme  p-  troupeau  ^Lk, 
etre  malade  |/“ID  Jpj*,  p>’l  terre  JPIX  J®^.  II  peut  meme 
arriver  que  e  naturel  et  *e  venant  de  s&dhc  se  trouvent  dans 
des  racines  differentes  qui  affectent  la  meme  forme,  comme 
V*’  =  paitre  et  HITH  fore  satisfait ,  Veo  — 

etre  carre  et  etre  accroupi.  D’autrefois  ces  deux 

especes  de  e  se  rencontrent  dans  une  memo  racine  :  dans  ce 
cas,  le  premier  s  affaiblit  devant  celui  qui  suit  et  passe  en 
aleph,  comme  cote  ybx  p4  double  1  (peut- 

etre  aussi  voile  double ?),  vencontrer  p""!>V 

V  0 

^1.  Sic  E\%ald,  Lehrb.  d.  hebr.  Spr p.  145.  Les  mots  ) >-3^ 

z  x 

sont  de  formation  secondaire.  Les  sens  de  doubler  et  etre  faible  que 
contient  la  racine  arabe  s’expliquent  par  cette  raison  que  doubler  est  aussi 
divise),  plier  en  deux.  Les  diverses  racines  qui  ont  le  premier  sens  ren- 

ferment  aussi  le  second,  comme  jj S  double  et  partie,  soustraire  et 

doubler,  l-JL>  plier  et  doubler. 

L'arabe  serpent  est  une  ^forme  arameenne  correspondant  a  l’hebreu 

tandis  que  le  syriaque  P^i  hy'ene  =  En  neo-hebreu  per- 


b)  La  sifflante  naturelle  semkath  se  retrouve  dans  les  rnemes 

racines  des  langues  semitiques  telles  que  :  b2.jo  j-rc] 

nno 

c)  La  chuintante  ^  11’est  qu’une  forte  aspiration  de  sera- 

katli  1 ,  avee  line  valour  diffe rente  dans  les  racines,  ainsi : 
etendre,  cEj*  b riser.  Mais,  si  en  arabe  les  consonnes  gardent 
leur  aspiration  premiere,  dans  le  groupe  semitique  du  nord, 
elles  la  perdent  dans  le  sens  etyinologique,  comme  nous  kavons 
vii  pour  les  muettes  :  le  sin  se  rapproclie  alors  de  la  pronun¬ 
ciation  du  semkath  et  devient  un  sin  en  hebreu;  en  arameen, 
la  fusion  est  complete  ct  on  ne  distingue  plus  le  sin  du  sem¬ 
kath,  de  sorte  que  devient  en  hebreu  tHsD  et  en  syriaque 
^j-3,  comp.  ^^3  pLic  ItTp  2^  La 

nuance  qui  distinguait  le  sin  du  semkath  li nit  par  disparaitre, 
en  hebreu  memc,  oil  un  mot  est  ccrit  quelqucfois  par  Tune  ou 
1’ autre  lettre  iiidiffcrcmmcnt.  Ge  fait  sc  presente  aussi  dans 
les  inscriptions  de  Palmy  re  (Nocldekc,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G. 
XXIV,  p.  CJ5)2. 

Mais  a  kaspiration  etyinologique  disparue,  succcda  en  hebreu 
et  en  arameen  unc  aspiration  euphonique,  de  sorte  qu’un  sem- 
katli  primitif  devient  souventde  cette  manierc  un  sin.  Ainsi  s’ex- 
pliquc  comment  des  racines  qui  out  un  sin  en  arabe,  out  un  sin 
en  hebreu  et  en  syriaque  comme  :  ^,-c 

□StT  HTO  HHp.  Mais  il  est  digue  de  rcrnarquc  que  cette  aspi¬ 
ration  ne  s’est  pas  generalisee  ct  que  la  silflante  s’cst  main- 
tenuc  dure  dans  quclqucs  racines,  comme  nous  kavons  d it  plus 
haut.  Le  rapport  entre  cos  langues  est  done  cclui-ci:  *2  D  =  ^ 


mute  avee  "PeX  dans  le  sens  de  serpent.  La  theorie  de  M.  Bernard  Fischer 
dans  la  nouvelle  edition  du  Lexicon  de  Buxtort,  p.  783,  d’apres  laquelle 
'e  serait  primitif,  mais  se  serait  aflaibli  en  spiritus  lenis  et  aurait  passe 
ainsi  en  sifflante,  n’est  ]»as  soutenable  en  face  de  l’arahe;  du  reste  cette 
sifflante  devrait  etre  semkath  ou  sin,  mais  non  pas  Femphatique  sadlie. 

1.  L’aspiration  de  Sin  resulte  de  ce  fait,  qu’il  est  quelquefois  transcrit 
en  grec  par  un  /  (v.  Renan,  Eel  a  ircissem  ents  tires  des  lawjnes  semitiques, 
p.  10)  et  qu’il  pent  venir  de  gamal  ou  de  taw  fortement  aspires  §  -3  c  et 
39 y ;  e’est  pourquoi  Barhebrmus  l’appelle  line  sifflante  batarde  ((hue.  <jr., 
I,  p.  196,  1.20). 

2.  Par  suite  de  cette  confusion  de  sin  avee  semkath,  cette  derniere  eon- 
sonne  a  disparu  en  arabe  et  son  signe  a  represent^  le  sad  qui  correspond 
au  sadhe  hebreu  et  arameen. 
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ou  =  Ce  rapport  une  fois  ^tabli  s’est 

maintenu  d’une  maniere  fixe  :  les  mots  arameens  qui  out  un  sin 
passent  en  arabe  avec  un  sin,  comme  I^aaId2  eglise  de- 

X 

•  1  *•  / 
vient  en  arabe  pretre 

X 

Le  grec  n’a  qu’une  siffiante  pour  exprimer  les  siffiantcs 
syriaques,  c’est  le  sigma  qui  lui  meme  est  rendu  par  le  sem- 

11  f  r  o  t  1 

katli,  comme  «iacco©s^  mais  dans  les  noms  semitiques 

qui  avaient  un  sin,  celui-ci  reparait  comme  dans  'Iyjgou<;  Zqjuov 

d.  Nous  avons  vu  plus  haut  §  23  c,  que  la  prononciation 
cbuintante  du  taw  degenerait  en  sin;  en  sens  inverse,  les 
Nestoriens  donnaient  au  sin  la  prononciation  forte  du  gim  arabe, 
quand  il  precedait  une  des  muettes  sonores  dures  ^  ^  •>  §  39  </3. 

25.  Des  lab  tales.  Les  labiales  comprennent  les  quatre  con- 
sonnesreuniesparlesgrammairiens  sousle  mot  mnemotechnique 
'-a-0Q-c'-  Les  deux  explosives  ^  et  ^  appartiennent  aux  muettes 
sujettes  a  1  aspiration  euphonique ;  les  deux  autres  sont  naturelle- 
ment  aspirees  ou  continues.  La  prononciation  du  waw  est  tel  le¬ 
nient  voisine  de  la  voyelle  ou-o ,  que  cette  consonne  passe 
facilement  en  cette  voyelle  §  106  et  la  voyelle  au  contraire  se 
consolide  quelquefois  en  waw.  Mais  cette  affinite  n’est  pas  ex- 
clusivement  propre  au  waw  :  elle  s’etend  aux  autres  labiales, 
par  suite  de  1  affaiblissement,  auquel  les  consonnes  sont  si  ex- 
posees  en  arameen.  Nous  aurons  souvent  occasion,  en  traitant 
des  formes,  de  constater  la  predilection  des  labiales  pour  la 
voyelle  ou ;  les  noms  propres  y  sont  eux-memes  assujettis, 
TzdgoCkoc.  Une  consequence  de  cette  affinite  est  la  con¬ 
fusion  de  et  aspires  avec  la  voyelle  ou  ou  a  qui  precede, 
formant  une  dipbthongue  au  avec  cette  derniere;  dans 

le  <£>  n  etait  plus  sensible  chez  les  Nestoriens,  qui  pronon- 
^aient  ^  et  comme  le  waw  d  une  dipbthongue  dans 

lr°®  Ui  etc.  (Barhebr.,  (Euv .  gr .,  I,  206,  12, 


1.  V.  M.  Philippi  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  30. 

2.  En  syro-palestinien  v.  Land,  Anecd.  *W'-*  IVi  P-  21'. 

3.  V.  Barhebraeus,  (Euv.  gr .,  I,  p.  19G,  1.  20;  comp.  Ncelde  ke,  Neu- 
syr.  Gramm.,  §  27;  cette  prononciation  est  egalement  mentionnee  par 
Sa'adia  dans  le  passage  cite  par  M.  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur , 
p.  209;  comp,  aussi  Wright,  Catalog,  of  the  syriac  manusc.  104a,  1.  4  et  o. 
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II,  40).  Cette  prononciation  vicieuse  se  retrouve  en  neo-sy  1  ivque 
(Noeldeke,  Neu-syr.  Gramm.,  §23).  Les  Jacobites  se  defendirent 
mieux  contre  une  alteration  aussi  forte,  mais  ils  decelent  aussi 
line  tendance  analogue  '.  11  est  de  regie  que  dans  les  noms 
formes  par  reduplication  d  une  racine  geminee,  le  ^  ou  <-9 
seconde  radicale  se  confonde  avec  la  voyelle  de  la  premiere. 
V.  §  1  lOe. 

a)  Beth  et  pe  durs  n’avaient  pas  conserve  la  meme  force  ex¬ 
plosive  qu  en  grec.  En  fait,  le  pe  syriaque  etait  l’equivalent  du 
beta  grec,  comrae  le  remarque  Barhebrseus2  et  son  observation 
est  confirmee  notamment  par  la  forme  a  de  ,  Jean, 

19,  13 3.  (dependant  en  general  beta  grec  est  rendu  par  betli 
syriaque,  comme  le  zi  par  le  pe  dur,  quoique  le  -i  eut  une  pro¬ 
nonciation  beaucoup  plus  forte  l.  Le  ©  etait  aussi  exprime  par 
un  pe  syriaque,  ce  qui  devait  necessairement  susciter  de  l  em- 
barras  a  un  Syrien.  Dans  sa  propre  languc,  nul  n’a  besoin  d’un 
signe  pour  connaitre  la  prononciation  dure  ou  aspiree  d  une 
lettre,  mais  dans  un  mot  etranger  une  distinction  etait  neces- 
saire.  Comme  le  pe  syriaque  aspire  correspondait  bien  au  ©,  on 
songea  a  distinguer  le  tj..  Les  Syro-Palestiniens  ressentirent 


•  • 

1.  Comp.  ) ^ 7  ou  fuseau.  Bar  Ali,  ed.  Hoffmann  45,  90,  en 

liebreu  bzn  et  bin  avoir  les  doulears  de  Venfantement ,  “IIH  Iron  caverne 

v.  *isn  creuser ,  bl£*  et  bl2w’  traine  de  rohe  v.  bffivT  deseeiulre  has ,  comp, 
ar.  et  et 

2.  (Euv.  gr.,  I,  p.  212,  1.  5,  II,  p.  37,  1.  15. 

3.  Barhebrneus,  id.  p.  20G,  1.  19,  vent  que  la  forme  primitive  soit  XTE'ET 
ce  qui  ne  parait  pas  justifie. 

4.  V.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et.  Occident.,  p.375  et  suiv. ,  Josephi 
Accurensis .  gr.  syr .,  p.  108;  Merx,  Gr.  syr .,  p.  73;  G.  Hoffmann,  Zeitschr. 
d.  D.  M.  G .,  XXXII,  p.  740.  La  prononciation  eraphatique  du  "  grec 
explique  la  presence  de  l’emphatique  *4  au  lieu  de  taw  dans  le  reflechi 
. ,  forme  du  grec  Tteiat; ;  la  distinction  que  les  grammairiens  etablissent 

x  w 

entre  I  et  ^■^■^■2.^-1  (Jacques  d’Edesse,  Epistola  de  ortlioyr.  syr.,  ed. 

Martin,  I.  22;  ed.  Philipp,  1.  20;  Barhebrseus,  (Euv .  gr.,  I,  p.  38, 
1.  20)  n’a  rien  de  primitif. 

La  difference  de  la  prononciation  du  grec  avec  celle  du  pe  semitique 
remonte  bant,  car  on  en  trouve  trace  dans  les  psaumes  alpbabetiques  25 
et  34,  oil  le  pe  semitique  a  sa  place  ordinaire  et  le  pe  emphatique,  la 
derniere  place.  L’ethiopien  a  aussi  un  pe  de  provenance  grecque.  V.  Dill- 
mann,  Ethiop.  Gr.,  §  28. 
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plus  tot  le  besoin  de  crder  une  lettre  spdciale  pour  le  xt  • 
ils  lui  donnerent  la  forme  d  un  ^  renverse,  v.  pi.  2,  col.  5 
et  ci-dessus  p.  11.  Km  dehors  des  mots  grecs,  ce  pe  ren- 
verse  est  souvent  usite  pour  le  pe  redouble  dans  les  mots 
syriaques  \ 

b)  Kn  Mesopotamie,  cette  necessity  ne  s’imposa  qu’avec  le  de- 
veloppement  que  prirent  les  etudes  grecques  au  VIe  et  VIIe  si&cles. 
Aussi  est-ce  dans  la  deuxieme  moitie  de  ce  dernier  siecle  que 
Jacques  d  Kdesse  2  songea  a  inventer  une  type  pour  le  pi  grec, 
en  meme  temps  qu’il  creait  ses  voyelles  intercalees  (v.  pi.  3, 
specimen  III).  Dans  1  edition  des  oeuvres  de  Barhebrseus  par 
M.  1  Abbe  Martin  1.  c.,  cette  lettre  a  de  l’analogie  avec  le  to 
hebreu,  mais  d’apres  un  manuscrit  de  Londres,  cite  par 
M.  V  right  dans  ses  fragments  of  the  syriae  grammar  of  Jacob 
of  Edessa,  p.  1,  col.  a,  elle  ressemble  au  delta  grec  majus¬ 
cule  A.  C  est  aussi  la  forme  du  quatrieme  des  huit  signes  que 
M.  Land  a  trouves  dans  un  manuscrit  de  Londres  et  qu’il  a 
publies  dans  la  Zeitschr .  d.  D.  M.  G.  XXII,  p.  550  (v.  notre 
pi.  3,  specimen  VI) ;  mais  comme  ce  signe  parait  etre  celui 
de  i  bref,  cette  similitude  est  sans  doute  de  pur  hasard. 

c)  Le  type  invente  par  Jacques  d’Edesse  pour  le  pi  grec 
n  eut  pas  d  ailleurs  meilleur  sort  que  ses  voyelles  et  il  n’en 
reste  pas  trace  dans  les  manuscrits.  II  faut  sans  doute  attribuer 
cette  malechance  au  developpement  du  systeme  des  points 
diacritiques  qui  eut  lieu  vers  cette  epoque  dans  la  massore 
kai  kaphienne ,  et  qui  remplaca  avantageusement  ces  types 
difformes.  Le  pi  grec  fut  done  linalement  indiqud  par  un  point 
diacritique.  Les  Orientaux  se  separent  dans  cette  notation  des 
Oecidentaux  5  ils  superposaient  a  ce  pe  deux  points,  un  seul 
point  mai  quant  le  pe  dur  syriaque,  et  un  point  inferieur  le  pe 
aspire;  les  Oecidentaux  donnerent  un  point  inferieur  au  pe 


1.  V.  Land,  Anecdota  syriaca ,  IV,  p.  214.  Ce  fait  temoigne  du  maintien 
en  syro-palestinien  du  redoublement  des  consonne.s  qui  avait  disparu  en 
mesopotamien  occidental,  mais  s’est  conserve  dans  le  dialecte  syriaque  de 
Maloula.  V.  Noeldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  1).  M.  (7.,  XXI,  p.  183  et  suiv. 
et  notre  notice  dans  le  Journal  Asiatiqne  1879,  ler  sem.,  p.  4G4.  Selon 
M.  Land,  ce  fait  prouverait  encore  qu’en  dehors  du  redoublement,  l’aspi- 
ration  du  pe  s’est  gcneralisee  en  palestinien. 


•2.  V.  Barhebrmus,  iEuo.  yr.,  I,  p.  194,  1.  23  a  27. 


syriaque  aspire,  un  point  interieur  an  pe  syriaque  dur  et  un 
point  supericur  au  pi  grec 


Chapitre  V. 

Des  consonnes  dans  la  composition  des  racines. 

2G.  E’etude  des  racines  syriaques  comparees  avec  celles  des 
autres  langues  semitiques  et  surtout  de  l’arabe  nous  fait  re- 
m  on  ter  jusqu  ii  Rage  le  plus  ancien,  oil  le  syriaque  n  avait  j)as 
encore  subi  dans  scs  elements  les  profondes  alterations  qu  il 
decide  a  l’epoque  ou  il  devient  langue  litteraire. 

Sous  le  chapitre  precedent  nous  avons  constate,  surtout  a 
l’aide  de  rapprochements,  les  modifications  qui  s’etaient  intro- 
duites  dans  la  prononciation  des  consonnes  syriaques  et  hebrai- 
ques.  Cette  these  est  aussi  confirmee  par  l’examen  des  lois  qui 
president  a  la  composition  des  racines.  En  effet  les  muettes 
apparaissent  comme  les  premieres  articulations  qui  expriment 
l’idee  simple  et  naturelle,  les  aspirees  ou  sifflantes  au  contraire 
sont  les  articulations  secondaires  qui  expriment  les  nuances  ou 
les  sens  derives  :  D*1  tire  pur,  f-1  etre  victor ieux  (v.  Lexicon 
Castelli  sous  oiivrir,  fendre,  vag  imprimer, 

teindre.  Dans  un  groupe  de  racines,  comme  egorger , 
immoler  en  sacrifice,  sacnjier  a  une  divimte,  la  celebver,  ou 

il  y  a  une  gradation  bien  marquee,  on  admettra  en  ce  qui  con- 
cerne  que  l’arabe  a  conserve  la  prononciation  primitive 
aspiree  ^3  qui  se  refiete  dans  1  hebreu  POT.  On  pourrait  multi¬ 
plier  les  racines  de  cette  espece  :  repousser,  cliasser,  d’ou  b? 

disperser  (mi),  retrancher,  d’ou  V  reserver,  consacrer  (*li3); 
ainsi  eclairer,  f end-re  la  nue  s’explique  par  1  aspiration  du 

^3  de  fendre;  de  la  meme  maniere,  et  rangier  devient 

suffoquer ,  ^  former,  crier,  ecorcer  deviennent 

avec  des  nuances  de  sens  souvent  difticiles  a  saisir, 

En  principe  done  une  muette  passe  en  la  muette  plus 
faible  de  meme  organe,  au  moyen  de  l’aspiration. 

27.  Un  degre  d’aspiration  de  plus  et  une  palatale  ]iasse  en 
la  gutturale  e  qui  en  est  tres  proche  voisine;  "  p.  tordre,  D 

1.  V.  Abbe  Martin,  Syrians  orient,  et  Occident.,  p.  -t  1 7 ;  La  Massore 
chez  fes  Syriens ,  IT  partie,  p.  *20*2,  -JO:*;  Wriglit,  Catuloyue  of  syriac  manusc., 
j).  111a,  el  liarlirbrreus,  I,  p.  -1-,  1.  10  et  suiv. 
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filer,  cacher,  ensevelir ,  epaule,  se  couvrir  (les 

epaulcs),  sender ,  cherclier,  vottloirK 

Lc  e  s’abaisse  ensuite  facilement  jusqu’au  spiritus  lenis, 
co  in  me  :  5^.  serrer,  Her. 

28.  Un  effet  contraire  est  l’endurcissement  d’une  aspiree  oil 

le  renforcement  d’une  lcttre  faible  pour  exprimer  un  sens  cncr- 
gique,  comp.  °s represser,  *-£> ^bander, panser,  j h paiser  (de 

P Lpendre),  verser,  troubler  (gu  puisant  trop),  jo u  deslrer 

vouloir,  ^1  etre  petit,  mepriser  (regarder  commc 
peu  de  chose).  Quelquefois  ce  renforcement  n’est  qu’cupho- 
nique,  ainsi  dans  rire,  compare  avee  pnx,  la  pre¬ 

miere  radicale  devrait  etre  e}  voyez  §  24  a,  mais  a  cause  de 
la  gutturale  qui  suit,  e  s’est  change  en  la  palatale  voisine 
gamal 2. 

29.  Les  continues  s’associent,  soit  entre  ellcs,  soit  avec  les 
explosives  pour  composer  toute  la  serie  des  racines  qui,  a  la 
suite  de  l’idee  mere,  rendent  les  nuances,  les  sens  secondaires 
et  les  sens  derives  qui  forment  le  troisieme  degre  dans  l’echelle 
des  derivations.  Les  liquides  et  les  sifHantes  sont  les  plus  mal- 
leables  et  se  pretent  a  des  combinaisons  multiples  avec  les 
autres  consonnes.  Mais  ccs  combinaisons  no  naissent  pas  dc  la 
simple  juxtaposition  des  lettres  appropriees  au  sens,  mais  d’une 
agglutination  dans  laquclle  les  articulations  se  moditient  suivant 
les  lois  de  l’euphonie  :  une  emphatique  appelle  unc  emphatique, 
une  sourde  suit  une  sourde,  une  sonorc  est  attiree  par  une  so- 
nore,  toutes  les  fois  que  l’association  de  deux  consonnes  de 
qualite  differente  scrait  choquante  a  1’oreille.  Ainsi  les  groupcs 

-f-l  sont  jjossiblcs  etymologiqucmcnt,  mais 
en  arameen  ils  sont  evites  et  ne  se  rencontrentguere.  L’euphonie 
s’attaque  meme  aux  groupes  de  consonnes  qui  n’ont  rien  de 
dur  et  elle  est  la  cause  des  permutations  qui  s’observent  dans 


1.  Ainsi  en  neo-hebreu  ayant  pris  le  sens  de  discuter  mimitieuse.' 

merit,  ce  radical  est  devenu  p"7jH  dans  le  sens  de  diminuer. 

2.  Par  une  cause  semblable  le  ^  de  ter  re,  mot  compose  de  lettres 
faibles,  se  change  en  qof  dans  certain  dialecte  arameen,  on  on  trouve  XP^X. 

Ainsi  b1-*-0  hois  se  compare  avec  hebreu  yV,  arameen  PX,  arabe 
d’autant  mieux  (pie  l’idee  de  dur  qui  est  l’idee  premiere  de  bois,  est  ex- 
Primee  par  les  deux  racines  et  UvJi  (comp.  dur  et  hois  pour 

crucifier,  |8*X  urhre  de  8lX  etre  dur  at  fort). 
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les  langues  congeneres  on  dans  leurs  dialectes.  Ces  permuta¬ 
tions  feront  l’objet  du  chapitre  suivant. 

30.  Chaque  lettre  ayant  sa  valeur  propre  ne  peut  se  trouver 
deux  fois  dans  la  meme  racine;  les  racines  geminees  s’expli- 
quent  par  Fassimilation  des  deux  dernieres  radicales.  D’autres 
exceptions  a  cette  regie  s’expliquent,  soit  par  le  redoublement 
partiel  d’une  racine  faible,  soit  par  des  permutations,  soit  par 
la  chute  d’une  radicale  faible,  ainsi  :  etre  epais  ou  1273$ 

(dre  entremele  se  retrouve  en  arabe  sous  la  forme  ^ ou 


entourer  se  compare  avec  voider,  servir  line  divi- 

nite  vient  de  la  cjarder,  joj  convenir  de  |oa.  etre  egal.  On 

remarquera  que  la  disparition  des  elements  faibles  d’une  ra¬ 
cine  est  faeilitee  par  la  tendance  d’une  telle  racine  a  se  re¬ 
doubler,  ainsi  rQD  trou,  porte  se  I’amene  a  la  racine  X1D 

entrer.  De  cette  maniere,  on  comprendra  la  formation  d'e  noms 

7  o 

anciens  d’animaux,  de  plantes  et  d’outils,  comme  :  arai- 

0  ^  0  0  0  0  0  0  ''O'*? 

gnee,  clieval,  b1^  mite 1 ,  \no  pelican,  p}-*l  ivraie  J/j,  \£o2. 

0  0  0  O'*  *  -  , . 

muner,  creneaux,  1^  clou  etc.,  comp,  en  hebreu  HH 

1  O  >0  07^0^0  7^ 

11  H.  Quant  aux  formes  comme  P.yj  etc., 

vovez  ci-apres  §  110  c/. 

31.  On  se  rendra  compte  du  jeu  des  consonnes  dans  la  com¬ 
position  des  racines,  si,  prenant  une  idee  avec  ses  sens  secon- 
daires  et  derives,  comme  :  etre  dur ,  Her ,  bander,  server,  opprimer, 
etreferme,  droit,  juste,  heureux  etc.,  on  groupe  les  nombreuses  ra¬ 
cines  qui  donnent  ces  sens :  1°  llTp  etre  dur  et  Her,  etre  dur , 
tire  gele,  etre  glace,  glace,  Dt£lp  fixer  les  yeux  ou 

V esprit,  Tw’3  etre  droit,  juste;  2°  presser,  comprimer ,  ^  ^ 

bander,  j  ^  et  ^c.-  server,  “IL2>  ceindre,  couronner,  -  etre  dur, 
difficile,  b2^  etre  opinidtre,  Tw>  etre  noble  et  riche;  3°  cerner, 
et  .  presser,  entourer,  — m**  Vemporter,  \.ui*  sewer, 

contenir,  empecher;  4"  Her,  T£*S  marcher  droit  et  ferine, 
imprimer  une  trace,  etre  heureux,  etre  juste,  se  fixer  etc.; 
5°  Her,  comprimer ;  G°  etre  solide.  Ces  racines  que  le 

sens  rapproche  les  unes  des  autres,  peuvent  sans  doute  s’ex- 
jdiquer  par  des  modifications  successives  des  articulations  :  la 


c  * 

1.  Le  mot  rhexal  est  considere  comme  un  mot  et.ranger  par  quel- 

ques  savants,  v.  Noeldekc,  Mawh  f/ramm.  p.  147.  II  en  est  peut-etre  de 

C  0 

meme  du  mot  b2-22  com]*,  ary,  liebreu  w'i*. 


pal latale  qof  passe  en  la  gutturale  V'  $  27,  celle-ci  s’affaiblit  en 
a  eph,  aleph  lut-meme  se  consolide  en  youdli  ou  torabe  et  dis- 
parait,  de  sorte  que  la  racine  "11 tip  peut  en  dernier  lieu  devenir 

”u  aV6C  renforcei“ent  de  la  sifHante  K  La  deuxieme  ra¬ 
dicate,  sin,  peut  permuter  avec  une  autre  sifflante  plus  faible 
ou  plus  forte,  se  fortifier  en  la  muette  dentaleZou  ^  apres  une 
empliatique.  Latroisieme  radicale,  la  liquide  r,  permute  avec  la 
deuxieme  qui  est  une  consonne  faible  ou  s’aspire,  et  en  s’aspi- 
rant  s  aftaiblit,  ou  se  consolide,  suivant  les  exigences  du  sens 
en  une  gutturale  ou  autre  consonne.  Cette  grande  latitude  dans’ 
ec  mnge  des  consonnes,  on  peut  1 ’accepter  sans  crainte  pour 
a  formation  des  racines,  car  la  faculte  du  langage  agit  en  pleine 
liberte  sur  le  vaste  champ  oil  elle  se  meut,  mais  on  »e  saurait, 
sans  contusion,  la  transporter  dans  le  domaine  des  permuta¬ 
tions  eup  oniques.  La  tout  doit  etre  necessairement  limite  par 
Jes  Jois  (Tune  coraparaison  etroite  et  precise. 

On  pourrait  de  cette  maniere  distinguer  un  certain  nombre 
de  racines  principles  autour  desquelles  se  grouperaient  une 
toule  d  autres  voismes  par  le  sens  et  la  forme.  Partout  on  ver- 
rait  la  langue  associer  les  sons  forts  aux  sons  faibles  et  ao-ir  en 
toute  independence,  sans  autre  restriction  que  le  principe  de 
la  trilittente  dans  lequel  la  racine  est  renfermee  en  semitique 
^  ouloir  remonter  plus  liaut  et  cbercher  une  couclie  primaire 
ou  a  i acme  n  aurait  eu  que  deux  consonnes,  c’est  tomber  dans 
arbitraire  Si  la  faiblesse  dont  les  racines  sont  entachees 

1.  Pour  le  passage  de  qopl.  en  l.ietli,  voyez  ci-apres  §  33  d. 

•  ,rx;  >’•  144  et  compare  Peclosion  des  langues 

7  “  l7*S*  d’Une  1>,ante-  Le  germe’  dit-il,  donne  naissance  a 

raune  qm  prodmt  la  tige  d'oii  sortent  les  feuilles;  de  mine  un  gerrae 

bilittere  engendre  une  racine  trilittere  qui  elle  mime  engendre  les  radlcaux 

CeMe  ,COm>’araison  cvideminent  mauvaise,  car  la  tige  sort  d,t  germe 

auss,  bien  que  la  racine.  Mais  comment  coraprendre  ces  deux  etats 

successifs  de  la  bilitterite  et  de  li  r  1 

n  ,  ,  Ce  et  de  la  trilittente?  Une  racine  n’est  qu’une 

analyse,  une  abstraction  Active,  dont  la  reduction  aux  consonnes  sen ie  a 

Pn  ^  PreSenter  faCllemeilt  A  '’-PH*  Semites,  aux  yeux  desqnels  le! 
consonnes  sont  les  elements  constitutifs  des  mots  |  }loZ] 

oroiyaa),  tandis  ^que  les  voyelles  n’en  sont  q„e  les  accidents  *qui  les 

mettent  en  jen  Rations).  Mais  une  racine  suppose  necessairement 

mi  mot  comme  une  analyse  suppose  un  compose;  on  se  demande  done 
par  quel  phenomene  lingnistique,  IVtat  bilittere  serait  devenu  trilittere. 

3* 
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vient  souvent  de  la  derniere  radicale,  elle  est  souvent  aussi 
occasion  nee  par  la  deuxieme  ou  la  premiere,  comme  dans  les 
racines  concaves  ou  cedes  pe-aleph,  comp,  sauter  avec  lox>, 
marquer  et  etc. 

Quelques  mots  sont,  il  est  vrai,  monosyllabiques,  et  la  ten¬ 
dance  qu’ils  afFectent  a  prendre  la  forme  trilittere  n’a  peut-etre 
ricn  de  primitif ',  tels  sont  par  exemple  :  ^  main ,  nom  etc.; 

mais  ce  ne  sont  la  que  des  exceptions  qui  ne  prejugent  en 
rien  la  question.  On  rencontre  egalement  quelques  rares 
quadrilitteres,  qui  ne  s’expliquent  pas  par  le  redoublement 
d’une  racine  faible  ou  d’une  radicale,  et  qui  temoignent 
de  la  puissance  creatrice  d’une  langue,  mais  le  principe 
de  la  trilitterite  n’en  domine  pas  moins  tout  le  groupe 
semitique. 


Chapitre  VI. 

Des  permutations  euphoniques  des  consonnes. 

32.  Dans  le  chapitre  precedent,  nous  nous  sommes  reportes 
vers  le  premier  age  du  semitisme  oil  les  diverses  ramifications 
en  lesquelles  il  se  divise,  n’existent  pas  encore.  Nous  arrivons 
maintenant  a  la  deuxieme  periode  :  chaque  rameau  suit  sa 
voie  propre  et  se  subdivise  a  son  tour  en  dialectes ;  les  racines 
sont  definitivement  constitutes,  elles  se  pretent  encore  aux 
besoins  linguistiques,  prennent  de  nouveaux  sens  derives  ou 
figures,  mais  les  changements  de  forme  qui  se  manifestent 
alors  sont  surtout  euphoniques. 

Suivant  la  nature  des  lieux  ou  la  condition  sociale  des 
peuples,  les  articulations  sont  entrainees  dans  la  voie  de  l’as- 
piration,  comme  nous  l’avons  deja  constate  sous  le  chapitre  IV, 
pour  le  groupe  semitique.  C  est  a  cette  cause  que  sont  dues 
la  plupart  des  permutations  que  presente  le  syriaque,  compare 
dans  scs  dialectes  ou  avec  les  autres  langues  congeneres  et  que 
nous  nous  proposons  d’examiner  ici. 

Cette  question  que  M.  Renan  avait  ]>osee  ( Ilistoire  generate  des  langues 
semitiques ,  4°  edition,  p.  97  a  99)  est  loin  d’avoir  re<?u  sa  solution  par  la 
coraparaison  de  M.  Merx  que  celui-ci  aurait  du  laisser  de  cote. 

1.  Sic  Noeldeke,  Mandaische  Gramm.  §  87,  contra  Ewald,  Lehrb.  der  liebr. 
Spr.  j).  380  et  389,  v.  ci-apres  2C  partie,  chap.  IX. 
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La  meine  cause  engendre  des  alterations  encore  plus  pro- 
fondes,  telles  que  la  chute  ou  l’absorption  d’une  consonne; 
mais  comme  ces  phenomenes  sont  intimement  lies  a  la  compo¬ 
sition  de  la  syllabe,  c’est-a-dire  aux  rapports  entre  consonnes 
et  voyelles,  les  permutations  euplioniques  seront  etudiees  en 
premier  lieu.  Dans  le  cliapitre  suivant  nous  parlerons  seule- 
ment  des  metatheses  ou  transpositions  des  consonnes. 

33.  Si  on  excepte  aleph,  deux  gutturales  ne  se  suivent  pas 
dans  les  mots.  Des  groupes,  comme  ^  sont  cepen- 
dant  possibles,  mais  dans  le  dialecte  occidental  de  Syrie,  le  V 
s’affaiblit  et  se  prononce  comme  un  aleph  '. 

a)  Aleph  se  consolide  en  he  dans  troupeau  de  pores 

compare  avec  troupeau  de  cliameaux ,  J-d,  ctre  lion- 

o  o  y  /  c^r 

teux  buisson  quelquefois  en  V  comme 

cizur  (US)  et  pJo-o.  En  sens  inverse  s’affaiblit  en  aleph  dans 
If^i  plomb,  hebreu  rTHSi? ?  iif-o  courge,  arabe  il  permute 
avec  lieth  dans  >aas  embrasser,  hebreu  et  neo-syriaquc 

34.  I  ^es  palatales  permutent  facilement  entre  elles  :  R-M  et 

cj  y  p  A  p  p  y  p  p  c  c  ^ 

1  rayon,  ]&-*.£  arc,  VRjls  scigittaire,  ou  R-=,i£  mortier 

z  .  , 

(rac.  -o?),  rat ,  hebreu  “IMp,  R-*^=  soitfre,  hebreu  et 

7  x 

syro-palestinicn  rHgJ,  R-s^l  verve,  hebreu  iTDISJ. 

a)  La  permutation  d’une  palatale  avec  la  gutturale  V  que 
nous  avons  constatee  dans  la  formation  des  racines,  §  27,  est 
egalement  dialectale,  ainsi  :  et  R*o^j*-  jaune  paille  ou 

citron  ( Bar  *ali ,  edition  Hoffmann  n°  4046),  V0?’6-4  et  bal- 
butiement  (id.  n°  3765),  et  desert,  et  quelqucs  autres 
mots  dont  la  prononciation  est  aussi  pen  fixe  que  leur  origine 
est  obscure.  Comp,  aussi  R^iL  begue,  arabe  C’est  par  le 
changement  de  qopli  en  ‘ai'n  qui  dans  les  dialectes  du  nord  de 
la  Palestine  n’etait  plus  articule,  comme  on  sait,  que  s’explique 
la  prononciation  du  qopli  comme  aleph  dans  ces  dialectes,  dans 


1.  V.  Barhebrseus,  (Env.  gr.  I.  p.  205  1.  25  et  240  1.  17.  Les  Hebreux 
dans  ce  cas,  changent  le  lie  en  voyelle,  comp.  "11?  "IT,  mais  les  Arabes  con- 
servent  l’articulation  naturelle. 

2.  Ce  mot  se  compare  avec  l’hebreu  pin  or,  par  le  changement  de 

sadhe  en  *e,  §  24  a;  dans  K°r-  le  gamal  vient  done  de  'e,  an  contraire 
^ tempete  est  forme  d’un  radical  router.  Le  mot  tem ~ 

pete  dans  le  lexicon  de  Castelli  ne  s’appuie  sur  aucune  autorite. 
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les  mots  V20-0  amphore ,  etc.,  si  on  en  croit  Barhebrseus, 

(Euv.  gramm.  I,  p.  206,  1.  24. 

b)  La  prononciation  pen  difterente  du  kaph  aspire  et  du  heth 
rauque  (g  21  a)  explique  la  possibility  d’une  permutation  entre 
ces  consonnes.  Cette  permutation  frequentc  en  neo-syriaque 
(Nceldeke,  A eu-syr.  Or.  §  20)  est  plus  rare  on  syriaque,  comp. 

et  etre  noir,  et  lecher .  Puis  la  permutation 
de  kaph  en  qoph  rend  possible  le  passage  de  cette  derniere 
palatale  en  heth,  comp.  tTjTp  chercher,  PHT  lever  du 

soled  et  dont  1c  premier  sens  est  etre  rouge,  atirore  1  (voyez 
ci-dcssus,  p.  2,  note  1). 

c)  Le  passage  d’une  palatale  en  dentale  parait  plus  difficile; 

ces  articulations  sc  rapprochent  cependant  en  s’aspirant.  Le 
gamal  chuintant  on  gim  arabc,  dsch ,  est  en  effet  analogue  a  un 
dalatli  chuintant.  Nous  avons  vu  aussi,  g  23  c,  quc  lc  taw  par 
unc  prononciation  chuintantc  se  rapprochait  du  sin,  et  g  24  d 
quc  lc  sin  avait  quelquefois  la  prononciation  d’un  gamal  chuin¬ 
tant  :  de  cette  maniere  Ul  venir  se  compare  avec  mur- 

murer  avec  pH,  precise)'  avec  pn,  lo^l  avec  loo  sender,  | 
Loire  avec  a.}  donner  d  Loire,  oppression  avec  etc. 2 

Voyez  ci-apres  g  172,  6°. 

35.  a)  Les  liquides  'C  ,  ?  permutent  frequemment.  Le  syriaque 
affecte  une  predilection  marquee  pour  le  son  clair  ’•>,  au  lieu  de 
la  nasale  ,s  qu’affectionnent  d’autres  dialectes,  comp,  g  22b  ct 
117,  ainsi  :  fils  =  p,  deux  D'Vp  etc.  ^  lever  du  soldi 
etlTlT  lin  exemple  de  permutation  en  sens  inverse,  comp, 

aussj  p-1  et  musique,  et  sender  —  au  lieu  de  \  dans 
veuve,  hebreu  rnftSx,  en  sens  oppose  (lx-^r  saphir  T*£C. 

X 

'C  et  f  se  rencontrent  dans  un  pared  echange  :  perle. 

targ.  XJTbjHE,  -V-J  il  donnera,  hebreu  |JT,  et  pill  impie, 

et  ids  Lru. 

1.  La  permutation  de  qoph  et  de  heth  s’expliquerait  egalement  par  le 
passage  de  la  palatale  en  la  gutturale  V  et  de  eelle-ci  en  la  gutturale 
voisine  heth,  comp.  §  ;> 4 />  et  o'J,  1. 

-■  Comp,  dans  les  Tatyottmn  a  cote  de  K^pC'8:  =  yX wcrio/'ou.ov 

bode,  en  arabe  solide  et  Mais  il  ne  parait  pas  qu’une  pala¬ 

tale  permute  avec  une  lahiale;  il  faudrait  se  garder  de  rapprocher 

alte/ar/e  et  Pr^  qui  appartiennent  a  des  racines  diftcrentes,  cependant  dans 
1  hebreu  NE  id  et  l’ethiop.  comment?  le  phe  vient  d’un  kaph. 


b)  La  semi-voyelle  youdh  prend  quelquefois  le  sod  nasal  . . 
En  dehors  de  la  preformante  de  la  troisieme  person ne  du  futur 
qui  est  noun  en  syriaque  et  youdh  dans  lcs  autres  langues,  on 
rapprochera  dechausser  de  5*i[V  dechausst en  hebreu  HS3  et 

HfcO  etre  beau  '. 


36.  a)  Les  dentales  muettes  oft  rent  de  nombreux  exemples 

de  permutation  entre  elles,  en  voiei  quelques-uns  :  rumear 

de  HS1  (v.  Tamper),  L40  tuer  J-XK,  encensev  nnp,  v.  §2U; 

L-a.q-0  verite 

b)  En  s’aspirant,  ces  muettes  peuvent  devenir  sifftantes,  v. 

0  > 

§  23  b,  c,  d,  IpscJ  point  tr^  tester  ^ y. 

37.  a)  Les  sifflantesen  semitique  ofFrent  la  plus  grande  variete 

§  24  c,  comp.  signe  C3  Quelques  permutations  sont 
facilities  par  le  voisinage  d’une  consonne  de  meme  qualite, 
comme  justice,  hebreu  p*l¥,  arabe  y  divination, 

hebreu  et  syro-palestinien  Dpp,  1  y  et  L15  sort,  HD  mepriser, 
las  etc. 

b)  Une  sifflante  peut  s’aspirer  et  passer  en  gutturale  §  24  «; 
unegutturale  peutaussi  devenir  sifflante,  comp.  changeur 

arabe  etre  temoin  “7J?  de  ?cn-^  §  33,  >0^)  et  etre 

noir,  ycy?  inutile  DIIR  etre  aveugle  <^5-^,  arameen  "T13jp 

aveugter  etrangler,  torturer,  bout,  veiller, 

eveiller. 

38.  L’aspiration  apparait  encore  comme  la  principale  cause 


1.  Compares  les  autres  exemples  cites  par  Gesenius  dans  son  Thesaurus 
sous  la  lettre  yodh,  et  qui  contredisent  1’assertion  de  M.  Merx  pretendant 
que  ces  deux  lettres  ne  permutent  pas,  Gramm.  sg,  ,  p.  100. 

-•  II  est  vrai  que  dans  la  plupart  de  ces  mots,  on  pourrait  voir  une 
forme  saph  el  ou  saph'el  contractee  par  elimination  de  la  gutturale;  on 
pourrait  deriver  <ie  et  comparer  d’autres  formes  comme 

evacuer  de  vide.  Cependant  la  fusion  de  la  gutturale  avec  la  sifflante 

ne  s  est  operee  dans  ces  cas  que  grace  a  la  faeilite  avec  laquelle  ces 
lettres  permutent. 

Comp,  aussi  ^r3  transcrire,  Vtr~  ecriture,  v.  p.  7,  "1  lITd"  faire  des 

incisions ,  avec  -tr^4  graver ,  t2*!P!  ecriture,  Isai'e,  8,  1.  Par  une  permutation 
ancienne  de  ri*,  il  s’est  forme  une  racine  analogue,  qui  a  aussi  le 

sens  d’ecrire  et  a  fait  souche  en  arabe;  mais  en  hebreu  et  en  arameen,  elle 

0  c  00 

n’a  laisse  que  quelques  derives,  “112 C  scribe,  TiTiT  1^4-^i  ou  lr4^  acte 
ecrit,  control. 
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ties  permutations  cles  labiales  entre  dies;  mais  souvent  aussi 
elles  sont  dues  a  un  effet  contraire  de  renforcement,  comp. 

plomb  mjpP,  l'^r^  soufre  HJJpD 

y"Ar=>  far  S.H5>  \^±')Q^>puce  0>*ji  (racineethiopienne 

6AAVA  mater),  conssin,  nco-hebreu  JlV^DD  jUoj,  et 

mepnser,  <-^1  temps,  targ.  pi,  arabe  et 

fosse,  et  n^lk  (jermer,  ^oz.  rursas  revertere),  arameen 

—  9 

1.D  (pour  lin)  et  rnn  1  arabe  p. 


Dans  rpielques  dialectes  de  Syrie,  le  pe  avait  dans  certains 
mots  une  prononeiation  cliuintante  qui  le  faisait  permuter  avec 
taw  ehuintant,  ainsi  Louche  devenait  p  ( Zeitschr .  d.  D.  M. 
G.,  XXI,  p.  193).  E11  sens  inverse,  les  Palestiniens  auraient 
change  le  L  en  o  dans  les  mots  M  lieu,  ]Z-\  venir  etc.,  selon 
Barhebrseus  ( CEuv .  gr.,  I,  p.  206,  1.  23). 

39.  Telles  sont  les  permutations  euphoniques  qui  s’etablissent 
par  la  coraparaison  deslangues  etdes  dialectes  de  meme  origine. 
Cependant  ces  prononciations  avaient  pris  dans  le  parler  vul- 
gaire  beaucoup  plus  d’extension  :  le  sentiment  de  bharmonie, 
en  vertu  duquel  une  emphatique  appelle  une  emphatique,  une 
sourde  attire  une  sourde,  et  une  sonore  une  autre  sonore, 
n’agissait  plus  exceptionnellement  mais  etait  devenu  une  loi 
dont  Barhebrseus  nous  donne  les  diverses  applications  dans  le 
chapitre  X  du  quatrieme  livre  de  la  premiere  partie  de  ses 
(Euvres  grammaticales  (ed.  Martin,  p.  205  a  208 ;  comp.  Gr. 
metrique,  ed.  Martin,  p.  39,  ed.  Bertheau,  p.  36).  Que  ces  pro¬ 
nonciations  n’etaient  pas  des  alterations  tardives,  mais  reinon- 
taient  liaut,  c’est  ce  qui  resulte  des  fragments  de  la  grammaire 
de  Jacques  d’Edesse,  publies  par  Wright  (p.  ^ ,  col.  a,  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  syriaques,  p.  1170,  col.  b),  011  cette 
harmonic  des  sons  est  parfaitement  etablie  suivant  la  division 
des  consonnes  en  tenues,  epaisses  et  moyennes.  Coniine  elles 
expliquent  souvent  les  permutations  que  Ton  constate  dans  la 
langue  eerite,  nous  allons  les  resumer  succinctement  en  quelques 
paragraphes. 


1.  Cette  forme  se  trouve  dans  le  texte  palestinien  de  Tobie,  publie  par 
M.  Ad.  Neul  >auer,  Oxford  1878  et  denote  un  dialecte  ou  le  pe  aspire  se 
pronon<;ait  comme  un  beth,  compare  ci-dessus  §  25. 
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1.  ^  dur  1  etait  prononce  comme  ^  devant  Z.  aspire, 

|&^2 3;  d  ans  les  mots  empruntes  du  grec  ou  il  suivait 
il  etait  prononce  comme  ^  par  les  Occidentaux  qui  ne  sup- 
portaient  pas  facilement  un  groupe  ^  §  29,  comme  dans 
tandis  qu’au  contraire  ils  prononcaient  ^  comme  ^  devant 
dans  i,-^  1,-ax  Les  Nestoriens  prononcaient  ^  conmic  ^  devant 

*  y m  y 

dans  par  exemple,  sans  doute  pareeque  TafFaiblisse- 

ment  que  cette  gutturale  avait  eprouve  dans  leur  dialecte,  lui 
avait  fait  perdre  le  caractere  emphatique  que  le  het  avait  con¬ 
serve  et  qui  repondait  a  celui  de  qoph. 

2.  -o  etait  prononce  dur  devant  z.  aspire  dans  jlvofs 

oo^yo^oyooooyyo'^i  ^  * 

Lju)  jz.-oio|  Lr.i^'.o  jZ-opi  et  cliez  les  Nestoriens 
devant  ^  et  Z.  dur,  ex.  :  ji-aai  ^jLo^s  En 

outre  ceux-ci  prononcaient  *s>  comme  dur  devant  9  durs 
et  ],  ex.  i  1 1  ^ r.ai*  p j-co_  p r_~-*  )*l^caJ  jpeoj  *>q q n]  lr^. 

3.  1  se  pro  nongait  comme  devant  z.  aspire  et  ^  dur  et 

aspire,  ex.  :  pila^  j ±}L  jip!  ]2}1  jp-J,  et  comme  ^  cliez 
les  Nestoriens  dans  a  cause  de  l’emphatique  qoph. 

4.  Au  contraire  ^  prenait  le  son  de  1  devant  *>  dur,  ex.  : 
1 Ir^  ^0r*^,  et  en  outre  devant  ^  et  ^  durs  cliez  les  Nesto- 

•  *  *  ^  **  ^  '*•'*'*£  y  p  '*£>0  y 


riens,  ex. :  ,  a^m.i 


j  Kfj  K— 


—J2L 

■  \ 


)j.Qj^022LD. 


Les  Nestoriens  avaient  encore  d’autres  manieres  de  pro- 
noncer  qui  leur  etaient  propres;  ils  articulaient : 

a)  comme  ^  dur  et  <4  comme  z.  dur  devant  z.  aspire  et  ^ 

dans  les  mots  pJaoi-a  pzLoa 4  j^olL  |:^q 1  jz.^1  ?  lov.q  • 

en  sens  inverse,  -s  comme  co  devant  i  aspire  ^  et  ex.  : 
j^3Q_D  comp.  §  25. 

b)  ?  comme  Z.  dur  devant  z.  aspire  ji^of  )2r2 

c)  z.  comme  ?  aspire  devant  -o  dur  et  aspire  et  dur  dans 

^  0  'll  _  m  * 

5  ^cs  Occidentaux  le  prononcaient  comme 
*4  devant  (e  qui  chez  eux  avait  conserve  sa  force  emphatique, 
ainsi :  Z.*)  as. 

d)  *4  comme  7  dur  devant  ^3  dans  .  clsZ^oj  ,  a  cause  de 

Taffaiblissement  dup  dans  leur  dialecte,  §  25.  Les  Occidentaux 


1.  Sur  la  distinction  des  rauettes  dures  et  des  muettes  aspirees  voyez  le 
chapitre  XXII,  ci-apres. 

2.  Comme  dans  ac-tus  de  ag-ere.  V.  pour  la  classification  des  consonnes 
notre  tableau  sous  le  paragraphe  19. 

3.  Comp,  aussi  Wright,  Catalog,  of  the  syviac.  manusc.,  p.  104  a. 
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pronon9aient  ^  comme  ^  dans  ^ ;  aupres  =  les  deux  pro- 
nonciations  arabes  >->^0  et  expliquent  les  di verses  pronon- 
ciations  syriaques,  corap.  §  23  d. 

e)  ^  comme  1  devant  et  •>  durs  dans  \L  ^3  (corap. 

^°?1  et  plik  §  37  a),  excepte  dans  ,-0  Math.  20,  2  ou  il  etait 
prononce  j?  de  raeme  dans  2.^3  Math.  20,  13. 

f)  comme  ^  devant  ^  representant  le  x  grec,  . 

parce  qu’ils  donnaient  a  ce  la  prononciation  eraphatique  du 
wg  syriaque. 

(j)  ^  comme  un  aim  arabe  devant  *£>  et  •>  durs,  comme 

-  P  C?  >>■•**  ^.  **  Ni  * 

dans  ,  0,-aJ  voyez  §  24  c/. 

40.  Eniin  les  consonnes  emphatiques  agissaient  sur  le  timbre 
des  voyelles  qui  les  precedaient  ou  les  suivaient  et  leur  don¬ 
naient  un  son  mat  et  obscur.  Envisagees  a  ce  point  de  vue,  ce 
sont  des  consonnes  assombrissantes  dont  1’effet  est  encore  sen¬ 
sible  en  neo-syriaque  et  en  arabe  '.  Le  ris  partageait  cette 
propriety  des  emphatiques,  et  merite  sous  ce  rapport  d’etre 
range  parmi  elles,  voyez  §  88. 


Chapitre  VII. 

Des  transpositions  ou  metatheses. 

41.  Les  metatheses  en  syriaque  sont,  comme  en  hebreu, 
plus  rares  qu’en  arabe  et  surtout  qu’en  ethiopien ;  en  voici 

07  O'* 

quelques  exemples  :  champ  (her  edit  air  e) ,  part  (cVheri- 

tape),  \LyO}  pigeon  7T12  J pou,  puceron  J-^‘,  ou  la 
metathese  s’explique  par  le  caractere  de  liquide  du  lamadh ; 

puce  0^4,  z.^4,  etre  tranquille  se  taire ) 

et  se  taire  (pnttf),  et  ^1-  lecher ;  ces  dernieres  s’ex- 
pliquent  par  le  §  34  b  et  c.  La  liquide  r  se  prete  facilement 
aux  rnetatheses  :  ^5<j»  imperatif  de  conrir,  et  pC-r  etre 
rouge,  comp.  p.  2,  note  1. 

Dans  le  reflechi  des  verbes,  si  le  radical  commence  par  une 
sifflante,  le  2.  du  pretixe  2]  passe  derriere  cette  siftlante,  ex.  : 

y  y  yy  y  y  7  7  ?  *  7  v  v  +  v  ?  0 . 

r. ■  de  .  oi 


l.  V.  Noeldeke,  Gramm,  d.  neusyr.  Spraeke ,  p.  7;  Caussin  de  Perceval, 
Gramm,  arabe  vulyaire,  4C  ed.,  p.  6,  §  17;  Caspari,  Gramm,  d.  arab.  Sprache, 
5e  ed.,  p.  5;  de  Saev,  Gramm,  arabe ,  2“  ed.,  I,  p.  35,  §  67. 
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cette  siftlante  est  1  ou  ^  le  z  se  change  en  la  muette  de  raeme 
organe  correspondant  a  la  sifflante,  c’est-a-dire  en  ?  ou 


77 


77 


■»  7 


•*  7 


§  24,  comme  dans  de  ^’1  1’^. 

x  y  v 

Mais  si  le  L  est  gemine,  la  metathese  n’a  pas  lieu  :  VaicZZ) 

X  W 

Ces  transpositions  euphoniques  remontent  a  l’age  ou  le  groupe 
semitique  ne  s’etait  pas  encore  divise,  car  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  langues  de  ce  groupe. 


Chapitre  VIII. 

Des  voyelles,  des  diphthongues  et  des  voyelles  furtives. 

42.  Les  consonnes,  comparees  avec  les  voyelles,  forment  la 
charpente  du  mot  et  en  sont  les  elements  stables  consideres 
en  semitique  comme  constitutifs ,  ou  cior/sia ; 

c’est  pourquoi  ils  figurent  seuls  en  principe  dans  l’ecriture  et 
a  ce  titre,  sont  appeles  aussi  les  lettres  ecrites.  Les 

voyelles,  au  contraire,  sont  le  mouvement,  V^°1  ou  jz.-A.a3,  qui 
met  en  jeu  et  anime  le  corps  des  consonnes  groupees  en  vo¬ 
cables. 

Les  trois  voyelles  simples  a ,  i,  ou,  avec  leur  division  en 

breves  et  en  longues,  apparaissent  a  la  base  du  vocalisme  en 

semitique;  mais  il  est  de  leur  nature  mobile  qu’au  lieu  de 

roster  pures,  elles  se  colorent  des  divcrses  nuances  qu’un  son 

peut  recevoir  et  sont  assujetties  a  des  alterations  bien  plus 

profondes  et  plus  varices  que  celles  qui  affectcnt  les  consonnes 

et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  chapitres  IV  a  VI '. 

* 

1.  En  semitique  1  arabe  littoral  fait  seul  exception  :  il  conserve  pures 
les  trois  voyelles  primitives  ou  du  moins  en  neglige  les  nuances,  n’attachant 
de  valeur  reelle  qu’a  leur  quantite;  ceci  tient  a  la  nature  de  leur  rytlime, 
inseparable  de  la  declamation  de  toute  poesie.  Ce  rytlime  apres  s’etre 
transmis  d  age  en  age  dans  les  tribus  nomades  d'Arabie  fut  applique  aux 
lectures  publiques  du  Coran  et  ainsi  s’explique  comment  le  vocalisme 
primitit  s  est  maintenu  dans  1  arabe  litteral,  tandis  que  l’arabe  vulgaire  se 
rapproche  davantage  de  l’arameen.  L’arabe  littoral  ne  du  Coran  est  done 
en  face  de  1  arabe  vulgaire  une  langue  savante ;  mais  il  serait  contraire  a 
toute  logique  de  pretendre  avec  M.  Wetzstein  (Spraehliche*  cuts  der  xyrischeu 
WUste  dans  la  Zeitschv.  d.  IJ.  M.  G.,  XXII,  p.  104)  que  les  dialectes  vul- 
gaires  oflrent  1  etat  primitif  de  la  langue  el  que  le  syllabisme  des  anciennes 
poesies  et  du  Coran  n  est  qu’artificiel,  er(*o  pour  les  besoins  du  rvtlune. 
La  poesie  et  le  rytlime  se  plient  necessairenient  aux  conditions  linguistiques 


44 


43.  Au  premier  degre  de  ces  alterations  se  place  lobscur- 
eissement  des  voyelles.  Les  breves  aigues  i,  ou  s’emoussent  et 
s  obscurcissent  en  e,  o,  tandis  que  les  longues  ofFrent  plus  de 
stabilitc  et  se  maintiennent  pures.  La  voyelle  a  qui  est  le  son 
naturel  par  excellence  n’a  pas  de  nuance  particuliere,  malgre 
une  tendance  remarquable  a  s’inflechir  en  e.  Elle  reste  a  la 
tete  de  la  gamine  qui  sc  compose  des  six  voyelles  a  e  6  a  i  ou, 
a  laquelle  vicnnent  s  ajouter  les  sons  intermediaires  t,  o,  quand 
P,  6  brefs  doivent  s’allonger. 

44.  La  coloration  des  voyelles  purement  euplionique  d’abord, 
devient  ensuite  un  principe  linguistique,  forme  antithese  a  la 
loi  de  quantite  et  prend  bientot  la  haute  main  sur  celle-ci  qui 
tinit  pai  pei  dre  toute  valeur  reelle  :  les  longues  ne  se  distinguent 
plus  des  breves  par  la  duree  du  son  mais  par  la  qualite  du 
timbie;  elles  prennent  un  son  obtus,  et  celles-ci,  un  son 
aigu.  De  cette  maniere  ci  aigu  se  rapproche  de  e  aigu,  avec 
lequel  il  permute  souvent,  §  83,  i  bref  devient  e  aigu  d’une 
maniere  absoluc;  de  meme  ou  et  o  brefs  ne  sont  plus  distincts. 
Les  longues  se  maintiennent  pures,  avons-nous  dit  il  en  est 


ainsi  au  moms  dans  la  prononciation  orientale  :  a ,  i,  ou  sont  les 
voyelles  longues  naturelles,  e,  o  les  voyelles  longues  par  position. 
Si  a  ces  sons  on  ajoute  les  aigues  ou  breves  primitives  a,  e ,  car 
les  nuances  de  ou,  o  brefs  se  confondent  comme  timbre  avec 


cedes  de  ou,  o  longs,  on  obtient  la  gamme  de  sept  voyelles  d,  a 
c  e  i  o  ou,  en  usage  non  seulement  chez  les  Nestoriens,  mais 
chez  tous  les  Semites  oil  la  coloration  a  fait  sentir  son  influence, 
excepte  cependant  les  Syriens  occidentaux  ’.  Chez  ceux-ci  en 


(tu  milieu  ou  ils  se  produisent,  fjuoicjue  une  fois  crces,  ils  deviennent  un 
rempart  eontre  le  mauvais  parler.  Si  le  vocalisme  des  Hebreux  et  encore 
plus  des  Arameens  decele  une  periode  d’alteration  avancce  e’est  que  leur 
poc'sie  et  leur  rytlune  remontent  a  une  epoque  moins  lointaine  que  ceux 
des  nomades  arabes. 

1.  M.  J.  N.  P.  Land,  professeur  a  Leyde  et  Tauteur  de  l’ouvrage  si 
justement  apprecie  des  Anecdota  syviaco.,  est  lo  premier  qui  a  reconnu  pour 
1  hebreu  que  la  coloration  des  voyelles  s’est  substituee  au  principe  de  leur 
quantite.  V.  die  principles  of  hebrew  yro/nvnxcir  by  J.  jV.  P.  Land  tmns- 
Inted  from  dutch  by  /?.  Lane  Pool ,  London  1870,  p.  XVI  a  XVII  et  44  et 
suiv.  Mais  il  considere  cette  coloration  comme  un  eftet  du  principe  de 
1  egalite  de  mesure  des  syllabes  :  «  La  quantite  des  voyelles,  dit-il  p.  44, 
ne  se  perdit  pas  d’un  coup,  mais  s’etl’a<;a  par  degres  sous  l’influence  de 
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effet  la  coloration  a  atteint  a  long  qui  a  ete  prononce  o  et  cette 
prononciation  aentraine  la  confusion  de  o  et  ou\  ils  ontconfondu 
en  outre  la  nuance  e  soit  avec  e  soit  avec  i,  de  sorte  qu’ils  n’ont 
plus  distingue  que  cinq  voyelles  a  &  i  e  ou]. 

45.  Les  Syriens  occidentaux  connurent  ccpcndant  les  mernes 
nuances  entre  les  sons  aigus  et  les  sons  obtus  que  leurs  voisins 


orientaux,  mais  ces  nuances  s’effacerent  dans  la  suite  et  laisserent 
peu  de  traces. 

La  coloration  de  a  obtus  en  o  etait  un  fait  accompli,  quand 
les  voyelles  grecques  furent  employees  pour  la  notation  des 
voyelles  syriaques,  v.  §  73;  car  dans  ce  systeme  c’est  o  grec 
(omicron  ou  omega)  qui  est  le  signe  de  a  obtus  syriaque.  En 
etait-il  de  meme  avant  Fintroduction  de  ce  systeme,  c’est-a-dire 
avant  la  seconde  moitie  du  VIIIe  siecle  ?  On  serait  tente  de  le 
nier,  en  considerant  que  Jacques  d’Edesse  dans  les  types  qu’il 
inventa  (v.  notre  planche  III,  spec.  3  a  6)  representait  d  par 


ce  sentiment  rythmique  qui  exige  que  chaque  syllabe ,  comme  chaque 
pas  dans  la  marche,  ait  a  peu  pres  la  meme  duree.  On  chercha  a  rem- 
placer  la  distinction  de  quantite  des  qu’elle  disparut,  par  une  distinction 
de  son. »  La  coloration  n’aurait  done  ete  qu’une  consequence  mediate  de 
l’egalite  de  duree  des  syllabes.  Nous  croyons  au  contraire  que  la  coloration 
des  voyelles  est  un  phenomene  euphonique,  comme  les  autres  modifications 
que  subissent  les  consonnes  ou  les  voyelles  et  que  cette  coloration  substitua 
une  difference  de  timbre  a  une  difference  de  quantite  des  voyelles  et  en- 
traina  en  consequence  l’egalite  de  mesure  des  syllabes;  il  s’est  passe  a 
cet  egard  en  arameen  et  en  hebreu  le  meme  phenomene  que  dans  les 
langues  romanes.  (V.  Coiwpte  -  Hendu  de  l' Academic  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  seance  du  19  septembre  1879,  lecture  par  M.  Gaston  Paris  d'un 
chapitre  preliminaire  a  une  etude  grammaticale  du  texte  des  serments  de 
Strasbourg.)  La  coloration  des  voyelles  a  lieu  en  effet  en  ethiopien  et  aussi 
en  arabe  vulgaire  sans  que  la  syllabe  soit  arrivee  dans  ces  langues  a 
l’unite  de  mesure. 

1.  La  notation  de  a  primitivement  long  de  cette  maniere  a  a  l’avan- 
tage  tout  en  indiquant  la  prononciation  trouble  et  obscure  de  cette  voyelle 
cliez  les  Jacobites,  de  laisser  voir  au  premier  coup  d’oeil  sa  valeur  gram¬ 
maticale;  elle  evite  en  outre  une  double  transcription  pour  repondre  a  la 
difference  de  prononciation  des  Orientaux  et  des  Occidentaux.  Du  reste, 
meme  chez  les  Jacobites,  cet  a  avait  un  son  mixte  entre  d  et  6 ,  comme 
nous  allons  le  dire  sous  le  paragraphe  suivant. 

On  sait  que  la  difference  de  prononciation  qui  existait  entre  les  Jacobites 
et  les  Nestoriens  pour  d  se  retrouve  la  meme  pour  le  qfimes  hebreu  entre 
les  juifs  polonais  et  les  juifs  espagnols. 
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alepli;  comine  il  prenait  pour  modele  l’ecriture  grecque,  v. § 72, 
on  e st  porte  a  eonclure  quo  d  syriaque  repondait  a  d  grec  qui 
etait  ecrit  par  alpha,  (dependant  on  chercherait  vainement  la 
cause  d’un  changement  de  prononciation  aussi  brusque. 

II  est  plus  probable  que,  des  une  epoque  reculee  a  obtus 
dans  le  dialecte  edessenien  tenait  le  milieu  entre  a  et  o,  a  peu 
pres  comme  Ya  long  des  Suedois,  de  sorte  qu’on  pouvait  le 
comparer  a  un  a ,  si  1  on  envisageait  plutot  sa  valeur  grammati- 
calc  comme  le  faisait  Jacques  dans  sa  grammaire,  v.  §  76,  ou 
a  un  o,  si  on  clierchait  a  exprimer  sa  prononciation  exacte,  ce 
qui  etait  le  but  des  Massoretes  syriaques.  Cette  maniere  de 
voir  semble  confirmee  par  les  transcriptions  syriaques  de  noms 
propres  pris  du  grec,  comme  ou  'Aypfea;, 

ou  ’A y.uXac,  ^ojyj  ou  ^llvi  ’A v2psa;  etc.;  le  meme 

ecliange  entre  alepli  et  waw  se  remarque  dans  les  desinences 
des  pluriels  grecs  ou  de  ap/y,  ou 

de  ctaOvfcv;,  ou  xrj^j  de  a .vjp,  ou  et  ^rf  repondent  a  v.i 

grec  >.  On  exprimait  done  cet  a  tantot  par  alepli  et  tantut  par 


waw 


46.  Qu’autrefois  les  Occidentaux  distinguaient  e  obtus  de  ?, 
1  ecriture  en  a  conserve  de  nombreuses  traces  dans  des  mots 
comme  \b\z> pierre,  VM1  frauds,  juste,  loup ,  respiration 

etc.,  que  les  Nestoriens  prononcaient  keplid ,  zeplid,  kena,  deblid, 
npiu'sd,  prononciation  conforme  it  l’ecriture  avec  alepli,  tandis 
que  les  Occidentaux  prononcaient  kiplid,  ziphd,  kind ,  diblid, 
n’phisd  (Barliebrseus,  1.  c.  p.  239,  1.  11).  L ’alepli  ne  fut  plus 
pour  ceux-ci  une  mater  lectionis  convenable  et  on  le  remplaca 
quelquefois  par  un  youdli  qui  etait  plus  de  saison,  comme  ^ ; 
plus  souvent  par  respect  de  la  tradition  on  le  maintint,  mais 
on  insera  apres  lui  un  youdli  comme  4-4-  4^?*-  Mais  en  general 

1.  II  est  vrai  qu’on  a  cru  que  l’ecriture  's:o  repond  aussi  a  des  termi- 
naisons  du  j >1  u riel  oct;  ou  s;  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que  le  waw  ait 


ete  pris  pour  un  tel  usage;  des  mots  comme  ^ 


r)  a  frt  **  ms 


pour  O'.atTrjTrjC, 


in  a  *r-i  *  J  a* 


pour  otaAutrtc, 


pour 


/  .  V  J.  ,  »  .  ,  , 

pour 


o'.oaroXtrr,;  (v.  Pa^e-Smitli,  Tlies.  et  Wright,  Catalog.,  114 a  et  h\  sont 
de  mauvaises  eeritures  qui  s’expliquent  soit  par  un  genitif  ionien  to;  ou 
la  terminaison  ordinaire  0;.  Mais  Rarhebraeus  (II,  p.  20,  vers  144)  ne 
distingue  que  les  terminaisons  ou  7  pour  les  pluriels  de  eette  espece 

repondant  a  des  accusatifs  grecs. 

2.  Comp.  Hoffmann,  De  Hennenenticis ,  Leipzig  1873,  p.  147. 
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e  s’est  confondu  chez  eux  avec  e,  notamment  a  la  tin  des  mots 

comp,  aussi  ^  etc.  Le  heta  grec  fut 

aussi  prononce  e  par  eux,  com  me  rindique  l’ecriture  avec 
aleph7  comp.  Xi| r/jv,  Pvjga,  TraXataTtVYj,  pu2^? 

otaOyjxYj,  surtout  avec  he  <120.^1217^3  cpYjcrc^,  ^  tandis  que 

1  ecriture  ^  1  a  ft  ]JUp  j’nip  >- w ~  *  v  *  g  \a1oo<ti^ 

PwgY|  trahit  une  prononciation  posterieure  ou  heta  grec  est 
devenu  i  en  syriaque.  En  presence  de  ces  ecritures,  on  n’ad- 
mettra  done  pas  que  l’itacisme  du  heta  est  venu  en  Syrie  d’un 
dialecte  grec  011  il  existait,  comme  en  beotien ;  les  Syriens 
jacobites  en  sont  bien  les  auteurs,  puisque  les  Nestoriens  pro- 
non5aient  encore  e  le  heta  grec 2 3. 

47.  Nous  avons  dit  que  les  nuances  de  ou  obtus  et  de  on 
aigu  n’etaient  pas  tranchees ;  Fecriture  ne  les  distingue  plus 
ni  chez  les  Occidentaux,  ni  chez  les  Orientaux  et  on  a  pu 
douter  que  les  Syriens  aient  jamais  prononce  u  \  Cependant 
le  passage  de  ou  en  e,  i  si  frequent,  §  91,  ne  s’expliquerait  guere 
sans  cette  prononciation  intermediate.  Nous  possedons  d’ail- 
leurs  quelques  documents  qui  nous  permettent  de  retablir. 
Les  fragments  publics  par  M.  Wright  de  la  grammaire  de 
Jacques  d’Edesse  nous  apprennent  que  celui-ci  avait  invente 
trois  types  pour  cette  voyelle:deux  exprimaient  les  sons  ou,  o, 
le  troisieme  indiquant  la  nuance  u  apparait  dans  les  mots  IZczL. 

#v  0  >  0  >7  1  0  > 

pnere,  jZo-D  copeau,  joie,  iz^l  petite,  jeune  cha- 

melle  etc.  Que  ce  troisieme  type  indiquait  la  prononciation 
aigue  u,  voisine  de  i,  quoique  les  Nestoriens  prononyassent 
plutot  0  dans  ces  noms,  e’est  ce  qui  apparait  clairemcnt  de  sa 


1.  Sans  doute  le  clioix  de  01  dans  ces  mots  an  lieu  d’aleph  est  du  a 

Inspiration  du  o  et  du  p  grecs,  comme  dans  mais  il  n’en  re¬ 

presente  pas  moins  la  voyelle  e,  comp.  §  G2  ci-apres.  Au  temps  de  Jacques 
d’Edesse,  ces  lie  ne  se  pronon^aient,  plus,  aussi  cet  auteur  en  blfimc-t-il 
1’ ecriture  dans  sa  lettre  sur  l’ortliographe  syriaque;  mais  Rarhebrseus,  II, 
p.  25  comment.,  en  rapportant  cette  opinion  de  Jacques  d’Edesse,  constate 
que  e’est,  l’ecriture  en  usage  dans  les  anciens  manuscrits.  Il  fait  la  meme 
observation  I,  p.  205,  1.  11  pour  alepli,  qui  est  il’ecriture  ancienne,  et 
youdh  celle  moderne.  Dans  les  inscriptions  palmyreniennes  CpbZi  sans 
youdh  indiquerait  une  prononciation  e  du  beta  de  contra  =• 

7)Y£li.tOV, 

2.  V.  Zeitsehr.  d.  D.  M.  U XXIV,  p.  91,  not.  2. 

3.  Renan,  Eclaircisscments  tires  des  lanyues  seinitiques,  p.  20. 
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forme  - 1  (plus  tard  signe  de  la  voyelle  i)  et  qui  n’est  autre 
que  le  rt  grec  ren verse.  L’upsilon  gree  est  generalement 
rendu  en  syriaquc  par  un  waw,  bien  plus  rarement  par  un 
youdh2.  Cette  preuve  est  encore  confirmee  par  un  passage  de 
la  grande  grammaire  de  Barhebrseus  (I,  p.  3,  1.  11)  :  «  Le  Re- 
ligieux  (Jacques  d’Edesse)  comptait  aussi  huit  voyelles,  mais 
il  retranchait  le  r'wAsA  bref  qui  est  necessaire  pour  introduire 
entre  ‘'sAsA  bref  et  "sAsA  long  un  ''sAsa  moyen  qui  n’est  pas 
necessaire.  Le  l'sAsA  moyen  se  trouve  dans  L’°l  parcage,  comnie 

o 

le  bref  dans  Edesse,  mais  cet  *'sAsA  est  evidemment 

bref »  3 4.  On  voit  qu’au  temps  de  Barhebrseus  pres  de  six 
siecles  apres  Jacques  d’Edesse,  la  prononciation  aigue  s’etait 
perdue.  Cependant  les  moines  karkaphiens,  dans  leurs  tra- 
vaux  de  Massore  sur  le  nouveau  testament,  faisaient  encore 
cette  distinction,  a  en  juger  par  la  ponctuation  V^Q-30-3  des  petits 


poissonsK  Si  on  observe  que  dans  tous  les  mots  ou  cette  pronon¬ 
ciation  est  indiquee,  lesNestoriens  mettaient  un  point  au-dessus 
du  waw,  signe  chez  eux  de  la  voyelle  o,  on  en  tirera  la  deduc¬ 
tion  que  cette  prononciation  forma  un  degre  intermediaire  dans 
le  passage  de  o  en  ou  chez  les  Occidentaux ;  et  e’est  avec 
raison,  que  d’apres  Barhebrseus,  Jacques  l’appelait  un  '  sasA 
intermediaire.  On  pent  meme  supposer  qu’avant  de  prendre  le 
son  aigu  i,  u,  la  voyelle  o  avait  du  passer  dans  ces  mots  en  e, 
suivant  une  permutation  bien  frequente,  §  91.  Les  Nestoriens 
en  effet  avaient  cette  prononciation,  an  moins  dans  les  siecles 
de  la  decadence,  car  ils  donnaient  quelqucfois  au  waw  les 
points  de  i  ou  e,  comme  en  temoigne  le  manuscrit  de  Bar  'ali 
qu’a  publie  en  partie  M.  G.  Hoffmann,  ainsi  :  V-°0cn1  fetide,  posi 

'j\rt  matter e,  pi.  a^ao  yj koq  chyle  (voyez  nos  3436,  4593, 

•  •  • 

4630  et  4631).  Dans  d’autres  mots,  cette  prononciation  inter¬ 
mediaire  est  notee  par  un  point  au-dessus  du  waw  et  un  autre 


1.  V.  notre  planche  III,  specimen  5. 

2.  Renan,  1.  c.  Peut-etre  est-ce  a  cause  d’une  prononciation  serablable, 

accentuee  dans  les  mots  L^'-o  que  ceux-ci  sont  ecrits  comme  s’ils 

etaient  prononces  /cell,  metell,  comp,  en  ethiopien  kuello  Vf’A**- 

3.  V.  Abbe  Martin  dans  le  Journal  Asiatique  1875,  lcr  sem.,  p.  1  GO, 
corrigeant  le  texte  reproduit  dans  le  meme  journal  1809,  lor  sem.,  p.  403. 

4.  V.  Abbe  Martin,  Tradition  karlcaphienne  ou  La  Massore  chez  les 
Syr  tens ,  annex,  tabl.  IV,  col.  3,  le  dernier  mot  de  la  colonne. 
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au-dessous  :  ^c^asj  a<pop:c,  1^6]  chant,  4^6^  caroubier,  l^o^Lo 
amer,  1<Lb±>^oLLo  possibility  lZoZr-  nouveaute,  jZoZj  lettre, 

genoux  (v.  nos  1800,  2314,  3459,  3683,  4045,  6691,  6808)  >.  En 
presence  de  ces  divers  temoignages,  on  ne  devra  done  pas 
s  arreter  a  1  assertion  d  Ewald  qui  dit  dans  ses  Abhandlungen 
zur  orientalisclien  and  biblischen  Literatur  (Gottingen  1832,  p.79, 

28)  :  « II  n  y  a  aucune  diflerence  entre  le  point  superieur  et 
le  point  inferieur  du  waw,  et  on  ne  rencontre  jamais  les  deux 
points  ensemble,  comme  1’enseignent  a  tort  quelques  gram- 
mairiens.  » 

48.  Les  Nestoriens  distinguaient-ils  des  nuances  de  son,  en 
dehors  de  leurs  voyelles  a  d  eei  o  ou ? 

M.  FAbbe  Martin  ( Syriens  orient,  et  Occident .,  p.  449),  s’ap- 
puyant  sur  un  passage  de  Barhebrseus  (I,  p.  132,  1.  6  et  suiv.) 
pense  que  ceux-ci  pronongaient  quelquefois  o  Ya  long.  Dans 
ce  passage,  le  celebre  grammairien  dit  que  les  Nestoriens 
pronongaient  les  verbes  a  la  forme  pa'el,  qui  avaient  pour 
deuxieme  radicale  un  ris  ou  un  V,  tels  que  non 

pas  selon  le  p  tlu\ln\  qui  appartient  grammaticalement  a  la 
premiere  radicale,  mais  comme  si  cette  lettre  avait  ete  mar¬ 
quee  de  z  q&ph&.  Est-ce  a  dire  qu’ils  pronongaient  borekli, 
qorebhy  ro  t,  au  lieu  de  barekh,  qarebh ,  rai,  parce  que  la  deu¬ 
xieme  radicale  ne  pouvait  etre  redoublee?  Non  certes.  Nous 
verrons  plus  loin,  §  79,  que  Eoreille  d’un  Jacobite  ne  distin- 
guait  plus  a  obtus  de  a  aigu  et  qu’ils  ne  saisissaient  la  diffe- 
ience  de  ces  deux  sons  dans  la  prononciation  orientale  qu’au- 
ant  qu  il  y  avait  redoublement  de  la  consonne  suivante;  dans 
ce  cas,  en  effet,  a  etait  necessairement  aigu,  puisque  le  re¬ 
doublement  n  avait  pas  lieu  apres  a  obtus  ( a  primitivement 
long).  Dans  le  passage  en  question,  Barhebrseus  dit  seulement 
bj1®  les  Nestoriens  pronongaient  la  premiere  lettre  des  mots 
tf°  ^r0  comme  si  elle  avait  ete  marquee  de  z'q&ph&,  bien 

qu  elle  le  fut  en  fait  de  p  thahft,  parce  qu’ils  ne  faisaient  pas 
entendre  de  redoublement  de  la  deuxieme  radicale,  comme  ils 
le  faisaient  dans  les  autres  radicaux.  M.  1  Abbe  Martin  ajoute  : 


1.  En  neo-syriaque  ]a 
deke,  Neusijr.  Gramm., 

ponctue  v.  Zeitschr. 

•  •  . 


prononciation  aigue  n’est  pas  inconnue.  (V.  Nocl- 
p.  11,  12);  en  syro-palestinien  on  trouve  aussi 
d.  1).  M.  G.,  XXII,  p.  452. 


>-o 
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«  On  trouve,  cl n  reste,  la  meine  habitude  eliez  leurs  descen¬ 
dants  d  Urmiah »  (Nceldeke,  Gramm,  der  neusyr.  Spr.,  p.  7 
et  8).  Mais  comine  l’a  parfaitement  observe  M.  Noeldeke, 
cette  prononciation  a  n’a  lieu  qu’avec  des  consonnes  assom- 
brissantes,' v.  §  40;  elle  est  done  inherente  a  la  nature  de  ces 
consonnes  et  ne  vient  nullement  de  Y alteration  de  la  voyelle. 

49.  Si  les  Orientaux  conserverent  les  nuances  de  a  obtus  et 
a  aigu,  ils  hnirent  par  pcrdre  cedes  de  e  obtus  et  e  aigu.  Dans 
les  manuscrits  anciens,  les  points  qui  distinguent  ces  voyelles 
sont  places  exactement,  selon  qu’il  s’agit  de  e  primitivement 
long  ou  de  e  primitivement  bref,  mais  dans  les  manuscrits  des 
dern  iers  siecles  on  remarque  une  confusion  facheuse  qui  ne 
peut  s’expliquer  que  par  rcffacement  des  nuances  de  cette 
voyelle  b  Une  semblable  confusion  regne  aussi  en  neo-syriaque 
(Noeldeke,  Neusyr.  Gramm,  p.  9  a  10). 

50.  Nous  avons  montre  sous  le  §  47  que  les  Nestoriens  distin- 
guaient  encore  u  de  ou;  cette  double  prononciation  venait  sans 
doute  d’une  premiere  distinction  de  ou  obtus  et  ou  aigu  qui 
correspondait  elle-meme  a  celle  de  ou  long  et  ou  bref. 

C  est  done  par  erreur  que  les  anciens  grammairiens  en- 
seignaient  que  le  son  ou  indiquait  ou  long  et  le  son  o,  ou  bref. 
La  verite  est  que  ou  long  naturel  se  maintient  intact,  comme 
d  se  levera,  boJ  feu,  limits,  ^  chose,  jZnr.Nsn 

royaume ,  ii  quclques  nuances  pres;  de  meme  o  long  par  posi¬ 
tion,  comme  .  qJoi  eux,  ,  i  ils  tueront,  po-^io  meurtrier  etc. 

Mais,  oil  il  y  a  plus  d’arbitraire,  e’est  quand  il  s’agit  de  ou 
bref  dans  une  syllabe  fermee  ay  ant  ou  precedant  l’accent 
tonique,  comme  saintete ',  j^bo?  action  de  conduire ,  jZ'xaLcoZ 

merveille,  plenrs  etc.,  ii  cote  de  p*>o-^  auge  pi, 

cantique. 

Dans  les  mots  grecs,  upsilon  est  generalement  rendu  par  ou 
avec  le  point  au-dessous  du  waw,  et  omicron  ou  omega  par  o 
avec  le  point  au-dessus  du  waw,  comme  ^6So|  epoc;,  ,  op^o| 

pi'^wv,  -*Jo1  ^60c;;  quelquefois  cepen- 

dant  ou  syriaque  apparait  pour  o  gree,  comme  ^ro’.  .ray,  j j.z/Xzz, 
Xoyoc,  |liano  x$c)T0<;. 


1.  V.  Notamraent  lYdition  de  liar'ali  par  M.  Hoffmann. 
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51.  Des  diphthongues.  Les  diphthongues  ordinaircs  en  syria- 
que  sont  les  trois  suivantes  :  ai7  di7  au  cliez  les  Occidentaux,  ai, 
di ,  du  chez  les  Orientaux,  on  suivant  leur  ponctuation  ^ r  ov 

ehez  les  premiers,  et  o**  cliez  les  seconds;  ai  est  com¬ 

pose  de  a  aigu  et  i7  di  de  a  obtus  et  i,  au  de  a  aigu  cliez  les 
Occidentaux,  mais  a  obtus  cliez  les  Orientaux  et  de  ou.  Cepen- 
dant  il  est  generalement  admis  que  les  Nestoriens  lie  pronon- 
caient  plus  la  diphthongue  au  qui  s’etait  contractee  chez  eux 
en  o,  comme  dans  le  neo-syriaque  oriental  h  Cependant  la  seule 
difference  d  ecriture  que  nous  venons  de  constater  pour  cette 
diphthongue  entre  les  Syriens  occidentaux  et  les  Syriens  orien¬ 
taux  n’autorise  pas  a  admettre  qu’a  l’epoque  de  cette  ecriture, 
vers  la  fin  du  VIIIe  siecle,  au  etait  deja  prononce  o  par  les 
derniers.  Ce  serait  se  faire  illusion  que  de  considerer  le  z'q&phA 
qui  precede  le  waw  comme  un  signe  de  la  prononciation  o, 
car  il  n’a  cette  valeur  que  dans  le  dialecte  occidental,  a  long 
etant  devenu  a  obtus  chez  les  Orientaux,  comme  nous  l  avons 
dit  plus  haut.  Si  ceux-ci  avaient  prononce  o,  ils  se  seraient 
servis  du  signe  de  cette  voyelle,  c’est-a-dire  du  point  au-des- 
sous  du  waw,  comme  les  Massoretes  hebreux  s’en  servirent 
pour  le  liolem.  Or  cette  ponctuation  ne  se  rencontre  que  dans 
les  manuscrits  de  la  basse  epoque;  et  non  pas  encore  au  temps 
de  Barhebrseus  qui  fait  parfaitement  la  distinction  dans  sa 
Grammaire  metriqne  (ed.  Bertheau,  p.  4,  ed.  Martin  II,  p.  7)  : 
« Les  Orientaux,  dit-il,  marquaient  de  z'q&ph^  le  waw  des 

mots  ji>o4  ce  qu’ils  ne  faisaient  pas  pour  les 

mots  p?aJ  vau$  =  vac;,  Zmori1,  tandis  qu’eux  Occidentaux 
ne  se  servaient  pas  du  z'q&plni  pour  les  premiers  mots,  mais 

1.  Sic  Merx,  Gramm,  syr.,  p.  42,  §111;  Nceldeke,  Maud,  gramm.,  p.  21, 
note  3  et  Neusyr.  Gramm. ,  p.  12;  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident 
p.  453.  Les  juifs  ne  pronon^aient  plus  la  diphthongue  au ,  mais  elle  s’est 
encore  maintenue  dans  le  dialecte  syriaque  de  l’Anti-liban,  en  mandeen 
(Noeldeke  1.  c..),  en  arabe  vulgaire  et  en  ethiopien  (Dillmann,  Aethiop. 
Gramm.,  §  39)  malgre  sa  tendance  a  passer  en  o;  comp.  Zeitschr.  d.  D. 
M.  G . ,  XXIV,  p.  94,  note  1. 

2.  M.  Bertheau  dans  son  edition  p.  95,  explique  la  difference  de  ces 
prononciations  et  dit  que  les  Nestoriens  articulaient  surement  nousa  et 
zinoun,  ce  qui  est  non  moins  surement  faux;  ay,  w  et  o  grecs  ctaient 
prononces  par  les  Syriens  o  et  transcrits  par  les  Occidentaux  au  moyen  du 

C 

//qfipha  °  et  par  les  Orientaux  au  moyen  du  point  superieur  v.  §  70. 

4* 
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bien  pour  les  seconds.  »  Adraettre  que  z'q&phii  comme  signe 
de  la  diphthongue,  etait  prononce  o ,  tandis  que  coniine  signe 
de  voyelle  il  avait  le  son  d  est  une  pure  fantaisie  qui  ne  re¬ 
pose  sur  aucun  fondement b  On  objectera,  il  est  vrai,  que  dans 
quelques  noras  cette  ponctuation  repondait  a  un  o  grec,  comme 
vaipai  =  du  nouveau  testament,  mais  la  diphthongue  au 

appartient  etymologiquement  a  ce  nom  semitique  et  apparait 

^  7  ,  . 

egalement  cliez  les  Jacobites  ou  et  on  sait  que  les 

noms  semitiques  qui  tigurent  dans  le  nouveau  testament,  re- 
prennent  dans  les  versions  syriaques  leur  forme  semitique. 

On  doit  done  admettre  ([ue  les  Nestoriens  prononyaient  cette 
diphthongue  du  avec  a  obtus,  comme  du  repondant  a  celle  di 
des  Jacobites,  quand  elle  etait  suivie  d’une  consonne,  Vioi 
ydumdi,  et  qu’ils  la  decomposaient  en  aw7  quand  elle  etait  suivie 

d’une  voyelle,  comme  s'ldwdthd.  Barhebrseus,  signalant 

la  difference  qui  separait  les  Orientaux  des  Occidentaux  dans 
leur  maniere  d’ecrire  cette  diphthongue,  non  seulement  ne  dit 
pas  qu’ils  se  distinguaient  d’eux  par  la  prononciation,  mais  il 
remarque  que  le  waw  vaut  comme  consonne  o|o,  e’est-a- 

dire  qu’il  n’est  pas  simplement  mater  lectionis,  ce  qui  aurait  ete 
le  cas  si  les  Orientaux  avaient  prononce  o:  voici  ses  paroles 
qui  meritent  d’etre  citees  ( (Euv .  <jr.7  I,  p.  229,  1.  21  et  suiv.) : 
«  Toute  lettre  qui  precede  waw  consonne  (litt.  waw  articule  2) 


1.  M.  l’Abbe  Martin  (Syr lens  orient.,  et  Occident. ,  p.  453)  pour  appuyer 
cette  thcorie  dit  1°  que  e’est  a  cause  d’une  telle  prononciation  que  z'qaplui 
a  pu  ctre  cunpruntc  par  les  Occidentaux  aux  Orientaux  pour  noter  leur  o 
(a  long1  primitif),  mais  nous  avons  vu  §  45  que  cet  o  se  rapprochait  assez 
de  a  pour  qu’on  put  lui  donner  le  signe  de  cette  voyelle,  comme  en  elfet 
Jacques  d’Edesse  la  notait  par  aleph;  il  etait  tout  naturel  au  surplus  qu’en 
empruntant,  les  points-voyelles,  les  Jacobites  leur  conservassent  leur  valeur 
grammaticale.  La  deuxieme  raison  qu’il  donne  est  que  les  Nestoriens 
pronon(jaient  quelquefois  a  long  comme  o,  ce  qui  n’est  nullement  prouve, 
comme  nous  l’avons  dit  sous  le  paragraphe  48.  Sa  troisieme  raison  que 
les  Neo-Syriens  possedent  une  prononciation  analogue,  n’est  pas  plus  con- 
cluante,  puisque  cette  prononciation  n’a  lieu  qu’avec  des  consonnes  as- 
sombrissantes,  v.  le  memo  paragraphe.  Dire  enfin  que  le  son  a  du  z'qapha 
«  n’est  peut-etre  j>as  le  son  primitif,  mais  qu’il  y  a  eu  deviation  et  trans¬ 
formation  de  o  en  «»,  n’est  pas  soutenable  quand  il  s’agit,  de  a  long 
primitif. 

*2.  dans  ce  sens  est  oppose  a  absorbe,  comp.  Barhebrseus, 

I,  p.  242,  1.  24  et  suiv. 


53 


prend  chez  nous  p'th&ha  ct  chez  les  Oricntaux  zqaphft,  que 

y 

ce  waw  soit  quiescent,  comme  dans  . . .  etc.,  ou  qu’il  soit 

a  7  X 

mu,  comme  dans  ...  II  faut  cn  exceptor  quatre  noms  qui 
out  cliez  cux  comme  cliez  nous  p'tluiha  devant  waw-consonne 

.  07P7PJ  P  7 

quiescent,  ce  sont  V*c-a  ct  Dans  cos  mots  qui 

sont  des  participcs  de  verbes  intransitifs  avee  a  primitivement 

bref,  les  Nestoriens  prononcaient  a  aigu,  tandis  qu’avec  a  obtus 

ccs  mots  donnaient  un  autre  sens.  Barhcbrseus  ajoute  que  malgre 

ces  differentes  ecritures,  leur  prononciation  restait  la  memo, 

ce  qui  s’cxpliquc  par  ce  que  le  waw  n’etant  pas  redouble,  ce 

grammairien  11c  savait  plus  distinguer  d  de  d  dans  la  bouche 

d’un  Oriental,  v.  §  79.  En  effet  la  double  prononciation  an  et 

ally  possible  dans  le  dialccte  oriental,  nc  l’etait  plus  dans  le 

dialecte  occidental,  puisque  d  ctant  devenu  o,  z'q&ph&  devant 

0  ^ 

waw  n’indiquait  qu’o  simple  comme  ^20^3  =  xszpiq.  Au  con- 
traire  les  Nestoriens,  comme  nous  Favons  dit,  ne  se  servaient 
jamais,  pour  representor  0  grec,  de  z'q&ph&  mais  du  point  au- 
dessus  du  waw.  Mais  que  penser  d’unc  ponctuation  oil  le  waw 
etait  en  memo  temps  precede  de  z'q&pha  ct  accompagne  d’un 
point  superieur  ou  inferieur,  comme  dans  Fcdition  de  Bar'ali 

par  M.  Hoffmann,  pc±>  gite  n°  5510,  n°  2821, 

quiperd  n°2821  ?  Nous  pensons  que  dans  le  manuscrit,  relative- 
ment  jeune  (1557),  qui  a  servi  a  cette  edition,  le  z'qaph&  re¬ 
presente  Faneienne  prononciation ;  le  point  superieur  ou  in¬ 
ferieur  aura  etc  ajoute  plus  tard,  lorsque  la  diphthongue  cut 
passe  cn  la  voyclle  0,  on;  il  y  a  la  evidemment  les  signes  de 
deux  prononciations  succcssivcs. 

Enfin  un  dernier  argument  qui  nous  parait  dccisif  en  favour 
du  maintien  de  la  diphthongue  an  chez  les  Nestoriens  jusqu’a 
leur  decadence,  est  la  non-aspiration  d’unc  des  inuettes 
apres  cette  diphthongue,  comme  apres  la  diphthongue  a/, 
v.  §  121.  11  est  en  effet  tout  a  fait  exceptionnel  que  la  muette 
ne  s’aspire  pas  apres  la  contraction  de  la  diphthongue,  comme 

0 

dans  le  pluriel  Rib  maisons ,  hebreu  comp,  ci-dessus  pob; 

T  #  7  7 

Faspiration  dans  ce  cas  est  de  regie,  comp.  2.-^0  de  P-ao, 
pron.  akh  etc. 

1.  II  faut  ajouter  le  cas  ou  ct  final  se  contractait  avec  la  voyelle  ou 

»  •  • 

du  pronom  °'T1,  comme  H—2,  v-  §  109. 
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o2.  En  dehors  de  ecs  trois  diphthongues  tit  ai  an,  les  Syriens 
en  connaissaient-ils  d’autres? 


La  diphthongue  out  nait  de  la  suffixation  du  pronom  de  la 
troisieme  personne  masc.  sing.  a  un  nom  ou  a  un  verbe,  comme 
abouij  son  fere,  (ls  le  tuerent.  Maiselle  est  limitee 

a  ees  cas,  moins  frequente  qu’en  hebreu.  Le  mot  riboui 

dont  sc  servent  les  grammairiens  maronites  du  Liban  pour 
designer  les  deux  points  du  pluriel  n’est  pas  syriaque  5  il  a  ete 
emprunte  a  la  terminologie  des  grammairiens  juifs  h 
53.  On  s’est  demande  si  les  Syriens  pronongaient  comme 
nous  la  diphthongue  eu\ v.  Merx,  Gramm,  syr .,  p.  43  adnot.  2). 
Le  concours  de  ees  deux  voyelles  dans  une  syllabe  est  rare  en 
syriaque.  II  nait  notamment  de  la  suffixation  du  pronom  per¬ 
sonnel  dans  les  verbes,  comme  ou  de  la  contraction  du 

pronom  o*  avec  un  e  qui  precede,  comme  cenp|.  Pronongait-on 
neqreu  z  kheu  ou  neqrew  z  khew?  La  meme  question  se  pose  quand 
i  precede  waw  dans  les  formes  verbales,  comme  • 


doit-on  prononcer  neqt'liw  ou  neqt'liou f  Les  moines  karkaphiens 
ponctuaient,  comme  pour  les  autres  diphthongues,  en  rappro- 
chant  les  signes  des  deux  voyelles  de  la  maniere  suivante  001^*1 
ou  en  les  plagant  de  gauche  a  droite  G  2 

si  cette  notation  vise  une  diphthongue,  elle  ne  tranche  pas  en 
faveur  d’une  prononciation  eu,  iou ,  ou  dune  prononciation  etc, 
no,  car  les  Grecs  qui  servaient  de  modele,  pronongaient  etc,  itc 
leuis  diphthongues  si>,  t'j.  La  question  11’a  au  fond  qu  une  im- 


1.  En  syriaque  cette  diphthongue  ne  se  maintient  pas  dans  le  corps  du 
mot,  v.  §  104,  3°.  Mais  en  palmyrenien  (v.  n°  15  et  sans  doute  n°  16 
du  recueil  de  M.  de  Vogue),  on  la  rencontre  dans  le  mot  singulier  KiriniS 
venue  (v.  Nceldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXIV,  p.  94  et  Merx 

dans  id.  XXII,  p.  677  et  Gramm,  syr.,  p.  132).  Ce  mot  se  trouve  encore 
avec  ce  sens,  iors  ({e  sa  venne  (fo  jfausj  vers  noUs> 

dans  un  des  hymnes  syro-palestiniens  publics  par  M.  Land  dans  ses 
Anecdota  syriaca,  IV,  p.  197  du  texte  1.  15  de  la  2°  col. 


2.  V.  Merx,  1.  c.  et  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident.,  p.  398; 
Wright,  Catal.,  p.  112a  et  113a;  comp.  G.  II.  Bernstein,  Das  heiliye 
Lvanyelium  des  Johannes,  p.  IX,  qui  vent  voir  dans  la  ponctuation 


une  prononciation  plus  aneienne  et  plus  pleine  que  Nous 

croyons  que  la  prononciation  etait  la  meme,  mais  la  premiere  ponctuation 
voulait  etre  plus  exacte  et  indiquer  que  le  waw  n’etait  pas  quiescent. 
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portance  secondaire,  et,  a  defaut  dc  preuves  contraires,  on 
devra  s’en  tenir  ii  la  prononciation  recue  ew,  iw  b 

54.  Des  demi-voyelles  ou  voyelles  furtives.  Ce  serait  une  erreur 
d’induire  de  l’absence  des  semi-voyelles  dans  la  Massore 
syriaque  et  du  silence  des  grammairiens,  que  l’arameen  etait 
trop  lourd  pour  distinguer  ces  nuances  dedicates  de  voyelles, 
que  les  Massoretes  hebreux  out  not-ees  au  moyen  de  lcur  s'w& 
mobile,  simple  ou  compose.  Non  seulement  la  composition  de 
la  syllabe  suppose  necessairement  l’existencc  d’une  semi- 
voyelle,  espece  deeouvert  que  nous  notons  dans  le  transcription 
des  mots  par  une  virgule,  mais  cettc  demi-voyelle  etait  elle- 
meme  susceptible  des  diverses  nuances  a  e  ou ,  quand  elle  se 
pronongait  avec  une  emphatique,  gutturale  ou  palatale.  Les 
voyelles  adjuvantes  qui  facilitent  la  prononciation  de  deux 
consonnes  qui  se  suivent  sans  voyelle  propre,  celles  qui  servent 
en  poesie  a  completer  la  mesure  des  vers  ne  sont  que  des 
voyelles  furtives  qui  dans  certains  cas  out  pris  l’ampleur  d’une 
voyelle  pleine.  On  s’explique  de  meme  la  presence  d’une  voyelle 


qui  apparait  devant  une  liquide  ou  une  gutturale,  quoique 
etrangere  a  la  forme  du  mot,  commc 


,6^56  pour  a^o^o2;  a. 


>  r  7 


pour  ca-ti’.sl-.. 3,  pour  4 .  Le  s'wa  etait  note  autrefois  d’une 

maniere  reguliere  par  un  point  au-dessous  de  la  consonne, 
v.  §  65.  Nous  verrons  sous  les  §§  98  et  143  a  147  dans  quels 
cas  ccs  demi-voyelles  cxistaient  et  faisaient  sentir  lcur  influence 
sur  la  prononciation  des  mots. 


Chapitbe  IX. 

De  la  designation  des  voyelles  au  moyen  des  consonnes  )  c 

55.  L  arameen  se  distingue  de  l’hebreu  ancien  et  du  pheni- 
cien  par  un  usage  plus  large  des  consonnes  j  o  ^  commc  matves 

1.  L  hebreu  ne  pent  etre  invoque  ici,  car  cette  langue  ne 

possede  pas  de  vraies  diphthongues. 

2.  Ewald,  Abhandlungen  zur  orient,  und  bibl.  Lileratur,  p.  83,  note. 

d.  V.  A otes  mar g  mates  a  la  suite  de  la  tradition  /car/caphienne  par 
M.  l’Abbe  Martin,  p.  11,  1.  3. 

4.  Barhebrrcus ,  1.  c.  I,  p.  1 00,  1.  21.  Le  palestinien  ecrit  par  waw  ou 
brcf  dans  une  syllabe  ouvertc,  ce  qui  d’aprcs  le  syllabisme  arameen  doit 
s’entendre  .d’un  hatepli  kames;  de  meine  youdh  pour  hateph-segol,  con*  t 

0  **  7 

dans  le  talmud  de  Jems.  KPi:s"TC  correspond  a  orient,  v.  §  98  ci-apres. 
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lectio) i in.  (  hi  doit  cependant  reconnaitrc  que  leur  frequence  est 
en  i a i son  directe  de  1  age  des  documents.  Des  inscriptions  du 
commencement  de  notre  ere  montrent  une  sobriete  beaucoup 
plus  grande  que  les  manuscrits  syriaques  plus  modernes  ou 
domine  avant  tout  le  souci  de  la  clarte. 

Dans  les  inscriptions  de  Palmy  re  du  premier  siecle  1 2  les  voyel- 
les  bieves  nesont  jamais  exprimecs,  si  on  en  exccpte  dans 
quelques  cas  l’omicron  grec;  mais  nous  verrons  sous  le  §  93 
que  eet  o  ctait  souvent  confondu  par  les  Syriens  avec  I  omega. 
Dans  le  corps  du  mot  on  rend  par  waw  ou  youdh  du,  1,  ordi- 
nauement  u7  c  venant  d  une  diplithongue  ;  on  n’exprime  pas  un 
autre  e  ni  05  a  la  tin  du  mot  q  ou  sont  designes  par  youdh  waw, 
<1  pai  alepli  et  quclquefois  par  he,  e  venant  d  une  diplithongue 
par  youdh  ou  alepli,  un  autre  c  par  alepli  oil  lie. 

Li  syi  o-palestinicn  montrc  un  systeme  deja  plus  dcveloppe-: 
non  seulement  a  mais  aussi  a  sont  quelquefois  indiques  par 
alepli  dans  le  corps  du  mot;  il  est  vrai  que  e,  7,  a  cette  place, 
ne  sont  pas  exprimes  d’une  maniere  constante,  mais  ou  Test 
reguliciement,  a  de  rares  exceptions  pres,  sans  distinction  de 
longues  ou  de  breves. 

D11  syriaque  les  voyelles  avTaient  acheve  lcurs  dernieres 
evolutions  phonetiques  et  le  systeme  de  leur  notation  par  les 
semi-voyclles  avait  rcyu  son  complet  developpemcntau  Vl‘siecle^ 
epoque  a  laqucllc  rcmontcnt  les  plus  anciens  manuscrits3.  A 
partir  de  cette  epoque  le  systeme  du  point  diacritique,  qui  fera 
l  objet  de  notre  chapitrc  suivant,  va  prcvaloir  et  attirer  Tatten- 
tiondcs  grammairiens.  1  cpendant  une  saine  ccriture  des  mat  res 
leetioms  ne  tut  pas  perdue  de  vue,  car  si  cellcs-ci  ctaient  moins 
necessaires  pour  la  prononciation  exactc  des  mots,  cl  le  impor¬ 
tant  encore  a  leur  etymologic  et  ii  la  distinction  des  formes. 
Ainsi  au  Vlf  siecle,  Jacques  d'Edessc  etablit  sur  ec  sujet  des 
regies  auxquellcs  se  conformcnt  les  ccrivains  occidentaux  qui 
le  suivont  (voyez  sa  lcttre  sur  rorthographc). 

06.  Voici  1  ccriture  consacrcc  par  l’usage  :  a  et  a  11c  sont  iias 

1.  V.  Nceldeke  dans  la  Zcitschr.  cl.  D.  M.  G.,  XXIV,  p.  87  a  93. 

2.  Noeldeke,  1.  c.  XXII,  p.  447. 

3.  LYcriture  des  serni-voyelles  ne  tient  pas  compte  de  la  quanlite  des 
voyelles,  car  a  meme  long  n’est  jamais  ecrit,  au  contraire  ou  merne  href 
l’est  toujours,  ee  qui  prouve  que  toute  distinction  a  cet  cgard  avait  disparu. 
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ecrits  dans  le  mot1;  a  la  fin  du  mot  a  est  ecrit  par  aleph.  La 
ou  aleph  dans  un  mot  parait  figurer  a,  ci,  il  faut  admettre  que 
dans  Fesprit  des  grammairiens,  cct  aleph  est  consonne  et  re- 
presente  un  hamza,  coniine  ppio  oil  pm'-o  soulier  (racine  ,  p?), 

0707  7 

PP  ou  moustache  (racine  p,  comp.  Louche) 2.  Dans  lcs 
participes  actifs  des  verbes  Vin-waw,  coniine  >cp  pron.  qdyem, 
aleph  nc  represcntc  pas  d  mais  il  est  le  hamza  qui  mainticnt 
1  hiatus  entre  deux  voyelles  et  apparticnt  a  line  prononciation 
ancienne  qaem,  v.  §  107;  ainsi  par  assimilation  a  ccs  racincs, 
les  racines  double  ain  out  un  aleph  pared,  comme  \p  (racine 
comp.ppo  humble  (racine  -go),  il  faut  done  se  gardcr  de 
penser  que  dans  ils  in  out  appele ,  aleph  represente  la 

voyelle  a,  car  on  rencontre  deux  autres  formes  plus  usuelles  : 

*  7  >  7  * 

^°lr°  et  ^Joo^o ;  la  premiere  indique  la  prononciation  primi¬ 
tive  avec  hamza  q  ra'oun ,  la  deuxieme  une  prononciation  se- 
condaire  qrawwoun,  v.  §  106.  L’ecriture  concilie  la 

nouvelle  prononciation  avec  l’etymologie  (rac.  suivant  un 
procede  que  nous  avons  deja  vu  employer  pour  les  mots  de  la 
forme  p~d?;  v.  §  46.  La  mcme  observation  s’applique  a  toutes 

les  autres  formes  analogues,  comme  jjocu^io  plenitude  compare 
avec  ilo\Lo  d’une  part  et  joo^Lo  d’autre  part;  ainsi  les  noms 
hebreux  Pd2-*  decelcnt  une  pronon¬ 

ciation  You! el,  smouel ,  liezqiel ,  milcael  antcrieure  a  cclle  Youyel , 
smouyel ,  hezqiycl,  mikciyel 3. 

57.  i  naturel  est  toujours  ecrit  par  youdh.  Dans  un  certain 
nombre  de  mots  oil  lcs  Occidentaux  prononcaient  i  line  an¬ 
cienne  voyelle  e,  l’ccriturc  n’etait  gcneralement  pas  modifice; 
on  conscrvait  l’orthographc  defective  ou  avec  aleph,  comme 


1.  Les  exceptions  sont  assez  rares,  PP  et  pJ  flit,  aph'el  de  pJ,  PP1 

*07  '*7  **  y  **  y  *r  o  y  0  ^  **  y 

etbpa'al  du  me  me  verbe,  -—-P^  r^P  Z-^p  ^.2.p  PV-°  PP 

etc.,  ou  aleph  sert  a  distinguer  le  parel  ou  l’aph'el  des  formes  plus  simples 
du  p"al. 

2.  L’ecriture  r-^P— -  —  quedre-vinyt  indique,  il  est  vrai,  une  prononciation 
t  manain  (Noeldeke,  Maud,  yramm.,  p.  22) ;  mais  cette  ecriture  ne  fut 

^  C 

possible  qu’a  cause  de  celle  de  p2o—  Unit-  on  la  t.rouve  dans  Land, 
Anecdota  syriaca,  I,  p.  45  a  48  passim  et  la  lettre  de  Jacques  sur  l’ortho- 
graphe  §  V,  p.  1.  4,  edition  Martin. 

3.  V.  Barhebrmus,  1.  c.  J,  p.  205,  dern.  ligne.  Les  Nestoriens  pronon- 
^aient  Youwel,  smouwel  etc.,  v.  id.  p.  208,  1.  22. 


mater  lectionis ,  suivantles  distinctions  que  nous  allons  indiquer 
sous  le  paragraphe  suivant;  quelquefois  aussi  cette  prononcia- 
tiori  etait  marquee  par  un  youdh,  comme  nous  avons  deja  eu 
occasion  de  le  dire,  §  46. 

58.  e  representant  i  bref  n’etait  pas  ecrit.  e  des  Orientaux, 
i  on  e  des  Occidentaux,  §  46,  representant  e  long,  etait  ecrit 
par  aleph  :  rois,  IP  deconvert ,  bOT  celle-cL  comme 

y  ••  Q  ^  Q  q  rp 

-pb  chez  moi,  ppc-=  embodies,  bB*  fete,  bp  fruit,  il  sera 

y  x  x  X  X 

sec,  ,2-p  il  enfantera  etc.,  ou  les  Nestoriens  prononcaient  dans 

•  X 

tous  les  cas  e.  Chez  les  Occidentaux  la  prononciation  e  au  lieu 
de  i 1  avait  lieu  aussi  dans  bp  fleche,  bK  nombril,  pp  natte ,  que 
quelques-uns  d’entre  eux  prononcaient  cependant  gird,  sird, 
siphd  (Barhebrseus  I,  23,  dern.  ligne)  et  dont  la  forme  ancienne 
etait  gerra ,  serra,  seppa  (comp.  sjL  mais  l’ecriture 

par  aleph  indique  que  le  redoublement  avait  disparu  de  bonne 
lieure  dans  ces  mots. 

e  etait  ecrit  par  youdh,  lorsqu’il  vcnait  d’une  diphthongue 

'h  **  p 

ou  de  a  o  longs,  £§  82  et  84,  maison,  .  *Xgi  ceux-ci  ou  celles- 

•*y 

Id,  v-tV.p  elles  out  tue  etc. ;  e  i  etait  rcprcsente  par  youdh  dans 


les  mots  V*j  Sk,  b^'2. 

L'ecriturc  defective  pour  e  i  avait  lieu  dans  quelques  mots  : 

r  c  r 

W>  tete2,  puits,  t prise,  figuier,  oil  la  voyelle  venait 

de  d  e,  §  83;  pj~i  fern.  I-r-j  autre ,  de  d,  §  87;  p— -  unit,  p^.c 
ceuf,  de  la  diphthongue  ai,  comp.  ajout.  < 

en  leur  presence  de  p-^-  (Barhebrseus,  1.  c.  p.  233,  1.  11).  Elle 
etait  de  regie  dans  certaines  formes  qui  laissaient  tomber  une 

c  7  0  7  n 

liquide  radicalc,  comme  p  y,.r.r.  fumier,  p.l~A.^  cliaine,  p  ,x.  cym- 

X  X  J  J  1 

bale,  de  qelqld,  sets  Id,  sets  Id,  £  110 eZ.  e  a  la  fin  du  mot  sc  main- 
tenait  chez  les  Jacobites  comme  chez  les  Nestoriens  et  ctaii 
figure  par  aleph,  V~~  rots ,  IE-J  il  decouvrira  etc. 


1.  Les  manuscrits  jacobites  soigneusement  ponctues  portent  souvetit  des 
traces  de  Hesitation  qu’il  y  avait  entre  ces  deux  prononciations.  V.  Bern¬ 
stein,  Das  heitifje  Evanyelium  des  Johannes ,  Vorber.  VI. 

2.  Cette  ecriture  sans  youdh  est  blamee  par  Jacques  d’Edesse  dans  sa 
lettre  sur  l’orthographe  syriaque,  ed.  Martin,  p.  '■>»,  1.  12;  cd.  Philipps, 
p.  °,  1.  t  et  suiv.  Les  Occidentaux  prirent  l’habitude  d’ccrire  le  youdh, 
♦  andis  que  les  Orientaux  qui  prononcaient  res  conserverent  l’ecriture  de¬ 
fective,  v.  Barhebncus,  I,  p.  233,  1.  13. 
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59.  o  on  sont  toujours  exprimes  par  un  waw  qu’ils  viennent 
de  voyelles  longues  ou  breves.  11  iFy  a  d’exception  que  pour 
les  deux  mots  Vs  et  V&io  dont  Fecriture  defective  est  de  beau- 
coup  plus  frequente  que  Fecriture  pleine,  sans  que  cependant 
on  puisse  etablir  a  cet  egard  une  distinction  sur  Page  ou  la 
source  des  manuscrits  l. 

60.  Les  diphthongues  ai  cli  sont  tigurees  par  youdh ;  au  par 
waw ;  ew  ho  par  youdh  suivi  de  waw. 

61.  Les  exeinples  que  nous  avons  donnes  sous  les  §§  46 

et  56  montrent  clairement  que  I  on  se  faisait  un  devoir  de 
conserver  Forthographe  ancienne,  tout  en  inserant  dans  les 
mots  de  nouvelles  matres  lectionis  qui  indiquaient  les  modifica¬ 
tions  survenues  dans  la  prononciation.  En  vertu  de  ce  principe, 
les  semi-voyelles  i  o  ^  continuerent  a  etre  ecrites,  lorsqu’elles 
devinrent  quiescentes,  qu’elles  fussent  radicales  ou  seulement 
matres  lectionis.  En  ce  qui  concerne  aleph,  voici  quelques 
exemples  a  ajouter  a  ceux  du  §  56  :  IpLr  ennemi,  ]l]ix  haine , 
f]io  cent,  nombreux,  nombreuse,  multitude ,  ||^-o 

concombre  etc.  \  oudh  et  waw,  sigries  de  desinences  tombees, 
sont  egalement  maintenus  par  Fecriture  pour  Fintelligence  des 

c  y  r  y  > 1  *  *  D  v 

iormes,  comme  c^2^>  etc. 

Jacques  d  Edesse  nous  a  transmis  quelques  regies  a  cet 
egard  dans  sa  lettre  sur  1  orthographe  syriaque,  ou  il  se  montre 
aussi  soucieux  de  la  distinction  des  formes  que  de  Fetymologie. 
Les  mots  LloZ)  hier,  VicLiio  avant-hier,  doivent  etre  ecrits,  dit- 
il  2,  sans  youdh  a  la  fin  du  mot,  de  peur  qu’on  ne  confonde  le 
piemier  avec  le  verbe  Cependant  cette  recommanda- 

tion  ne  fut  pas  suivie  et  on  continua  d’ecrire  le  youdh,  a 
Fexcmplc  des  adverbes 

Les  Syricns  orientaux  reglcrent  leur  orthographe  plutot  sur 
la  prononciation  que  sur  Fetymologie;  ils  n’ccrivaient  pas  le 
youdh  ni  le  waw  quiescent,  signe  du  pluricl  dans  les  verbes  4, 

1.  V.  Evvald,  Abkandtunyen  zur  orient,  und  bit, l  Literatur,  p.  97,  note  1; 
Merx,  Gramm,  syr .,  p.  35. 

2.  V.  *ed.  Martin  ?  1.  1 ;  ed.  Philipps  1  1.  4. 

3.  Barhebrams,  I,  p.  203,  1.  2.  Du  reste  l’eeriture  avec  youdh  etait  celle 
des  anciens  manuscrits,  comme  le  rappelle  Barhebrmus,  II,  p.  25  comm., 
a  j)ropos  de  la  reforme  de  Jacques. 

4.  V.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident p.  463,  et  Barhebrseus, 

I,  p.  -13,  1.  11 5  J.  D.  Michael  is,  Abhandl.  von  der  *•//;•.  Sprache  dans  sa 


ainsi  *£>Ls>  au  lieu  de  Us  laissaient  aussi  de  cote 

le  youdh  de  la  troisieme  pers.  fern.  sing,  du  futur  au 

_  #  *9%  • 

lieu  de 

Les  formes  singulieres  de  la  suffixation  du  pronom  de  la 

7  y 

troisieme  personne,  comme  ^*rnorm.  * abdau ,  neqt'liw, 

**«  •*  O'*  v  "  0  >  ■*  x 

ncqreiv ,  neqrai,  neqtUoundi  etc.,  ne 

sont  pas  dues  a  deux  prononciations  differentes  qui  se  seraient 
succedecs  comme  on  pourrait  etre  tente  de  lc  croire,  en  se 
reportant  a  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut;  non,  l’ecriture 
n’a  pas  d’autre  objet  que  de  reproduire  pour  Tceil  le  suftixe, 
qui  en  s’agglutinant  avec  le  nom  on  le  verbe  etait  devenu  me- 
connaissable 2. 

63.  C’est  surtout  dans  la  transcription  des  noms  etrangers 
que  les  grammairiens  et  les  auteurs  s’ingenierent  a  exprimer 
les  voyellcs  dc  la  maniere  la  plus  complete.  La  alcph  repre¬ 
sente  non  settlement  e  mais  aussi  a,  que  ces  voyelles  fussent 
breves  on  longues.  On  comprend  en  effet  que  le  lecteur,  trans¬ 
pose  sur  tin  terrain  qui  lui  etait  inconnu,  avait  besoin  d’etre 
guide  plus  surement. 

Cette  abon dance  de  matres  lectionis  qui  fait  encore  defaut 
dans  les  inscriptions  de  Palmy  re  apparait  deja  dans  la  P'sitt&, 
comme  hv.byv.y.,  V-00!-  B(0[j.ac,  quoiquc 


Chrestomathie ,  p.  111.  La  chute  du  waw  apparait  deja  dans  les  inscriptions 
de  Pal  ray  re  nnj  au  lieu  de  11*1112;  elle  est  frcquente  dans  les  talmuds,  ou 
meme  le  waw  passe  devaut  la  derniere  radicale,  v.  Luzzatto,  Elementi, 
p.  79,  §  69. 

1.  V.  Barhebrseus,  I,  p.  90,  1.  2  et  II,  p.  47,  Comment.  Dans  ce  dernier 
endroit,  ce  savant  auteur  attribue  l’ecriture  du  youdh  ehez  les  Jacobites  a 
Jacques  d’Edesse.  Cette  assertion  scmblerait  confirmer  l’opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  dans  cette  forme  le  youdh  etait,  purement  diacritique  et 
n’avait  jamais  etc  prononce  :  v.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident ., 
p.  463,  note  2,  et  les  auteurs  par  lui  cites,  et  Merx,  Gramm,  syr.,  p.  119, 
M  ais  M.  Nceldeke  a  rejetc  cette  hypothese  par  la  raison  que  ce  youdh  se 
retrouve  non  seulement  en  samaritain  mais  aussi  en  palestinien  (Zeitschr. 

0  **  7 

d.  D.  M.  O.,  XXII,  p.  491).  Une  ecriture  ancienne  au  lieu  de 

o  *  y 

vise  le  son  aigu  de  la  voyelle  et  peut-etre  lc  redoublement 
de  noun  qui  suit. 

2.  La  punctuation  des  Targoums  \11Dbtt  qui  se  retrouve  dans  l’arameen 
biblique  et  en  hebreu  dans  le  psaume  116,  12  est  artificielle,  contra  Ewald, 
638,  note  2. 
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dans  cette  question  on  doive  tenir  compte  de  l’age  des  manus- 
crits.  Jacques  d’Edesse  parait  en  effet  avoir  recommande  plus 
que  ses  devanciers  cette  ecriture  surchargee  qui  nous  parait  si 
choquante.  Voici  les  specimens  d’ecriture  qu’il  donne  en  modele 
dans  sa  letti*e  sur  Forthographe  (ed.  Martin  ?  1.  13,  ed.  Philipps 

1.  4)  '/-aTaaiaa iq ,  p-^VP3!3  (pavtaota,  Fs,al-o]J.  Geoao- 

71'a,  p*10-30^-33  TuXyjpo^opi'a ,  p-oarc.— ^  ^iaogcc p{a,  ^alA^Jp-^P0-0 
Constantin ,  ^a-i-toppl  Athanasius ,  ^a^o^sLo]  Ampliilachius, 
P^pjoj  suafjfcXta,  p,^aJ^3]oj  evz'ffektaraL  Car  a  son  epoque,  le 
gout  du  grec  s’etait  developpe  en  Mesopotamie  avec  les  etudes 
philosophiques  et  on  Fimitait  servilement  dans  ses  elements 
meme  les  plus  eloignes  du  syriaque.  A  ce  moment  remontent, 
coniine  nous  le  dirons  sous  le  §  72,  les  premieres  tentatives 
d’adapter  les  voyelles  grecques  a  Fecriture  syriaque. 

Par  ces  exemples  ou  d’autres  on  voit  que  alpha  grec  etait 
exprime  par  alepli  syriaque ;  vj  Fetait  par  |  ^  et  quelquefois 
par  <?i,  v.  §46;  £  par  |,  souventaussi  par  oi,  ^ro*,o^.<n_i£>  pcuio 


=  gsGoooc;,  g=TaGsoi<;,  Xs5»<s 5  ca  par  ]  ou  d’une  maniere 
defective  ^cjLa^o  xsqpaXai'ov,  TtpanrOptov  ],  ou  jSLo  xataap, 

p’P  ou  xaipoc  (v.  Noeldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 
XXII,  p.  513);  si  par  youdh,  po^s  raicis,  ,  o-i^as  llocs-.owv;  o  o) 
cc u  ou  01  par  o,  v.  §  50,  comp.  ^:al*a3  xauAoc,  ,  et 

les  pluriels  grecs  en  oi,  com  me  am^oZSj  aa*.^)  a^*as  a^oa=  etc. 
cpG6oo;oc,  aipsTixoi,  yyXoq  yugoi1  2 ;  quelquefois  aussi  o  to  par  o  j, 
P°°P  0a>p.ac,  VP*0!3  kOcstyjc,  comme  si  on  avait  prononce  an. 


Chapitre  X. 

Da  'point  distinct  if  des  voyelles. 

63.  Malgre  Fusage  des  consonnes  j  o  ^  pour  designer  les 
voyelles,  il  n’en  restait  pas  moins  un  nombre  assez  important  de 
mots  qui  avaient  la  meme  forme  apparente,  quoique  distingues 

1.  Ce  mot  etait  prononce  pretorion  par  les  Jacobites  et  prat, orion  par 
les  Nestoriens  (Barhebrreus,  I,  p.  237,  1.  2);  on  trouve  aussi 

( Chrestomathie  Michaelis ,  p.  77,  1.  2),  ce  qui  indique  une  prononciation 
proutarion  oceasionnee  par  l’emphatique  qui  precede  et  celle  qui  suit  la 
voyelle,  v.  §  40. 

2.  De  meme  en  palmyrenien  (Noeldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G ., 
XXIV,  p.  93). 
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par  la  prononciation.  C  etait  la,  meme  pour  un  indigene,  un  sujet 
(1  embarras  qui  attira  F  attention  des  grammairiens ;  on  trouve 
en  eflet  un  certain  nombre  de  traites  sur  les  vocables  sem- 
blables  par  la  forme  mais  distincts  par  le  sens  lLLlio'5  jLo  zjLz 

P  c  o  y  A  'rs  A  1  ' 

Ces  traites  avaient  pour  principal  objet  d’assurer 
une  lecture  exacte  et  normale  du  texte  des  livres  sacres  et  on 


ne  peut  douter  que  les  debuts  de  la  Massore  syrienne  porterent 
sur  ce  point. 

Le  moyen  le  plus  simple  d’indiquer  les  differentes  pronon- 
ciations  d  un  menie  mot  etait  de  placer  un  point  aupres  de  ce 
mot  suivant  diverses  positions.  Ce  point,  on  le  trouve  dans  les 
plus  anciens  manuscrits,  ceux  du  V®  siecle,  mais  son  usage 
remonte  an  moins  un  siecle  plus  liaut,  au  temps  de  St.-Ephrem. 
Un  passage  bicn  connu  de  ce  pere  de  l’eglise  syriaque  dit  au 
sujet  du  mot  dues  ce  qui  suit 1  :  «  II  faut  savoir  que  jus- 
qu’ici  nous  avons  lu  dans  les  deux  testaments  hemre  et  non 
h'm&re,  comme  le  pretendent  quelques  ignorants. »  Ce  passage 
dont  Fauthenticite  n’a  pu  etre  revoque  en  doute  par  des  argu¬ 
ments  serieux  2  ne  s’explique  que  par  la  presence  d’un  point 
diacritique  dans  les  manuscrits  de  cette  epoque,  puisque  le  mot 
)r^,  qu’on  le  prononcat  d’une  maniere  on  de  F autre,  avait  la 
meme  forme. 


M.  Ewald  est  le  premier  qui  dans  ses  Abhcindlungen  zur  orien- 
talischen  und  bihlischen  Literal  nr  (p.  GO  et  suiv.)  reconn  ut  avec 


les  diverses  applications. 

64.  Un  point  unique  n’offrait  que  deux  positions  pour  indi- 
quer  la  voyelle  qui  meut  une  consonne  :  il  pouvait  etre  place 
au-dessus  on  au-dessous  de  la  consonne.  Les  voyelles  furent 
done  divisees  en  deux  classes  :  les  vovelles  liautes  a  d  o  furent 
marquees  du  point  superieur,  les  voyelles  basses  i  e  e  par  le 
point  inferieur,  ainsi  :  ,-ib  quiy  annee,  agissant, 
pere,  pron.  man ,  sattd ,  c ablidci ,  yalodh;  mais  ^-io  de,  L-I-a*  sommeil, 

esclave,  enfant,  pron.  men ,  senthd,f'b1iedli,yalloudli.  Les 


1.  St.-Ephrem,  Op.  syr.,  I,  p.  184. 

2.  V.  Abbe  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens  dans  le  Journ.  Asiat.  1875, 
l‘r  sera.,  p.  92.  On  ne  saurait  etre  surpris  de  trouver  etabli  l’usage  du 
point  diacritique  a  cette  epoque,  puisqu’au  deuxieme  siecle  deja  le  point  du 
ris  sert  a  distinguer  cette  lettre  du  dalatli  dans  les  inscriptions  de  Palmyre. 
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diphthongues  di  ai  au  etaient  considerees  comme  voyelles 
liautes  et  se  distinguaient  de  cette  maniere  des  voyelles  i ,  ou , 
chasseur ,  legon,  celle-ld ,  oh  celui-ld,  pron.  sayyddlid , 

q'rditd,  lidi,  liau,  mais  lr*,j  cliasse,  poutre,  «-*cn  elle,  oai  lui, 

pron.  sidhd ,  cfrithd ,  hi,  hou.  Tel  est  ce  point  dans  sa  simplicity 
originaire :  il  a  une  valeur  phonetique  et  non  pas  seulement  con- 
ventionnelle  ou  diacritique.  II  etait  cependant  insufhsant,  car 
deux  mots  de  meme  forme  pouvaient  avoir  chacun  une  voyelle 
haute  ou  basse  comme  qui  prononce  hdrydthd  signifie 

creees,  et  hdrydthd  a  le  sens  de  creantes ;  fio)  etait  susceptible  de 
quatre  prononciations  :  emar  (chez  les  Occidentaux  imar )  je 
dirai,  emar  il  a  dit,  amar  il  a  rendu  amer  et  emmar  agneau. 

65.  Ce  systeme  de  ponctuation  re§ut  alors  un  developpement 
necessaire,  ou  le  principe  de  la  distinction  des  voyelles  suivant 
leur  timbre  fut  tempere  et  modifie  par  celui  de  l’analogie  et  de 
l’antithese.  Un  mot  avec  un  suftixe  reyut  la  meme  ponctuation 
que  le  radical,  rnalgre  le  changement  de  la  voyelle,  ainsi 


esclave,  etles  noms  de  cette  forme  avaientle  point  inferieur  comme 

1  ,  .  .  1  A  O'*  P 

leur  radical  r^,  de  meme  pleurs ,  songe  avaient  le 

point  sous  la  deuxieme  radicale,  parce  qu’ils  etaient  formes  de 

'll  0  y  ^  ^ 

crime  eut  le  point  inferieur  rnalgre  la  diplithongue 

•  0  ^  y 

par  antithese  a  la  forme  plus  lourde  criminel,  car  une  diph- 
thongue  se  decompose  facilement  en  voyelle  basse,  etat  absolu 
nouveau  a  le  point  en  bas  du  hetli  comme  venant  de 

ou  la  gutturale  a  un  s'w&  ou  e  ouvert,  tandis  que  le  feminin 
nouvelle  a  par  antithese  le  point  en  haut,  l’etat  absolu  etant 
(v.  Barhebrseus,  I,  p.  242,  1.  2). 

Souvent  en  effet  on  indique  par  un  point  inferieur  le  s'w& 


mobile  pour  le  distinguer  d’une  voyelle  pleine  appartenant  a 
une  autre  forme,  ainsi  V&.D  oppose  a  vJLI  devant  ou 

precede r,  mais  >0^  preposer ,  >onio  etre  debout :  aialaia  constituer; 
le  mot  >0,^0  quelque  chose  a  le  point  superieur  pour  avertir  que 
le  premier  mim  a  une  voyelle  pleine  et  non  pas  un  s'wl  II 
devint  aussi  de  regie  de  marquer  d’un  point  superieur  la  con- 
sonne  |,  quand  elle  devait  etre  articulee  et  d’un  point  inferieur 
quand  elle  cessait  de  l’etre,  p|  pp  moi,  jagis  K 


1.  V.  Barbebraeus,  I,  p.  245,  1.  20.  Analogue  est  le  point  au-dessus 
d’alepb  dans  quelques  manuscrits  nestoriens,  pour  marquer  que  cet  alepb 
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66.  A  ces  extensions  du  point  diacritique  se  rapporte  le 
double-point  du  pluriel  et  du  m'pacjg'dhava. 

Toutes  les  fois  que  le  pluriel  ne  se  distingue  pas  du  singu¬ 
lar  coniine  1---' r>  cjni  prononce  mailed  sign i tie  le  roi  et  malke 
les  rois ,  on  met  deux  petits  points  horizontaux  au-dessus  de 
rune  des  consonnes  du  mot  au  pluriel  malke.  Mais  eette 

regie  est  susceptible  de  diverses  applications  qui  meritent 
d’etre  traitees  a  part.  Voir  cliapitre  XXIII  ci-apres. 

07.  Quant  au  double  point  appele  m'pagg'dh&n&,  qui 

refrene  ou  retient ,  il  avait  pour  objet  de  distinguer  la  troisieme 
personne  fern.  sing,  du  preterit  de  la  deuxieme  qui  avait 

y 

le  point  superieur  et  de  la  premiere  qui  avait  le  point 

inferieur  £^4-o.  Cette  ponctuation  prouve  que  Ya  de  qetlatli 

s’inflechissait  dans  la  pronunciation  vers  le  son  de  e  et  formait 
une  nuance  intermediate  qui  etait  refrenee,  maintenue  entre 
d,e.  Jacques  d’Edesse  qui  avait  classe  les  consonnes  en  epaisses, 
tenues  et  moyennes,  v.  §  18,  renouvelle  eette  division  pour  les 
voyelles  dans  1111  fragment  public  par  M.  l’Abbe  Martin  a  la 
suite  de  la  lettre  sur  l’orthographe,  §  II,  p.  o  (comp.  ed.  Phi¬ 
lipps,  p.  Le  point  en  liaut  suivant  lui  designe  une  voyelle 
epaisse,  le  point  en  bas,  une  voyelle  tenue  et  le  m'pagg'dh&n& 
une  voyelle  intermediate1.  Cette  prononciation  inflecliie  etait 
commune  aux  Nestoriens,  quoiqu’ils  ne  tissent  pas  usage  du 
m'pagg'dh&n&,  car  ils  se  servaient  dans  ce  cas  des  deux  points 
de  la  voyelle  e  Z.44-D.  Le  sy ro-palcstinien  employait  aussi  ces 

deux  points  pour  distinguer  un  e  intermediate  entre  a  et  i 
(v.  Noeldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  1).  M.  G .,  XXII,  p.  452) 2.  Le 


doit  avoir  la  force  d’un  lianr/a  par  reaction  contre  la  ])rononciation  de  cet 
aleph  coniine  youdli,  prononciation  qui  s’etait  genoralisee  cliez  les  Jaco¬ 
bites,  §  104,  ainsi  b4"  7 <Yem,  -sa 'el  et  non  qdyeni,  .sayel ;  de  meme  on 

hebreu  et  1X'“I  pour  mettre  en  garde  contre  une  prononciation  vulgaire 

yahiyov,  rouyon,  contra  Ewald,  Ahhondhniy.,  p.  89,  §  42  et  Lehr/),  d.  hehr. 

Spr.,  §  21  e.  De  memo  le  di  suffixe  de  la  troisieme  personne  fem.  sing, 
porte  le  point  en  liaut  pour  indiquer  que  eette  gutturale  a  toute  sa  force; 
ce  point  repond  au  mappiq  hebreu. 

1.  Cette  division  montre  <|ue  Jacques  avait  encore  le  sentiment  de  la 
valour  phonetique  du  point  usite  pour  la  notation  des  voyelles. 

2.  C’est  a  cause  de  eette  tendance  de  d  a  s’inflecliir  one  eette  voyelle 

COn 

est  appelee  par  le  grammairien  Jacques  de  Tagritli  ou  de  Mar 
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m'pagg'dh&n&  servit  quelquefois  aussi  a  distinguer  le  fern  in  in 
singulier  des  noms  a  Ye  tat  construit,  coniine  mal- 

kath  smdyd,  la  reine  des  deux  (Ewald;  Abhandl. ,  p.  102,  §  57). 
Mais  ll  fut  etendu  ensuite  aux  cas  ou  ll  y  avait  lieu  de  distin- 
guei  une  tioisieme  prononciation  d  un  mot,  dont  le  point  supe- 
i  ieur  et  le  point  inferieur  indiquaient  deux  premieres  formes, 
alors  meme  que  cette  troisi&me  prononciation  n’etait  pas  pho- 
netiquement  l’intermediaire  entre  les  deux  autres,  ainsi  : 
bdre,  creant,  b  rd ,  il  crea,  |j-b  b're ,  creej  j?oj  audefle  conf esserai , 

j’oj  audd ,  confesse ,  |?c>j  oudhd ,  tison ;  on  distinguait  ainsi  :  |-i|  il 
vint,  YAje  viendrai,  signe ;  jioj  il  dit,  ^-oj  je  dirai,  il  a 

rendu  amer ;  gemissement ,  V^i  gemissante ,  PM  gaz  fait 

gemir  etc.  (Barhebraeus  I,  p.  245,  1.  21  et  suiv.);  oAd>  manou,  qui 
est-ce  se  distinguait  par  le  m  pagg'dh&nii  de  qJllo mdnou^qii  est-ce, 
qui  avait  le  point  superieur  (id.  p.  245,  1.  18).  D’autres  fois  une 
troisieme  forme  se  distinguait  de  deux  autres  par  F absence  de 
points,  ainsi  :  sans  point- voyelle  se  pronongait  b'rdkli , 

genuflexion ,  tandis  que  b'rdkli  signiliait  il  s’est  agenouille  et 

barekh ,  il  a  beni.  Le  nom  du  prophete  Elie  PM  se  distin¬ 
guait  des  trois  autres  prononciations  que  nous  avons  indiquees 
par  1  absence  du  point  (id.  p-  245,  1.  5  et  suiv.). 

68.  La  reforme  grammaticale  de  Jacques  d’Edesse  porta 
pi  incipalement  sur  la  position  des  points  sur  les  mots,  a  en 
juger  par  sa  lettre  sur  Forthographe ;  il  ecrivit  sur  ce  sujet  des 
traites  de  points  auxquels  Barhebrseus  renvoie  dans 

sa  grande  grammaire  (p.  246,  1.  17).  En  principe  un  mot  ne 
recevait  qu’un  seul  point  dont  la  position  au-dessus  ou  au- 
dessous,  en  avant  ou  en  arriere  de  la  consonne  n’avait  rien 
d  arbitraire,  quoiqu’en  disent  les  grammairiens  des  derniers 
siecles  qui  ne  s  expliquaient  pas  les  anomalies  apparentes  de 
cette  prononciation  (v.  Barhebrseus,  p.245,  1.2  a  10).  Il  regnait 
cependant  une  certaine  latitude  sur  le  choix  de  la  consonne 
aupres  de  laquelle  on  mettait  le  point,  quand  il  ne  devait  pas 
en  resulter  de  confusion,  ainsi  V^Lo  ou  o^4_o  recevait  indif- 
feremment  le  point  sous  l’une  des  trois  radicales;  le  participe 

Mathai  (v.  les  passages  cites  par  M.  l’Abbe  Martin  dans  Syriens  orient,  et 
Occident.,  p.  139  et  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  153),  et  que  les  Nestoriens 
la  notent  par  un  point  liaut  et  un  point  bas 
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■v\  y 

pa  el  j-v-aib  avait  le  point  au-dessus  du  mim,  parce  que  ce  verbe 
ne  tormait  pas  d  aph'el,  mais  avait  le  point  au-dessus  dr 

semkath,  parce  que  ce  verbe  avait  1  aph'el  im-zi'jr)  ( Barh^brseus, 
p.  245 ,  1.  11). 

Les  deux  points  du  m'pagg  dhand  etaient  d’abord  restreints 
a  quelques  mots  ambigus;  mais  dans  les  verbes  il  eut  une 
application  bien  plus  frequente,  parce  que  les  formes  sont  plus 
nombreuses  que  pour  les  noms.  On  ne  se  fit  done  pas  faute  de 
marquer  de  deux  points  deux  voyelles  d’un  meme  mot,  toutes 
les  fois  qu’il  paraissait  necessaire  de  le  faire,  ainsi  eth- 

panni,  ilfut  repondu,  ethpanndi ,  sois  repondue,  par  distinction 

de  ^13^)  ethpni,  il  s’ est  retourne  (Barhebraeus,  p.  246,  1.  7). 

On  finit  par  etablir  de  cette  maniere  des  regies  completes 
dont  voici  le  resume  : 

Preterit  3*  pers.  sing.  masc.  avec  faculte  de  porter  le 

point  sous  la  deuxieme  ou  la  troisieme  radicale. 

3  pers.  sing.  lem.  quelquefois  l’un  des  deux  points 

est  omis. 

2e  pers.  sing.  fern.  s-*2^4Ld. 

1  pers.  sing. 

l.e  point  peut  egalement  avancer  pres  de  la  deuxieme  ou 
de  la  troisieme  radicale. 

Les  personnes  du  pluriel  ont  le  point  inferieur,  excepte  la 
deuxieme  qui  n’en  a  pas. 

Le  futur  a  aussi  le  point  inferieur  .  2 

.  excepte  la  premiere  qui,  par  analogic  du  parfait,  a  le 

point  superieur 

De  meme  l’imperatif  LinfinitifVini;  le  parti- 

cipe  passif  ^-4-d.  Le  participe  actif  a  le  point  superieur 

La  forme  pa'el  se  distingue  de  p"al  par  le  point  superieur; 
il  prend  le  second  point  assez  souvent :  on  Vfr-o,  >aInLo 

Bar  antithese  aph'el,  comme  forme  moins  forte,  a  le  point 
inferieur  V^_oj7  >a-*-o}7  )Oaov>  mais  >oai o,  participe  passif,  par 

distinctif  de  >oqid  infinitif  p'  al. 


1.  Il  faut  se  garder  de  eonfondre  avec  ce  point  celui  du  pouqdana  qui 
appartient  a  l’accentuation  ractrique,  §  171,  2°  et  qui  est  un  point  superieur 
en  tete  d’un  imperatif. 


y  y 

Les  formes  passives  suivent  les  memes  regies  :  V&-dZ]^  V&jDZjy 

69.  Cette  extension  du  point  dans  les  verbes  et  les  noms  est 
propre  aux  Occidentaux  et  ne  remonte  gu&re  au  dela  du 
VIP  siecle  K  Jacques  d’Edesse,  comme  nous  I’avons  d^ja  dit; 
y  contribua  pour  une  large  part  et  ses  successeurs  conti  nuerent 
sa  tache  d’apr&s  les  regies  qu’il  avait  posdes.  Quelqu’incom- 
plet  et  ardu  que  fut  ce  systeme  developpe,  les  Occidentaux  ne 
s’en  department  pas,  meme  apres  Introduction  des  voyelles 
grecques ;  car  l’usage  de  ces  voyelles  ne  fut  jamais  assez  general 
pour  evincer  Temploi  du  point. 

Les  Nestoriens,  au  contraire,  s’en  tinrent  a  l’ancien  procede 
plus  sobre,  en  vigueur  avant  leur  separation  des  Jacobites.  La 
raison  en  est  qu’au  lieu  d’etendre  l’usage  du  point  distinctif 
dans  le  sens  de  ceux-ci,  ils  en  tirerent  un  nouveau  systeme 
bien  plus  regulier  et  plus  prdcis,  en  cherchant  une  combinaison 
de  points  propre  a  chaque  voyelle. 

Le  point  distinctif  des  voyelles  conserva  done  mieux,  chez 
eux,  sa  valeur  phonetique.  Ils  ne  connurent  pas  le  m'pagg'dh&n& 
et  notaient  la  troisieme  pers.  du  fern.  sing,  du  preterit  par  les 
points  de  la  voyelle  e  comme  nous  l’avons  deja  observe 

(comp.  Barhebraeus  I,  p.  242,  1.  21  et  Ewald,  AbhancU.  p.  102, 
§57). 

Chapitre  XI. 

Des  points-voyelles  chez  les  Nestoriens. 

70.  Les  Nestoriens,  avons-nous  dit,  substituerent  au  point 
distinctif  des  voyelles,  un  nouveau  systeme  de  points-voyelles 
qui  en  decoule,  mais  auquel  les  Occidentaux  demeurerent  long- 
temps  etrangers.  L’esprit  de  haine  et  de  rivalite  qui  separait 
les  sectes  religieuses,  le  gout  passionne  des  Jacobites  pour  les 
etudes  grecques,  gout  partage  d’ailleurs  par  les  Nestoriens,  ne 
suffiraient  pas  a  expliquer  pourquoi  ceux-ci  s’ecarterent  d  une 
voie  qui  leur  etait  tracee  par  les  usages  precedents  et  pr^fe- 
rerent  emprunter  aux  Grecs  leurs  voyelles  qui  juraient  dans 
une  ecriture  semitique.  II  n’est  pas  vraisemblable  du  reste 
que  Tinvention  des  points-voyelles  chez  les  Nestoriens  fut  de 

1.  Ewald,  Abhandl.y  p.  102,  §  60,  reraarque  que  dans  les  raanuscrits  du 
sixieme  siecle  on  trouve  un  seul  point,  dont  l’usage  n’est  meme  pas  tres- 
frequent. 
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beaucoup  posterieure  a  1  adaptation  des  voyelles  grecques  au 
syriaque  d  Ldesse  et  du  couchant;  ces  deux  systemes  sont  ties 
probablement  contemporains  et  de  la  seconde  moitie  du  hui- 
tieme  siecle  h  Les  causes  de  ces  divergences  doivent  plutot 
etre  cherchees  dans  la  difference  du  vocalisme  chez  les  uns  et 
cliez  les  autres  :  nous  avons  vu  §  44  que  les  Nestoriens  admet- 
taient  sept  voyelles;  tandis  que  les  Occidentaux  n’en  comptaient 
que  cinq,  les  meines  signes  pouvaient  done  etre  difficilemen-t 
utilises  par  les  uns  et  les  autres.  Le  nombre  de  voyelles,  moins 
grand  cliez  les  Jacobites,  permit  a  ceux-ci  de  se  servir  de  Fan- 
cien  point,  en  en  multipliant  les  applications;  voulaient-ils  etre 
precis,  la  division  des  voyelles  grecques  repondait  bien  a  celle 
de  leurs  propres  voyelles.  Les  Nestoriens  au  contraire  ne  pou¬ 
vaient  avec  1  ancien  point  reproduire  toutes  les  nuances  de  leur 
vocalisme,  qui  d  un  autre  cote  cadrait  moins  bien  avec  le  voca¬ 
lisme  grec,  puisque  celui-ci  n’avait  pas  de  signe  pour  a  long  cor- 
respondant  a  leur  ci  obtus.  t)e  cette  maniere  lls  furent  amenes 
a  creer  un  systeme  de  combinaisons  de  points,  bien  superieur 
a  la  notation  des  voyelles  pratiquee  par  leurs  rivaux.  II  a  ce- 
pendant  Finconvenient  de  surcharger  le  texte  de  points  qui  en 
s  enchevetrant  avec  les  divers  autres  points  diacritiques  for- 
ment  un  reseau  qu’on  ne  peut  debrouiller  sans  quelque  habitude. 

De  leurs  sept  voyelles  a  d  e  e  i  o  ou ,  ces  deux  dernieres 
etaient  toujours  ecrites  dans  le  texte  par  waw,  §  59;  le  point 
place  au-dessus  ou  au-dessous  du  waw  suffisait  a  les  distinguer, 

§  (34;  i  Fetait  egalement,  §  572,  il  se  distinguait  done  sufffsam- 
ment  par  le  point  inferieur  des  diphtliongues  cd  qui  avaient 
le  point  superieur.  Pour  ces  trois  voyelles,  Fancien  systeme  ne 
subit  done  aucun  changement  hi, /j&lodh,  yalloudh, 

II  ne  restait  done  h  trouver  que  quatre  combinaisons  pour 
les  voyelles  d  d  e  e,  dont  les  signes  furent  composes  de  deux 
points  groupes  de  la  maniere  snivantc  :  d,  ~  d,  e,  ..  e,  ex.  : 

qdttdld,  meurtrier,  kepkd,  jrierre,  qdtel ,  tuant 3.  Ces 


1.  Voyez  plus  loin  §§  71  et  73. 

2.  Nous  avons  remarque  §  58  que  dans  les  mots  oil  les  Jacobites  pro- 
nomjaient  i  non  eerit  ou  ecrit  par  aleph,  les  Nestoriens  pronon^aient  e. 

3.  Plus  tard  les  g:rammairiens  voulurent  etablir  leur  division  des  voyelles 
d’apres  la  distinction  des  longues  et  des  breves  et  ils  creerent  un  signe 

..  pour  i  bref  qui  formait  la  lmitieme  voyelle;  cette  fausse  tlieorie  ne 
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points-voyelles  furent  appliques  egalement  aux  diphthongues 
que  le  point  unique  ne  distinguait  pas  suffisamment,  comme 

ooi  hau,  liou,  ethglai. 

71.  Eq  l’absence  de  manuscrits  anciens,  il  est  difficile  de 
preciser  l’age  de  ces  points-voyelles  et  d’en  connaitre  l’auteur. 
M.  l’Abbe  Martin  croit  qu’ils  ne  remontent  pas  au  dela  du 
milieu  du  VIIP  siecle  et  sont  peut-etre  postrieurs  a  l’intro- 
duction  chez  les  Jacobites  des  voyelles  grecques  h  Cependant, 
faute  d’elements  necessaires  a  sa  solution,  la  question  reste  en 
suspens. 

Dans  le  systeme  de  ponctuation,  les  points-voyelles  for- 
maient  les  petits  points  par  opposition  a  ceux  de  l’accentua- 

^  *  o  ~  o 

tion  qui  etaient  les  gros  points ;  on  les  nommait  -i, 

les  signes  distinctifs  du  sens ,  tandis  que  ceux  qui  marquaient 
I’ accent  prosodique  etaient  appeles  joiiaj*  les  signes  de 

la  mesure. 

Au  XIII6  siecle,  les  points-voyelles  appartiennent  encore 
exclusivement  aux  Nestoriens.  Les  Jacobites,  transplants  au 
milieu  d’eux  au  dela  du  Tigre  sont  les  seuls  parmi  leurs  core- 
ligionnaires  qui  en  fassent  usage3. 


Chapitre  XII. 

Des  voyelles  grecques  dans  Vecriture  des  Syriens  occidentaux. 

12.  Jacques  d’Edesse  (j  710)  ne  fut  pas  le  premier  chez  les 
Occidentaux  a  constater  l’insuftisance  de  l’ecriture  syriaque. 
En  reponse  a  Paul  d’Antioche  qui  lui  demandait  de  combler 
les  lacunes  de  l’ecriture,  il  repondit  que  c’etait  une  affaire 
ardue,  a  laquelle  ses  predecesseurs  avaient  aussi  songe,  mais 
devant  laquelle  ils  avaient  recule,  de  peur  de  porter  atteinte 
aux  anciens  monuments  de  leur  litterature 4.  Saisi  des  memes 


contribua  pas  pen  a  la  confusion  qu’on  rencontre  dans  la  ponctuation  des 
voyelles  dans  les  manuscrits  de  la  basse  epoque.  Les  anciens  grammairiens 
orientaux  ne  connaissent  pas  cet  i ,  v.  §  76. 

1.  La  il jtassore  chez  les  Syriens,  p.  149,  comp.  p.  177  et  190. 

2.  Le  mot  avait  alors  son  premier  sens  de  signe. 

3.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident.,  p.  440. 

4.  Barhebraeus,  (Euv.  yr.,  I,  p.  196,  1.  16  a  22;  Assemani,  Bibl.  or.,  I, 
p.  477  et  le  premier  des  fragments  de  la  grammaire  de  Jacques  d’Edesse 
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scrupules,  il  estirae  que  le  meilleur  moyen  de  concilier  le 
respect  de  la  chose  etablie  avec  la  necessity  de  remedier  a 
l’imperfection  de  Fecriture,  est  de  creer  des  lettres  addition- 
nelles,  mais  de  n’en  faire  usage  que  dans  les  exemples  qu’il 
apporte  a  Fappui  de  ses  regies  sur  l’orthographe.  Et,  en  effet, 
dans  les  autres  fragments  de  son  traite  «  de  Forthographe  du 
dialecte  edessenien  »  Qol,  il  ne  se  sert  pas  de 

ses  types-voyelles  en  dehors  de  ce  cas 

Il  est  inutile  de  s’etendre  sur  la  forme  et  la  valeur  de  ces 
types  qui  ne  paraissent  pas  avoir  joui  d’un  grand  succes;  on 
en  trouvera  differents  specimens  dans  notre  troisieme  planche, 
spec.  3a  6;  le  cinquieme  est  le  plus  authenthique,  car  il  est 
fourni  par  les  fragments  memes  de  Jacques.  Il  est  clair  que 
celui-ci  prit  pour  modele  les  voyelles  grecques,  comme  il  donne 
a  Fentendre  lui-meme  par  F extrait  que  nous  venons  de  tra- 
duire  ;  ses  types  se  ramenent  facilement  aux  voyelles  grecques, 
le  rapprochement  en  a  deja  ete  fait  en  partie  par  F auteur  du 
specimen  VI. 

Personne  ne  songe  plus  a  considerer  ce  savant  eveque 
comme  Finventeur  des  points-voyelles,  dont  les  Jacobites  ne 
firent  pas  usage,  comme  nous  Favons  deja  dit  sous  le  chapitre 


publies  par  M.  Wright  (commencement  et  tin  —  ce  fragment  appartenant 
a  la  Bodleienne  ne  figure  pas  parmi  ceux  r^edites  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  syriaques  du  British  Museum). 

1.  Voici  le  commencement  du  fragment  dont  il  est  parle  ci-dessus : 
« Autrefois  aussi  les  Grecs,  comme  le  dit  un  de  leurs  grammairiens, 
n’avaient  pas  un  alphabet  complet;  ils  ne  possedaient  en  effet  que  17 
lettres.  Cependant,  lorsqu’on  le  completa,  ce  ne  fut  pas  d’un  coup,  mais 
ime  fois  l’un  ajouta  une  ou  deux  lettres,  d’autres  a  diverses  reprises  en 
apporterent  de  nouvelles  jusqu’a  ce  qu’elles  montassent  a  24  et  que  l’alpha- 
bet  fut  constitue  d’une  maniere  definitive.  Je  sais  bien  la  cause  qui  em- 
pecha  qu'on  ne  completat  nos  lettres  :  je  veux  parler  de  la  crainte  que 
tous  les  livres  qui  avaient  et6  ecrits  auparavant  dans  l’alphabet  imparfait 
edessenien  ne  fussent  perdus  et  je  compatis  aussi  sur  le  sort  des  ecrivains 
qui  nous  ont  precedes.  [C’est,  pourquoi]  je  m’etais  refus6  [a  tout  change- 
ment]  jusqu’a  ce  que  j’aie  re^u  ta  priere  (celle  de  Paul  d’Antioche), 
demandant  que  ce  [perfectionnement]  eut  lieu  et  re^oive  son  aecomplisse- 
ment.  Je  pense  done  qu’on  pourrait  etablir  des  regies  sur  l’orthographe 
de  cette  langue,  en  dehors  de  lettres  additionnelles  pour  les  voyelles  qui 
manquent  a  cet  alphabet;  au  moyen  de  celles-ci,  on  pourrait  montrer 
1  application  de  ces  regies  et  l’orthographe  des  noras  et  des  verbes  qui  s’y 
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precedent  '.  On  ne  saurait  non  plus  lui  attribuer  legitimement 
l’introduction  des  voyelles  grecques  et  leur  adaptation  aux 
voyelles  syriaques,  telle  que  nous  la  trouvons  ctablie  dans 
les  manuscrits  jacobites.  M.  TAbbe  Martin 2  a  montre  ce 
qu’une  telle  hypothese  a  d’invraisemblable ;  nous  ajouterons 
qu’elle  est  egaleraent  contredite  par  la  comparaison  des  types- 
voyelles  de  Jacques  avec  les  signes-voyelles  empruntes  des 
Grecs.  Dans  les  premiers,  en  effet,  d  n’a  pas  de  figure  particu- 
liere,  mais  il  est  ecrit  par  aleph ;  dans  les  seconds  au  contraire 
il  est  indique  par  un  o  grec  (omicron,  omega)  ce  qui  suppose 
une  maniere  toute  differente  d’envisager  cet  d,  v.  §  45.  En 
outre  Jacques  voulait  au  moyen  de  ces  types  distinguer  huit 

referent.  Etant  tira.il le  en  deux  sens,  d’un  eotc  par  ta  demande,  et  de 
1  autre  par  la  crainte  de  la  perte  des  livres,  crainte  qui  avait  emu  mes 
devanciers,  voici  ce  que  j  ai  imagine  t  pour  l’intelligence  et  la  continua¬ 
tion  de  ces  regles-la  seulement,  on  ajouterait  des  lettres  qui  indiqueraient 
les  moditications  et  la  prononciation  des  voyelles,  mais  qui  n’auraient  pas 
pour  objet  de  completer  et  de  reconstituer  l’alphabet-,  de  cette  maniere, 
je  satisferais  a  ta  demande  .  .  .  etc.  > 

1.  Ce  qui  put  taire  illusion,  c’est  qu’on  parlait  toujours  des  sept  voyelles 
de  Jacques  d’Edesse  (Barhebrseus,  I,  p.  194,  1.  23)  qui  paraissaient  re- 
pondre  aux  sept  voyelles  nestoriennes,  tandis  que  les  Jacobites  dans  leur 
systeme  de  figuration  n’ont  que  cinq  signes  empruntes  des  Grecs.  Mais 
depuis  la  publication  des  fragments  de  Jacques  d’Edesse  par  M.  Wright, 
on  sait  que  cet  eveque  distinguait  huit  voyelles  (com]).  Barhebrseus,  I, 
p.  3,  1.  11),  quoiqu’il  n’eut  invente  que  sept  types-voyelles,  parce  qu’il 
ecrivait  d  par  aleph. 

2.  V.  Jacques  d'Edesse  et  les  vui/elles  syrienues  dans  le  Journ.  Asiat. 
1869,  ler  sem.,  p.  456  et  suiv.  et  la  La  Massore  chez  les  Syriens  dans  le 
merae  journal  1875,  ler  sem.,  p.  132.  M.  Wright  dans  ses  fragments  de 
Jacques,  Cataloy.  of  syriac  manusc.,  part.  Ill,  p.  1168,  admet  le  systeme 
des  points-voyelles  comme  le  plus  ancien,  ample  1  aurait  succedc  au  temps 
de  Jacques  1  invention  des  voyelles  imitees  de  celles  grecques,  soit  par 
cet  eveque,  soit  par  un  autre 5  puis  quelque  temps  ajires,  Jacques  aurait 
imagine  ses  types  intercales.  Cette  opinion  se  base,  en  ce  qui  concerne 
les  voyelles  imitees  de  celles  grecques,  sur  un  manuscrit  de  la  seconde 
moitie  du  septieme  siecle  oil  elles  figurent,  mais  M.  Martin  a  observe  que 
ces  voyelles  avaient  etc  ajoutees  dans  les  manuscrits  aneiens  a]>res  coup 
(v.  La  Massore  chez  les  Syr  tens,  p.  172).  Nous  avons  vu  sous  le  chapitre 
precedent  que  les  points-voyelles  etaient  vraiscmblablement  de  la  seconde 
moiti^  du  VIIIP  siecle.  Les  types  de  Jacques  apparaissent  done  comme 
la  premiere  tentative  dans  cette  voie,  ce  qui  resulte  d’ailleurs  de  ses  pa¬ 
roles  que  nous  avons  traduites  plus  haut. 


voyelles,  comme  nous  venons  do  lc  dire,  tandis  que  les  signes 
en  usage  chez  les  Jacobites  se  reduisent  a  cinq  voyelles.  Ce- 
pendant  Jacques  par  cette  tentative  fut  veritablement  l’insti- 
gateur  du  systeme  re§u  apres  lui  chez  ses  coreligionnaires ;  il 
ouvrit  la  voie  dans  laquelle  ceux-ci  le  suivirent  facilement :  ils 
n’eurent  qu’a  modifier  ses  types  et,  au  lieu  de  lettres  inter- 
calces,  en  faire  de  simples  signes  apposes  aupres  des  consonnes. 
Ces  types,  en  eftet,  Jacques  les  avait  crees  en  s’inspirant  de 
la  forme  des  voyelles  grecques,  ceux  de  d,  e,  u  repondent  visible- 
ment  a  alpha,  epsilon  et  beta,  ceux  de  i7ou  et  oil  peuvent  etre, 
il  est  vrai,  rapproches  plutot  d’un  youdh  ou  d’un  waw  archai- 
que  (v.  les  specimens  planche  III). 

73.  A  defaut  de  meilleures  preuves,  on  devra  done  s’en  tenir 
pour  les  signes-voyelles  des  Jacobites  a  l’ancienne  tradition  1 
qui  considere  Theophile  d’Edesse  (f  785)  comme  le  premier 
qui  en  fit  usage  dans  sa  traduction  de  l’Uiade  d’Homere. 

En  tous  cas,  l’invention  de  ces  signes  doit  etre  attribute, 
vers  cette  epoque,  aux  moines  karkaphiens  qui  se  livraient 
aux  penibles  travaux  de  la  Massore  pour  fixer  le  texte  des 
ecritures  :  ce  sont  eux  qui  out  ramene  les  voyelles  a  cinq 
especes  seulement,  comme  le  constate  Barhebraeus  (I,  p.  3, 
1.  13). 

T.es  cinq  signes-voyelles  sont  7  r  "  *  ’  qu’on  met  indifferem- 
ment  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne;  7  r  *  sont  cependant 
plus  souvent  superposes,  plus  souvent  ecrits  au-dessous  de 
la  consonne.  Ils  tirent  leur  origine  des  voyelles  grecques  A,  0, 
E,  11,  OV  et  affectent  par  rapport  ii  celles-ci  une  position  ren- 
versee  et  oblique.  On  voit  que,  comme  nous  Favons  fait  ob¬ 
server  §  45,  a  avait  deja  le  son  o  puisqu’il  est  figure  par 
omicron;  cependant  on  pourrait  s’etonner  qu’on  n’eut  pas 
choisi  de  preference  omega  que  repondait  mieux  a  la  valeur 
grammaticale  de  cette  voyelle.  Ceci  prouve  que  les  Syricns 
ne  distinguaient  plus  une  longue  d’une  breve  et  que  pour  eux 
omicron  ou  omega  etait  tout  un ;  ces  deux  voyelles  grecques 
avaient  en  eftet  la  merne  valeur  aux  yeux  des  Syriens,  comme 
le  montrent  les  transcriptions  en  syriaque  des  mots  grecs.  On 
se  servait  done  d’abord  de  omicron  on  omega  indifferemment; 

1.  Assemani,  Bibl.  or.,  I,  p.  Ht,  521,  607;  III,  II,  378;  Abbe  Martin, 
La  M a. 9. for r  chfz  Jcs  Syriens,  p.  17.’>. 


les  manuscrits  anterieurs  an  Xe  siecle  ont  tantot  Fune,  tantot 
I’ autre  de  ces  deux  voyelles,  sans  aucune  distinction  F  Dans 
ees  manuscrits  aussi  le  signe  —  a  une  forme  plus  archaique  et 
affecte  les  formes  suivantes  0  6  ou  S 1  2. 

Les  diphthongues  au  di  ai  ew  iw  sont  exprimees  par  le  signe 
de  la  premiere  vovelle  precedant  la  mater  lectionis  oy  r 
o'  o;  Cependant  dans  quelques  manuscrits  karkaphiens  les 
signes  des  deux  voyelles  sont  marques  l’un  au-dessus  de 
1’ autre  :  7  T  *  ou  Fun  pres  de  Fautre,  mais  dans  la  direction  de 
gauche  a  droite  7_i  *J-  3. 

74.  Au  XVIIL  siecle,  alors  que  le  syriaque  etait  langue 
morte,  un  Maronite  du  Liban,  Gabriel  Heva  songea  a  faire 
tigurer  les  voyelles  dans  Fecriture,  a  Finstar  du  mandcen,  en 
inserant  les  semi-voyelles  |  o  ;  les  deux  dernieres  o  ^  indi- 
quaient  les  voyelles  ou,  i,  et  aleph  prenait  des  positions  diffe- 
rentes  suivant  qu’il  devait  representer  Fune  des  trois  autres 
voyelles  a,  d,  e.  On  imprima,  en  fait,  une  edition  des  psaumes 
avec  cette  ecriture  bizarre,  a  Rome  en  1737  4.  Mais  on  s’en  tint 
la;  Fessai  de  Gabriel  Heva  n’eut  pas  plus  de  succes  que  n’en 
avait  eu  dix  siecles  plus  tot  la  tentative  de  Jacques  d’Edesse. 

Chapitre  XIII. 

Les  voyelles  suivant  les  grammairiens  syriaques. 

75.  Envisagces  au  point  de  vue  des  signes  qui  scrvent  ii  leur 
notation,  les  voyelles  sont  appelees  par  les  grammairiens  firAd 
positions ,  parce  qu’elles  ne  font  pas  partie  integrante  du  mot, 
mais  sont  apposees  aupres  des  consonnes,  ou  jpooJ  points ,  parce 
que  ce  sont  les  points  qui  sont  le  plus  communement  employes 
pom*  cet  objet,  ou  encore  D-o |<ri.io-4,,  comme  nous  Favons  dit 
a  la  tin  du  chapitre  onzc. 

Chaque  voyelle  a  son  nom  propre;  quelquefois  elle  est  de¬ 
signed  sous  plusieurs  noms  suivant  les  ecoles ;  chez  les  Occi- 
dentaux  elles  sont  appelees  comme  il  suit  : 


1.  Abbe  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  174. 

2.  Id.,  p.  171. 

3.  Abbe  Martin,  1.  e.,  p.  170.  Merx,  Gramm,  syr.,  p.  43  adnot.  2;  Wise- 
mann,  Horce  syriacce ,  p.  161. 

4.  Hoffmann,  Gramm,  syr.,  p.  88;  Land,  Anecd.  syr.,  I,  p.  98. 
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a 

o 

a 

e 

i 

ou 


C  0 


—  p  thdhd,  c’est-a-dire  ouverture, 

—  b3-0!  z'qdphd,  «  erection 

0  0 

zwdsd,  «  compression, 

CO  Cr  / 

x  ^>5°“  h'wdsd  (Jai.^.)  «  depression , 

0  0  9 

I  ,j  ^  1  sdsd  ( «  etranglement. 


Ces  noms  sont  formes  d’apres  la  position  que  prennent  les 
organes  affectes  a  la  prononciation  des  voyelles  :  est  l’ou- 

verture  naturelle  de  la  bouche  qui  laisse  libre  le  passage  de 
l  air,  lequel  dans  la  prononciation  de  ^Icl  est  refoule  vers  le 
haut  du  palais.  Les  autres  noms  1  1  ^  ^  1  sont  empruntes 

aux  mouvements  des  levres  et  des  dents  plus  ou  moins  con- 
tractees  et  serrees  pour  faire  entendre  les  voyelles  e,  i,  ou. 

76.  Voici  maintenant  les  denominations  en  usage  chez  les 
Nestoriens  1 : 


d  i  (consonne)  affect ee  d’un  p  thalia; 

a  f  iLa-ol  «  «  «  zqdphd; 

e  ^  «  «  «  r'wdsa ; 

g  b  )  i-aium  'r^  cede  (consonne)  qui  est  decant  un  ( youdh  ou 

aleph)  elece,  comme  bel ,  kephd ; 

i^  \z.  sQrD\  ^de  qui  est  decant  un  (youdh)  deprime, 
comme  zaddiqd\ 

o  o  ,^ro’)'  celle  qui  est  decant  un  (waw)  dilate,  comme 

.  dsd  apy/ jjv ; 

ou  o  cede  qui  est  decant  un  (waw)  comprime,  comme 

)ioJ  nourdi. 


77.  L’ecole  mixte,  comme  Paul  le  grammairien,  Jacques  de 
Tagrith  2,  ne  tenant  plus  compte  des  nuances  de  e  et  e,  mais 
encore  de  cedes  de  o  et  ou,  comptait  six  voyelles,  avec  les 


1.  Suivant  Elias  le  grammairien,  v.  un  passage  eite  par  M.  l’Abbe 
Martin  dans  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  17b;  comp.  Merx,  Gramm,  syr., 
p.  31,  qui  eonfond  e  ohtus  (e  long)  avec  i  href,  v.  ei-apres  §  81. 

2.  Merx,  Gramm,  syr.,  p.  31;  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  occid., 

p.  438  a  440  et  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  153;  comp,  aussi  Josephi 
Accurensis  yramm.  syr.,  p.  18.  Ce  Maronite,  tout  en  4non<jant  six  voyelles, 
declare  qu’en  fait,  il  n’y  en  a  que  cinq. 
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noms  suivants  :  a  ou  |^os  L,  &  V-^l;  e  V^O1  2,  0  V^b  ou 

yniovc’est-a-dire  ouverture,  action  de  refrener,  erection,  obliquite , 
elevation,  depression. 

78.  Ces  denominations  sont  conformes  aux  dernieres  evolu¬ 
tions  des  voyelles  en  syriaque,  §  44.  Cependant  la  division 
des  voyelles  en  breves  et  en  longues,  que  les  grammairiens 
voulaient  maintenir,  ne  pouvait  manquer  d’araener  de  la  con¬ 
fusion  dans  ce  sujet.  Jacques  d’Edesse  comptait  encore  (voyez 
§  72)  huit  voyelles,  sans  doute  pour  se  conformer  a  la  tradi¬ 
tion,  car  c’est  par  la  distinction  subtile  des  nuances  des  sons 
qu’il  cherchait  a  etablir  la  quantite  des  voyelles  comme  on  le 
voit  par  ses  types.  Barhebrseus  dans  le  tableau  qu’il  dresse 
des  voyelles  (I,  p.  4)  admet  la  classili cation  en  breves  et  en 
longues,  non  seulement  pour  les  Jacobites  mais  aussi  pour  les 
Nestoriens.  La  difference  meme  des  noms  des  voyelles  chez 
les  uns  et  les  autres  semble  prouver  que  ces  classifications 
etaient  reellement  regues  dans  les  ecoles  et  ne  sont  pas  dues 
seulement  a  l’imaginative  du  grammairien  jacobite.  Voici  les 
noms  : 


Chez  les  Occidentaux  : 

Va-ol  z  qdphd 
p'thdhd 

r  wdsd  long 

0  x  7  0  0 

rwdsd  bref 

0,700 

^  h  wdsd  long 

0*700 

i  V*r°  1$^  h  wdsd  bref 

0,700 

OU  *  sdsd  long 

o  x  y  oo 

ou  v sdsd  bref 


a 

c/ 

a 


e 


Chez  les  Orientaux  : 

id. 

id. 

-a zldmd  etendu 

•• 

f^-or  fin  Vi]  zldmd  dur 
)'il  ^  ?cu  youdh  deprime 
L  naiv>  youdh  eleve 

»)'  o|o  waw  comprime 
o}  o|o  waw  dilate. 


1.  Sur  l’origine  et  la  signification  de  ce  nora  v.  p,  64,  note  2. 

2.  M.  Merx,  1.  c.  p.  36,  §  8,  suppose  que  ce  nora  vient  de  la  position 
oblique  des  points  de  cette  voyelle  — -  ou  .  ;  cette  hypothese  est  con¬ 
firmee  par  un  passage  de  Barhebrseus,  (Euv.  gr.,  I,  p.  254,  1.  20  qui  traite 
d’un  accent  compose  de  deux  points  obliques  et  se  sert  dans  ce  sens  du 

0  V 

mot  ;  quand  done  ce  grammairien,  I,  p.  231,  1.  11,  veut  ex- 

pliquer  le  nom  de  cette  voyelle  par  l’inclinaison  de  l’air  sur  le  cote  du 
palais,  pendant  sa  pronunciation,  c’est  qu’il  se  laisse  aller  a  une  fausse 
analogie,  en  comparant  les  noms  des  autres  voyelles. 


En  fait  ces  distinctions  reposent  sur  des  differences  de 
timbre  des  voyelles  comme  nous  l’avons  dit  §  44,  et  nuliement 
sur  des  differences  de  quantite ;  les  denominations  nestoriennes 
en  portent  la  marque.  C’est  done  de  cette  maniere  qu’il  faut 
entendre  les  quatre  chapitres  que  Barhebrseus  a  ecrits  (I, 
p.  229  a  237)  sur  ce  sujet,  bien  qu’il  parle  toujours  de  breves 
et  de  longues,  comme  nous  allons  le  montrer  par  une  analyse 
succincte  de  ces  chapitres. 

79.  Pour  ce  prelat  jacobite,  o  est  a  long,  a  est  a  bref.  Comme 
les  Nestoriens,  dans  les  deux  cas,  pronoi^aient  a ,  avec  les 
nuances  d’a  obtus  ou  d’a  aigu,  que  Poreille  d’un  occidental  ne 
jiouvait  plus  distinguer,  Barhebneus  pretend  qu’ils  confondent 
a  long  et  a  bref.  «  On  ne  peut  faire  de  distinction,  dit-il,  que 
dans  le  cas  oil  la  consonne  qui  suit  cette  voyelle  est  redoublee, 
parce  qu’alors  e’est  necessairement  a  bref,  le  redoublement 
n’ayant  jamais  lieu  apres  une  voyelle  longue,  ainsi  jli»  vinaigre 

differe  de  jli  sable ,  parce  qu’on  entend  le  redoublement  du 
lamadh  dans  le  premier;  mais  dans  semence  et  semante , 

il  y  a  confusion  complete,  parce  qu’aucun  de  ces  deux  mots 
ne  fait  entendre  de  redoublement  '.  La  confusion  de  d  et  d  exis- 
tait  effectivement  chez  les  Nestoriens  quand  la  syllabe  ou  cette 
voyelle  se  trouvait,  etait  close  par  une  gutturale  emphatique 
ou  un  ris,  parce  que  sous  l’influence  de  ces  consonnes  assom- 
brissantes,  ils  prononcaient  d  comme  a,  §  93,  3°;  Barhebrseus 
a  done  raison  de  les  plaisanter,  en  disant  que  dans  la  pronon- 


1.  V.  (Euv.  gr.,  II,  p.  7,  vers.  33  et  suiv.  avec  le  commentaire,  p.  6, 
I,  p.  229,  1.  9  et  suiv.  M.  Bertheau  dans  son  edition  de  la  grammaire 

metrique  p.  96  dit  que  Barhebrreus  meconnait  la  nature  des  syllabes,  que 

0  7  0  #  0 

dans  il  y  a  une  syllabe  fermee  zar'd  et  dans  V^’l,  une  syllabe  ouverte, 

zd-r'd.  M.  Noeldeke  dans  sa  Neusyr.  Gramm .,  p.  3,  note  2,  raontre  l’erreur 
de  M.  Bertheau;  en  syriaque  la  syllabe  etait  devenue  egalement  fermee 
dans  le  second  cas,  mais  le  savant  professeur  est  aussi  a  cote  de  la  verite, 
quand  il  dit  que  les  Nestoriens  ne  distinguaient  plus  a  long  de  a  bref  dans 
une  syllabe  fermee,  parce  que  dans  ce  cas,  la  longue  s’abregeait  toujours. 
Phonetiquement,  il  ne  saurait  plus  etre  question  de  longues  ni  de  breves 
en  aram^en.  La  confusion  de  z'qapha  et  de  p  thaha  qui  dans  ce  cas  aurait 
etc  inevitable  (v.  M.  Philippi  dans  la  Zeilschr.  d.  D.  M.  (?.,  XXXII,  p.  94, 
note  1),  n’apparait  que  dans  les  derniers  siecles  et  doit  etre  attribute  le 
plus  souvent  a  la  ponctuation  de  l’ecole  mixte  ou  les  nuances  etaient  plus 
effacees.  En  general,  les  cas  ou  les  Nestoriens  avaient  z'qapha  et  les 
Jacobites  p'thaha  sont  tres  restreints  (v.  Barhebrfeus,  I,  p.  238,  1.  23). 


77 


ciation,  ils  ne  distinguaient  pas  Dieu  createur  de 

•  ,  •  •  • 

un  homme  sauvage ;  mais  sauf  ces  cas,  c’est  son  oreille 

qui  est  en  defaut  et  son  raison nement  qui  est  mauvais,  car  les 
nuances  de  a  et  ci  etaient  parfaitement  sensibles,  en  dehors  meme 
du  redoublement.  Lorsque  les  signes  de  ces  voyelles  sont  con- 
fondus,  comme  dans  le  manuscrit  de  Bar  cali  qui  a  servi  a 
1  Edition  de  M.  Hoffmann,  ou  z'q&ph&  apparait  souvent  a  la 
place  de  p'th&h&  et  reciproquement,  c’est  par  suite  (Tune  mau- 
vaise  ponctuation  due  vraisemblablement  a  une  ecole  mixte. 

80.  Barbebrseus  pretend  encore  que  ses  coreligionnaires  sa- 
vaient  mieux  distinguer  e  long  de  e  bref  que  les  Nestoriens  : 
comme  ceux-ci,  dit-il,  ne  font  pas  de  difference  entre  a  et  d,  k 
moins  que  le  redoublement  ne  suive  a,  ainsi  e  if est  distinct 
de  e,  qu’autant  que  la  consonne  suivante  est  redoublee ;  mais 
si  le  redoublement  n’a  pas  lieu  comme  dans  divination ,  il 

n ’y  a  plus  de  distinction  possible  (p.  231,  1.  12).  Mais  dans 
quels  cas  les  Jacobites  savaient-ils  que  e  etait  bref  ou  long? 
Quelle  regie  les  fixait  done  a  cet  egard?  A  en  juger  d’apres 
les  exemples  donnes  par  Barbebrseus,  il  faut  repondre  que 
c  etait  la  une  question  de  timbre,  suivant  que  la  voyelle  avait 
le  ton  ou  ne  1  avait  pas.  L’accent  tonique  portant  en  principe 
sur  la  penultieme,  §  157,  e  etait  long  suivant  Barbebrseus  dans 
divination ,  |lv>  crainte,  renommee ,  mais  bref  dans 

devinant,  craignant. 


Dans  les  racines  double-'e  oil  les  preformantes  du  futur  occa- 
sionnaient  le  redoublement  reel  ou  virtuel  de  la  consonne  sui- 
vante,  §  lib,  la  voyelle  de  ces  preformantes  etait  dite  longue  : 
^  Je  soujfrirai ,  tu  entveras ,  tu  trembleras  etc. ;  dans 

les  racines  e-waic ,  au  contraire,  la  voyelle  etait  aigue  et  dite 
breve.  Dans  il  a  habille ,  il  est  alle  a  cheval ,  il  a 

adore,  la  voyelle  avait  necessairement  1’accent  et  etait  dite 
longue;  celle  des^  suffixes  ne  l’avait  pas  et  etait  consideree 
comme  breve  :  <*-»zcu_o)  eleve-la,  je  la  verrai,  n-iAz.  ha- 

bille-le;  il  en  etait  ainsi  dans  les  formes  du  pluriel,  comme 

o  0  **  c  1  / 

vo us  voyez  (femmes ),  ^p*  il  vous  vit,  qui  sont 

vus  etc.  Dans  1H  je  verrai,  })-Z.  tu  v  err  as,  jai  adore ,  la 

premiere  voyelle  etait  accentuee  et  consideree  comme  longue : 
cependant  a  la  premiere  personne  du  futur  fadorerai ,  e 
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etait  traite  comme  bref ;  il  y  avait  peut-etre  la  un  deplace¬ 
ment  de  l’accent,  comme  dans  les  pe-aleph  qui  avaient  la 
voyelle  ou  au  futur,  ex.  :  je  rencontrerai ,  tu  rencon- 

treras,  tandis  que  dans  ceux  qui  avaient  a,  la  voyelle  des  pre- 
formantes  s’etait  allongee  et  avait  passe  en  i,  comme  je 

V  .  *  7  '* 

dirai,  tu  divas.  Au  preterit  de  ces  verbes  e  etait  long,  jie | 

1  £>.*.*  O'*  . 

il  dit ;  dans  les  mots  I’H  I’M  My  V.  §  58,  il  etait  encore  con¬ 
sidere  comme  bref,  parce  que  long,  il  aurait  du  passer  en  i. 

On  voit  par  ces  exemples,  combien  les  distinctions  etablies 
par  Barliebrseus  concordent  peu  en  general  avec  les  regies  de 
la  grammaire  et  de  l’etymologie.  Cette  contradiction  s’explique 
facilement  si  on  considere  que  ce  grammairien  voyait  dans  des 
differences  de  timbre  un  effet  de  la  quantite,  quand  il  n’y  avait 
qu’une  influence  du  ton. 

81.  Quant  a  la  voyelle  i,  l’accent  tonique  n’influe  pas  sur  son 
timbre,  parce  que  cette  voyelle  doit  rester  pure;  en  s’assom- 
brissant  en  effet,  elle  passerait  en  e  comme  ce  fut  le  cas  pour  i 
primitivement  bref,  §  44.  Comment  done  Barhebrseus  etablit-il 
sa  division  de  i  long  et  i  bref?  D’une  maniere  bien  simple: 
i  est  long  toutes  les  fois  qu’il  est  ecrit  par  youdh,  bref  quand 
il  n’est  pas  figure  ou  qu’il  Test  par  aleph.  Il  est  done  long  dans 

o  r  r>  .  °  y  .  .  ,  P  ,  ,  ° 

jugevnent,  mauvais ,  b^’l  juste  etc.,  mais  bret  dans 

ceuf ,  | ^  puits,  |ZZ  jiguier,  loup,  PR  juste,  p^R  douleur  etc. 

*  X  x  X  X  X 

Cependant,  meme  ecrit  par  youdh ,  il  etait  considere  comme 
bref  dans  quelques  mots  ou  il  precedait  ou  suivait  une  con- 
sonne  assombrissante,  §  40,  comme  avec  pi  grec  empha- 

tique  t ;6poj/.a,  kw  ou  x^yavov,  Vvf  ou  tt/jy avov,  R 

epaisy  R-»’  tete ,  R*-P  odeur;  d’une  maniere  generale  dans  les  mots 

x  X 

oil  les  Nestoriens  prononyaient  encore  e,  comme  Bel ,  El '. 

82.  Enfln  pour  la  voyelle  ou,  la  distinction  des  breves  et  des 
longues  repose  sur  une  base  non  moins  erronee,  car  elle  est 
etablie  d’apres  les  nuances  de  o  et  ou  :  o  est  bref,  ou  est  long ; 
nous  n’avons  pas  a  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  §50.  Dans 
son  chapitre  4,  page  234,  Barhebrseus  dresse  une  longue  liste 
des  mots  et  des  formes  oil  cette  voyelle  est  longue  ou  breve, 


1.  De  la  est  nee  l’erreur  que  —  est  i  bref, ,  v.  Merx,  Gramm,  syr.,  p.  31, 
§  III,  comp,  ci-dessus  §  76  note. 
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suivant  que  la  tradition  ou  la  prononciation  nestorienne  lui 
donne  Tune  ou  l’autre  nuance. 

On  voit  par  ce  rdsume  de  la  doctrine  du  docte  grammairien 
jacobite,  combien  le  sentiment  de  la  dur^e  des  voyelles  s’etait 
perdu  en  arameen,  sous  l’influence  de  leur  coloration. 

Chapitre  XIV. 

Des  modifications  des  voyelles. 

83.  Nous  avons  dit  §  43,  que  le  premier  pas  dans  la  voie  des 
alterations  des  voyelles  avait  ete  Tobscurcissement  des  breves 
\  en  d,  5,  tandis  que  d  se  maintenait  pur  et  n’avait  pas  de 
nuance  propre,  malgre  une  tendance  bien  prononcee  a  s’inflechir 
en  e.  Nous  verrons  sous  le  §  96  que  dans  une  syllabe  ouverte 
a  se  decompose  en  simple  swa  ou  disparait  tout  a  fait,  sauf 
exceptions.  C  est  done  dans  une  syllabe  fermee  qu  ll  se  main- 
tient,  comme  toute  breve  primitive  :  roi,  il  a  ecrit; 

et  e’est  a  cette  place  qu’il  peut  s’affaiblir  en  e.  Dans  quels  cas 
a  lieu  cet  affaiblissement  ?  L  etymologie  et  l’etude  des  formes 
servent  ici  de  criterium,  mais  nous  devons  faire  observer  en 
premier  lieu,  que  a  resiste  a  l’affaiblissement,  quand  il  est  suivi 
dans  la  syllabe  d’une  gutturale  ou  d’un  ris,  comme  ^  il  connut, 

homme ;  nous  verrons  meme  §  88  que  e  dans  ce  cas  se 
change  en  a  '. 

Sous  cette  reserve  a  passe  en  e: 

1  Au  preterit  p  al  sous  1  influence  d  un  youdh,  premiere 
radicale  :  r-Jl  enfanta ,  il  apprit,  et  dans  les  noms  d’action 

de  ces  verbes  :  emprunt y  soin ,  K-i-^  sommeilj  le  meme 

phenomene  a  lieu  dans  les  noms  d’action  de  radicaux  forts 

O  0  H  ) 

comme  respiration ,  j&ioauj  rugissement ,  et  apres  le  passage 

de  e  en  i  dans  une  syllabe  ouverte,  embuches.  Aux  autres 

temps  F affaiblissement  est  plus  rare  :  V?  va  (fut.  ^lp)  , 
tu  seras  mechante  (de 

1.  Au  contraire  ou  se  raaintient  avec  une  gutturale  meme  au  futur, 
tandis  que  dans  les  autres  langues  semitiques  il  est  generalement  remplace 

par  a,  comp.  avec  |-Qp  $jj>  jkjo ;  en  ethiopien  les  guttu- 

rales  montrent  encore  une  plus  grande  attraction  pour  la  voyelle  a,  v. 
Dillmann,  Aethiop.  Gramm.,  §  44. 
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2°  Dans  la  plupart  des  nonas  de  la  forme  a  ^  ^at  absolu  . 

I V" roi,  §  -  esclave,  ventre ,  niaitve  etc.  qui  a  1  etat 

emphatique  font  1 ;  d’une  maniere  raoins 

generale  dans  divers  noms;  comme  :  P4>-o  mew  t^e •>  1^°?1 
aumone  nouveau  If*?  male 

\LnL  talon  Dp$7,  Vaal  Ta^ig;  ^[).a  ctc*  , 

3°  Avec  une  preformante  du  futur,  au  p'‘al  :  ^>o 

etc.,  et  dans  quelques  noins  abstracts  formes  au  moyen  (Tune 
pretixe,  comme  i  merveille ,  jfc- sei  vice. 

4°  L’influence  d’un  aleph  qui  suit  la  voyelle  est  sensible  : 
ik^os^i  nourriture,  jzoz^ji  festin  (de  negoce, 

il  demanda,  ilnoua,  ^  Tfcn  ar.  line  manque 

1.  II  est  probable,  il  est  vrai,  que  ces  noms  sont  contractes  d  une  forme 
originate  L*s,  v.  Ewald,  Lehrb.,  p.  376,  note  1;  mais  la  contraction  jAs 
se  trouve  deja  dans  tout  le  domaine  semitique  et  doit  etre  prise  comme 
la  forme  du  radical.  Le  syriaque  connait  encore  des  noms  avec  a,  comme 

VL.  que  dans  d’autres  dialectes  on  pronon^ait  aussi  hnqhl,  comme  dans 
Math.  dxeXoaux.  Y  a-t-il,  en  sens  inverse,  mutation  de  e  en  a  dans 
mieJ  empli.  W>?  -JV?  Non  Ya  devant  la  deuxieme  radicale  qui  est  une 
labiate  s’est  change  en  oh  KW3H,  et  de  la  en  e,  §  91.  De  meme  dans 
comp,  avec  Ya  ne  vient  pas  de  e  sous  l’influence  du  ns  qui 

suit,  mais  il  est  organique,  car  ^  est  abregd  d’une  forme  plus  pleine 
comp,  ethiop.  Kavs,  assyr.  K(t)  xu. 

•2.  En  arameen,  les  noms  de  la  forme  Jii  qui  out  un  alepli  pour 
seconde  radicale  eprouvent  une  modification  pareille;  alepli  etant  devenu 
quiescent,  i  (i)  passe  en  e  fiycbez  les  Nestoriens  et  en  i  chez  les  Jacolntes, 
comp.  "  ~*i  LX ;  de  meme  par  affaiblissement  de  la  gutturale  chez  les 

Orientaux,**  est  devenu  Bel  prononce  Bit  par  les  Jacobites.  Mais  l’afifaiblisse- 
ment  de  la  gutturale  n’entraine  pas  les  mimes  phenomcnes  dans  les  diverses 
langues  du  groupe  semitique;  on  remarque  la  une  certainc  oscillation  entre  a 

organiqne  et  e,  ainsi :  est  devenu  on  arabe  vulgaire  ^Ij.  b.’br 

amh.  r&s,  mais  syr.  rill,  etbiop.  res.  Cette  oscillation  est  sensible  en  hebreu 
meme,  car  &  s’inflechit  en  e,  i  devant  un  suffixe  lourd,  comme  piTtO  n  iXT; 
ee  dernier  mot  ctait  encore  prononcc  rAUlh  par  les  Nestoriens,  tandis  que 
les  Jacobites  disaient  riiUl,  (llarbebrseus,  I,  p.  233,  1.  17).  Les  deux 
voyelles  ne  sont  quelquefois  dans  une  meme  langue  que  des  distinctions 
dialec tales,  comme  1X3  ct  1X3^  En  syriaque  <r  ne  se  maintient  que  dans  des 

radicaux  tres  faibles,  comme  li  p  souvent  il  s’obscurcit  en  <!,  ««  PV-  0U 
sU  =  mX3  aprh,  comp.  pour  Jill  avec  'W  Cette  oscillation 

entre  les  deux  prononciations  a,  <•  s’explique  d’autant  mieux  que  a  passe 
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pas  de  mots  au  surplus  cm  les  Nestoriens  pronongaient  a  et  les 
Jacobites  e  et  reciproquement  '. 

84.  Quand  une  gutturale  a  la  tin  de  la  sjllabe  s’affaiblit  et 

tombe,  a  s’allonge  et  s’obscurcit  souvent  en  a  (a),  nine  :  liL 
'petit  betail  les  uns  les  autres  (contr.  de  .4.' o a. 

dix-sept  (contr.  de  apres  (de  *U1N5). 

85.  Le  passage  de  a  en  o,  ou ,  si  frequent  en  semitique,  est 

d’autant  plus  facile  dans  le  dialecte  occidental,  qu’«  obtus  est 
prononce  o;  on  rencontre  done  palaj  tmtation ,  pal^.  revela¬ 
tion paiftmo  delices,  .  aio  quoi  pour  _£o  2  J)ans 

certains  noms,  comine  l^o-^  prieve,  on  vient  de  ci;  dans  le  se¬ 
cond  livre  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  occasion  de  le  constater, 
en  traitant  des  formes,  §  230. 

86.  a  se  decompose  en  une  diphthongue  au ,  ai 3  dans  les 

formes  :  ou  plus  souvent  U  supporta ,  L 

il  enferma  ou  il  repoussa  (^D  ou  ar.  ^a^ij  il  s  est 

tordu ,  V|a^1 2 3 4  i7  a  enflamme,  z7  associa,  comp.  eth.  : 

et  les  reflechis  des  IIP  et  IVe  formes.  La  facilite  avec  la- 
quelle  a  degenere  en  ctn,  ut  d  une  part,  celle  d  autre  part  avec 


souvent  en  ai,  e,  §§  8G  et  87;  aussi  les  adjectifs  de  la  forme  J^A  on 
prennent  souvent  en  syriaque  dans  les  racines  e-aleph,  ou- par  assimilation 

e-waw,  les  formes  J^»A  ou  Jlii,  comme  viei/tard  (r.  ar.  4L&, 

comp.  Ln  °  A  vieillesse,  1^6  bon  1— 1 *4  bonte ,  jumeait  a  en 

arabe  la  forme  (0^o  ou  yy  fy  analogue  a  celle  que  traduit  l’ecri- 
ture  OwuSc.  En  hebreu,  on  trouve  au  pluriel  les  deux  formes  D'EXn 

et  Ainsi  les  adjectifs  de  ces  racines  tendent,  a  depouiller  en  syriaque 

la  forme  ou  qui,  ^au  contraire,  dans  les  radicaux  forts  est  pre¬ 
ponderate,  si  on  compare  avec  ttHn,  avec  D2H, 


avec  etc. 


1.  V.  Barhebraeus,  (Euv .  gr.,  I,  p.  237  et  238  et  Abbe  Martin  dans 
Syriens  orient,  et  Occident .,  la  liste  orthographique  annexee,  p.  1  et  suiv.  En 
syro-palestinien,  l’atlaiblissement  de  a  en  e  dans  une  syllabe  fermee  est 
encore  plus  frequent,  v.  Noeldeke  dans  la  Zeitsclir.  d.  1).  M.  G.,  XXII,  p.  454. 

2.  Comp,  pour  le  mandeen  et  le  syro-palestinien,  Noeldeke  dans  la 
Zeitsclir.  d.  D.  M.  G .,  XXII,  p.  474  et  Mand.  gramm.,  p.  21,  note  2. 

3.  M.  Philippi  dans  le  meme  journal  XXXII,  p.  05  a  donne  un  certain 
nombre  de  noms  propres  ou  la  terminaison  aim  din  permute  suivant  les 
dialectes  avec  celle  dm  dn,  comp.  Noeldeke,  Neusyr.  Gramm.,  p.  107,  note  1. 

4.  De  la  vient  sans  doute  jngeonneau ,  comp.  pigeon 

de  etre  houillant. 
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laquelle  les  formes  des  pe-aleph  se  confondent  avec  eelles  des 
pe-waw  et  des  pe-youdh,  expliquent  la  pn  ‘sence  de  ces  diph- 
tliongues  aux  formes  apli'el  ct  saph'el  (saph'el)  de  ces  verbes, 
comine  Vsoj  —  ji\,  JiJj  =  il  sauva,  judeo-arameen 

(rac.  <. _ ij\  colder'),  s^rair  il  soigna  (rac.  Dans  les  noms, 

1  C  V  * 

la  modification  de  a  en  an  est  plus  rare  :  trimnal 

\LcojL 1  2  hauteur  Diltt,  l^o]  tresor,  ver,  v.  §  231. 

87.  Par  l’intermediaire  de  ai,  a  passe  en  e ,  i  dans  un  certain 

*  •**  c 

nombre  de  pronoms  ou  adverbes  formes  de  pronoms,  |?<n  celle-ci 
Sin  (a  reparait  dans  le  compose  w*oi  |?<n  had&f,  c  est  die ,  §  109), 

■is  ^  ^  r  V  ** 

comp,  pi  pH  Daniel  p#  ar.  o'M,  com  rue 

comp.  u^s  IDS  V=  et  5  ainsi  :  elle  et  <r»  suffixe  Ob  ap- 

r  T  x  r 

partiennent  a  une  meme  forme,  comp,  aussi  les  imperatifs  )z 
mens.  jure ,  ddcouvre;  dans  Ppd  autre ,  pi.  Ppd,  1 a  s  es<: 

X  X  x  “  ^ 

inflechi  sous  rinfiuence  d’un  o  precedent  qui  lui-meme  a  dis- 
paru,  comp,  le  palestinien  ["Tin  (v.  aussi  Noeldeke,  Maud. 
Gramm.,  §  149).  11  en  est  de  meme  dans  — garcou  d’lwn- 
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1.  Il  n’est  guere  vraisomblable  quo  dans  les  verbes  — *1  ,  ’n^oi  ]a 

diphthongue  vienne  do  p,  comme  lo  feraient  supposor  los  formes  ppVl 
ppKH  dans  Daniol,  'IK  on  palmyrenien  (do  Vogue  n°  15),  en  syro-palostinien 

(on  il  n’est  pas  noeessaire  do  voir  des  fautes  d’ecriture, 
com  me  lo  pense  ]\I.  Noeldeke  dans  la  /eitschv.  d.  It.  il  l.  G.,  XXII,  p.  45<, 
note  2).  Nous  nous  eloignons  en  cela  de  l’avis  de  M.  Philippi  (memo 
journal  XXXII,  p.  05)  et  nous  pensons  qu’au  contraire  c’est  e  qui  vient 
de  ai,  en  songeant  avec  quelle  facilite  los  diphtbongues  an  et  ai  permutent, 
comp.  ‘rBT!  dans  Esra  pour  TBiH.  Le  passage  de  e  en  ai  en  syriaque 

7  \  •  t 

n’ost  guere  possible  :  l’etat  construit  ^  ■  ■ A  l  (Math.  2<,  G)  de  !  n A 

est  forme  par  analogie  de  c*  son  synonyme,  v.  §  -58. 

L’arabe  a  conserve  quolques  prononciations  aramaisantes  ou  la  dipli- 
tbongue  ai  vient  de  a  primitif,  comme  changeur ,  ‘polissPin 

do  dans  ces  mots  le  redoublement  cessant,  la  voyelle  du 

sfid  s’est  allongee,  tout  on  s’inflechissant  devant  la  voyelle  forte  de  la 
syllabe  suivante,  laquelle  s’est  abregee  jiour  eviter  la  lourdeur  de  deux 

voyelles  longues.  Ainsi  on  syriaque  ou  l"1^  a  A dairon  se  compare 

avec  “l Bill*.  Nous  croyons  done  que  et  o]7  appartiennent  a  la 

T  x 

memo  forme  et  que  la  difference  de  prononciation  ne  vient  pas  d  une 
difference  do  forme. 

2.  M.  Noeldeke,  Maud.  Gramm.,  p.  129,  note  1,  voit  la  une  forme  sa- 

vante,  comme  si  e’etait.  CHC,  co  qui  n’est  guere  possible. 
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neur  pour  SouSb&n,  v.  §  110/.  Get  affaiblissement  est  devenu 
geneial  dans  Igs  desinences  du  feminin  pluriel  des  pronoms  et 
du  preterit  et  de  Hraperatif  des  verbes,  comme  :  elles f 

i<y\^celles-la,  suff.  elles ,  celles-ci,  „  tSij  quelles , 


■*,  y  '  \  '  \  ^  y  >  ~  wvvvo  ^v,  *+}  qilCI 

V4"^-0  e^es  oni  fw,  vons  civez  tue \  ,-^Lai-D  tuez  (fdm.) 


§257 


88.  i  primitivement  bref  se  colore  toujours  en  e,  §  44,  et  ne 
se  maintient  que  dans  une  sy  llube  fermee  i  ecvivctnt ,  V°?l 
justice,  lepreux.  Cependant  quand  la  syllabe  est  close  par 
une  gutturale  ou  un  ris,  il  prend  un  son  clair  et  se  change  en  a  : 

quis’etonne  (forme  Jfli),  tie  (meme  forme).  Devant 
une  gutturale  emphatique  a  prenait  le  son  obscur  de  a  et  etait 


ecrit  quelquefois  par  z'qftphA,  comme 


(Barhe- 

biseus,  I,  p.  2ol,  1.  (3 ) 2.  Bn  dehors  de  ces  cas  a  apparait  a  la 
place  de  e  dans  quelques^  futurs  ou  il  fait  antithese  a  un  e  du 
parfait,  comme  Jkp  de  comp.  §  83. 

Dans  une  syllabe  ouverte  e  tombe,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  syllabes,  §  96. 


f 
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1  o  y 

(.  La  forme  on  f  est  demeuree  dans  les  noms  absolus  <— -~.Vs>Lp  reines 

^  **  c  \  7 

V^Qj;  et,  abregee  en  &,  en  judeo- 


bonnes  et  an  fntnr 


arameen  et  en  ethiopien  q'talti,  nagard.  Dans  les  pronoras,  l’ethiopien  a 
conserve  cette  terminaison  dans  emdn-tou  elles,  eldn-tou  celles-ci ,  tandis  que 
dans  les  autres  pronoms  et  les  suffixes  <?  s’est  colore  en  o,  comme  en  arabe. 
De  cette  maniere,  le  feminin  se  serait  confondu  avec  le  masculin,  si  celui-ci 
n’avait  renforce  le  noun,  en  changeant  en  mirn  :  ant°mou  ant°n ,  homou 
I, on,  k"mou  h*n,  comp,  gat  ^£\,  ^  J  ^  L'hebreu 

a  suivi  la  meme  voie,  mais  o  s’est  affaibli  en  e  aussibien  pour’ie  masculin 
que  pour  le  feminin  Brians  jnanS  DclK  friK.  En  syriaque  au  contraire  et 
en  arameen  en  general,  la  voyelle  o^ou  s’est  maintenue  dans  les  desinences 
du  masculin  pluriel,  except*  dans  ceux-ci,  quels ,  ou  le  masculin 

se  confond  avec  le  feminin  comp.  *^\,  liebr.  H8K,  neo-hebr.  ethiop. 

eloun-tou. 

Suivant  M.  Philippi,  Ursprung  und  Wesen  des  Status  constructs,  Weimar 


18<b  P*  160>  note  2;  cette  terminaison  ^  des  fern.  plur.  serait  affaiblie 
de  hi;  mais  on  ne  trouve  nulle  trace  d’une  terminaison  hi  pour  le  feminin 
pluriel  et  en  outre  i  ne  se  trouble  jamais  en  e,  v.  §  89. 

2.  \  avait-il  dans  ce  cas  un  effet  de  l’affaiblissement  des  gutturales, 
effet  qui  se  produit  d’une  maniere  reguliere,  en  ethiopien.  V.  Dillmann, 
Aethiop.  Gramm.,  §§  40  et  47  ?  On  pourrait  le  croire,  puisqu’on  ne  mettait 
pas  zqapha  devant  d’autres  emphatiques.  Cependant  si  cet.  affaiblissement 
est  tres-admissible  pour  V  et  riS,  il  Test  moins  pour  heth. 
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89.  i  long  naturel  resiste  a  toute  coloration  et  se  maintient 
pur,  v.  g  44. 

90.  ('  se  maintient  chez  les  Nestoriens  mais  passe  generale- 
ment  en  i  chez  les  Jacobites,  v.  §§  4(3  et  58. 

91.  ou  primitivemcnt  long  se  maintient  pur;  ou  brcf  ne  de- 
meurc  (pie  dans  une  syllabe  fermee,  conime  nous  le  verrons 
sous  le  cliapitre  suivant. 

Mais  a  cette  place  ineme,  en  dehors  des  nuances  o,  u  dont  il 
est  susceptible,  v.  g  50,  il  s’altere  souvent  cn  e,  phenomene  qui 
est  devcnu  de  regie  en  ethiopien  :  ainsi  la  forme  des  verbes 
intransitifs  J-*i  a  disparu  en  syriaque,  a  de  rares  exceptions 
pres,  conime  ro-a-o  il  fut  lievisse ;  el  le  s’est  confondue  avec  celle 
,  conime  :  ^  s’  approcha  il  dorimt  judeo-aram. 

-pftT  Dans  les  noms  la  modification  de  ou  en  e  est  frequente  : 

oreille  [TK  ours  M  m<'re  coeur 

ongle  jib,  et  ainsi  dans  d’autres  noms  ou  la  voyelle  ou 
attirec  par  une  labiale  qui  suit  s’affaiblit  en  e;  ajoutez 

1  ^  _  r  ^  7  >  7 

ratine  if-**  nombril  *1^  ,  L-*-  <"i— a  cote  de  —  etc. ; 

ainsi  dans  v  ceux-ci,  .  *  '•*]  quels ,  e  est  venu  de  ou,  v.  ci- 


T 

dessus  p.  83,  note  1,  et  h 

92.  Des  modifications  des  diphthongues.  Les  diphthongues  an, 
ai  se  maintiennent  dans  une  syllabe  ouverte  mais  se 

simplified  dans  une  syllabe  fermee  en  o,  e  chez  les  Nestoriens 
et  de  la  en  ou,  i  chez  les  Jacobites,  v.  g  40,  ^ocu  Vm.,  ainsi 

pn  a  *  •  v  jeune  honwie,  |Lfa-u  faon ,  V^'r3  pavadis  font  a  1  etat  ab- 
solu  et  l’etat  absolu  de  ]ioL  vache, 

cueillette  devient  emphatique  i— *>oZ.  Cette  regie  subit 

quelques  exceptions,  en  ce  qui  concerne  ai  :  consen  e  le 

son  intermediate  e  aussi  bien  dans  le  sens  de  maison,  que 
comme  preposition  entre2.  La  diphthongue  ai  demeure  dans 
une  syllabe  fermee  a  la  fin  du  mot  avec  les  suffixes  .  j 


1  Dans  ce  mot  an  se  maintient  dans  nne  syllabe  ouverte  avec  les  suffixes 
*  ^ 

mais  passe  en  e  dans  une  syllabe  fermee  Sans  suffixe. 

2  Dans  le  sens  de  maison  la.  racine  est  ^Q-°,  e  vient  alors  de  an  (sur 

cette  permutation  v.  §  86)  qn’indique  le  plnricl  1*-^  D-RS;  comme  pre¬ 
position  la  racine  est  — ^  et  2^=  est  pour  par  contraction  de  ai-a, 

apres  la  chute  de  noun,  comme  le.?  row,  pour  malkaia ,  v.  §  104,  2°. 
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tes  rois,  nos  roisj  dans  i-*l—  il  nest  pas ,  coiume  (pron. 

akh). 

Dans  une  syllabe  ouvcrte,  l’affaiblissement  de  ai  est  rare  : 

y  ^  y  •»  '  y  •*> 

7  v.  §  87;  comp.  1’  ctat  const)  nit  | ^ ch a))tt)2 ^ 

1-ejlet,  I jet,  avec  l’ctat  absoln  -iJis  §  258;  cclui  dc  au  cst 
egalemcnt  rare  II) ol  pigeonneau ,  par  mctathese  de  y.nv^ 

x 

□£i\  Dans  une  syllabe  fermec  au  s’affaiblit  cn  a-c  dans  ]L^o 
arc  ntr[2  ar.  ( ’liez  les  Xestoriens  la  diphthongue  au  Unit 

dansles  derniers  sieclcs  par  passer  en  o  d’une  maniere  generate 

§51. 

93.  De  l  injiuence  des  consonnes  snr  les  vogelles.  Resumons  sous 
ce  paragrapho  les  modifications  rju’une  voyelle  pent  subir  sous 
1  influence  d’une  consonne  qui  precede  ou  qui  suit,  et  que  nous 
avons  deja  eu  occasion  de  constater,  en  partie,  dans  le  cours  de 
ce  chapitre : 

1°  bine  gutturale  maintient  la  voyelle  a  devant  elle;  si  la 
voyelle  est  e,  elle  doit  se  changer  en  a,  mais  on  demeure,  parce 
que  on  ne  se  change  pas  facilement  en  a,  v.  §§  83  et  88. 

2°  Une  labiale  a  line  predilection  visible  pour  la  voyelle  on 
devant  elle,  comp.  artisan  JEN,  vignes 

ou  44.^*  rempavt,  y^c-s  louche. 

3  Les  consonnes  assombrissantcs,  §  40,  entrainent  quelque- 
tois  une  permutation  de  voyellcs  :  les  gutturales  ^  b  changent 
a  qui  precede  en  d,  §88.  Entre  deux  emphatiques  a  s’assombrit 
et  passe  quelqucfois  en  on,  rat  mais  dans 

scorpion  3*1j!py,  la  voyelle  a  cst  attircc  par  lc  ris,  v.§83,  comp, 
aussi  ontarde 


Chapitre  XV. 

De  la  s/jllabe. 

94.  La  mobilite  d  une  voyelle  aiguc  (breve)  en  syriaque  est 
telle,  que  cette  voyelle  ne  pent  demcurer  dans  une  syllabe 
ouverte,  ou  elle  ne  se  trouve  pas  sufflsamment  contenue.  A 
cette  regie  fait  exception  une  voyelle  necessaire  it  Particulation 
dun  aleph,  radical  ou  formatif,  comme  il  con  sola,  il  fit 

imp  nr ,  mange,  >a^j  il  eleva,  ( 'ette  voyelle  demeure  apres 

qu’aleph  affaibli  cesse  de  se  faire  entendre  et  devient  quiescent, 
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comme  -o)a  souffrez  (fern.),  -q^V-0  nourriture ,  negoce, 

0  'fs  'fi  X  O'*'*'  Vj 

) Z\iss  haine,  |i.|ls parabole,  §  108.  On  rencontre  egalemcnt  une  le- 
gere  voyelle  e ,  a  facilitant  la  prononciation  d’une  autre  gutturale, 

o  y  *  0  7""  .  0  7 *  ..  0  >  7  .  .  _ 

marche,  courroie ,  scorpion  joie.  Cette 

voyelle  qu’on  peut  comparer  a  un  hateph-segol  ou  hateph-pathah 
liebreu,  se  maintient  quelquefois encoredevantuneautre  voyelle, 
introduite  pour  faciliter  la  prononciation  de  deux  consonnes  qui 

'TS  O'* 

se  suivent  sans  voyelle  propre,  comme  |z.^n^  pour  y>j^,  v. 
§  98.  C’est  done  d’une  maniere  tout-a-fait  anormale  que  a 
demeure  dans  les  formes  du  pluriel  femin.  preterit,  comme 

'n  7  7 

2,  par  analogie  de  ^Lcz.— . 

95.  En  dehors  de  ces  cas,  une  voyelle  aigue,  pour  demeurer 
dans  un?  syllabe  ouverte,  doit  passer  en  la  voyelle  obtuse  qui 
lui  correspond,  ou  s’appuycr  sur  la  consonne  suivante,  dont  elle 
occasion ne  le  redoublement.  Nous  traiterons  de  ce  dernier  cas, 
en  parlant  du  redoublement  des  consonnes,  §§  113,  114;  quant 
a  l’obscurcissement  d’une  aigue  en  obtuse,  les  exemples  en  sont 
rares  pour  a  et  ou  :  a  devient  cl  apres  la  chute  d’une  gutturale, 
§84,  quelquefois  avec  aleph,  comme  mille  (etat  emphatique 

0  7 

Valk);  ou  primitivement  bref  se  maintient  dans  les  formes  de 
l’imperatif  par  analogie  de  a^o2.*s;  en  dehors  de  ce  cas 

x  o  7  *  ,  0  7 

et  de  quelques  autres  exemples,  comme  \L*]o±faon  (comp, 
jeune  liomme ,  forme  cette  voyelle  tombe  toujours  dans 

^  0  7  0  7  *007 

une  syllabe  ouverte  3 :  petits  de  fauves ,  plo?  prix, 

0  0*  .  -  ..  0  .  *  0  >  .  0  7 

pleurs,  miracles  etc.,  dusingulier  V*2^0?  inus. 

]Zi)oLD,>Z.  Mais  la  mutation  de  e  (e)  en  e  (e)  a  lieu  facilement, 
quand  le  maintien  de  la  voyelle  est  utile  a  la  distinction  de  la 
forme.  Nous  avons  vu  sous  les  paragraphes  44  et  46  que  cet  e 
demeure  chez  les  Orientaux,  mais  que  cliez  les  Occidentaux, 
il  se  confond  tantot  avec  i  et  tantbt  avec  e,  de  sorte  que  par 

1.  Cettfe  prononciation  etait  propre  aux  Jacobites,  v.  Barhebraeus,  I, 
p.  239  derniere  ligne.  Ceux-ci  pronon<;aient  aussi  avec  la  voyelle  e  la 

7  * 

gutturale  ^  suivie  de  he,  comme  v.  §  33a. 

2.  Dans  ce  cas  la  consonne  qui  suit  n’etait  pas  redoublee,  v.  Jacobi 
Edesseni  epistola ,  ed.  Martin,  §  II,  p.  1,  1.  13. 

? 

3.  C’est  pour  cette  raison  que  le  passif  a  fini  par  disparaitre  en 

arameen,  quoiqu’on  en  trouve  encore  des  traces  dans  Daniel  2.  19.  30, 
3.  21,  5.  27,  28  et  30.  II  est  curieux  qu’en  palestinien  ou  bref  est  souvent 
ecrit  par  vvaw  alors  morae  qu’il  ne  vaut  que  comme  mi-voyelle,  v.  p.  90,  note  3. 


cette  modification  posterieure,  nous  avons  de  nouveaux  cas 
ddme  voyelle  aigue  dans  une  syllabe  ouverte,  coin  me 

K  K 

9fi.  Une  voyelle  aigue  tombe  dans  une  syllabe  ouverte  toutes 
les  tois  qiFelle  peut  le  faire  sans  nuire  it  la  distinction  de  la 
forme.  Tel  est  surtout  le  cas,  quand  il  lui  est  donne  de  se  re- 
produire  dans  une  syllabe  voisine ;  car  e’est  une  propriety  dc 
Farameen  qu’une  voyelle  chassee  de  sa  place  tend  it  reparaitre 
dans  le  mot  ii  un  autre  endroit. 


Faiblesseet  mobilite  des  voyelles  aigues  sont  les  deux  causes 
qui  donnent  au  vocalisme  arameen  le  cachet  particular  qui  le 
distingue  en  semitique.  Dans  les  formes  J^i  la  voyelle  formative 
saute  de  la  premiere  sur  la  seconde  radicale  :  Vn-  chain p,  o?| 
justice ,  a, o,jd  saintete;  mais,  a  letat  emphatique,  elle  reparait 

a  sa  place  Vul  Ces  formes  se  confondcnt  ainsi  avec 

d  autrespluspleines  J^ict  comme  lepre,  lepreux, 
ii  Fetat  emphatique  §§  ^26  et  229. 

Cependant  la  voyelle  a  se  distingue  dans  ce  cas  des  autres 
voyelles  e,  ou ,  en  ce  que  cellcs-ci  tombent  sans  laisser  de  traces, 
tandis  que  a  sc  survit  quelquefois  dans  la  syllabe  en  faisant 
encore  entendre  un  sica  mobile;  par  suite  la  syllabe,  au  lieu  de 
devenir  fermee,  comme  elle  le  devient  par  la  chute  de  e  on , 
forme  une  syllabe  ^mi-close  :  prononce  garba,  signifiera 

done  lepreux  de  et  prononce  garbha ,  lepre  de  Ces 

distinctions  ayant  surtout  dc  Fobjet  quand  la  consonne  qui  suit 
est  une  muette  sujette  a  aspiration,  nous  cn  parlcrons  plus  au 
long  sous  le  chapitre  22,  §  120. 

97.  A  la  fin  du  mot,  une  voyelle  sc  maintient  en  s’obscur- 
cissant  (longue  par  position).  Mais,  comme  elle  if  est  pas  soutenue 
par  le  ton  qui  porte  en  principe  sur  la  penulticme,  elle  est  assu- 
jettie  a  tomber.  rl  el  est  le  cas  pour  les  desinences  des  pronoms 
et  des  verbes,  toi  (fern. ),  tu  as  ecrit  (fcm.),  n, ^  - 


1.  Ceci  n  a  lien  de  surprenant,  car  la  syllabe  ne  souffre  pas,  une  fois 
qu’elle  est  constitute  definitivement,  des  nouvelles  alterations  qui  peuvent 
survenir,  telles  que  cessation  du  redoublement  des  consonnes,  chute  d’uue 
liquide  etc.  De  raeme  la  voyelle  i  venant  de  e  demeure  alors  que  la 

syllabe  devient  fermee,  comme  Ur1*  fylisc  de  FV-  fete  (rac.  r-*  comp. 
F-3  ^  de  la  racine  ^ 
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mon 


Us  ont  ecrit,  ^ elles  ont  ecrit,  ^szoi^Z.  elle  ecrira 
roi,  ^*1  ma  justice,  *cl^  ma  saintete,  §  61.  Cette  chute  peut 


nepas  exercerd’influencesurlessyllabes  qui  precedent,  comme 
on  le  voit par  les exemples  que  nous  venous  de  citer;  cependant, 
s’il  dcvait  on  resulter  quelque  confusion,  la  voyelle  se  porte  en 
avant  ct  reparait  dans  le  corps  du  mot  :  b^h^jai  ecrit,  comp. 
Toro,  par  distinction  de  tu  as  ecrit  (fern.);  ainsi  dans 

les  suffixes  -p m* n0  la  voyelle  qui  suivait  la  consonne  a  passe 

o  o 

devant  elle;  mon  per e,  1  mon  fr ere,  pour  aboui,  ahoui, 

pronunciation  qui  a  ete  conservee  avec  le  sens  de  son  vere,  son 
frere ;  dans  PV3  compare  avec  "HE  fruit,  il  y  a  egalement  une 

x  • 

transposition  de  voyelle. 

98.  11  naissait  ainsi  des  pronunciations  lourdes,  surchargees 
de  consonnes,  qui  dans  la  plupart  des  cas  devaient  etre  facilitees 
par  mi  e  ouvert  qui  se  faisait  entendre  apres  une  svllabe  fermee 
par  deux  consonnes,  comme  pron.  gabhre,  zedhq '2; 

mais  dans  les  verbes  la  dentale  muette  taw  s’articulait  facile- 
ment  avec  la  consonne  precedents  k'thabht.  Dans  le 

corps  du  mot,  quand  deux  consonnes  se  suivent  depourvues  de 
voyelle,  la  seconde  s’appuie  sur  la  syllabe  qui  suit,  tandis  que 
la  premiere  clot  la  syllabe  precedente,  .  nekh-t' blwun . 

Cependant  si  cette  deuxieme  consonne  est  une  liquide  on  une 


1.  LV2  de  ees  mots  vient  par  coloration  de  la  voyelle  ou  qu’ils  font 
entendre  devant  un  suffixe;  ainsi  en  neo-hebrai'que  on  dit,  apres  la  chute 
du  suffixe,  aba,  mon  pere;  en  ethiopien,  on  trouve  une  forme  semblable 
pour  le  vocatif,  v.  Dillmann,  Aethiop.  Gramm.,  §  142;  il  est  possible  que 
l’u  d’un  ancien  accusatif  qu’on  rencontre  encore  parfois,  v.  id.  §  154  d,  ait 
eu  de  l’influence  en  pared  cas.  De  la  me  me  maniere  s’explique  en  liebreu 

Vti  de  'EX;  en  arabe  a  long  apparait  aussi  devant  le  suffixe  dont  il  est 

/  2  /  / 

separe  par  un  O  euphonique,  an  vocatif  OU\  L>  on  abrege  li,  ou 

le  suffixe  est  lui-meme  abrege  ou  evince  par  la  voyelle  de  l’accusatif,  v. 
Ewald,  Gramm,  ling,  arab.,  §  414.  An  surplus  Vd  etait  possible  parce  que 

ces  mots  avaient  la  voyelle  a  (ah,  ah),  mais  dans  bean-pere,  En,  oil 

la  voyelle  a  s’etait  aflfaiblie  en  e,  on  disait  mon  beau-pere,  comme 

-»  y 

mon  ou  la  voyelle  e  etait  organique,  comparez  |E,  IVt  de 
etant  occasionnee  par  le  ris  ;  en  palestinien  on  disait  TE. 

2.  L’etbiopien  fait  egalement  entendre  un  e  ouvert  apres  la  derniere 

consonne  de  groupes  qui  ne  pourraient  facilement  s’articuler  ensemble,  v. 
Dillmann.  1.  c.  §  38,  Eduard  Konig,  Xeue  Stndien  fiber  das  Aethiopische, 
Leipzig  1877.  p.  92,  comp,  be-r'. 
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aspiree,  elle  attire  a  elle,  pour  facilitcr  sa  prononciation  la 
voyelle  qui  precede,  genisse  de  veau,  ]2malo  mesure 

P1 2-  plaine  pi.  fzo^  vertus  civiles  du  sing. 

scorpion  de  Quelquefois  la  voyelle,  surtout 

h  8  *  *ma*n*ena^:  corame  hatepli-segol  sur  la  premiere  radicale 
j sagesse  ou  l&ioL*;  quelquefois  aussi  la  forme  etait  main- 
tenue  intacte,  surtout  par  les  Nestoriens,  de  sorte  qu  a  cote  des 
deux^ enoucees  ci-dessus,  on  trouve  aussi  celle  plus  primitive 
Si  la  voyelle  etait  immuable,  la  deuxieme  consonne 

P1  ena^  une  v°jelle  adjuvante  e,  ou  a devant  une  gutturale ', 
vigoureux  ou  pL^I. 

De  ce  mouvement  des  voyelles  resultait  encore  une  confu¬ 
sion  des  formes  et  mais  aussi  une  commodite  pour 

la  composition  des  metres  syriaques;  car  un  poete,  pouvait 
suivant  les  besoins  de  la  mesure  se  servir  d’une  voyelle  adju¬ 
vante  ou  la  laisser  de  cote.  Dans  l’ecriture  cette  voyelle  est 
souvent  indiquee  par  un  trait  inferieur  appele  m'hagg'y&n&, 
dont  1  etude  fera  1’objet  du  chapitre  XXIV  ci-apres. 

99.  Au  commencement  du  mot,  une  consonne  depourvue  de 
voyelle  ne  s  articule  pas  avec  la  consonne  suivante  et  ne  forme 
pas  avec  elle  un  groupe,  comme  dans  nos  langues  cr ,  st, pi  etc., 
mais  elle  en  est  separee  par  un  s'w&  mobile  ou  e  ouvert  qui 
fait  sentir  son  aspiration  sur  la  muette  suivante  :  Jcthabh. 

Dans  les  mots  etrangers  qui  commencent  par  un  groupe  de 
consonnes,  ce  groupe  est  decompose  en  syriaque  au  moyen  d  une 
voyelle  disjonctive,  jetee  en  tete  du  mot  et  introduite  par  une 
lege  re  aspiration  ou  aleph ;  car  un  Semite  ne  congoit  pas  une 
voyelle  sans  consonne,  comp.  §  42  :  j^| 

de  crtactov,  ayr^ a,  watpa,  gko^oc,  *evo c;  cependant  le 
groupe  «t  s’articulant  facilement*,  une  voyelle  disjonctive  est 
moms  necessaire  et  on  ecrit  aussi  cracic,  :>A~ 

aipax rjXanfj;;  dans  dautres  cas,  c’est  la  voyelle  de  la  syllabe 
suivante  qui  vicnt  sc  loger  dans  le  groupe,  comme 


1.  La  voyelle  a  apparait  quelquefois  aussi  devant  une  autre  consonne 
qu’une  gutturale  ou  un  riS,  surtout  devant  une  emphatique;  mais  celle  e 
est  de  beaucoup  plus  commune,  v.  Bernstein,  Das  keilv,e  Emngelinm  des 
Johannes,  Vorbericht,  p.  VII  et  VIII. 

2.  V.  §  148  ci-apres. 
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v.pov.zo zCloz,  |i*>a3o^2- as  t:a .Yjpo^pia,  -3c.i^jp-_^pGL0  ConstantinuSj 

0  #  *  7  x  x  .  x 

dr'po?.  Dans  les  mots  syriaques,  commencant  par  la  li- 
quide  r,  la  prononciation  pent  etre  facilitee  par  une  voyelle 
prosthetique;  ’  pasaionne  est  ecrit  quelquefois  avec  un  aleph 

x  7 

de  cette  sorte  1 ;  cette  prononciation  etait  plus  accentuee, 

X 

quand  ris  avait  une  voyelle  organique  ou  aigu,  qui  etait  tombee 
dans  une  syllabe  ouverte,  mais  se  reproduisait  en  tete  de  cette 
consonne,  ainsi  :  iLioioj  miette 2,  wkt«o)  Kdesse  b*y\  et  >o^^r>o) 
apri-r.  On  doit  admettre  que  dans  ces  mots  le  ris  faisait 
encore  entendre  une  mi -voyelle  ou ,  analogue  a  un  hateph- 
q&mcs,  et  qu’on  pronon^ait  ' our°qa  tha,  ' our°liai ,  ' our°slem ;  ainsi 

C  ?r  c  > 

quand  les  abstraits  V-o*>ao  le  demint ,  {Lcoo  V oppose  deviennent 

7*7 

preposition  au  moyen  d’un  lamadh  proclitique, 
la  voyelle  organique  du  qoph  passe  en  avant  de  celui-ci;  et  on 
prononce  louq°dham}  louq0bhal}  comp,  dans  Daniel  hebreu 

Dip 3. 

t|  t; 


1.  Comp.  V-***!7  satisfait  pour  V-*"*,  spicileyium  syriacum  de  Cureton ,  p.  °, 
1.  16  et  19,  ^  2,  6,  18. 

o  *  ,  c  *  'r 

2.  La  forme  originaire  est  |L_*.co*>  (comp,  le  plur.  Vs*00’  Abraham 

Ecchellensis,  Gr.  syr.,  p.  37,  1.  1),  mais  le  '  e  suivant  une  consonne  quiescente 
a  attire  la  voyelle  adjuvante  a,  §  98,  la  voyelle  ou  se  trouvant  alors  dans 
une  syllabe  ouverte  tombe  et  reparait  en  tete  du  ris-,  si  on  se  demande 
pourquoi  cette  voyelle  ou  n’a  pas  plutot  passe  devant  le  'e,  eomme  il  arrive 

O  *  0  * 

dans  )LmQ.jlLd  pour  on  repondra  que  dans  ce  mot  la  voyelle  ou 

n’est  pas  organique,  mais  est  une  permutation  de  a,  a  cause  des  deux  con- 

sonnes  assombrissantes  ris  et  <j[oj>li  §  93,  3°;  a  apparait  dans  px/.a  (yuenille) 

0 

Math.  5.  22.  Dans  le  mot  yrenouille,  la  forme  n’est  pas  la  meme  et 

aleph  est  radical,  si  on  compare  ce  mot  avec  l’hebreu  J?HH£U  et  l’arabe 
:  *  a  ete  affaibli  d’abord  en  V,  comp.  targ.  X^PHHU’,  puis  en 

aleph  a  cause  du  V,  derniere  radicale,  v.  §  24«;  le  pe  a  passe  en  wavv  et 


de  la  en  la  voyelle  ou ,  •§  25.  Mais  ici  se  rapporterait  plutot  le  mot 

C  9  -/  9 

eniyme ,  compare  avec  l’arabe  rM  ou  d’une  racine  arreter 

son  esprit  sur  quelque  chose,  analogue  a  ^  en  syriaque;  sur  le  cliange- 
ment  du  r  en  ?,  v.  §  34c.  L’hebreu  HIT!  et  l’aram.  bibl.  HHTTX  peuvent 
etre  egalement  ramenes  a  cette  racine. 


3.  Le  palestinien  ecrit  souvent  une  voyelle  ou  breve  dans  une  syllabe 
ouverte,  comme  nous  l’avons  deja  fait  observer,  de  sorte  qu’une  forme 

DO  0  O 

XH£'J?  DH'p  etc.  repond  au  synaque  'c i~  souvent  aussi 

un  pareil  on,  qui  en  fait  n’est  qu’un  hateph-qames,  apparait  comme  un 
echo  de  ou  qui  suit,  comme  laissc ,  fuyez,  ft  .ft’.ftai*  tra - 
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Les  autres  langues  semitiques  sont  souvent  allees  plus  loin 
dans  cette  voie1.  ]\Iais  il  faut  sc  garde r  d’expliquer  de  cette 
maniere  un  aleph  qui  appartient  a  la  forme  :  trouver  est 

♦  o  ** 

affaibli  d  une  forme  apli'el,  targ.  flStTH,  comp,  intin.  ; 

peut-etre  en  est-il  ainsi  de  boire,  quoique  ce  verbe  ait  la 

forme  p'‘al  dans  les  autres  langues  semitiques,  comp.  Fimperatif 
On  trouve  ecrit  quelquetois  six  au  lieu  de  |2.-a/2,  sur- 
tout  avec  une  proclitique  |L^|o  ^ i ou  sans  alepb  mais  avec 

'fS  'TS 

la  voyelle  e  |^o  mais  cet  aleph  avait  un  but  tout  autre, 

X 

celui  de  former  une  syllabe  fermee  devant  le  taw  et  de  main- 
tenir  de  cette  maniere  la  prononciation  dure  de  cette  muette, 
qui  etait  primitivement  redoublee,  comp,  ethiop. 

sid's  contracte  sessou  •*. 

100.  II  resultc  de  ce  que  nous  avons  dit  sous  les  paragraphes 
qui  precedent,  que  la  syllabe  presente  en  syriaque  comme  en 

**  o 

hebreu  une  triple  forme  :  elle  est  ouverte  dans  PL,  fermee  dans 

>  'h  y  *  0  7 

mi-close  dans^c-s—  louq°dham,  dahabh& ,  quand  une 

con sonne,  a  defaut  de  voyelle  propre,  est  articulee  avec  un 
s'w&  mobile.  Dans  quels  cas,  une  syllabe  est-elle  mi-close?  Cette 
question  qui  n’a  plus  guere  d’interet  que  lorsque  la  consonne 
qui  suit  la  syllabe  est  une  muette  sujette  a  aspiration,  sera 
traitee  plus  opportunement  en  parlant  du  qoussdi  et  du  roukkdkh 

vaillez,  1-LoaL.c-^  oppression  etc.  V.  Nceldeke  dans  la  Zeilse.hr.  d.  D.  M.  G., 
XXII,  p.  458,  459. 

o  v  p  0 

1.  Comp.  br^X  avec  P-^,  rhJK  avec  etc.;  devant  une  empha- 

:  v  \  -  t-i  '  {  f 

tique,  aleph  prosthetique  se  change  quelquefois  en  'ain,  .  petit  oiseau, 

hebr.  syr.  ^  d&ns  1  Antilibcin  oil  dit  aurore  =  If3^  (voy. 

Zeitsehr.,  XXI,  p.  185  et  189),  corap.  §  39.  Un  certain  nombre  de  noms 
d’aniraaux  de  forme  quadrilittere  ont  pour  premiere  radical*  un  'ain  qui 
vient  de  la  meme  maniere  d’un  aleph  formatif;  dans  scorpion,  a/.op^io?, 

r'ain  n’est  vraisemblablement  qu’une  prononciation  aspiree  de  la  sifflante  a; 
en  arabe,  on  pent  considerer  qu’aln  est  venu  d’aleph  a  cause  de  l  empha- 
tique  qui  suit  dans  des  mots  comme  robuste  de  etre  dur , 

jeune  femme  corap.  nuit  obscure  de  etc. 

2.  En  poesie,  suivant  les  besoins  de  la  mesure,  v.  Barhebrams,  I,  p.  204, 
1.  1  et  suiv.,  en  prose  plus  rarement,  v.  notamment  Sindebad,  ed.  Baethgen, 
Leipzig  1879,  p.  1  et  suiv. 

3.  Ainsi  en  hebreu  on  a  forme  ET)*#  ou  Ebjltt’K  de  sittaim  pour  sintaim, 
fem.  de  s'naim  deux ,  v.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur,  p.  104,  note  2  et 
Philippi,  Zeitsehr.  d.  D.  M.  G .,  XXXII,  p.  85  k  95. 


sous  le  chapitre  22,  §  122.  Nous  ferons  seulement  observer  ici 
qu’une  voyelle  primitiveraent  longue  n’est  pas  un  obstacle  a  ce 
qu’une  syllabe  fermee  resulte  du  developpement  des  formes; 
coniine  f-C'Z.-s  kdth-bd  de  ^2-—,  qaddis-ta,  image 

x  • 

sour-td.  11  y  a  sur  cc  point  une  notable  difference  entre  Fhebreu 
et  le  syriaque,  due  sans  doute  aux  regies  grammaticales  quo 
les  Massoretes  hebreux  etablirent  sur  une  distinction  factice  de 
longues  et  de  breves,  qui  dans  la  prononciation  id etait  pas 


observee  b 

101.  Le  syriaque  avait  perdu  tout  sentiment  de  quantity  au 
point  que  la  voyelle  obtuse  se  maintenait,  meme  suivie  de  deux 
consonnes  quiescentes,  comme  ki&o  tit  t’es  leve,  z.  tit  cm 

Sieve,  ce  qui  cependant  n’etait  possible  qu’a  la  tin  du  mot  avec 
une  dentale  muette;  mais  une  diphthongue,  qui  par  elle-meme 


valait  comme  une  syllabe  fermee,  v.  §  121,  devait  en  principe 
se  simplifier  en  voyelle  quand  elle  etait  suivie  d’une  consonne 
quiescente,  v.  §  92;  par  exemple  equivalait  a  un  compose 
lajt  Si  la  diphthongue  se  maintenait,  la  prononciation  etait 

aidee  par  une  voyelle  adjuvante,  comme  P-  v  • 

102.  Ce  serait  une  erreur  de  croire,  en  songeant  au  syllabisme 
des  grammairiens  hebreux  que  les  Syriens  abregeaient  la 
voyelle  dans  une  syllabe  fermee  b  On  trouve  bien  quelquefois 
une  voyelle  aigue  au  lieu  d’une  voyelle  obtuse,  comme 
belliqueux  de  ^  combat,  contracts  de  1 

fem.  de  fnioi,  ^i^==n1M,  mais  souvent  dans  ces  cas,  il  n’y 

avait  pas  une  syllabe  fermee,  ainsi  on  pronon^ait  qrabhthdnd ; 
dans  la  diphthongue  ai  a  ete  abregee  dans  une  syllabe 

ouverte. 

II  y  avajt  done  plutot  la  une  oscillation  entre  les  sons  clairs 


1.  En  arameen  biblique  on  trouve  des  syllabes  de  cette  nature,  voyez 

Luzzatto,  Elementi  del  ealdeo  biblico,  p.  §  3. 

2.  L’Arabe  abregeait  la  voyelle  dans  une  syllabe  fermee  (sauf  le  cas  de 

redoublement)  Ji  CuJs  mais  les  langues  qui  ont  subi  la  coloration 
euphonique  des  voyelles  ne  sont  plus  aussi  sensibles  :  l’Ethiopien  prononce 
nomlcou,  j'ai  dormi;  l’abreviation  n’a  lieu  que  lorsque  la  longue  est  suivie 
de  deux  consonnes  quiescentes,  comme  fes'emt  feminin  de  fesonm ,  v.  Dill- 
inann,  Aethiop.  Gramm.,  §§  36  et  38;  l’hebreu  selon  la  ponctuation  des 
Massoretes  est  devenu  nO|2,  tandis  que  suivant  la  tradition,  on  devait 
ponctuer  ni?PT,  v.  J.  Derenbourg,  Notes  epigraphiques,  p.  132;  on  trouve 

encore  tilTp  "ill 
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et  les  sons  obscurs,  frequente  clans  les  manuscrits  de  la  basso 

'  A  o  *  7  9  0  07 

epoque,  oil  on  trouve  par  exemple  :  integrity  L-3!  adul¬ 
ter  e,  aiguille  etc.  ponctues  indifferemment  avec  p'th&M 

ou  z'q&ph&  de  ^  1  ct  v.  §  79  h 

103.  Les  syllabes  subissent  des  modifications  importantes, 
occasionnees  par  le  choc  de  deux  voyelles  qui  se  rencontrent, 
ou  la  faiblesse  des  gutturales  et  des  liquides;  ces  phenomenes 
vont  faire  l’objet  des  chapitres  suivants. 


Chapitre  XVI. 


Du  concours  des  voyelles . 

104.  Le  concours  de  deux  voyelles  dans  un  mot  resulte  du 
developpement  des  formes  ou  de  la  chute  d’une  consonne.  Si 
les  deux  vovelles  sont  fortes  ou  necessaires  a  la  distinction  du 


sens,  l’ecart  entre  elles  est  maintenu  au  moyen  d’une  semi- 
voyelle;  au  cas  contraire,  elles  se  contractent  ou  la  plus  faible 
est  eliminee  par  la  plus  forte,  si  la  contraction  n’est  pas  pos¬ 
sible.  Trois  cas  sont  done  possibles  :  1 0  Separation  des  voyelles  au 
moyen  d’une  semi-voyelle  intermediaire ;  2°  contraction;  3°  elision. 
1°  Separation  des  voyelles  par  une  semi-voyelle.  Une  legere 

aspiration,  aleph  ou  hamza  arabe,  est  le  premier  moyen  qui 

0  0  0  7 
se  presente  dans  ce  cas  ^ \ jd  se  levant  du  parfait 


En 


w  7  0  7 

qadhmait  pour  qadhmait  abrege  de  qadhmdyat  2.  +  '-*ior£>. 
arameen  cependant  aleph  est  entache  d’une  telle  faiblesse  qu’il 
est  en  general  insuffisant  pour  contenir  deux  voyelles  clout  il 
est  flanque.  Les  Jacobites  le  prononcaient  comme  un  youdh 
d’une  maniere  constante,  qu’il  soit  radical  ou  consonne  dis¬ 
junctive.  Neanmoins  l’ecriture  etait  assez  fidelement  conservee, 
ds  ecnvaient  clone  :  >cV°  ’ll  11^°,  tout  en  pronongant 

w  z  * 

qftyem,  qadhmdyit ,  ch/ar,  meleya;  quelquefois  iis  indiquaient 
cette  prononciation  secondaire  par  un  youdh  apres  l’aleph  : 

7 

v.  Barhebrseus,  I,  p.  205,  dern.  ligne,  comp. 


1.  Dans  l’arameen  biblique  et  targoumique,  on  remarque  une  pareille 
tendance  :  |*n*^n  pour  jTItPH,  surtout  k  l’etat  construit  nn&tt?  pour 
|\3E  pbx  n:  etc.;  mais  il  en  est  ainsi  egalement  dans  une  syllabe  mi-close, 
comme  XJH?  X^H3  pour  Xt*H3  on  ne  pent  done  pas  dire  que  les 

ponctuateurs  juifs  agissaient  d’apres  des  principes  grammaticaux  determines; 
ils  chercliaient  plutot  a  exprimer  leur  prononciation  vague.  Comp.  Luzzatto, 
Elementi  del  caldeo  bihlico ,  p.  17,  §§  18,  19  et  30. 
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§  56.  Les  Nestoriens  paraissent  avoir  encore  prononce  le 
lianiza  (Syr.  Gramm,  des  Elias  von  Tirlian ,  p.  58)'. 

Le  passage  cValeph  en  youdh  etait  d’autant  plus  facile,  que 
cette  semi-vovelle  faisait  office  de  consonne  separative,  quand 

d  A  rye 

une  voyelle  i  ou  une  diplithongue  ai  Fappelait,  conime  : 

*  p  y  coy  0  >  y  •  n  •  / 

paissants,  gazelles,  premier,  idenhte ,  com¬ 

pose  de  -Ad  r-  et  le  suffixe  j-o.  Waw  servait  egalement  au 

X  •  X 

meme  usage,  surtout  quand  la  voyelle  ou  suivait  ou  precedait 
,oog  JnnVr,  •  les  Nestoriens  prononcaient  s  mouicel,  youicel  les 
noms  de  prophetes  que  les  Jacobites  ecrivaient 

v.  Barhebrseus,  I,  p.  208,  1.  22  et  §  56  ci-dessus.  Le  waw  parait 
avoir  eu  encore  plus  de  force  coercitive  que  le  youdli  et  est 
employe  de  preference  dans  les  formes  lourdes  du  pluriel  femi- 
nin,  par  antitliose  a  celles  du  pluriel  masculin,  conime  *  i— 

'  *■  r  c  v  9  rc  *v  pn  -»y  £>£>  £>  <T)~  A 

berqers ,  fleuves ,  comp,  pour  pi— $  -04- 

Rarement  aleph  est  consolide  en  he;  les  cas  de  ce  renforce- 
ment  sont  limites  au  pluriel  de  quelques  radicaux  faibles, 
com  me  :  p  in-zz)  paij-o]  p.T.-  de  pere,  >oi  mere ,  nom , 

>a~  beau-pere ,  §  262. 

2°  Contraction.  Lorsque  le  maintien  des  deux  voyelles  n  est 
pas  necessaire  a  la  distinction  des  formes,  il  y  a  contraction 
des  deux  en  une  seule,  si  la  nature  des  voyelles  s’y  prete  : 
a  +  a  —  a,  ou  +  ou  --  ou,  i  +  i  =  i,  a  +  ou  =  au,  a  +  ?  =  ai, 
a  -f-  i  —  ai,  comp.  pJic  part  (forme  po*>  vent ,  depot, 

1.  En  hebreu  la  prononciation  mouillee,  au  lieu  de  lianiza,  se  nianiteste 
deja  de  bonne  lieure,  surtout  dans  les  noms  propres,  et  les  Massoretes 
rectifient  cette  prononciation  au  moyen  d’un  q  vi,  v.  Ewald,  Lehrb.  d .  heln . 
Spr.,  §  46  <7 ;  mais  dans  les  derniers  livres  du  canon  biblique,  aleph  et 
youdh  permutent  avec  une  facilite  singuliere,  comp.  Nehemie  iTKJO  et 
niXJp,  C'K'Zir  pour  e’est  surtout  dans  l’arameen  de  Daniel  et 

d’Esra  que  les  qri  sont  entasses  pour  corriger  les  k'thibh.  Nous  avons 
deja  dit  page  63,  note  1,  que  nous  considerions  le  point  que  Ton  ren¬ 
contre  quatre  fois  dans  la  Bible  au-dessus  d’aleph  comme  ayant  pour  but 
de  maintenir  a  cette  gutturale  toute  sa  force  de  consonne.  La  meme 
variete  de  prononciation  entre  hamza  et  youdh  se  retrouve  dans  les  diverses 
tribus  arabes,  v.  Sprenger  dans  la  Zeitaclir.  d.  D.  M.  G  ,  XXXI,  p.  <•>  et 
Freytag,  Einfeituvq  in  das  Stadium  dev  arahischen  Spraclie,  p.  88  et  89. 
L’ethiopien  fait  aussi  usage  d’aleph  et  de  youdh  comme  consonnes  separa- 
tives,  mais  il  mont.re  une  predilection  pour  le  waw,  v.  Dillmann,  Aelhiop. 
Gramm.,  §  41. 
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)ZqLo  mort,  maison ,  nourriture  de  racines  lamadh- 

aleph  ou  concaves;  ai  +  a  se  contracte  en  e  dans  les  pluriels 
des  noms  a  l’etat  empliatique  ou  avec  le  suffixe  de  la  troisieme 
personne  fern.  les  rois ,  qula^n  ses  rots,  tue-lax\ 

ai  +  ou  se  contracte  en  au  dans  les  pluriels  des  noms  avec  le 
suffixe  de  la  troisieme  personne  masc.  malkau,  ses 


rois 


3°  Elision.  Si  les  voyelles  ne  sont  pas  susceptibles  de  se 
contracted  la  moins  forte  ou  la  moins  necessaire  tombe  et  dis- 
parait  :  j’ eleven  ai,  j'ecrirai,  Y^o)  jeferai  manger ,  pour 

>cu.cjj  Yao|if  ou  d,cc-^  soudhdyd  pour  Zouidhaya. 


105.  (  Jes  distinctions  etablies,  nous  en  ferons  Tapplication 
dans  les  chapitres  suivants,  aux  racines  qui  ont  une  ou  plu- 
sieurs  lettres  faibles,  soit  une  gutturale,  soit  une  semi-voyelle, 
youdh  ou  waw.  Les  dernieres  qui  ont  un  youdh  ou  waw  radical, 
se  distinguent  surtout  par  la  facilite  qu’ont  le  waw  et  le  youdh 
a  passer  en  la  voyelle  on  et  i. 


Chapitre  XVII. 

De  la  syllabe  dans  les  racines  qui  ont  une  semi  -voyelle  comme 

radicals, 

10G.  Les  modifications  que  subit  la  syllabe,  different  selon 
la  place  qu’occupe  la  semi-voyelle  radicale.  11  y  a  lieu  d’exa- 
miner  les  deux  hypotheses,  oil  elle  se  trouve  :  1°  en  tete  de  la 
syllabe;  2°  a  la  fin  de  la  syllabe. 

I.  De  la  semi-voyelle  radicale  en  tete  de  la  syllabe. 

a)  Au  commencement  du  mot,  youdh  apparait  a  Fexclusion 
de  waw,  de  sorte  que  1  arameen  ne  connait  plus  en  principe  de 
racines  pe-waw,  ce  youdh  introduit  les  voyelles  de  la  forme  : 

V3’0-*?  mais  il  est  trop  faible  pour  soutenir  un 
e  ouvert  ou  s'w&  mobile  qui  doit  passer  en  i  :  il  enfanta , 

mois,  science.  La  syllabe  yi  peut  s’affaiblir  en  i  qui, 

0 

1.  La  forme  non  contractee  est  l’exception  et  n’est  demeuree  qu’avec 
les  radicaux  faibles  des  lfimadh-aleph,  t.andis  qne  dans  d’autres  dialectes 
arameens  elle  est  la  regie  et  la  forme  X;  n’a  lien  qu’apres  le  suffixe  de 
la  nisba  ai,  comme  N'T\T2  Chaldeem ,  §  259. 

2.  L’hebreu  a  conserve  trace  de  la  diphthongue  ai. 
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d’apres  les  lois  de  l’orthographe,  doit  etre  introduit  par  aleph 

oo  coo  * 

il  est,  Ir^l  lionneu  r,  jour,  main.  Cette  ecriture  est 

*  X  Z*7  .  t 

plus  rare  pour  les  verbes,  en  voici  quelques  exemples  :  ,-2-6 

**  •  W  X 

>aS*j  *3^1  '.  Ainsi  reduite  a  une  simple  voyelle,  elle  est  sujette 

y  *  *  1  X  0  **  '  O'*  '  '  y 

a  tomber  :  |ixs  ,  soin,  U-L*.  sommeil  des  racines  ^  v  saclie, 

^  ^  y  y  ***  ^  y 

voJ.  assieds-toi,  donne  des  verbes 

•  X  X  “ 

La  voyelleeest  generalement  evitee  avec  youdli  etow  apparait 

P  ^ 

de  preference  dans  les  abstraits  de  premier  degre,  comme 

0  0  *  #  0  0  >  PP#> 

poiaSy  incendie 9  p^cu  avantage ,  heritage. 

La  fusion  des  racines  qui  out  un  waw  pour  radicale  avec 
cellos  qui  out  un  youdh,  existe  non  seulement  quand  eette 
radicale  est  la  premiere  lettre,  mais  aussi  quand  elle  est  la 
deuxieme  on  la  troisieme  de  la  racine.  Cette  assimilation  s’ex- 
plique  par  la  suprematie  quc  prend  la  forme  sur  la  racine,  mais 
elle  denote  en  meme  temps  la  predilection  de  certains  peuples 
Semites  pour  la  consonne  youdh,  de  preference  au  waw  qui 
apparait  surtout  comme  antithese  de  celle-ci  dans  quelques 
formes.  Un  fait  digne  de  remarque  est  que  les  Semites  du  sud, 
a  l’oppose  de  ceux  du  nord,  possedent  un  nombreux  groupe 
de  racines  pe-waw  et  tres-peu  de  pe-youdh,  et  qu’en  assyrien 
une  racine  pe-aleph  correspond  a  une  racine  pe-waw  arabe  et 
pe-youdh  hebrai'que  ou  arameenne*. 

En  syriaque  done  les  racines  avec  waw  sont  tres-rares;  le 
waw  acquiert  dans  cos  racines  la  consistance  d  une  consonne 
forte  et  suit  les  regies  ordinaires.  II  apparait  :  1°  dans  les  ra¬ 
cines  doublement  faibles  qui  out  deux  semi-voyelles,  ou  une 
semi-voyelle  et  une  gutturale  :  ri»o  il  promit ,  aveugle ,  Po 

convenable ,  blanc,  if  mantra ,  il  sauta,  'ioz.  ilfut  stupe.- 

X 

fait  (*>  valant  comme  gutturale);  ajoutez  quelques  racines  ter- 


1.  V.  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  250,  1.  1C,  et  XXXI,  p.  309,  note  12, 
p.  378,  note  7.  Jacques  d’Edesse  dans  sa  lettre  sur  l’ort.hographe,  ed.  Martin, 

r  7 

р.  OT,  1.  20,  confirme  la  regie  que  ne  doit  pas  prendre  d’aleph; 

•  x 

с. ependant,  d’apres  Barbebrmus  (I,  p.  205,  1.  1  et  p.  200,  1.  1),  les  Jaco¬ 
bites  pronomjaient  idatha,  tandis  que  les  Nestoriens  avaient.  conserve  la 
prononciation  yidnthd ;  il  en  etait  ainsi  aussi  bien  dans  les  verbes  que  pour 
les  noms.  La  meme  divergence  existait  egalement  dans  les  diverses  ecoles 
juives,  v.  J.  Derenbourg,  Xotes  epigraph iques,  p.  118. 

2.  V.  Oppert,  /'dements  de  gramma  ire  (tssyrietme,  §  10. 
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y  y 

minees  par  la  sifflante  douce  1  :  ]qj?  il  fut  lionteux,  IqJ  il  run, 
Iq-d  il  bond'd,  "|o*>  il  exulta,  loz.  il  s’ Manga, ;  2°  dans  des  denomina- 
tifs,  coinme  :  ?ol  munir  de  provisions,  j?ob  joindre  de 
aupres,  §  211. 

b)  Dans  le  corps  du  mot,  la  semi-voyelle  se  maintient  L°  quand 

'*y  y  y  o  o  y  o  o  > 

elle  est  redoublee  :  pn-*.r>  1lq-40~d  •  2°  quand  elle  est 

suivie  d  une  voyelle  forte  :  Dr**  solution,  contrat, 

prifet,  \Lo^o\medecine  ',  !*£-**  breuvage;  dans  quelques  noins  waw 
demeure  et  ne  passe  pas  en  youdh  :  |o ^  goie,  jo-aio  coup,  |q-*^ 

-  .  ,  ,  .  .  ,  P  >  7  P  *  0  *  •  ‘o 

bam  (etat  absolu  de  }2Lcu*^  jop.  songc;  3°  quand 

elle  est  suivie  d’une  voyelle  faible  qui  rneut  une  consonne  re¬ 
doublee  :  honore;  4°  quand  suivie  d’une  voyelle  faible 

dans  une  syllabe  fermee,  elle  est  precedee  d’une  voyelle  forte  : 
0  0 

jzxio-i-o  statue. 

En  dehors  de  ces  cas,  la  semi-voyelle  se  contracte  avcc  la 
voyelle  de  la  forme  ou  est  evincee  par  elle,  suivant  les  regies 
etablies  dans  le  chapitre  precedent,  ex.  :  >oo  ^cloj  >cu_o| 

0  0  oooooo  1  r 

2.^2^  1^-p*  etc.  pour  qawam,  maicet, 

X  X 

neqwom ,  ciqwhn,  maqwem,  meqwam  (ou  maqwam),  glayath,  gelyefh, 
l/zayatlid,  "layathd,  t'icayathd,  creation,  ] choix, 

coup,  ]Zo y^joie,  etc.  (forme  dans  ces  noms  la  semi-voyelle, 

h  defaut  d’ autre  voyelle,  passe  en  la  voyelle  qui  lui  correspond. 
Il  en  est  de  memo  dans  medecines,  pluriel  de  jzo-krj,  quoiquc 

souvent  la  semi-voyelle  tombe  dans  ce  cas,  comp. 

Une  proclitique  ne  moditie  pas  1’orthographe  du  mot  sur  le- 
qucl  elle  s’appuie  lining  jo  ^s^jo. 

Une  semi-voyelle  en  tete  du  motpeut  former  une  diphtliongue 
avec  la  voyelle  du  mot  precedent,  quand  ces  deux  mots  se  con- 
tractent  en  un  seul :  2.^^.  il  n  est  pas  de  a2^  non  pas  de 

x 

comp.  §100  ci-apres. 


II.  1)e  LA  SEMI-VOYELLE  A  LA  FIN  DE  LA  SYLLABE. 

La  semi-voyelle  sc  contracte  avcc  celle  de  la  forme  ou  cst 
evincee  par  elle.  Elle  forme  une  diphtliongue  avcc  a,  d  dc  la 
forme,  quand  ces  voyelles  precedent :  \L^  force,  il  allaita, 

O  =r 

1.  Except,  quelques  noms  qui  devant  le  suffixe  laissent  tomber  le 
youdli  de  la  raoine,  v.  §  255. 
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:-i-— \  tu  manifestos ,  sots  appele ,  attendu ,  qui  sc, 

How,  Us  (fem.),  4aio  mart,  \ldo!  jour,  ^>2op  H  fit  asseoir.  Une 

autre  voyelle  sc  contend  avec  la  semi-voyelle  ou  l’cvince:  D0’ 

vent ,  4aj  bonheur ,  odeur,  V-^-c  le  re;  ^oZ.J  il  s’  asseoir  a , 

7  x  7 

if  connaitra,  if  heritera,  enf outer  etc.,  v.  §  206. 

Lcs  semi-voyelles  waw  ct  youdli  se  distinguent  encore  dans 
les  noms,  comme  on  le  voit  par  ces  exemples,  mais  dans  les 
verbes,  la  conjugaison  tend  a  devenir  uniforme,  sans  distinction 
des  racines.  Dans  les  lamadh-aleph,  la  confusion  des  raeines 
est  devenuegenerale,  (pie  latroisierae  radicalefutprimitivement 
waw  ou  youdli,  ou  qu’elle  tut  alepli  5  il  n’y  a  d’exception  rpie 
pour  quelques  racines  faiblcs,  dans  lesquelles  alepli  conserve 
sa  force  dc  consonne,  comme  Ur,  il  consola,  il  souilla  etc. 
Dn  raison  dc  ee  melange,  il  n’est  pas  etonnant  que  les  voyelles 
formatives  sc  fassent  valoir  au  detriment  de  la  semi-voyclle: 

lUd cependant  youdli  semi-voyclle 
a  cxerce  son  influence  dans  iL^V-s  venue ,  miroir, 

0  7  1  1  = 

voyage  par  mer ,  campement  etc.,  parce  que  ces  mots  se 

ferment  d’un  masculin  U-fi  Dp»4:  etc.  (absolu 

Apres  ou  long,  la  semi-voyclle  disparait  egalement  dans  ces 
racines,  comp.  }-^i~  boutique,  f est  in,  satisfaction, 

§g  266,  246  et  248. 


Chapitre  XVIII. 

Des  racines  qui  ont  un  alepli  radical. 

107.  a)  En  tetc  du  mot,  alepli  radical  introduit  la  voyelle  de 


7  **  r 


la  forme  Vcj  |lcoj  ou  il  s’artieule  a  l’aide  d’une  voyelle 

4.  J 

7  ^  y 

legere  e  V=j  form.  V^o.  Cependant  avec  une  voyelle  faible,  il 
est  assujetti  it  tomber  a  cettc  place;  dans  quelques  imperatifs, 

^  0 

comme  : "  1  va,  4  viens,  rac.V|j  4|,  plus  souvent  dans  lcs  110ms, 

V  0  y  ^  c  r>  0  c 

r“  un,  rac.  j-d,  fin  dc  r-f  autre ,  fem.  scour, 

'op  '7  x  (5  1 

4—1  parent  dc  —i,  a  cause  du  heth  qui  suit;  liomme  (et  dans 
lcs  composes  ^4J),  pj  je  suis ,  04  secret,  a  cause  de  la  liquid c  n 
ou  r;  comp,  aussi  devaut  la  sifflantc  douce  1  4°1  hysope  2 ITS 

JZZis)  . 

Dans  le  mot,  il  sc  fait  encore  valoir  apres  une  syllabe  fermee 
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_  ^  7  7  - 

dans  quelques  formes  verbales,  commc  :  J.)  dans  quel- 

O'*'*  O'*1*  O'*'*  ^ 

ques  noms  ppr  liaine,  pps  parabole ,  pp-c  acquisition  (form. 
<iiai).  Plus  sou  vent  il  tombe,  ou,  si  Forthog^aphe  le  conserve 
dans  un  interet  etymologiquc,  il  est  quiescent  :  ^p^  il  agira 
mal,  il  a  afflige,  il  fut  pris,  il  gemit  de 

.  “*7  .  '  .  0  0  7  ^  0  0 

1 ;  ^-Lo  qui  enseigne ,  paV.'o  mentre ,  rac.  ,  paia  pour 
0  0  7  '  ^ 
ppaio. 

b)  En  general  done,  tout  aleph  qui  n’est  pas  cn  tete  du  mot, 
perd  son  aspiration  et  devient  quiescent.  La  prononciation  n’en 
conserve  pas  d’ autre  trace  qifiune  voyelle  faible  qui  demeure 

_  _  Cir'KO  *'**'**'*'* 

dans  une  syllabe  ouverte,  comme  :  p^ospo  p^.p  \oxp  .  a^pu 

**  7  <*  & 

comp.  §  94;  Fecriture  le  garde  :  ^op  ^pu,  PP  douleur ,  flap 

.  S'*  0  0  o  1  1 

il  dira,  P4^a  venue ,  )Pr  ennerni,  Ipa  cent;  quclquefois  cepcndant 

oo  c  ,y  o  c 

elle  Fomet  :  p^  petit  betail  apres  nnS-,  tete  cr°'j, 

oo  o  ^  oo x 

p*  vieillcird  (rac.  ^cp),  P4  renomm.ee  (rac.  ^]4),  p^-  triste  (rac. 

o 

-^P),  P-^-a  mauvais  (rac. 

X 

Aleph  etait  trop  faible  pour  etre  redouble ;  il  passait  dans  ce 

^  7  -  77  0  0  7 

cas  en  youdh  ^ p  il  prepara,  prepare,  triste;  souvent 

il  est  maintenu  dans  Fecriture  U  demanda,  ilfut  inter- 


roge ,  quoiqu’on  prononcat  say  el,  estayal ,  v.  §  104.  De  cettc 
maniere  les  verbes  fe-aleph  se  confondaient  avec  ceux  ‘e-youdh, 
comp,  p*-  afflige,  r.  ^P  avec  p*-o.  Nous  avons  dit  sous  le 
chapitre  precedent  que  cettc  confusion  etait  devenue  generale 
dans  les  lamadh-aleplq  a  Fexception  de  quelques  racines  oil  il 
avait  la  force  d’une  muette.  Nous  n’avons  done  pas  a  parler 
d’aleph  a  la  fin  du  mot. 


1.  Dans  ces  formes  aleph  dont  la  clmte  etait  facilitee  par  la  guttural e 
ou  la  liquide  suivante,  s’est  modifie  suivant  la  consonne  du  prefixe  et  a 

7  7  ** 

passe  en  taw;  le  meme  phenomene  a  lieu  au  passif  de  I’aplfel 

**  7  y  **  y  “*  /  *** 

pour  Ppopj  >Q^|Z)  comp,  l’arabe  et  Nsrd.  L’ortho- 

X  ,  *  “e  c 

graphe  de  l’ethp'‘el  est  venue  par  confusion  de  l’ethpa'al;  on 


trouve  d’ailleurs  la  forme  normale  V.  Ccirmina  Nuibena ,  ed. 

x  w 

Bickell,  p.  2,  note  1. 

En  judeo-arameen,  les  deux  taw  etaient  assimiles  en  un  seul  qui  etait 
redouble,  v.  Luzzatto,  Elementi  gvcunnnat.,  §§  4G  et  85.  Suivant  ce  savant, 
le  taw  serait  redouble  par  compensation  de  la  chute  de  l’aleph  qui  suit, 
mais  on  ne  s’explique  pas  dans  cette  hypothese  ponrquoi  le  syriaque  aurait 
ecrit  deux  taw. 
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Chapitre  XIX. 


De  la  clmte  d'une  gutturals  ou  (Tune  liquide. 

108.  Nous  avons  vu  sous  les  deux  chapitres  precedents  dans 
quels  cas  les  semi-voyelles  youdh  et  waw  ou  la  gutturale  aleph, 
laisant  partie  de  la  racine,  etaient  entrainees  a  leur  chute  et 
disparaissaient ;  il  nous  reste  a  parler  des  autres  gutturales  ou 
liquides,  qui  en  s  aflaiblissant  cessent  de  se  faire  entendre  et  se 
derobent,  comme  disent  les  grammairiens 

109.  Les  gutturales  «  ^  w*  offrent  bien  plus  de  resistance  que 
aleph. 

He  ne  devient  quiescent  que  dans  les  cas  suivants : 

1°  Dans  le  pronom  de  la  troisieme  personne  du  singulier 
ooi  fern.  employe  dans  le  nieme  sens  que  notre  verbe 

etre.  La  voyelle  de  ce  pronom  passe  sur  la  consonne  finale  du 

>  V  1  y 

mot  qui  precede  ooiiJ)  attou,  c’est  toi,  -*01^0  qui  est-elle ?  Si  ce 

mot  est  termine  par  une  voyelle,  cette  voyelle  se  contracte  avec 
celle  du  pronom  :  la  voyelle  a  forme  une  diphthongue  an,  ai 
avec  la  voyelle  ou,  i  du  pronom,  o<n  cest  leprix  dusang, 

n  y  "x 

'***  P-tA  il  est  difficile ,  pron.  d’mau  latldi ;  le  pronom  demonstrate 

|  #  -n 

ieminin  |?oi  celle-ci  aftaibli  do  Jidda,  §87,  faisait  reparaitre  dans 

ce  cas  Yd  final  l?«,  qu’on  ccrivait  quelquefois  d’un  seul  mot 

0  0 

Les  Nestoriens  se  distinguaient  des  Jacobites  en  ce 

qu’ils  ponctuaient  la  diphthongue  ai  comme  celle  ciu,  avec 
p'thitha  an  lieu  de  z'q&phA  que  lui  donnaient  ccux-ci  (v.  Bar* 
hebrseus,  I,  p.  230,  1.  5  ct  suiv.).  Suivant  ce  grammairien,  la 
contraction  n’aurait  lieu  qu’avec  un  mot  court,  compose  de 
trois  lettres,  comme  :  poi  four;  mais  cette  regie  qui 

n’est  pas  suffisamment  justifiee,  if est  pas  suivie  en  pratique. 
Les  voyelles  e,  i  formaient  egalement  une  diphthongue,  eic,  iw , 
0(71  PH  I/rdnew ,  OTi  Dans  la  Massore  des  Karka- 

-  —  -  i 

phiens  les  diphthongucs  qui  naissaient  dc  ccttc  manierc  etaient 
indiquees  par  lc  signe  propre  a  chacune  des  deux  voyelles, 
v.  §  53.  A\  rcc  le  pronom  feminin  e,  i  torment  un  groupe  eyi, 
iyi,  liiyi,  cest  idle;  o-ti  o^n  contracte  devient  c-*c<ti  ;  ainsi 
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7  0 


7  7  7  0 


om  oJcn  o-uj  oiio  sont  contractcs  dc  H  puf  \xld  |]  et  o^i 

e  ,  *7*707* 

etc  j ti  et  -*oi_,  olio  Oji  de  ^  et  ocn  *. 

Dans  la  suffixation  de  ce  pronom  aux  verbes  ou  aux  noms, 
la  faiblesse  de  he  donne  lieu  aussi  a  dcs  formes  contractcs 

7,,  7  -»  0  *  •»* 

ni  (sur  l’ecriture  expletive  de  -*<7i, 

v  y  ^  y 

v.  §  61),  -*aia^4-o  ^oiac],  v.  §  52.  Par  un  affaiblissement  ana¬ 
logue  le  hr  du  pronom  pluriel  de  la  meme  person ne,  qui  en 
syriaque  ne  s’agglutinc  pas  en  suffixe,  se  change  en  alepli, 

^  ^  y  'rs  y  *■  ' 

quand  il  est  regime  .  aJ|\4-o  ^jV^o  il  les  tua  (aux  ou  dies ), 
ou  lorsqu’il  remplace  le  verbe  substantif. 

2°  Dans  le  verbe  |oai,  quand  il  est  enclitiquc,  jooi  pioj  il  disait , 
z^ocn  j  etcas  etr  anger. 

JL  — 

y 

3°  Dans  le  verbe  il  donna ,  oil  le  hr  se  fait  valoir  difti- 
cilement  apres  la  semi-voyelle  youdh. 

4°  Chez  les  Nestoriens,  oil  les  gutturales  avaient  moins  de 
eonsistance  que  chez  les  Jacobites,  lie  etait  quiescent  a  la  tin 
de  la  syllabe,  dans  les  verbes  )  (Barhebrseus,  I, 

p.  202,  1.  24). 

5U  Dans  les  noms  grecs  oil  he  traduisait  un  spiritus  asper 
coinmc  ^.Loocn*)  pi op.vj,  Lrcnps  t: appyjeta,  ^c'mjor  aivosoc  (Bar¬ 
hebrseus,  1.  c.,  p.  202,  1.  22).  Jacques  d’Edcsse  dans  sa  lcttre 
sur  Torthographe  (ed.  Martin,  p.  1.  15)  voulait  meme  qu’on 
supprimat  ce  he  expletif 1  2.  Les  Syricns  ne  prononyaient  pas 
non  plus  le  he  de  V**o?ua  juif. 

Quant  an  ‘J,  nous  avons  vu  qu’il  s’affaiblissait  en  aleph  quand 
il  etait  suivi  d’un  autre  e,  v.  §  24 a,  ou  quand  il  etait  suivi  im- 
mediatement  de  he,  §  33.  Dans  les  noms  de  nombre  deux  V 
qui  se  rencontrent,  se  contractent  en  un  seul  :  eniatorze 

d,  ,  ,  7  7  **7  -*»  *  7  77  7  7  0  *>  7 

oule  masc.  pxa^i^))  et  dix-sept , 


1.  Chez  les  Nestoriens,  cette  eeriture  etait  ctendue  h  d’autres  cas,  ainsi 

.  *  7. 

on  trouve  9"*:1  pour  M.  V.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  accident., 
p.  463. 

2.  Il  est  possible  que  ce  lie  fut  vraiment  prononce  autrefois  et  n’etait 
pas  seulement  une  eeriture  pedante  qui  voulait  etre  exacte,  comme  on  l’a 
cru,  car  Barhebrauis,  II,  p.  25,  Comm.,  en  rapportant  la  decision  de  Jacques, 
constate  (pie  le  ti  de  ces  mots  est  Torthograplie  des  anciens  manuscrits. 
Elle  est  du  reste  usuelle  en  arameen  en  general  et  en  neo-hebraique. 
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7 

■J1 il 


dix-neuf ,  de  jf  ^ 

0  7  7 


y  y  o  r 

V-a,-  ct  jia^.  ^  est  torn  be  dans 


0  0  0  7 


maintenant  pour  ^  jusqud  present  pour  Va.'ti}.:. 

Le  mot  \+£i  Belas  de  est  une  pronunciation  babylonienne 
dans  laquelle  la  chute  du  %  s’explique  naturellement. 

L’elimination  de  lieth  est  tres-rare  et  ne  se  rencontre  que  : 
1°  Dans  le  pronom  *-i~,  employe  dans  le  sens  de  notre  verbe 

etre,  ou  avec  le  participe  present  dans  le  sens  de  notre  present 
-1"  nous  tunas;  2"  dans  le  pronom  les  tins  les  ciutres, 

7  7  * 

contracts  de  r-,.~  cliacun. 

110.  Des  Uquides.  a)  La  nasalc  noun  perd  son  articulation  a 
la  tin  de  la  syllabe,  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Comme  premiere  radicale  dans  les  pc-noun,  il  ne  laisse 
pas  d’autre  trace  dans  l’ecriture  que  le  redoublcment  de  la 
consonne  suivante,  necessaire  au  maintien  d’une  voyelle  aigue, 
it  Jit  \ tomber,  cas ,  -sgJsJ.  tu  sortiras ,  foaia  issue ,  vino 

jailin',  source,  il  souffleva,  souffle  etc.,  des  ra- 

cines  NaJ  vgj  Lorsque  la  deuxieme  radicale  est  la 

gutturale  forte  1’ elimination  du  noun  est  possible,  parce 
quo  cette  gutturale  pent  etre  redoublee  cn  syriaque,  §  115, 
rac.  ;  il  y  a  cependant  des  exceptions,  comme : 
il  decliaussa.  Les  autres  gutturales  (ris  compris)  ne  sup- 

7  7  A 

portant  pas  le  rcdoublement,  noun  demeure :  *>^2]  ilbi-illa,  v.^20S. 

2"  Comme  deuxieme  ou  troisieme  radicale,  le  noun  disparait 
ct  entraine  egalement  le  redoublement  de  la  consonne  qui  suit; 
quelquetois  cependant  il  est  encore  ecrit  dans  un  interet  etymo- 
logique,  mais  il  est  marque  de  la  ligne  occultante,  §  151  :  \£\ 

O'*  ^  ^  0  *  ^  >  0  * 

cote1,  |2-a^  eigne,  pi.  p!3&«,  j coinage,  pi.  lisc^,  tuile 

i-2J|  femme,  Uj  fern.  ^2-i]  toi,  .  o2Jj  fem.  vous,  ji-iLl 

0  7  f 

une  jots ,  fi-i-A,  annee.  Nous  avons  dit,  §  100,  qu’une  voyelle  pri- 

mitivement  longue  ay  ant  perdu  toute  valour  de  quantite,  n’etait 

pas  un  obstacle  ii  ce  qu’une  syllabe  soit  close :  noun  pourrait 

done  aussi  tomber  apres  une  syllabe  de  cette  nature,  comme 

le  cas  est  frequent  apres  un  i  :  I--  011  |2J|J.  figuier,  autre 
,,  0  0  *  -  1  *  ~  0 
intern. )  pour  L-Ujis  idle,  paucre  ^fem.  ), 


7  7 

1.  Le  mot  pour  indique  le  cote  dll  corps  cl’un  animal  ou  la 

partie  tonm’e  par  led  cotes,  tandis  que  est  employe  comme  prepo- 

*  r  7 

sition  1*3-2  ^.1^.  a  apres  de  la  nionLayne,  v.  liarhebricus,  I,  p.  '20'S,  1.  10. 
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vendue ,  ] barque.  Mais  si  le  noun  conserve  un  reste  de 

voyelle,  un  §'w&  mobile  qui  le  nicuve  et  aspire  la  muettc  qui 
suit,  il  se  maintient  necessairement  title,  summed , 

y  ^  o  y 

Its;  tel  est  notammcnt  le  cas  quand  il  cst  redouble  1^-iv 

jardin ,  rae.  ^i«.  Suivant  Barhebrams  (I,  p.  203,  1.  12)  noun  nc 
tomberait  pas  aprcs  on,  memo  dans  unc  syllabc  fcrmee,  comme 
encens ,  1’£J©1  ,* 

3°  A  la  iin  du  mot  noun  ne  tombe  que  dans  les  desinences 
des  troisiemos  personnes  masc.  et  fern,  du  pluricl,  au  preterit 


des  verbes,  comme  :  de  , 


‘±±.2  de 


V  > 


>o. 


Les 


particules  .  |  ^  perdent  leur  noun  en  se  contractant  dans  Pi 

'fs  C  P  ^  ^  0  ^ 

sinon  de  .  1  et  p,  1,-*—  de  suite  de  et  ir~,  >c oumc  de  et 
>coi.Ls ;  de  memo  les  participes  au  pluriel,  contractus  avec  les 


pronoms  personnels,  comme  .  o 
.xoz.o),  et  —1*,  v.  §  183. 


o 


7  0 


2  pour  et 


7  ”*» 


b)  Ldmadli  est  quiescent  dans  le  verbe  V|j  il  alia  quand  le 
zai’n,  seconde  radicale,  n’est  mil  par  aucune  voyelle;  dans  cc 
cas  il  attire  a  lui  la  voyelle  du  lamadh  qui  devient  quiescent  : 

7'»7777  ♦  'fc  t  m  O  t  7  "*i 

11  elle  alia ,  .  Us  iront,  qui  vont  etc.,  au  lieu  de  2.— -H 

•>  0  ^ 

.  qui  ainsi  prononces  signifient  elle  f  ut  utile ,  Us  f  went 

y 

utiles,  qui  sunt  utiles ,  comp.  §217.  11  tombe  aussi  dans  ^  de 

0  7  'hy  'rsy 

peur  que  pour  de  monter,  §  217,  comp, 

etre  assis  et 

(_  y 

e)  ris  cst  climine  dans  \  reins  (comp,  judeo-arameen 
hebreu  oil  il  presente  d  autant  ])lus  de  faiblcssc  qu’il 

vient  de  lamadh ;  dans  cours  (impel*,  de  oil  il  cst  pro- 

cede  d’unc  gutturale,  v.  §  41 5  dans  ctat  construit  de 

Jille ,  oil  il  vient  de  noun,  §  35a;  dans  ecs  deux  derniers 
cxcmples,  il  etait  d’autant  plus  entraine  a  sa  pertc  qu’il  etait 
suivi  d’unc  muettc  quiescentc.  Kn  ti-te  on  a  la  tin  du  mot,  il  sc 
maintient  d’unc  manicre  constante  -. 

^  •> 

1.  Ce  mot  est  sans  doute  pris  dans  le  sens  d 'intclLijcnct  pour  i*— 

x. 

ear  s’il  signitiait  Iristcssc  de  la  racine  — h  le  noun  redouble  entrainerait 
Inspiration  du  taw.  Quant  au  mot  i —  JJarhebnuus  explique  a  tort 
le  maintien  du  noun,  parce  <pie  ce  mot  est  le  grec  .v.Sxvcotg;  (II,  p.  38, 
1.  e’est  le  grec  <pii  est  emprunte  de  l’ararm'en. 

-.  Jtar  ali  (ed.  Hort'maun,  n°  "Jbl'J)  donne  la  1'urine  apocopce  1^- - 

7 

pour  pour  dirt ,  mais  eette  apherese  si  frequente  dans  ce  verbe 
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d)  Mini  a  disparu  dans  certains  noms  formes  d’un  participe 

Pa<°l?  comme  :  president,  comp.  qui  introduit  la 

cause  de  qep,  L- ***  accoucheuse  pour  f  presomptueux 

d’un  participe  |*juqaLo. 

e)  La  chute  d’une  liquide  devient  de  regie  dans  les  noms 
tonnes  du  redoublement  de  racines  geminees,  tels  que  : 

crane  n^,  (U^  roue  bjbj,  gosier  JThinj, 

lfV\  rumination  yy  ,  P-^—  011  PLcclc  conf  usion  de  ]z*>aLL 

gateau  rac.  f**,  lf=--  talent ,  jZxA^ia  gateau  de  miel  rac.  y.  p^ 

cymhale  C’SicSlfc,  jz^o  0  fumier  bbl,  U .lix  chaine 

•  *  *  x  T  T7  /  / 

:r 

Une  gutturale  suit  la  meme  forme  desir  de  *Jojs  £4oi 

pour  L-p-ol  tremblement. 

f)  La  chute  d’une  labiate  estcgalement  de  regie  dans  ces  formes 

oc,~  7  7  '  -7  7-7-  0  *  0  7 

v*  wQaa£  etoite,  grand,  P-aclaoa,  gargon  d’lionneur,  cama- 
rade,  §<S7  A,  sesame  pia.A,o-A  four  mi  )_Laci~a 

manteau,  voile  de  femme  rac.  ^aa  aaA  /q.a.  (comp,  hcbreu 
DiStpiD  rab.  lb)b  de  zblb). 

g)  Les  muettes  qui  sont  les  consonnes  fortes  par  excellence 
ne  sc  laissent  pas  evinceiq  cependant  dalatli  11’a  pas  en  ara- 
meen  la  meme  consistance  que  les  autres  dentales  (comp,  neo- 

dcii^  1  aiameen  des  talrauds,  appartient  plutot  a  un  dialectc  arameen  vul- 
gairc  qu’au  syriaque. 

L  apherese  de  ris  en  tete  du  inot  est  admissible  en  semitique,  si  Ton 
compare^  suir  avec  r.£  briner,  "ri£  murceau  de  pain  avec  , 

^Jx nattier  avec  fs>j  (uu  dans  boire  compare  avec  l’hebreu 

X™0,  le  ris  appartient  a  une  formation  secondaire,  §  117,  comp.  2?Z1*  hu- 
mecter,  /  ctssasier. 

1.  La  torme  pa'el  du  verbe  L**  ne  se  rencontre  pas,  il  est  vrai  en 

,  r  7 

arameen,  mais  elle  est  encore  tres-usuelle  en  hcbreu;  a  la  forme  L-*** 
correspond  le  nom  hcbreu  d’Lve  rnn,  cclle  <pd  donne  la  vie,  v.  Gen.  3  a  *J0. 
L  hcbreu  laisse  aussi  partois  tomber  la  preformante  mini  au  participe  pafcl 
oil  poll  al.  v.  Lwald,  Lehrb.  dev  hebr.  Spr.,  §  169rZ  et  Gesenius,  Thenaur. 
sous  lc  mot  CEtT. 

0  7* 

tin  pourrait  multiplier  ces  exonples;  h — Lac-a  h#  ^gt  mie  forme  re- 

«  7 

doublee  de  L-La  ,|Ue  quelques  auteurs  admettaient  dans  le  p sau in c  90.  5, 
mais  (pic  Bar-salibi  rejette,  v.  Abbe  Martin,  La  Masnorc  cites  ten  Syricns , 
p.  137. 

3.  Ce  mot  est  forme  r.ZZ'Z'C  rautcan:  eelui  qui  porte  ten  rameaux  decant 
lc  fiance. 
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syriaque  \~  pour  j^,  Kfcp  pour  Kfcnp);  en  syriaque,  la  dispari- 
tion  de  dalath  se  constate  dans  le  pronom  celui-cL  S  173  3° 
et  175,  et  dans  H  SDK  myrte,  hebreu  DTI,  arabe  ou  ^\. 
II  est  quiescent  dans  j^r*4  hathA  nouveau. 


Chapitre  XX. 

De  V assimilation  des  consonnes. 

111.  Une  consonne  s’assimile  avec  la  consonne  qui  suit, 
loisqu  etant  de  meme  organ e  qu  elle,  elle  n’en  est  tenue  scparee 
pai  aucune  voyelle;  on  dit  alors  qu  elle  est  occultce  ou  cachec 
clans  la  consonne  suivante  j2:^.i*a*2^Lp  jzozj  ou  ]'  •?  <n 

En  piincipe  cependant,  les  cas  d  assimilation  etaient  assez  res- 
tieints,  tels  etaient  I eglise  pron.  'itta,  neuves.  v.  §  279. 

lx  suftisait  que  la  premiere  consonne  tut  prononcee  avec  un 
s  w&  mobile  pour  que  1  assimilation  n*eut  pas  lieu,  lorsque,  par 
exemple,  elle  etait  redoublee,  comme  dans  —  A.v.'n’n 
ou  en  dehors  du  redoublement,  dans  jkvv 

ct  dans  quelques  pluriels  qui  primitivement  avaient  la  voyelle  a 
entre  les  deux  consonnes,  comme  liAoj  v<  g  201. 

Cependant  cettc  demi-voyelle  tut  negligee  dans  la  pronon- 
ciation  des  Occidentaux  qui  ne  faisaient  plus  sentir  le  redouble¬ 
ment  cl  une  consonne  et  ils  assimilcrent  lcs  deux  consonnes  en 
une  seule  articulation,  qui  etait  quelquefois  plus  dure  que  cello 
de  la  consonne  simple,  v.  §  22c;  ils  marquaient  done  la  pre¬ 
miere  d’un  trait  inferieur  ou  linea  occultans,  v.  §  151. 

E  assimilation  n  allait  pas  non  plus  de  soi,  quancl  les  con¬ 
sonnes  etaient  deux  muettes  clout  Pune  etait  aspiree  et  l’autrc 
dine;  clans  les  mots  quelques  gram- 

mairiens  voulaicnt  qu’on  prononyat  etlitabbar,  ethd'ni,  ethtayyab, 
m  sidhtd,  mais  le  plus  grand  nombre,  cPaccord  avec  lcs  manuscrits 
ponctucs,  admettent  la  pronunciation  ettabbar ,  edd'ni,  ettayyab, 
comme  un  point  lndiscutablc  jyA.fr  n.,o  Mais  1  assimilation  n’avait 


1.  V.  Barhcbrseus,  I,  p.  198,  1.  4,  p.  221,  1.  5;  II,  p.  38  et  39;  Abbe 
Martin,  Syriens  orient,  et  accident .,  p.  3oG  et  suiv.;  Ewald,  Abhandlunyen 
ZU1\  orienL  und  hihl-  LUeratur ,  p.  87  et  88.  J.  B.  Bernstein  dabs  son 
petit  lexique  syriaque,  suivant  Amira  et  Ferrarius,  a  ponctuo  cliaque  con¬ 
sonne  sans  admettre  l’assirailation,  mais  il  reconnait  dans  la  preface  de 
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pas  lieu  lorsque  la  premiere  etait  dure  et  la  seconde  aspiree, 
comme  lZ2xJ|  pron.  att'thd,  ou  selon  les  Jacobites  atthd  (Bar- 
heb  ra3us,  p.  213,  1.  3);  une  prononciation  attd  (v.  Ewald,  Ab- 
handl p.  88)  doit  done  etre  consideree  comme  vulgaire,  au 
meme  titre  que  les  formes  h*Z2.a  ^>ZZ  jzoiuz2.zo 

signalees  par  M.  Noeldeke,  Aland.  Gramm.,  p.  212,  pour 

T-A~')ZhLQ  r=’ZZ  jZalLoZkLo. 

Dans  le  parler  vulgaire,  en  effet,  les  liaisons  euphoniques 
se  forment  iacilement  et  sans  entraves;  et  l’accueil  plus  ou 
moins  liberal  qu’elles  trouvent  chez  les  grammairiens  syria- 
ques,  explique  les  divergences  qui  existent  entre  eux  sur  la 
maniere  de  traiter  ce  sujet.  Nul  doute  aussi  que,  comme  le 
pense  M.  l’Abbe  Martin  ( Syriens  orientaux  et  occidentaux, 
p.  358),  l’arabe  n’ait  exerce  une  influence  preponderate  sur 
le  syriaque  et  ne  soit  cause  de  ces  liaisons  entre  les  mots, 
qui  au  siecle  de  Barhebrseus  etaient  deja  tres-multiples.  Sui- 
vant  cet  auteur  (I,  p.  198),  Z^j  M  se  prononcait 
attalid  d'sittabhid,  K-—*1  4-^  I  jo ZJ^Sjpdlettaurdhdbhettalgd;  le 
heth  absorbait  le  he  ou  le  *e  qui  le  suivait  en  tete  du  mot  voisin, 
ou  le  precedait  a  la  fin  du  mot  qui  le  devancait,  jlai  I 

Sam.  25.  37,  pron.  naphseJihamreh,  p'rahhourbhd.  Un 

noun  final  etait  absorbe  par  la  premiere  lettre  du  mot  suivant, 
quand  cette  lettre  etait  Tune  des  consonnes  suivantes  :  b  o 
^  •>(?)  ^  ^  1  ^  z  1 ;  les  sept  autres  consonnes  ]  n  % 

,  o  ne  s’assimilaient  pas  le  noun  final  du  mot  precedent.  Les 
liaisons  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  etaient 
propres  aux  Jacobites;  les  grammairiens  orientaux  ne  les  con- 
naissaient  pas,  ou  du  moins  ne  les  avaient  pas  sanctionnees2. 
(dependant  ils  confondaient  dans  la  prononciation  deux  con- 


son  edition  de  l’evangilc  de  Saint-Jean,  p.  XXIII,  que  l’opinion  de  ces 
auteurs  est  isolee.  Les  Massoret.es  karkaphiens  mettaient  dans  ce  cas  un 

y  ^ 

seul  point  entre  les  deux  consonnes  v.  Bernstein  1.  c.  et  Abbe 

Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  204,  comp.  §  131  ci-apres.  Ce  qui 

est  dit  ci-dessus  s’applique  egalement  aux  formes  ^4"°Z.Zf  Vt 

x 

p.  99,  note  1. 

1.  Le  dalath  n’est  pas  mentionne,  mais  par  une  omission  du  copiste, 
car  l’exemple  cite  s’y  rapporte  et  non  au  gamal,  dont  l’exemplc  a  ete  omis 
egalement  (v.  p.  198,  1.  22). 

2.  V.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  Occident .,  p.  357. 


sonnes  semblables  qui  sc  rcncontraicnt  a  la  tin  d  un  mot  ct  au 

^  7  r  o  7  7  r  c 

commencement  tin  mot  suivant,  eomme  pLio  - 

v.  §  154;  clans  cc  meinbre  cle  phrase,  les  deux  traits  qui  unissent 

1  7  0  7  r  c  . 

entre  eux  les  mots  ^ini^et  \i'-=>  servent,  eomme  le  tait  observer 
la  Massore  nestorienne,  a  noter  Passimilation  d(is  deux  V'  ct  des 
deux  mini  *. 

Dans  le  mot  compose  intendant  de  les  deux 

betli  se  sont  confondus  on  un  seul  (Barhebneus,  I,  p.  109,  1.  2), 

0  ■*  0  n 

{-^  oppression,  filmier  viennent,  par  assimilation  de  qoph 

n 

clans  le  taw  du  fdminin,  des  racines  comp,  licbr.  HX2L 


Chapitre  XXL 

Du  redoublement  et  de  la  dissimilation  des  consonnes. 

11 2.  Dans  les  racines  geminees  les  deux  radicales  semblables 
se  confondent  en  principc  cn  un  seul  son  prolonge,  lorsqu’au- 
cune  voyelle  lie  les  separe,  on  quo  la  voyelle  faible  qui  appar- 
tient  a  la  premiere  pent  reculer  sur  la  consonne  precedente, 

O'*  *  **  7  O'*  >^7 

eomme  i'g.  ,  op-i  K*  pour  .  clpj  Th*  ^  Li  cleuxieme  est 
redoublee,  la  contraction  n’est  plus  possible,  L— elle  sest 

7 

excusee ,  qui  parlent.  Nous  avons  vu  sous  le  chapitre 

precedent  que  quelques  110ms  conservent  encore  Pccriture 
distinete  des  deux  consonnes  separees  par  un  simple  s'\v&,  alors 
memo  que  la  premiere  n’est  pas  redoublee;  a  la  forme  cthp'*cl 
des  verbes,  les  deux  radicales  se  maintiennent  aussi 

77  W 

et  sont  ecrites  meme  a  Pimpdratif  011  la  prononciation 
ne  les  distingue  plus 


_  7 

r*  +*  *)  /  j 


1.  Abbe  Martin,  1.  e.  p.  394,  Wright,  Catalog,  of  the  syriac  manusc.,  p.  104«, 
Elias  de  Tirlian,  1*.  68.  Les  assimilations  et  les  liaisons  euplioniques  ne  sont 
etrangeres  a  aucune  langue  srmithjue;  on  sait  avee  quelle  precision  elles 
sont  indiquees  dans  le  Coran  par  le  te>did ;  les  Massoretes  liebreux  en 
tinrent  egalement  compte  (Ewald,  Lehrb .,  §  SO) ;  en  etliiopicn  elles  sont  tres- 
multiples.  Cependant  les  tlirterenc.es  si  notables  qui  distinguent  non  seule- 
ment  cliaque  langue  mais  les  dialeetes  tl’une  meme  langue  autorisent  a 
voir  dans  ces  plienomenes  des  alterations  phonetiques  qui  se  developperent 
a  un  age  relativement  moderne  du  semitisme,  mais  qui  etaient  etrangeres 
au  vieux  tends  commiin.  Le  neo-syriaque  de  l’Anti-Liban  ofl’re  un  cxemple 
trappant  du  progres  de  ces  alterations.  V.  Journal  Asiatique,  annee  1879, 
lcl  sem.,  p.  iG7. 
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Au  point  de  vue  de  la  syllabe,  une  consonne  redoublee  a  en 
principe  les  meraes  eftets  que  si  elle  formait  deux  articulations: 
elle  clot  d’une  part  la  syllabe  dont  elle  suit  la  voyelle  et  est 
d’autre  part  a  la  tete  de  la  syllabe  suivante,  de  sorte  que  |L 
equivaut  a  gez-zd.  Une  premiere  consequence  de  ce  principe 
est  qu’une  voyelle  aigue  demeure  devant  une  lettre  redoublee. 

113.  Un  phenomene  propre  a  Farameen  1  est  le  redoublement 
de  la  premiere  consonne  des  racines  geminees,  lorsqu’clle  est 
precedee  d  une  preformante,  dont  la  voyelle  aigue  cherche  de 

•  ,  ,  .  .  _  r.  _  *Y  *  -»«  Si  y  -x  y 

cette  mamere  a  se  maintemr,  ^  9o  :  oic)  Icloj  pron. 

akkes,  nebboz ,  mailin',  (Barhebrseus,  I,  239.  11),  maliliebli  des 
racines  jos  ^  Le  redoublement  de  la  deuxieme  radicale 
cesse  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  parcequ’a 
la  tin  du  mot  ii  n’est  guere  sensible 5  mais  il  se  maintient  avec 
une  telle  fermete  sur  la  premiere  radicale  qu’il  disparait  de  la 
seconde,  alors  meme  qu’il  aurait  pu  se  faire  entendre  sur  celle- 

0  77  007 

ci :  entree,  .  c]_u  Us  pilleront ,  etc.  se  prononcent 

en  consequence  malaltd,  nebb'zon,  makk'sdnd ,  v.  §§  129  et  157 2. 

114.  Une  autre  espece  de  redoublement  est  celui  qui 

•  ^7007 

vient  du  renforcement  d’une  forme,  comme  Qaddes,  j,-» . 
sayyddhd ,  y addon  d.  L’etude  des  formes  nous  apprendra 

dans  quels  cas  ce  redoublement  a  lieu. 

On  doit  done  distinguer  trois  causes  particulieres  de  re¬ 
doublement.  La  premiere  est  l’euphonie  qui  assimile  et  con- 
tond  en  une  articulation  prolongee  deux  consonnes  semblables 
ou  de  meme  organe;  nous  renvoyons  a  cet  egard  aux  distinc¬ 
tions  etablies  sous  le  chapitre  precedent  et  le  §  112  de  ce  cha- 
pitre-ci.  Ce  redoublement  est  le  redoublement  euplionique. 

La  seconde  cause  est  le  renforcement  d’une  forme  simple, 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  redoublement  est  le  redouble¬ 
ment  formatif  ou  organique. 

Entin  la  troisieme  cause  est  le  maintien  d’une  voyelle  faible 
dans  une  syllabe  ouverte  qui  de  cette  maniere  devient  fcrniee, 


1.  En  hebreu,  il  est  l’exception,  v.  Ewald,  Lehrb.,  §  112e;  pour  l’arameen 
biblique,  v.  Luzzatto,  Elementi,  §  101 ;  corap.  aussi  §  157  ci-apres. 

2.  En  hebreu,  on  pourrait  de  cette  maniere  rattacher  a,  la  racine  qzc 
rCEE  jil  et  H2EE  couverture  et  expliquer  le  qames  imrauable  de 

etc.,  comme  une  provenance  du  redoublement  virtuel  de  la  deuxieme 


consonne. 
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si  cette  voyelle  est  necessaire  a  la  distinction  des  formes.  Nous 
en  avons  deja  vu  une  application  sous  le  §  113.  Ce  redouble- 
ment  a  lieu  :  1°  Par  suite  de  la  chute  d’une  consonne  faible, 
comme  Vs]  ^  appel,  nedda,  tebbd,  sebbeth  rac.  VaJ 

v.  §§  106,  II,  107 b ,  110a;  2°  quand  un  suftixe  ob- 
jectif  s’ajoute  a  un  radical  verbal  dans  des  cas  tels  que  ^jLIoL  i 
ou  elle  m’a  montre ;  3°  dans  les  mots  composes,  comme 

>  y  y  o  y  o  y 

4°  apres  un  prefixe  dans  les  racines  ge- 

minces,  §  113,  et  apres  la  preformante  j  du  futur  dans  les 
autres  racines,  quand  elle  est  dans  une  syllabe  ouverte,  comme 

>  'A  *  *  y  v  <7\  *  ' 

je  juger-cd,  j-c?!  je  conduirai,  pron.  eddoun,  eddabbar2. 

On  peut  appeler  ce  redoublement  corroboratif. 

Dans  cette  espece  rentre  aussi  le  redoublement  de  la  liquide 
lamadh  qui  resiste  a  Tamollissement,  comp.  §  22  c  :  nu, 

P-2^  image  (comp,  hebreu  ^n3  1^15). 

115.  Le  redoublement  pouvait  affccter  toute  consonne,  les 
gutturales  exceptees;  cependant  parmi  ces  dernieres  heth 
avait  assez  de  consistance  pour  etre  redouble,  on  pronoi^ait 
done  lLo  malihe ,’  aleph,  he  et  *e  etaient  trop  faibles  pour  avoir 
cette  faculte,  et  une  liquide  se  maintenait  devant  elles  comme 
nous  1’ avons  vu  §  110a.  Ris  dur  pouvait  etre  redouble,  mais 
ris  aspire  n’en  etait  pas  capable,  v.  §  22  6;  le  ris  dur  ne  se  trou- 
vait  en  syriaque  que  dans  les  trois  formes  suivantes  du  verbe 
it  commenca  :  3# 


116.  Le  redoublement  (|^*om)  cessa  de  bonne  heure  de  se  faire 
entendre  chez  les  Jacobites,  tandis  qu’il  resta  en  vigueur  chez 
les  Nestoriens  merne  jusqu’a  nos  jours4.  Malgre  cette  dispari- 
tion  dans  le  dialecte  occidental,  les  effets  grammaticaux  qu’il 
avait  produits  n’en  subsisterent  pas  moins.  On  ne  peut  me- 
connaitre  dans  ce  fait  Tinfluence  des  alterations  euphoniques 
qui  tendent  a  adoucir  par  une  prononciation  aisee  les  articu¬ 
lations  dures ;  nous  avons  eu  souvent  occasion  d’en  constater 


1.  Comp.  hebr.  ir.!?ri2;  les  deux  prononciations  paraissent  possibles. 

2.  V.  Barhebrseus,  I,  p.  222,  1.  16,  p.  225,  1.  16;  II,  p.  61,  v.  643;  et 
J.  H.  Bernstein,  Das  heilige  Evangelium  des  Johannes,  p.  XVI,  comp,  ci- 
apres  §  157. 

3.  V.  Barhebrseus,  I,  p.  132,  1.  6  et  suiv.,  p.  229,  1.  11  et  19. 

4.  V.  Noeldeke,  Gramm,  der  neusgr.  Spr.,  p.  26  et  27 ;  Assemani,  Bihl. 
orient.,  Ill,  2e  partie,  CCCLXXIX ;  Amira,  Gramm,  praelud. 
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les  eftets  sous  les  chapitres  IV  et  VI,  nous  verrons  sous  le 
chapitre  suivant,  §§  126,  129,  135,  que  les  muettes  sont  aussi 
quelquefois  aspirees,  en  dehors  de  la  regie.  II  n’est  guere  pos¬ 
sible  de  remonter  jusqu’a  l’origine  de  ces  defaillances  d’une 
langue;  a  defaut  de  tradition,  le  souvenir  s’en  efface  graduelle- 
ment  et  les  grammairiens  indigenes  n’en  ont  plus  conscience1. 
On  en  voit  encore  des  traces  dans  des  mots  tres-anciens,  comme 

O'*  #  y 

i  moineau,  etat  abs.  hebreu 

II  va  de  soi  que  les  Jacobites  ne  possedaient  pas  de  signe 
du  redoublement,  mais  on  est  en  droit  de  s’etonner  que  les 
Nestoriens  n’en  aient  pas  introduit  un  dans  leur  Massore,  cor- 
respondant  an  dages  forte  hebreu  et  au  tesdid  arabe.  L’ethio- 
pien  ne  note  pas,  il  est  vrai,  le  redoublement  quoiqu’il  le  fasse 
entendre  (Dillmann,  §  54),  mais  ee  fait  s’explique  par  l’absence 
d’une  Massore  ethiopienne. 


117.  Parallele  au  redoublement  est  le  renforcement  de  la 
syllabe,  au  moyen  d’une  liquide.  Dans  quelques  dialectes  ara- 
meens,  la  nasale  noun  sert  souvent  dans  ce  cas,  mais  en  syria- 
que  elle  est  trop  faible  pour  se  maintenir  a  la  tin  de  la  syllabe, 
§  110 ci\  on  n’en  trouve  pas  d’autres  traces  que  dans  ou 

l’ecriture  l’a  maintenue  pour  distinguer  ee  mot  de  et  dans 
quelques  mots  ou  la  nasale  s’est  consolidee  en  une  articulation 

_  _  y  o  v  > 

plus  forte,  >o  ou  comme  r.’.iir.*  il  confirma  de  — )^oo. 

y  ‘  y 

honte  de  il  changed  de  comp.  §  22  d.  Ris  se 


maintient  mieux,  on  le  rencontre  surtout  dans  des  racines 

'*y'*y'T\y'T\y 

commencant  par  e,  comme  V|^  Vg^.,  moins  sou- 

vent  apres  une  autre  consonne  :  se  contracter  de  kio-o 

(comp.  I27p),  propciger  douter  de  diffe- 

rencier.  A  ces  formes  correspond  presque  toujours  un  pa'el  re- 
gulier  avec  un  sens  un  pen  different  :  \p- 


■K  7 


■"  7 
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Le  renforcement  de  la  syllabe  se  manifeste  done  de  trois 
manieres  differences  :  redoublement  d  une  consonne,  insertion 
d’un  noun  ou  insertion  cVun  ris  av.  es  la  premier e  radicale.  La 
faiblesse  du  noun  ou  du  ris  a  la  fin  de  la  syllabe  explique 


1.  Aux  yeux  de  Barhebrseus,  le  redoublement  que  font  sentir  les  Orientaux 
n’est  qu’une  mauvaise  prononciation  occasionnee  par  la  confusion  des 
voyelles  longues  et  breves,  v.  ci-dessus  §  79  et  les  passages  cites,  surtout 
le  commentaire,  II,  p.  6. 
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comment  le  redoublement  l’emporta,  devint  la  forme  reguliere 
et  e  vinca,  a  quelques  exceptions  pres,  les  liquides.  Mais  le 
sentiment  que  ces  differentes  formes  se  correspondaient  n’en 
subsista  pas  moins  et  il  arriva  parfois  que  Pinsertion  d’une 
liquide  apparut  a  la  place  du  redoublement.  En  syriaque  le  ris 
scul  est  possible  comme  lettre  de  dissimilation;  on  le  rencontre 
surtout  apres  la  palatale  qoph,  soit  dans  les  racines  faibles 
redoublees,  v.  §  llOe,  comme  crane,  comp,  la  racine 

ou  sol,  ar.  £li>,  soit  dans  les  racines  fortes,  comme 

forger  on  de  chauffer,  or  tie,  rac.  DtDp  '. 

118.  Le  mouillement  du  lamadh,  §  22c,  explique  la  dissimi¬ 
lation  de  cette  consonne  au  moyen  de  la  gutturale  lie,  dans 
1  dissiper,  ar.  iJi,  eth .falata,  et  dans  l^C-1  diminuer,  avilir 
(pour  contr.  de  \}Al,  neo-hebr. 


1.  Mais  le  ris  est  radical  dans  M  !*»*•  plante  ties  picds,  Ezech. 
43,  7,  Chrestom.  Michaelis,  p.  79,  de  la  racine  il  est  tombe  dans 

O  7  *  7  >7 

la  forme  plus  commune  ainsi  que  dans  '-oomio}  Daman,  pour  ^oa£aLo;;5 

plus  frequent,  comp,  arpo-arr,'^  de 

Sur  la  predilection  du  syriaque  pour  le  ris,  v.  §  22 h  et  35a.  En  neo- 
syriaque  les  formes  avec  noun  sont  egalement  rares,  oelles  avec  ris  plus 
frequentes,  Noeldeke,  Neusyr.  Gramm.,  p.  190  et  191;  l’hebreu  ignore 
presque  ces  formes  (Ewald,  Lehrb.,  p.  170  et  278,  comp.  TOC  avec  T>< 
§  37  5  ci-dessus),  mais  d’autres  dialectes  arameens  avaient  un  gout  pro- 
nonce  pour  la  dissimilation  d’une  consonne  redoublee  au  moyen  de  noun, 

comme  il  ressort  de  l’arameen  biblique  (comp.  XH:K  b^.j,  syr. 


dans  HCpK  son  fruit,  syr.  b-i  le  noun  pent  etre  radical,  si  on  compare  ce 
mot  avec  2^) ,  et  du  mandcen ,  qui  connait  aussi  la  dissimilation  au 
moyen  du  ris  (v.  Noeldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  55  et  75).  L’ethiopien  se 
rapproche  beaucoup  de  ce  dialecte  arameen  (Dillmann,  §§  58  et  72,  Eduard 
IConig,  Neue  Studien ,  p.  102  a  103). 

En  arabe  les  mots  avec  noun  ne  sont  pas  rares,  qui  en  hebreu  et  en 
syriaque  ont  le  redoublement;  mais  comme  ces  mots  sont  archai'ques,  nous 
pensons  qu’ils  presentcnt  la  forme  primitive  (noun  radical  ou  formatif). 
d’autant  plus  qu’en^  ethiopien  ce  noun  apparait  egalement,  comp. 

troupe,  ys.  1}^  ch'evre,  a  cote  de  lion,  jJLAo  a  cute 

/  c  '  r  r  ^  fc* 

de  epi,  yy^.  pore,  herisson,  (, _ y±.  pour  i  **-  caroubier 

etc.  Il  existe  egalement  en  arabe  un  grand  nornbre  de  racines  quadrilitteres 
formees  de  racines  trilitteres,  au  moyen  d’un  ris  insere  apres  la  premiere  lettre. 

C  ^  p  c, 

2.  Dans  l’arabe  jeune  homme  yras  ou  contr.  le  lam  est  per¬ 

mutation  du  ra  de  ^y  qui  a  le  meme  sens  et  est  une  forme  etendue  de 
la  racine 
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Chapitee  XXII. 

Du  roukknkh  et  du  qomxai. 

1 19.  En  syriaque,  comme  en  hebreu,  les  trois  mucttes  sonores 
^  *>  et  les  trois  sourdes  ^  <-s  L  reunies  dans  le  mot  mnemo- 

S  J?  p 

technique  s’aspirent  quand  elles  sont  precedees  d’une 

voyelle.  Elles  conservent  leur  prononciation  dure  originelle 
dans  le  cas  contraire,  c’est-a-dire  lorsqu’elles  suivent  une  syllabe 
fcrmde  par  une  consonne.  An  commencement  du  mot,  elles 
restent  dures,  si  le  mot  precedent  est  termine  par  une  consonne 
on  est  en  pause.  Cette  regie  etait  trop  pen  compliquec  pour 
qu’il  tut  bcsoin  d’indiqucr  par  des  signes  particuliers  les  cas 
d’aspiration  (it  dc  non-aspiration;  cependant  la  difficult^,  sou- 
vent  grande,  dc  rcconnaitre  une  syllabe  fermee  d’une  syllabe 
mi-close,  la  marclie  progressive  de  I  nspiration  franchissant  les 
limites  dans  lesquelles  elle  devait  se  mouvoir,  rendirent  cette 
distinction  necessairo. 

Jacques  d’Edessc  tut  le  premier  qui  porta  son  attention  sin¬ 
ce  suiet  :  la  prononciation  dure  etant  devenue  l’cxception,  il 
marqua  d’un  point  infdricur  les  muettes  non  aspirees, 

cellos  aspirees  se  distinguant  par  l’absenee  dc  point;  il  crea 
en  outre  mi  type  special  pour  le  pc  representant  le  pi  grec  '. 
Il  est  probable,  comme  le  suppose  M.  l’Abbc  Martin  -,  que  ce 
point  no  tut  applique  par  Jacques  qu’aux  exemplcs  de  sa 
grammaire  on  traite  sur  l’orthographe  jAo^i;  nous 

avons  vu  $  72  que  ccs  types- voy elles  n’avaient  egalcment  servi 
que  dans  ce  cas.  D’un  usage  aussi  rcstreint,  ce  point  etait 
insuftisant  et  il  devenait  utile  de  distinguer  les  cas  d’aspira¬ 
tion.  Telle  fut  sans  doutc  la  cause  d’une  autre  tentative,  celle 
de  couper  d’un  petit  trait  la  partic  superieure  oil  la  partie  in- 
ferieure  dc  la  consonne,  selon  qu’elle  etait  dure  on  aspiree  \ 
Mais  cette  tentative  demeura  sterile;  on  en  revint  an  point 


1.  V.  Barhebraeus,  I,  p.  104,  1.  23  et  24,  Abbe  Martin.  Jacques  d'Edesse 
et  les  voyelle*  syriennes  dans  le  Journal  Asiatique  1SG9,  I,  ]>.  4  77  et  suiv., 
et  La  Massore  chez  les  Syriens ,  memo  journal  IS 73,  I,  p.  190  et  suiv. 
Comp,  ci-dessus  §  25  a. 

2.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  199. 

3.  La  Massore  chez  les  Syriens,  [>.  199. 
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que  fabondance  des  points  diacritiqucs  deja  adoptes  avait  pu 
faire  ecarter  un  moment,  et  on  evita  la  confusion  qu’aurait 
engendree  cette  nouvelle  extension  du  point,  en  le  marquant 
avec  de  l’encre  rouge ;  en  outre  il  est  gros,  souvcnt  adherent 
a  la  lettre.  Au-dessus  de  la  lett.e,  il  indique  la  prononciation 

oo  * 

dure  et  il  est  appele  qouiUs&i  1-^cld  induration ,  au-dessous,  la 

prononciation  aspiree,  et  il  est  appele  roukkakli  amollisse- 
ment.  Dans  ses  debuts  ce  systeme  ne  fut  applique  qu’aux  cas 
d’exception ;  la  regie  etait,  suivant  les  grammairiens,  que  les 
six  lettres  en  question  etaient  dures  au  commencement  et  as- 
pirees  au  milieu  des  mots,  les  cas  qui  sortaient  de  cette  regie 
etaient  indiques  par  le  roukk&kh  ou  le  qouss&i '.  Plus  tard,  vers 
le  Xe  siecle,  quand  le  roukk&kh  et  le  qouss&i  sont  marques,  ils 
le  sont  sans  distinction  de  cas  reguliers  ou  de  cas  exceptionnels. 

Le  pe  suivait  une  voie  a  part  :  dur,  il  avait  le  point  dans  le 
ventre  le  point  en  has  ws  marquant  la  prononciation  aspiree 

et  le  point  en  haut  *i>  la  prononciation  propre  au  pi  grec, 
v.  §  25  c.  Le  gamal,  au  contraire,  suivait  Tanalogie  :  le  point 
en  haut  etait  le  qouss&i,  le  point  en  has  le  roukk&kh,  le  point 
au  milieu  indiquait  la  prononciation  du  gamma  grec1 2.  Ces  dis¬ 
tinctions  ne  se  rencontrent  cependant  que  dans  les  travaux 
des  Massoretes,  les  textes  ordinaires  meme  soignes  ne  sepa- 
rent  pas  le  pi  grec  ni  le  gamma  grec  du  pe  et  du  gamal  durs 
syriaques. 

Telle  est  la  voie  suivie  par  les  Occidentaux  :  les  Orientaux, 
chez  lesquels  Tabsence  de  manuscrits  anciens  ne  permet  pas  de 
remonter  aux  debuts  de  leur  Massore,  adoptcrent  un  systeme 
peu  different.  Le  roukk&kh  et  le  qouss^i  sont  indiques  par  un 
point  inferieur  et  un  point  superieur,  mais  le  pi  grec  est  note 
par  deux  points  superieurs  et  se  distingue  de  cette  maniere 
du  pe  dur  syriaque,  qui  if a  qu’un  point,  v.  §  25 c;  quant  au 
gamal  equivalent  du  gamma  grec,  il  if avait  pas  dc  signc  par¬ 
ticular  chez  eux,  il  etait  marque  du  point  superieur  du  gamal 
syriaque  dur.  Les  Nestoriens  se  distinguaient  surtout  des  Ja- 


1.  La  Massore  cliez  les  Si/riens ,  p.  200. 

2.  V.  ci-dessus  §§216  et  25c;  le  point  du  pi  grec  et  du  gamma  grec, 

0  0  7 

considere  comme  point  intermediate,  etait  appele  m  'phagg'dhana 
comp.  §  G7. 
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cobites,  cn  ce  que  les  points  dont  ils  se  servaient  pour  cet 
usage,  ctaient  noirs  tres-tenus  ct  separes  de  la  consonne 

120.  Les  points  du  qoussAi  et  du  roukk&kh  lie  sont  que  rare- 
ment.  notes  dans  les  manuscrits.  (J’est  une  lacune  regrettable; 
car,  si  la  recherche  d  une  pronunciation  exacte  parait  minu- 
tieuse,  quand  il  s’agit  d  une  langue  morte,  elle  devient  de  pre¬ 
mier  ordre,  lorsque  seule  elle  conduit  a  la  connaissance  de 
formes  difFerentes,  que  des  alterations  phonetiques  ont  con- 
fondues.  A  cc  point  de  vue  les  travaux  des  grammairiens  syria- 
ques  sont  d  un  grand  secours;  e’est  a  leur  aide  que  nous  allons 
ctablir  les  principales  regies  du  qouss&i  et  du  roukk&kh  2. 

121.  An  commencement  du  mot  les  muettes  h* aa^i  sont  aspi- 

recs,  lorsque  le  mot  precedent  est  termine  par  une  voyelle  et 
n’est  pas  suivi  de  la  pause;  an  cas  contraire  elles  restent  dures : 
]ryJL  }VL  avec  qouss&i  des  deux  beth,  kencJ  joiX  *±+3, 

avec  qoussfti  du  pc  et  roukk&kh  du  beth. 

line  diphthongue  a  la  valeur  d’une  syllabe  fermee,  la  muette 
qui  suit  est  done  dure  :  or * abdau  d'malkd, 

o  y  opp  *” 

about  d  mailed ,  k——  qrai  k'thdbhdj  il  en  est  de 

memo  apres  les  diphthongues  ew,  iio  dans  ^qiaA^knJ 

§  53 ;5. 


f.  Barhebneus,  I,  p.  2  4 '2,  1.  17 •,  Abbe  Martin,  Jacques  d'Edesse  et  les 
coyelles  syviennes,  p.  177,  eorrigez  en  ee  sens  La  Massore  cliez  les  Syriens , 
p.  *205. 

Le  syro-palestinien  distinguait  aussi  la  pronunciation  dure  de  la  pro¬ 
nunciation  aspiree  de  ces  muettes;  mais  dans  le  manuscrit  XIX  du  Vatican, 
le  point  du  roukkakh  est  seid  indique  par  un  point  superieur,  d’une  ma- 
niere  constante  sur  le  taw,  souvent  sur  le  kaph,  une  fois  sur  le  gfimal; 
le  pe  renverse  qui  iiulique  le  pi  grec  est  souvent  marque  de  deux  points, 
v.  Noeldeke,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XVI,  p.  453. 

-•  Les  points  du  qoussui  et  du  roukkakh  sont  marques  d’une  maniere 
constante  dans  un  manuscrit  du  Vatican,  contenant  la  version  heracleenne 
des  evangiles,  dont  Bernstein  a  public,  muni  de  ces  points,  l’evangile  de 
saint  Jean,  lJas  heiliyc  Loanyelium  des  Johannes ,  syrisch ,  par  Georg  Hein¬ 
rich  Bernstein,  Leipzig  1853. 

3.  V.  Bernstein,  Das  heiliye  Evanyelium  des  Johannes,  p.  XIII;  ce  savant 

*  >7 

pense  que  la  non-aspiration  de  la  muette  apres  dans  est  due 

a  la  consonne  ^  du  suftixe  ;  mais  ce  <T|  est  quiescent  et  toujours  marque 
de  la  ligne  ocelli tante. 
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Le  he  des  suffixes  m  etant  articulc  et  non  pas  quiescent, 
la  muette  qui  suit  est  dure. 

Apres  un  suffixe  de  la  troisiernc  personne  la  prononciation 
dure  a  done  toujours  lieu. 

122.  Duns  Ig  covjps  du  mot  une  muette  z.\_a s^aspire  sous 
1’ influence  dune  voyelle  ou  d’une  demi-voye’lle  (g'w&  mobile) 
qui  precede;  elle  est  done  dure  apres  une  syllabe  fermee, 
aspiree  apres  une  syllabe  ouverte  ou  mi-close,  §  100.  Elle  est 
encoie  aspiiee  a  la  tin  de  la  syllabe  ou  quand  elle  est  precedde 
d  une  autre  consonne  qui,  a  defaut  de  voyelle  propre,  s  articule 
avec  un  S'wft  mobile,  ainsi :  nekhtoubli ,  kdthbd, 


k'thdbhd. 

123.  Une  syllabe  mi-close  se  distingue  de  cette  maniere 

dune  syllabe  fermee.  Voici  les  regies  qu’on  peut  etablir  a  ee 
sujet : 

°)  Dans  les  conjugaisons  des  verbes  une  voyelle  faible  tombe 
et  disparait  totalement;  par  sa  chute  il  se  forme  une  syllabe 
fermee  :  hLb±  Jcethbath,  kathbeh,  de 


b)  Cependant  la  voyelle  a  se  survit  dans  un  s'w&  mobile  qui 
aspire  la  muette  suivante  a  l’imperatif  ethpa'al  des  verbes, 
tandis  quelle  e  de  rethp'‘el  disparait  sans  laisser  de  trace, 
ainsi  ettyaj'bh  est  l’imperatif  de  wollz]  et  signifie  medite, 

tandis  que  ethhasb  est  celui  de  et  veut  dire  sois 

compte  h 

g)  Le  L  de  la  desinence  de  la  troisieme  personne  fern.  hLhl 

etait  aspire  devant  un  suffixe;  on  pronon^ait  done  ^ 

avec  roukk&kh  du  taw,  quand  il  s  agissait  de  la 

troisieme  personne  fem.  et  avec  qouss&i,  quand  e’etait  eelui  de 
la  deuxieme  ou  de  la  premiere 1  2. 

d)  Mais  cette  distinction  entre  d  et  les  autres  voyelles  faibles 
e,  ou,  etait  surtout  sensible  dans  les  formes  nominales,  ou  la  cliute 
de  d  donne  lieu  a  une  syllabe  mi-close,  celle  de  e,  oil,  a  une 


1.  V.  Barhebneus,  p.  153,  1.  14  et  suiv.,  p.  227,  1.  21  et  suiv.  et  ci- 
apres,  §  149.  Cette  distinction  n’avait  pas  lieu  chez  les  Nestoriens  qui 
pronon9aient  l’imperatif  ethpa  al  comme  le  preterit,  n’ayant  pas  cesse  de 
faire  entendre  le  redoublement  de  la  deuxieme  radicale. 

2.  V.  Barhebraeus,  II,  p.  62,  dern.  ligne  du  commentaire,  et  I,  p.  75. 
6.  24,  76.  1.  25,  102.  3  et  15,  123.  5,  131.  12  et  19,  138.  24. 

8* 


11(5 


o  y 


syllabe  fcrmee,  ainsi  :  grele,  V^r<  Vepre,  or,  VaSl  lait, 

mcnsonye,  V^i~  aile,  V1-1**  gosier,  f^*>cu*  outarde ,  b3*>a2»  1  cor- 

7  a t  ,  ,  <f  '  t  '  ,  <>  '  *  i'  *  '  ,  f  , 

beau,  comp.  >y>  v, _ >jJ  ' _ >y^. 

]>a  prononciation  dure  indique  line  autre  forme  :  ^2.0  ecrivant, 

0  0  P  y  n  y  -up  ppiTipy 

1,-b-*  enfantant ,  \^A  chaste,  ]rDipur,  de  '-o2xa  p^J;  fs2^ 

•  /  P  7.  •  W 

epaule,  ar.  2 3?  ]l^m2  fiemelle,  hebreu  rQpJ  ete. 

De  cette  maniere  les  formes  J-ai  se  distinguent  des  formes 

c  f  #  #  0  y  tr  0  y 

ou  Jjis,  ainsi  lepre,  outarde,  mais  V^f\N  lepreux 

de  desert,  hebreu  rGpn?  Barhebr.  I,  212.  22  et  23. 

e)  Au  pluriel  des  noms  de  la  forme  on  trouve  traee 

de  I’d  qui  affectait  la  deuxieme  radieale  4  Voici  les  mots  oil 
cette  voyelle  influait  encore  sur  la  muette  suivante  : 

r  p  y  "*..*7  •  1  .  0  «  y  0  y  0  * 

races,  solitudes,  larctns  des  sing. 

^  'h  **  *h  y 

et,  chez  les  Nestoriens  seulement  lierhes,  moities,  h* -jio 

71  .Y  #  pTip-Jipypy 

prairies,  h^O  rayons,  des  sing,  1^2-3  g.  gl— 1 4. 

]\I ais  la  distinction  que  nous  venons  d’etablir  entre  les 
voyellcs  faibles  a,  e,  ou  souffrent  plusieurs  exceptions  qui 
vont,  etre  indiquees. 

124.  Dans  la  terminaison  i-l  de  l’etat  emphatique  feminiiq 
le  taw  est  generalemcnt  duiq  quand  il  suit  une  consonnc,  quoi- 

y 

que  cettn  desinence  soit  forrnee  de  at  +  d,  ainsi  sainte, 

o  r  •?  p  *  o  >  =  0  #  * 

}2.-a.>33  mauvaise,  1— *>ck  image,  sueur,  |2^o2x^  merge, 

petite,  l-r-0  waitresse,  *  patience,  de,  I— ^  char, 

A  c  p  ^ .  ,y  ^  ^  7  0  y  1  •  7  ? 

yenisse,  *>  riviere,  plante,  pudique , 

^  p  y  y  “  P  .  »  7 1  t  •  »  7i  ,  t 

heme,  passage,  miracle,  glorification, 

O'***  #  cry 

p  service,  l-^cxo^Lo  pleurs  etc. 

Dependant  la  voyelle  a  originelle  fait  sentir  encore  son  in- 
fluence  dans  de  nombreux  mots,  surtout  quand  elle  suivait  une 


1.  V.  Barhebrasus,  I,  p.  213  alt.,  215,  1.  22;  Nceldeke,  Mand.  Gramm., 
p.  IOC  a  107. 

2.  V.  Noeldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  485. 

3.  Cet  a  apparait  non  seulement  en  hebreu,  comme  dans 

mais  attssi  en  neo-syriaque,  en  arabe  et  en  ethiopien,  v.  Noeldeke,  Mand. 
Gramm.,  p.  1G3,  note  1  et  §  2C1  ci-apres. 

4.  Noeldeke,  1.  e.;  Barbebrreus,  I,  p.  212,  1.  10;  p.  215,  1.  2;  p.  240, 
1.  2;  Joseph!  Accurensis  r/ramm.  syr.,  p.  Ill;  Bar'ali,  ed.  Hoffmann,  sous 
le  mot  br^,  n°  6623. 
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gutturale  (ris  compris),  la  palatale  qoph,  la  liquide  lamadh  ou 

11*1  <?»C’  77rP7  f  0  0  0  0 

une  labiale :  prunelle,  jAag  bonte,  L-on:  mcitrone,  neces- 

site ,  1^109  lieueleve,  heure,  L^r°  voile ,  jzxioja  epistyle,  |2Al*jd 
ecot  ',  evangile ,  sotte,  jknmi.  difficile,  oiseau, 

y  o  o  y  o  #  o  y  o  0  y  o 

j b^s^foudre,  terre  habltee,  espece  de  lezorcl,  |Ld^s 

N  y  y  *  m  y  y  o  y 

vertebre1,  U-aJ|  et  soupir,  L-auia 3  nourrice,  fille, 

y  #  0  y  y  y  y  o  y  y 

l^o^,  lamer e,  |z^^oio  indicatrice,  composite,  pensee, 

\te\+pret,  ]iz£ul1  souffle,  lA»r*  science,  L-i.*,  sommeil,  ] soin, 

0  y  1 

belle-sceur. 

D’apres  Barhebraeus  l’aspiration  serait  la  regie,  quand  dans 
le  corps  du  mot  la  voyelle  est  p'th&M,  comme  campagne, 

o  y  o  y  y  y  o  y 

1  fillette,  LA  La,  abjection,  1  Ao*>  latitude,  soupir,  L-Lo^i 

etablissement ,  mutation;  il  n’y  avait  d’exception  que 

y  • 

pure  et  jijiu  gloire  (Barhebraeus,  21G,  G  et  218,  3).  Au  con- 
traire  la  non-aspiration  apparaissait  dans  les  mots  qui  avaient 


la  voyelle  e  LA^  genisse,  LAnr  eclielle,  mais  LAcla,  <pi  [. 
L’aspiration  dutaw  a  toujours  lieu  dans  la  terminaison  d’adjec- 

0  oo  oo  co  *  y 

tifs  en  pJL  comme  tres-irascible,  tres-cupide,  §  251. 

125.  La  prononciation  aspire  du  kapli  dcs  pronoms  suffixes 
> 

* A  apres  une  consonne  formant  la  syllabe,  fait  supposer 

egalement  une  voyelle  a  intcrmediaire  qui  est  tombee,  comp. 

<  QfLrA'.o  Le  syriaque  se  rencontre 


1.  Ces  trois  derniers  mots  avaient  le  taw  dur  chez  les  Nestoriens, 

O  >  0  > 

Barhebraeus,  p.  210,  1.  2,  ou  (Lor  doit  et.re  corrige  en  {L^C-r  d’apres 
p.  240,  1.  4. 

O  '  7  0  .  7  0 

2.  Suivant  Barhebraeus,  I,  p,  217,  1.  1  et  suiv.,  les  mots  L-^A 

070  ^  ^ 

sont  les  seals  de  cette  forme  qui  ont  un  taw  dur  •  ^  gouffre  avait  taw 

aspire  chez  les  Occidentaux  et  taw  dur  chez  les  Nestoriens.  Dans  ces  noms 
le  p  thaha  ctait  considere  comme  voyelle  adjuvante  et  sans  influence  sur  la 

O  7  0 

prononciation,  §  128;  c’est  comme  si  on  avait  dit  parh'tha  pour  L-^r3  etc. 
II  en  est  de  meme  dans  les  autres  noms  de  cette  forme  qui  ont  r  vvasa, 

•»p  ■*  O  O  *0'  P  '  +  O  O  0  1 

comme  L-Aa-D  j 2- 1-j— •+,  v.  Barhebraeus,  p.  217,  1.  4 

•  Hr 

it  5. 


3.  V.  Barhebraeus,  p.  205,  1.  24. 

0  ** 

4.  Barhebraeus,  p.  217,  1.  25.  Les  Nestoriens  pronon^aier.t  LA comp. 
«•  /  ^  . 

tr.  avec  le  taw  aspire,  Barhebraeus,  p.  240,  1.  2. 


118 


ici  avec  l’hebreu;  mais  apres  une  diphthongue,  ce  kaph  est 
dur  :  ,  v.  §  132. 

126.  L’aspiration  a  lieu  quelquefois  aussi  apres  une  gutturale 
(ris  compris),  la  palatale  qoph,  ou  les  liquides,  laraadh  et  noun, 
en  dehors  meme  de  Finfluence  d’une  voyelle  a  tombee,  ex. : 
voile  (forme  possession  (forme  ^3-si  ),|ka$ao 

ou  |ko9a£>  benediction ,  iLcoao  ou  sacrifice ,  (Barhebr., 

p.  213,  dern.  ligne)  ou  hebr.  vLsoiL,  v.  §  99, 

pLoo^.  force,  fXk  mule  de  ^aX,  ou  Uv.*»  servers,  1&1*  impie , 

*  T\  0  0  »  >  fit**,  f9% 

de  Ualcu  education ,  tiers  ou  XJJ. 


127.  Nous  avons  dit,  §  100,  qu’une  voyelle  primitivement 

longue  n’etait  pas  un  obstacle  a  ce  qu’une  syllabe  fut  fermee, 
les  muettes  qui  suivent  sont  done  dures  etc. 

y  y  y  1  y 

Les  participes  des  quatre  verbes  ont 

seuls  conserve  l’ancienne  prononciation  aspiree  : 

(Barhebrseus,  p.  224,  1.  18). 

128.  Une  voyelle  adjuvante,  §  98,  ne  change  pas  la  pronon¬ 
ciation  d’une  muette  aspirable  :  jkXaJ  p  Yin-  p-op*  .  oXp7 

rac.  et  autres  mots  ou  la  voyelle  adjuvante  de  la  deuxieme 
consonne  est  generalement  indiquee,  non  pas  par  r'w&s&,  mais 
par  m'hagg'y&n&,  §g  143  et  159.  Autre  est  le  cas,  quand  une 
voyelle  faible  passe  d’une  consonne  sur  une  suivante,  §  98, 

0  **  O  “*  O'* 

comme  pour  Cependant  dans  le  mot  l^f3  grain 

(Luc.  17,  6),  la  prononciation  dure  du  dalath  et  molle  du  taw 

o  ** 

s’explique  par  la  prononciation  ancienne  conservee  par 

les  Nestoriens  (Ewald,  Abhandl. ,  p.  93). 

129.  Une  lettre  redoublee  est  toujours  dure  par  assimilation, 

|L£q _o  }cjdJ  iH’  etc.,  c  est  une  seconde  exception  a  la 

regie  qu’une  muette  est  aspiree  apres  une  voyelle.  Une  lettre 
redoublee  n’ayant  pas  de  signe  distinctif  propre,  la  notation  du 
roukk&kh  et  du  qouss&i  est  encore,  a  ce  point  de  vue,  d’une  im¬ 
portance  reelle. 

A  la  fin  du  mot  cependant  le  redoublement  cesse  de  se  faire 
entendre  et  la  muette  devient  aspiree,  comme  dans  les  racines 
geminces,  sA  p-o  Nous  avons  vu,  g  113,  que  lorsque  ces 

radicaux  recevaient  une  prefixc,  la  premiere  radicale  etait 
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redoublee  et  la  deuxieme  cessait  de  l’etre,  meme  suivie  d’une 

0  y  >  ^ 

voyelle,  com  me  mahh'bhd,  .  dcs  rac.  ^s.  II  en  etait 

de  meme  au  parfait,  ou  il  n’y  avait  pas.de  prefixe,  la  deuxieme 
radicale  cessait  d’etre  redoublee  et  s’aspirait  quand  elle  n’etait 

>  7  **  7  7 

pas  suivie  d’une  voyelle,  comme  ,  okas  ,_^kas  et  par  ana- 

logie  ^oas,  comp,  l’imperatif  oaos  et  par  analogic  .  oaos  !. 

130.  Une  muette  est  toujours  aspiree  apres  une  con- 

sonne  redoublee,  alors  meme  que  celle-ci  est  depourvue  de 
voyelle  pleine,  car  elle  ne  peut  s’articuler  sans  un  s'w&  mobile: 

o  'h  o  y : 

reggthd,  \ mahh'bhd  etc.  Nous  avons  dit,  §  116,  que  le 
redoublement  cessa  d’etre  en  usage  chez  les  Jacobites,  nean- 
moins  l’influence  qu’il  avait  exercee  sur  la  prononciation  des 
muettes  subsista,  sauf  quelques  exceptions  isolees. 

131.  Les  proclitiques  ^  dans ,  ?  de,  o  et,  ^  d,  reunies  dans  le 

mot  mnemoteclmique  aspirent  la  premiere  lettre  du  mot 

•  o  7 

sur  lequel  elles  s’appuient,  d  la  maison,  mais  elles  ne 

s’agglutinent  pas;  elles  ne  forment  qu’une  syllabe  mi-close 
avec  la  premiere  lettre  du  mot  et  la  consonne  qui  suit  cette 
syllabe  reste  aspiree,  ex.  :  V^kac  li>kak».  Si  cette  premiere 

lettre  a  une  voyelle  pleine,  elles  ne  cliangent  pas  la  composi- 

o  7  o  y 

tion  de  la  syllabe  ] n^.r.n  ;  si  une  seconde  proclitique 

vient  s’appuyer  sur  la  premiere,  les  deux  proclitiques  ne  font 
pas  une  syllabe  fermee  ,  qui  est  en  vous.  dependant  la  par- 

ticule  waw,  en  raison  de  sa  nature  faible,  denotait  une  cer- 
taine  propension  a  adherer  plus  etroitemcnt  au  mot ;  tel  etait 
le  cas,  lorsque  en  tete  du  mot  sc  trouvait  un  taw  ou  un  d&lath 
sans  voyelle  propre,  suivi  lui-mcme  d’un  taw,  d’un  dalath  ou 
d’un  leth  ;  a  la  faveur  de  la  voyelle  que  reccvait  le  waw,  les 
deux  consonnes  qui  suivaient  etaient  assimilees  et  prenaient 
le  qoussfii  au  lieu  du  roukk&kh,  ex.  :  jtcrio 

o .7  fy  *  y  7^7  1 

f]^o  ^oAZo  pron.  waddebhh'thd ,  icattauditlid ,  waddayd 

etc.,  v.  §  111;  quelques  grammairiens  voulaient  appliquer  la 
meme  regie  aux  autres  proclitiques  et  prononyaient  en  conse¬ 
quence  laddayd,  au  lieu  de  lath' dhayd,  mais  leur  opinion 

demeura  isolee2. 


1.  V.  Barhebraeus,  p.  222,  1.  24. 

2.  V.  Barhebraeus,  I,  p.  211,  1.  13  et  suiv.,  p.  220,  dern.  ligne,  et  p.  221, 
prem.  ligne.-,  II.  p.  01  vers  041  et  commnitaire.  Cette  regie  qui  suit  l’ana- 
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132.  Une  muette  qui  suit  une  diphthongue  est  dure,  nous 
l’avons  deja  fait  observer  §  121  :  j |-L Joil  )2a2uJ  . ~ 

7  **  V  'h  7  n  v  ® 


>7  7 


•X  .  V 


x,  --c)  v'jj.oj  5  mais  l’aspi ration  a  lieu  quand  la  diph¬ 

thongue  se  simplifie  en  voyelle,  §  92,  z.^2,  excepte  le  pluriel 

club  comme  en  hebreu,  a  conserve  la  prononciation  dure 
du  taw,  et  les  abstraits  de  la  forme  Poog-4,  gL^ocuL  de  *I*>q JL  1 

Quelques  mots  qui  out  une  muette  aspiree  apres  une  diph¬ 
thongue  font  exception  a  cette  regie,  ce  sont  :  *4  pron.  akh, 
1 vieillesse  (Barhebrseus,  218,  1.  17),  Xfolo  fin,  et  j  °  -  - 

entourant  (Barhebrseus,  p.^222,  1.  21).  Par  une  semblable  ano- 
malie,  on  prononyait  biche ,  claim  femelle,  par  abre- 

viation  sans  doute  de  U— -d  hebreu  (v.  Barhebrseus, 

p.  214,  dern.  ligne  et  p.  215,  prem.  ligne). 

133.  Dans  les  mots  etrangers,  notamment  les  mots  grecs, 
introduits  en  syriaque,  les  muettes  conservent  leur  pro- 

nonciation  originelle  :  aspirees  sont  les  consonnes  o  •>  z  ^ 
=  (3  o  0  ©  y,  dures,  cedes  ^  =  -  ;,  quelle  que  soit  leur  posi¬ 

tion  dans  le  mot;  quant  a  t  et  y.,  ils  etaient  exprimes  par  ^  et 
v.  §  21  c,  ex.  :  — *rr,c  Basile,  '-wo-^o^ojg.  theologien ,  pc-o 

o  ciintc  yptcToc,  '"^'-©11—  yAocjj.jc,  lyg-wn  v.  a 3  philo - 

soplie,  As;t;,  paag  Xapixaq,  |ks| 

Kr*3  tambour  xXyji*ic,  p^.z..s  fLsgo  i.  Cette  ponctuation, 
pour  ce  qui  concerne  les  tenues  techniques  empruntes  a  la 
science  grecque,  ihavait  guere  cours  que  chez  les  savants, 
le  vulgaire  les  prononyait  com  me  des  mots  syriaques;  les 


77  ^  7  7  ** 

logie  de  — 3  eddabhar,  ettabhar ,  v.  §  111,  a  ete  mise  en  evi¬ 

dence  par  la  publication  des  oeuvres  grammaticales  de  Barhebrseus.  Cet 
auteur  parait  avoir  deja  admis,  au  moins  dans  sa  gramrnaire  metrique, 
une  extension  de  la  regie  au  taw  ou  au  dalath,  meme  non  suivi  d’une 
consonne  de  meme  organe.  II  naquit  d’extensions  semblables  une  confu¬ 
sion  singuliere  dans  les  textes  ponctues  et  les  grammaires  posterieures, 
notamment  celle  d  Amira,  v.  Bernstein,  Das  heilige  Evangelium  des  Jo¬ 
hannes,  XVII  a  XVIII.  On  ne  doit  d’ailleurs  accorder  aucune  crcance  aux 
points  du  roukkakh  et  du  qoussai  apposes  en  contradiction  avec  cette  regie 
dans  les  manuscrits  de  Barhebrseus,  et  notamment  dans  celui  qui  a  servi 
a  l’edition  de  Bertheau. 

1.  V.  Barhebrseus,  I,  p.  211,  1.  24;  II,  p.  37  et  commentaire ;  Bernstein, 
Das  heilige  Evangelium  des  Johannes,  XX. 
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Nestoriens  faisaient  comme  le  vulgaire,  a  en  croire  Barhe- 
brseus  (p.  211,  1.  24). 

Nous  avons  deja  fait  observer  §§  21  b ,  c ,  23  a ,  25  a,  c  et  1 19, 
que  les  muettes  grecques  ne  correspondaient  pas  exactement 
aux  muettes  syriaques ;  on  notait  d’un  signe  particulier  le  pi 
grec  qui  etait  beaucoup  plus  dur  que  le  pc  syriaque.  Les  Masso- 
retes  jacobites  avaient  agi  de  meme,  v.  §  119,  pour  le  gamma 
grec  qui,  en  general,  avait  le  son  chuintant  du  djim  arabe, 

comme  dans  geometrie,  .  cul^jo)  evangue ,  saint , 

geograpliie  etc. ;  dans  certains  mots  cependant,  il  etait 

1  0  o 

prononce  comme  un  gamal  aspire,  Gregoire ,  ca?* 

o  y  x 

Yap,  Ignace. 


134.  Les  particularity  que  presente  Inspiration  des  muettes 
en  syriaque,  si  on  en  rapproclie  les  regies  suivies  en  hebreu, 
tiennent  aux  alterations  que  subissent  le  vocalisme  et  le  sylla- 
bisme  arameens.  Ces  alterations  gagnerent  du  terrain  avec  le 
temps,  le  neo-syriaque  en  est  un  exemple  frappant  (v.  Neusyr. 
Gramm. ,§17);  les  Massoretes  qui  s’appliquaient  a  assurer  une 
lecture  exacte  des  textes  sacres  devaient  hesiter  souvent  entre 
la  prononciation  qui  leur  etait  familiere  et  la  regie  qui  condam- 
nait  cette  prononciation.  Cette  hesitation  est  souvent  traduite 
par  une  double  ponctuation  dans  la  Massore  karkaphienne,  qui 
ne  parvint  jamais  a  cette  regularity  d’ensemble,  admirable 
dans  la  Massore  hebraique;  ainsi  on  trouve  P-*?,  c’est-a- 


dire  qourbdnd  da  lea  ou  qour'bhdnd  da'khdK  II  n’est  done  pas 
etonnant  de  rencontrer  dans  cette  matiere  des  dissentiments 
non  seulement  entre  les  diverses  ecoles,  mais  meme  entre  les 
adeptes  d’une  meme  secte1 2.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas 
sur  ces  divergences,  mais  il  est  interessant  de  montrer  jusqu’a 
quel  point  les  Nestoriens  se  separaient  des  Jacobites  sur  ce  sujet. 

La  difference  la  plus  notable  concernait  le  pe.  Les  Nestoriens 
suivaient  les  meraes  regies  que  les  Jacobites  pour  les  cinqautres 
muettes  ^  ^  mais  ils  voulaient  que  le  pe  fut  toujours 

dur  au  commencement  ou  a  la  tin  du  mot;  une  des  proclitiques 
n’aspirait  meme  pas  le  pe  initial,  si  on  excepte  le  passage 


1.  V.  Abbe  Martin,  Tradition  karkaphienne,  pi.  I,  col.  a  et  pi.  2,  col.  6. 

2.  Comp.  Bernstein,  Das  heili<je  Evangelium  des  Johannes,  XIV  et  XV. 
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Exod.  20,  25,  ou  dans  le  mot  iLL^m-ao  en  pierre  de  taille  le  pe 

X 

etait  aspire.  Au  milieu  du  mot  le  pe  etait  aspire  quand  il 
n’avait  pas  de  voyelle ;  il  etait  toujours  dur  quand  il  en  avait 

une,  amsi  pe  etait  aspire  dans  mais  dur  dans  On 


voit  combien  les  Orientaux  s’ecartaient,  a  propos  de  cette 
muette,  du  principe  d’amollissement  ou  d’aspiration,  et  Barhe- 
brseus  qui  retrouvait  dans  le  dialecte  edessenien  une  pronon- 
ciation  plus  normale,  ne  manque  pas  de  leur  en  faire  un  crime  '. 

Les  autres  differences  etaient  moins  generales  et  nous 
echappent  pour  la  plupart;  nous  avons  dit  §§  123  et  124  que 
avaient  le  taw  dur  chez  les  Occidentaux  et  as¬ 
pire  chez  les  Nestoriens  qui  prononcaient  sdmrthd  ‘ egVthd  et 
non  sdmartd  ” geltd  comme  les  premiers;  rideau,  Rool 

X 

beau-frere  avaient  taw  et  beth  aspires  chez  ceux-ci  et  durs 
chez  ceux-la.  En  sens  inverse,  les  Nestoriens  prononcaient 

0  0  O  0  0  7  7 

sixieme  de  R\-*J  six,  §  99  sub  fine,  RAcp  quatrieme  de  VcV) 

X  V  X 

»  0  P  •  *v  0 

septieme,  Rloa-d  ecot,  que  les  Jacobites  prononcaient 

ll.  0  0  0  0  x  .  0  0  1  0 

amolhs  RLaL^,  }a\a^i  R/jiap  2. 


135.  Une  difference  de  prononciation  indiquait  parfois  une 
difference  de  forme  et  de  sens  dans  un  meme  mot,  ainsi  . a. 

O  7  0  >  ' 

signitiait  medite ,  lepre,  outarde,  ou  sois  cornpte,  lepreux , 
desert,  suivant  qu’on  prononyait  le  beth  aspire  ou  dur,  v.  §  123. 
De  la  a  faire  de  la  prononciation  aspiree  ou  dure  un  moyen  de 
distinguer  deux  acceptions  d’une  meme  racine,  il  n’y  avait 
qu’un  pas;  le  syriaque  litteral  n’est  pas  cependant  alle  dans 
cette  voie  aussi  loin  que  le  neo-syriaque  (v.  Neusyr.  Gramm., 
§  17).  Nous  venous  de  dire  que  les  Jacobites  prononcaient 
1  Lio^-o  avec  roukk&kli  dans  le  sens  de  ecot ,  part  convenue  (de 


V  V  #  0  O 

firu-o  contrat),  c’ etait  par  distinction  de  )licl^o  qui  signifie  re¬ 
surrection  3;  | lip. ^n?  avec  roukk&kh  signitiait  depot,  avec  qouss&i 


1.  Barhebrneus,  I,  p.  211,  1.  G  a  13,  II  vers  336  a,  340  et  Comment. 
p.  35  a  36,  Abbe  Martin,  Jacques  <V Edesse  et  les  voyelles  syr.,  p.  478  &  482 
et  Syriens  orient,  et  Occident.,  p.  364  et  suiv.  La  regie  adoptee  par  les 
Nestoriens  fut  aceeptee  par  les  Jacobites  du  Tigre  et  meme  plus  tard  par 
quelques  Occidentaux,  car  Joseph  d’Angora  la  formule  d’une  maniere  bien 
claire  dans  sa  grammaire,  p.  108  a  109. 

2.  Barhebrseus,  p.  240,  1.  2  a  5,  comp,  avec  216.  2  et  ci-dessus  §  124. 

3.  Abraham  hJrrhrflensis  Crmnm.  syr.,  p.  87. 
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o  y  9  , 

deposee,  pere  charnel ,  1^1  pere  spirituel ,  Vxaj  mange,  ^  a 

X 

7  o  p  y 

mesure,  il  a  etabli ,  il  a  pris  la  nature  de  (pxa)  \  jo*. 

7  1  o  -n 

etrebienveillant,  T^t,  etrejaloux,  et  leurs  derives  bienveillance , 

n  p  ’  »  p  »  #  _ 

^q2m  opprobre,  fters,  veau  de  trots  ans,  Barnebrseus, 

p  >  y  p  *  y 

II,  p.  122  comment,  jzo ^  joie  ou  viz,  tas  de  ble1. 

Le  taw  final  an  preterit  des  verbes  lamadh-aleph  etait  aussi 
susceptible  d’une  double  pronunciation  :  1°  Pour  distinguer 
la  premiere  de  la  deuxieme  personne,  j’eus  soif, ' 2^*01^  tu 

eus  soif  (par  analogic  de  tu  as  decouvert ,  v.  Barhebraeus, 

I,  p.  110,  1.  18);  2°  avec  les  suffixes,  par  distinction  du  p"al 
jL*\*je  t’ai  vu  du  pa'el  je  t’ai  montre  et  par  analogic 

1’aph‘el  ^aLdo|  je  t’ai  adjure  (Barhebraeus,  I,  p.  220,  1.  25;  II, 

p.  62,  1.  4  du  commentaire ,  p.  92  penult.). 

Une  autre  particularity  des  verbes  etait  le  redoublement  de 
la  premiere  radicale  apres  la  preformante  de  la  premiere  per- 

y  y  ^  ^  y  'A  y 

sonne  au  futur  du  pa'el  fb?j  mais  au  p'cal  jb’?!  ^°i^l  5  la 

forme  forte  du  pa'el  11’etait  pas  sans  influence  dans  ce  cas. 


Chapitre  XXIII. 

Du  ribboui. 

136.  Deux  points  horizontaux  servent  a  noter  le  pluriel  qui, 
k  defaut  de  ce  signe,  se  serait  souvent  confondu  avec  le  sin- 
gulier,  com  me  les  rois,  }i  les  rentes ,  paissants , 

choses  etc.  par  distinction  de  le  roi,  la  reme , 

paissant ,  |2.a£>^  c/iose. 

L’usage  de  ces  points  remonte  haut,  car  on  les  rencontre 
dans  les  anciens  manuscrits  et  les  Nestoriens  ne  se  divisent 
pas  sur  leur  emploi  des  Jacobites;  on  congoit  d’ailleurs  qu’ils 
aientdu  preceder  l’invention  des  signes-voyelles  quien  auraient 
rendu  le  besoin  moins  urgent.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de 

y 

1.  Cette  distinction  etablie  par  les  grammairiens  posterieurs  pour 

ne  jouit  pas  absolument  de  l’autorite  de  Barhebraeus,  qui  dit  bien  p.  227, 

J  7  m  7  7 

1.  6  que  les  trois  mots  ont  la  deuxieme  lettre  dure,  mais 

.  x  7  x  1  ^  7  ^  ^  y 

l’exemple  qu’il  donne  pour  pris  de  Job  22.  16,  ^oouxrc]*— x. 

x  x 

il  a  pose  leurs  fondements ,  montre  qu’il  l’entendait  autrement. 

2.  Barhebraeus,  I,  p.  212.  22,  217.  18. 
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ribboui  mot  emprunte  a  la  terminologie  des  grammai- 

z 

riens  juifs  et  qui  signifie  chez  ceux-ci  pluriel j  son  introduction 
en  syriaque  n’cst  pas  tres-ancienne,  on  le  trouve  surtout  dans 
les  grammaires  des  Maronites,  mais  il  etait  inconnu  a  Barhe- 
brseus  et  a  ses  predecesseurs  qui  designent  ces  points  par 
pluriel ,  ^pocJ  points  du  pluriel  ou  gouttes. 

Les  points  du  ribboui  se  placent  indifferemment  sur  Tune 
des  consonnes  du  mot.  de  preference  cependant  sur  le  ris  dont 
le  point  se  confond  avec  ceux  du  pluriel ,  ainsi  tetes, 
homines,  tribus.  Si  on  les  pose  sur  un  lamadh  ou  un  'e,  ils 

y  ■’* 

suivent  l’inclinaison  de  la  lettre,  flots,  1  ■•,v  1-  peuples. 

137.  Ribboui  fait  defaut  dans  les  pluriels  masculins  qui  se  dis- 
tinguent  par  leurs  desinences  du  singulier,  comme  rois, 

0  y  >■  "J\  >  ^ 

ecrivants,  Us  ecrivirent,  Us  ecriront ,  .  cJ^n  eux, 

cn  ceux-ci.  II  pent  cependant  etre  place  sur  des  adjectifs 


-»  O 

.  V. 


pris  substantivement,  comme  —  des  amis,  <-**-^’1  des 

justes ,  par  distinction  de  aimes, justes  b  Le  ribboui 


est  aussi  usite,  qnand  le  noun  est  le  sufbxe  du  pronom  de  la 
premiere  personne  du  pluriel ,  nos  amis,  nos 

justes 2.  Ces  regies  ne  sont  pas  cependant  assez  absolues  pour 
exclure  tout  arbitraire,  on  trouve  souvent  le  ribboui  place 
sur  un  pluriel  qui  se  distingue  du  singulier;  les  Nestoriens 
en  faisaient  un  large  usage  et  ponctuaient  *-±£0+  jours,  r-*-*r* 

mois  etc. 3 

138.  Ribboui  est  la  regie  pour  les  pluriels  feminins  :  dans  les 
noms,  a  l’etat  absoliq  construit  ou  emphatique  :  ^^5 

reines,  tJzhl  qui  ecrivent;  dans  les  verbes 

elles  ecrivirent,  elles  ecriront  b 

139.  Les  collectifs  qui  ont  la  forme  du  singulier,  prennent 

1.  Barhebraeus,  I,  p.  243,  1.  16. 

2.  Jacobi  Edesseni  epist.  de  orthoyr.  syr.,  ed.  Martin,  p.  1,  1.  15,  ed. 
Philipps,  p.  1.  2. 

3.  V.  Land,  Anecdota  ayriaca ,  I,  p.  46  passim. 

4.  Barhebraeus,  I,  p.  243,  1.  9.  Le  ribboui  ne  parait  pas  avoir  etc  en 
usage  en  dehors  de  la  troisieme  personne.  Les  Nestoriens  qui  ne  distin- 
guaient  pas  par  un  youdh  la  troisieme  personne  plur.  fern,  ne  mettaient 

pas  non  plus  de  ribboui;  ils  ecrivaient  rites  ont  tue ,  v.  Barhebraeus, 

JI,  p.  47  comment. 
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ribboui,  lorsqu’ils  ne  forment  pas  cie  pluriel,  corame  petit 

o  y  o  y 

bet  ail,  reptiles ,  chevaux;  mais  ceux  qui  ont  un  pluriel, 

o  y  o  y  o  y  o 

comme  gros  betail,  Vzo*>  betes  de  somme ,  troupeau  de 

pores,  le  prennent  seulement  an  plunel  Les 

o  y  oo 

mots  del,  V±Jj  quelqiiun  n’ont  egalement  le  ribboui  que 
lorsqu’ils  ont  le  sens  du  pluriel  deux,  quelques-uns  et  sont  con- 

0  7  0 *  y  *  o  > 

struits  avec  le  pluriel ;  mais  eaux,  J)rixy  V*’®-0  bourgs 
qui  sont  toujours  employes  comme  pluriels,  ont  invariablement 
ribboui  '. 

140.  Les  noms  de  nombre,  suivant  Barhebraeus2,  n’avaient 
pas  le  signe  du  pluriel.  Cependant  les  nombres  deux  a  vingt 
inclusivement  prenaient  le  ribboui  avec  un  suffixe,  comme 

y  y  o 

eux  deux,  :  nous  trois  etc.,  mais  au-dessus  de 

vingt,  ribboui  faisait  defaut,  meme  avec  les  suffixes.  Ici  en¬ 
core  les  regies  de  Barhebrseus  ne  sont  pas  en  parfait  accord 
avec  cedes  admises  par  d’autres  grammairiens  :  les  uns  mettent 
les  deux  points  sur  deux  fern.,  d’autres  sur  tous  les  nom¬ 

bres  feminins,  d’autres  encore  sur  tous  les  nombres  sans  dis¬ 
tinction  de  masculin  ni  de  feminin. 

141.  Les  pronoms  personnels  isoles  ou  suffixes  n’ont  pas  le 
ribboui 3. 

142.  Les  prepositions  qui  s’adjoignent  les  suffixes  pronomi- 

naux  avec  la  forme  du  pluriel  ont  generalement  ribboui  :  *-*5^ 
autour  de  moi,  ^ ,  chez  toi,  ,  sans  eux,  Z’l a£j  entre  moi, 

7  >  y  i  J 

lui  seid;  dans  les  uns  mettaient  ribboui, 

y  O 

d’autres  l’omettaient;  on  ne  l’ecrivait  pas  dans  .  devant 

>  7  ^  *  7  >  . 

eux,  «  oct~*Zo*»z  sous  eux,  ,  bonheur  a  eux. 


Chapitre  XXIV. 

Du  mhaggydnd  et  du  marlitdnd, 

143.  Nous  avons  dit,  §  98,  que  lorsque  deux  consonnes  de- 
pourvues  de  voyelles  se  rencontraient  dans  le  corps  d’un  mot, 

elles  pouvaient  pour  la  facilite  de  la  prononciation  attirer  an 

1.  Barhebrseus,  I,  p.  243,  1.  26  a  p.  244,  1.  5  et  II,  p.  20  avec  comm. 

2.  Barhebrseus,  p.  244,  1.  19  et  suiv. 

3.  Barhebrseus,  II,  p.  21,  1.  8,  on  trouve  cependant  les  feminins  des 

'fs  'h'rs  'fs  o 

•  »  _»  ••  _ 

pronoms  isoles  marques  du  ribboui,  comme 


milieu  cTelles  une  voyelle  faible  qui  les  precedait,  ou  reeevoir 
une  voyelle  adjuvante  (e  ou  a  devant  une  gutturale  ou  un  ris 
et  quelquefois  devant  une  emphatique),  coinme 

P  7  P  7  7  P  *  V  ■*  O  7  O  7  .  . 

).^.irLc  i  |rs.a'^  pour  fosnrn*  )2.A^  jy^oio.  Cette  voyelle 

fut  d’abord  ecrite  par  r'w&s&  (ou  p'th&hA)  :  «  Sachez,  dit  Joseph 
d’ Angora,  que  le  r'w&s&  qui  est  le  kesra  remplace  le  tesdid  qui 
est  le  m'hagg'y&nA,  e’etait  une  habitude  des  anciens 1  2.  »  Ces 
aneiens  etaient  surtout  les  anciens  poetes  pour  lesquels  la 
voyelle  adjuvante  etait  une  precieuse  ressource,  car  ils  l’ecri- 
vaient  pour  compter  une  syllabe  de  plus,  ou  la  laissaient  de 
cote,  suivant  les  besoins  de  la  mesure. 

Cependant  la  Massore  syriaque  qui  avait  un  autre  objectif, 
a  savoir  la  prononciation  distincte  et  exacte  d’une  liquide  ou 
d’une  gutturale,  ni  precedee  ni  suivie  d’aucune  voyelle  pleine, 
dut  inventer  un  signe  special ;  c’estun  trait  horizontal  place  sous 
la  consonne  qui  reyoit  la  voyelle  adjuvante;  on  appelle  ce  trait 
m'hagg'y&nA  p-S;01-10  qui  fait  prononcer  distinctement 3 * * * * * *.  II  est  rare 
que  la  voyelle  adjuvante  soit  ecrite,  quand  la  consonne  est 
marquee  de  ce  signe  (v.  Ewald,  Abhandl.,  p.  95,  §  50). 

144.  Les  Orientaux  lirent  de  ce  signe  un  usage  bien  plus 


1.  Comp,  palestinien  Xnnt2. 

2.  V.  Joseplii  Accurensis  gramm.  syr.,  p.  11.  M.  Merx  (Gramm,  syr., 
p.  76)  qui  ne  cite  que  les  derniers  mots,  croit  a,  tort  que  ce  grammairien 
n’attachait  pas  d’importance  au  m'hagg'yana,  tandis  qu’il  dit  que  les  an¬ 
ciens  ne  connaissant  pas  ce  signe,  ecrivaient  un  r  wasa.  Joseph  compare 
le  m  hagg  yana  au  tesdid  arabe,  parce  que  la  consonne  entouree  de  deux 
voyelles  se  prononce  fortement  et  est  comme  redoublee,  v.  ci-apres  §  146; 
on  pourrait  aussi  le  comparer  plus  exactement  avec  le  dages  dirimens 
hebreu,  v.  Ewald,  Lehrb .,  §  28. 

3.  Telle  est  a  notre  avis  la  meilleure  traduction  de  ce  mot,  car  elle 

rend  bien  l’idee  que  les  Massoretes  attachaient  au  m'haggyana;  elle  nous 

/ 

est  fournie  par  le  verbe  arabe  epeler ,  avticuler  distinctement  les  lettres ; 
or  il  est  tres-vraisemblable  que  l’invention  de  ce  signe  et  de  son  nom 
n’est  pas  d’une  epoque  anterieure  a  celle  de  l’influence  de  l’arabe  en 
Syrie.  Traduire  qui  fait  mediter,  comme  le  veut  M.  l’Abbe  Martin  apres 
Amira  (v.  Syriens  orient,  et  Occident .,  p.  348,  note  1)  est  plus  proche  du 
syriaque,  mais  precise  moins  le  sens  du  mot.  Quant  a  l’opinion  de  Michaelis 
et  de  Merx  ( Gramm .  syr.,  p.  76)  qui  expliquent  qui  forme  une  syllabe 

0  0  'h 

P-S.  en  t  elle  est  assurement  ingenieuse,  et  serait  vraie  selon  les  anciens 

poetes  dont  parle  Joseph  d’ Angora,  mais  elle  ne  correspond  pas  a  la 

pensee  des  Massoretes  qui  creerent  ce  mot. 
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restreint  que  les  Jacobites  et  s’eloignerent  moins  de  ses  ori- 
gines.  Us  en  bornaient  en  general  F  application  aux  consonnes 
les  plus  faibles  !,  a  savoir  les  liquides  et  nasales  \  •>  »  et  la 

gutturale  ^  qui  chez  eux  avait  une  tendance  bien  connue  a 
s’affaiblir  en  spiritus  lenis.  Us  pronon^aient  done  p  crainte, 

demeure,  Ko<j\ricu*  leur  vin,  jLiaal  sagesse,  levant , 

eloigne,  vo<*-v>j  leur  terre  etc.,  dehelthd,  masaryd,  liamarhoun, 

hekhemtha,  madhenhd,  mabha* dhdj  ara'houn.  On  marquait  aussi 
de  ce  signe  les  semi-voyelles  1  ^  qui  etaient  prononcees  comme 
voyelles  ethesedh,  ,^-1  ethiledh.  Quant  au  waw,  on  lui 

preposait  le  m'hagg'y&n&,  lorsqu’il  etait  articule  comme  con- 
sonne,  §  106  a,  Fo~*io  blanchi,  leur  joie ,  Us  sauteront , 

prononcez  mahewrd ,  hadliewlioun ,  nesewroun;  sous  le  waw,  le 
m  bagg  y&nft  apparait  dans  des  mots  tels  que  producteur, 

waive  ydnd  (du  part.  ]— oio  qui  fait  sortir ),  malewthouthd , 

i  apport  d  annexion  (abstrait  du  participe  qui  joint,  v. 

Bar  ali,  ed.  Hoffmann,  n°  5975),  mot  que  les  Syriens  occidentaux 
prononcent  en  changeant  le  waw  depourvu  de  voyelle 

en  la  voyelle  correspondante 1  2. 

D  autres  docteurs  nestoriens  admettaient  egalement  le 
m  hagg  y&n&  pour  faciliter  la  prononciation  exacte  du  he, 
comme  paUio  etincelant ,  ,  ocnouicJ.  leur  stupeur,  il  se  re- 

tourna  etc.,  nianehrd ,  temahhoun ,  ethehphekh  (Barhebrseus,  I, 
p.  201,  1.  2  et  suiv.). 

145.  Les  Occidentaux  agrandirent  davantage  le  domaine  du 
m  hagg  y&n&.  11  sufhsait,  a  leurs  yeux,  que  la  prononciation 
fut  rendue  moins  aisee  par  le  groupement  de  deux  consonnes 
depourvues  de  voyelles  pour  que  le  m'hagg'y&n&  tit  valoir  ses 
droits.  Us  prononyaient  done  avec  une  voyelle  adjuvante  j2.-op* 


1.  V.  Barhebraeus,  (Euv.  gr.,  I,  p.  200,  1.  2.  Dans  son  Commentaire  II, 
p.  8  il  dit  a  tort  que  le  m'hagg'yana  avait  lieu  chez  les  Nestoriens, 
quand  la  voyelle  a  precedait,  et  marh'tana  quand  e  etait  la  voyelle 
precedente. 

2.  Suivant  cette  prononciation  le  p't&ha  du  raim  se  change  en  z'qapha 
pour  ne  pas  disparaitre  d’une  syllabe  ouverte,  v.  §  95.  Dans  la  pronon¬ 
ciation  nestorienne,  au  contraire,  il  demeure  dans  une  syllabe  fermee,  car 
une  voyelle  adjuvante  ne  change  pas  la  nature  de  la  syllabe,  §  128 


anneau ,  p-oM  aumone,  moutarde,  <  oic^nJ  Us  incrusteront , 

dies  lironl,  ils  rechercheront  etc.  1 

14(3.  Le  m'hagg'y&n&  se  rencontre  dans  quelques  manuscrits 
sous  une  lettre  redoublee,  suivie  d’une  voyelle,  comme  il 

y  —  cy 

envoy  a,  ■  iiriAj  il  Jut  v  assemble ,  x-sJ  il  tombeva ,  pevdu,  1  _  ^ 

C’est  lii  une  application  bien  remarquable  du  m  hagg  y&n&, 
qui  prouve  que  le  but  de  ee  signe  etait  dans  la  pensee  des 
Massoretes  d’indiquer  une  prononciation  exacte  de  la  con- 
sonne,  qui  redoublee  et  flanqucc  de  deux  voyelles  devait  etre 
articulee  avec  toute  l’energie  necessaire.  C’est  bien  le  cas  de 
repeter  avec  Joseph  d’Angora,  g  143  ci-dessus,  que  le  m'hag- 
g'y&n&  est  le  tesdid  arabe  ‘2 3 4. 

147.  I  ,es  Nestoriens  marquaient  aussi  du  m'hagg'y&n&  le  pro- 
nora  pi  end,  quand  il  avait  le  sens  energique  de  moi,  tandis  que  par 

le  trait  supeneur  pi,  ils  indiquaient  la  prononciation  no  avec  le 
sens  simple  de  je‘\  Les  Jacobites  se  servaient  dans  ce  cas  d’un 
point,  Pi  pj  moi  j'agis,  end  dbliedli  nd,  le  point  superieur 
indiquant  l’aleph  articule  ct  1  inferieur  1  aleph  quiescent h 

148.  Du  marlitdnd.  A  l’oppose  du  m'hagg'y&n&,  le  marh't&n&, 
qui  accelere  la  prononciation,  est  un  trait  superpose  a  une 

lettre  pour  indiquer  que  cctte  lettre  doit  etre  prononcee  sans 
voyelle  et  s’appuyer  sur  la  syllabe  suivante.  On  le  trouve  rare- 
ment  au  coininencement  des  mots,  comme  id,  ^ tiois , 
i Li.  six ,  a&i  ils  ('talent  sots  5,  ou  il  indique  vraisemblablement 
une  articulation  complexe  tndn,  tldth ,  std ,  stall  au  lieu  de  tndn, 
t'ldth,  std ,  stau ,  g  99. 

Dans  le  milieu  des  mots,  on  le  trouve  la  ou  on  pourrait  laire 
entendre  une  voyelle  qui  n’existe  pas,  en  confondant  une  tonne 


1.  Barhebraeus,  I,  p.  199,  1.  15  et  suiv.  Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et 
Occident .,  p.  350. 

2.  Ewald  <]iii  le  premier  a  observe  cet  usage  du  m  hagg  yana  ( Abhandl ., 
p.  97),  croit  que  son  objet  etait  de  maintenir  la  voyelle  faible  qui  prece- 
dait,  apres  que  le  redoublement  eut  cesse  d’etre  en  vigueur.  Mais  juste- 
ment  ses  observations  portent  sur  un  manuscrit  nestorien  ( Biblioth .  nation, 
anc.  fonds  n°  15,  n°  36  actuel);  or  les  Nestoriens  ne  cesserent  jamais  de 
faire  entendre  le  redoublement  des  consonnes. 

3.  Ewald,  Abhandl.,  §  51. 

4.  Barhebraeus,  p.  *245,  1.  20  et  ci-dessus,  §  65  sub  fine. 

5.  Ewald,  Abhandl .,  §  46. 
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leo’ere  avec  une  forme  lourde  (ethp"el  avec  ethpa  *al,  p"al  on 
apli'el  avec  pa'el),  commc 

mais  jpij  %l  verra;  et  dans  les  noms,  comme  scan- 

dales ,  autel,  l^oi  liLiniere,  ^oorioiaJ,  ou  il  avertit  que  le 

a  toute  sa  force  de  consonne  et  doit  etre  prononce  sans  voyelle. 

II  etait  superpose  a  une  consonne  redoublee  non  suivie  de 
voyelle,  par  distinction  du  cas  ou  une  voyelle  suivait,  §  14G, 

"  xr  'fi  >  'h 

comme  .a ^>2.  , a^ZJ1. 

Comme  le  waw-consonne  prenait  le  m'hagg'y&n&,  §  144,  de 
memele  waw-voyelle  pouvait  etre  marque  du  marh'tanft 
vetement,  mefait  (Ewald,  1.  c.  p.  92). 

Place  sur  Favant-derniere  lettre  d’un  mot,  il  indiquait  que 
celle-ci  et  la  finale  etaient  toutes  deux  depourvues  de  voyelles 
Lihso  ta  as  place,  2^1  tu  as  seme ,  ]  tu  jus  trouve,  fa 

as  apporte, ,  ainsi  se  distinguait  la  deuxieme  personne  sing,  du 
preterit,  de  la  premiere  ou  de  la  troisieme  fern.;  on  le  trouve 
dans  les  noms  qui  ont  un  suffixe  quiescent  ^ani r.  mon  argent  etc. 
(Ewald,  1.  c.  p.  94). 

149.  Nous  avons  dit,  §  123 que  Fimperatif  etlipa'al  sc 
distinguait  cliez  les  Jacobites  de  celui  etbp"el,  quand  la  dcr- 
niere  consonne  etait  une  muette  aspirable,  et  qu’on  prononcait 
>  n  a!z|,  ethhas'bh  dans  le  premier  cas,  et  ethhaZb  dans  le  deuxieme. 
Il  paraitrait  logique  de  donncr,  conformement  a  cette  pronon- 
ciation,  le  marh't&n&  a  la  deuxieme  radicale,  quand  il  s’agit  de 
Fimperatif  ethp'cel,  et  le  m'liagg'y&n&,  quand  c’est  Fimperatif 
ethpa'al2;  cependant  les  grammairiens  n’ont  pas  fait  cette 
distinction 3. 

150.  Le  marh't&n&  etait  d’autant  plus  frequent  cliez  les 
Syriens  orientaux  qu’ils  faisaient  moins  souvent  usage  du 
m'hagg'y&n&.  Il  n’est  done  pas  surprenant  que  dans  les  manus- 

1.  Ewald,  1.  c.  p.  93. 

2.  Telle  est  l’opinion  de  M.  Merx,  Gramm,  syv.,  p.  81. 

3.  Barhebrmus  n’en  parle  pas  dans  le  eliapitre  qui  traitc  de  ces  signos 
p.  199;  n  la  page  227,  dern.  1.,  on  trouve  le  marh'tana  sur  l’imperatif 
etlipa'al,  mais  a,  la  page  153,  1.  17  et  18,  tantot  le  marh'tana  et  tantot  le 
m'liagg'yana;  il  est  peu  vraisemblable  que  ces  signes  soient  de  la  main 
de  l’auteur.  Ewald  ( Abhandl p.  94)  n’a  pas  rencontre  de  signo  pour  cet, 
imperatif;  il  est  vrai  que  ses  observations  portent  surtout  sur  des  manus- 
crits  nestoriens. 
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erits?  scion  qu’ils  appartiennent  it  Fecole  des  Jacobites  ou  a 
cclle  des  Nestoriens,  un  meme  mot  presente  soit  le  premie** 
signe  soit  le  second;  ainsi  les  mots  grain  de  moutarde 

(Luc.  17.  6),  !&. 
lcs  Nestor 


1),  muette  (Marc.  9.  25)  etaient  prononces  par 

tens  sans  voyelle  intermediaire  P*1^’  l^-’r2  - 
Ewald,  1.  c.  ]).  93)  et  par  les  Jacobites  avec  une  telle  voyelle 


P?r“? 


'.  l)e  cette  divergence  devait  naitre  une  con¬ 


fusion  des  deux  signes,  dont  nous  verrons  un  effet  sous  le  cha- 
pitre  suivant. 


Chapitre  XXV. 

De  la  ligne  occultante. 

151.  Les  chapitres  XVIII  it  XX  qui  precedent,  traitent  des 
cas  oti  une  consonne  est  quiescente  par  occultation  ou  par 
assimilation.  Lorsque  cette  consonne  est  conservee  par  l’ecri- 
ture,  elle  est  marquee  d’un  trait  inferieur  qui  avertit  qu’elle  ne 

o  7  o  y 

doit  pas  etre  articulee,  comme  p2L»rio  z.j|  |^.r-  etc.,  pron.  m  ditto , 
att,  hatta.  Aleph  quiescent  n’a  ce  trait  que  lorsqu’il  est  en  tete 

0  C  ^  0  # 

du  mot,  comme  p,— j  119  -*j|,  car  dans  le  mot  il  est  de  regie 

X 

qu’il  if est  pas  prononce;  il  est  quiescent  dans  la  voyelle  qui 
precede,  comme  disent  les  grammairiens;  il  faut  excepter  le 

r> 

cas  ou  la  consonne  precedente  n’a  pas  de  voyelle,  -*p^  m.on 

>  o 

ennemi ,  ^oenpu:  leur  ennemi  etc.  Waw  et  youdli  ne  sont  jamais 

marques  de  la  ligne  occultante,  meme  dans  les  cas  ou,  li  la  bn 
du  mot,  ils  ne  sont  pas  precedes  d’une  voyelle,  comme 
v.  g  97. 

Ce  signe  est  un  des  derniers  fruits,  sans  doute  meme  le  der¬ 
nier,  des  travaux  de  la  Massore  syriaque;  il  est  inconnu  aux 
aneiens  grammairiens  et  ne  porte  pas  de  noin  propre;  les 
Maronites  qui  en  recommandent  l’usage  le  designent  sous  le 
nom  de  Tinea  occultans. 

Dans  les  manuscrits  nestoriens,  au  lieu  d’etre  place  sous  la 
lettre  quiescente,  il  lui  est  superpose.  Il  apparait  done,  tout 
d’abord,  comme  une  extension  du  marb'tana,  dont  nous  avons 
parle  sous  le  chapitre  precedent,  et  on  scrait  en  droit  de  sup- 

1.  Barhebrreus,  i>.  199,  1.  10,  v.  aussi  J’psitta,  ed.  Sam.  Lee;  sur  le 

r  ^ 

mot  v.  ei-dessus  §  128. 
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poser  que  la  confusion  qui  s’etait  etablie  entre  lc  marh't&nft  ct 
le  mdiagg'y&nti,  par  suite  de  la  prononciation  differente  des 
Jacobites  et  des  Nestoriens,  §  150,  fut  la  cause  de  la  differente 
position  que  ce  signe  occupe  chez  les  uns  et  les  autres.  Ewald 
( Abliandl .,  §  53)  et  apres  lui  M.  Merx  ( Gramm .  syr.,  p.  80) 
pensaient  done  qu’il  fallait  faire  disparaitre  de  la  grammaire  la 
ligne  occultante  et  marquer  les  lettres  quiescentes  du  marh't&m\. 
Cette  simplification  aurait  cependant  l’inconvenient  de  ne  pas 
tenir  compte  des  differences  qui  separaient  les  Nestoriens  des 
Jacobites,  differences  rcelles  que  ces  deux  savants  n’ont  gene- 
ralement  pas  apercues.  M.  TAbbd  Martin  (Syrians  orient,  et 
Occident .,  p.  380  ct  suiv.)  a  soumis  la  question  a  un  nouvel 
examen  des  manuscrits  et  est  arrive  aux  rcsultats  suivants  qui 
confirment  l’authenticite  de  cettc  ligne  :  e’est  an  XIIIe  siecle 
seulement  que  V usage  en  devient  regulier  dans  les  manuscrits; 
les  Orientaux  la  superposent,  les  Occidentaux  la  souscrivent. 
Mais  dejii  des  leX,!  siecle,  on  en  trouve  trace  :  chez  les  premiers 
elle  est  figuree  par  un  trait  perpendiculaire  qui  domine  lalettre, 
chez  les  seconds  par  un  trait  oblique,  attache  au-dessous  de  la 
lettre  dont  il  semble  ctre  un  prolongement. 

Barhebraius  semble,  il  est  vrai,  ne  pas  connaitre  cette  ligne. 
II  parle  seulement  d’un  signe  pour  distinguer  le  cas  ou  le  he 
du  pronom  cm  et  du  verbe  |o^n  etait  quiescent  de  ceux  oil 

x 

il  etait  articule,  §  109.  Ce  signe  etait  chez  les  Nestoriens  deux 
petits  points  places  sous  le  lie  articule,  chez  les  Jacobites  un 
moyen ;  le  he  quiescent  recevait  chez  les  premiers  un  point 
unique,  mais  n’avait  pas  de  marque  particuliere  chez  les  se¬ 
conds  \ 

En  resume  nous  croyons  que  la  ligne  occultante  est  nee  du 
besoin  de  distinguer  une  consonne  quiescente  d’une  consonne 
prononcee  sans  voyelle  plcine,  et  que  son  authentieite  est  aussi 
reelle  que  son  utilite.  Nous  continuerons  done  a  nous  en  servir 
pour  les  mots  syriaques,  cites  comme  exemples. 


1.  Barliebra^-iis,  I,  p.  242,  1.  24  et  suiv.  A  corrigor  en  ce  sens  Ewald 
(Abhandl.,  §  58).  Tres-eurieux  est  le  double  point  observe  par  Ewald  sous 
le  taw  et  qu’on  rencontre  souvent  dans  les  gloses  de  Bar'ali  dont  M.  Hoff¬ 
mann  a  public  une  partie.  Nous  pensons  que  ces  deux  points  representaient 
dans  les  manuscrits  nestoriens  une  prononciation  dure  et  chuintante  du 
taw,  v.  §  23  c. 
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Chapitre  XXVI. 

Du  ndgliodhd  et  du  m  tapp'ydnd. 

152.  Aux  liaisons  des  mots  dont  nous  avons  deja  parle  a  la 
tin  du  gill  se  rapportent  deux  autres  lignes  :  le  n&ghodhA 

]fcL^  conducteur  et  lc  m'tapp'yan&  quiferme  Les  Nes- 

toriens  seuls  cn  tirent  usage.  Le  n&ghodha  est  un  trait  incline 
qui  se  met  au-dessus  de  la  derniere  lettre  d  un  mot  uni  par  le 
sens  au  mot  suivant;  il  indique  que  la  voix  du  lecteur  doit 
etre  soutenue  et  prolongee  sur  le  deuxieme  mot;  c’est  le  Hem- 
mungsstrich  d’Ewald  (Abh.,  p.  110).  Le  mtappy&nA  au  con- 
trairc,  qui  est  un  trait  incline  place  au-dessous  de  la  lettre  finale 
du  mot,  avertit  que  la  voix  doit  etre  baissee.  Ces  lignes  rentrent 
done  dans  le  systeme  d’accentuation  dont  nous  parlerons  sous 
le  chapitre  XXIX,  mais  il  nous  a  paru  preferable,  pour  eviter 
toute  confusion,  de  placer  ici  les  explications  qu  elles  neces- 
sitent. 

«  En  poesie,  dit  Barzou'bi  (1.  c.  p.  19,  1.  11)  le  n&ghodhfi,  sert 
a  completer  la  mesure.  »  Il  s’agit  du  cas,  ou  pour  compter  une 
syllabe  de  plus,  on  fait  entendre  une  legere  voyelle  apres  la 
derniere  eonsonne  d’un  mot,  quand  le  mot  suivant  commence 
par  une  lettre  depourvue  de  voyelle  pleine.  Si,  au  contraire,  la 
mesure  est  parfaite  sans  cette  addition,  on  met  le  m  tapp  yan&. 
Dans  cette  hypothese  le  n&ghodliA  remplit  done  entre  deux 
mots  le  meme  role  que  le  m'hagg'y&n&  joue  entre  deux  lettres 
d’un  meme  mot,  g  143.  C’est  en  se  placant  a  ce  point  de  vue 
que  Barhebrscus  (1.  c.)  pose  la  regie  que  n&ghodh&  a  lieu  sur 
la  derniere  lettre  d’un  mot,  quand  le  mot  suivant  commence 

1  11  1  .  ^  n  (  A  (A 


par  une  eonsonne  depourvue  de  voyelle,  comme 


m  'ra  m  i  •  ’  mdneli* 'dliris , 


y 


a, 


Vmethbarelnaph$} 


b'reh'dhmalka.  Si  la  premiere  lettre  du  deuxieme  mot  a  uue 

A  o  y  y  ^  O'  0 

voyelle,  c’est  le  cas  du  m'tapp'y&na  *-^l,  V  P?,  ^ 

Cette  regie  qui  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  s’cx- 


1.  Voir  sur  ce  sujet  :  Barhebneus,  p.  201,  Barzou'bi,  Traite  sur  Vaccen- 
tuation,  ed.  Abbe  Martin,  Paris  1877,  p.  18  et  suiv.  et  Abbe  Martin,  Syriens 
orient,  et  Occident.,  p.  398  et  suiv. 
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plique  de  la  part  d  un  Jacobite,  ctait  beaucoup  trop  etroite 
pour  les  Nestoriens. 

Dans  un  sens  plus  large  nft.ghodh&  note  unc  liaison  lache  qui 
pcrmet  a  la  voix  de  s’etcndrc,  m'tapp'y&nA,  unc  union  etroite 
des  mots  qui,  pour  le  rytlime,  forment  un  tout,  ainsi  n&ghodh& 
marque  le  rapport  exprime  par  ?  dans  D2-*-0? 

ct  m'tapp  l’etat  construit  LNc  der- 

X 

nier  est  le  signe  de  Funion  d’une  preposition  avcc  le  nom  sui- 
vant  | LaL  t_ldi  } a Vonol •  mais  apres  un  suftixe  c’est  le 

n&ghodliA  qui  a  lieu 

Le  rapport  d  une  eonjonction  avcc  la  phrase  sous  sa  de- 
pendance  etant  moins  etroit,  il  est  indique  en  principe  par 
n&ghodh&,  ~>y>z]  fa  )z)  pi,  6),  cm\Izzo  Dependant  si 

*  •  «.  ~  ■  n 
le  deuxieme  mot  commence  par  une  eonsonne  sans  voyelle 

A  0  7 

pleine,  le  lien  est  plus  serre  et  m'tapp'y&na  est  de  regie  ip* 

r®- 

•  X  • 

Quand  le  deuxieme  mot  commeneait  par  deux  consonncs 
semblables  dont  la  premiere  n’avait  pas  de  voyelle,  la  pronon- 
eiation  devait  etre  claire  et  distincte,  on  mettait  done  n&ghodhd, 
V^iio'p  iip.3  jh,  mais  avec  m'tapp'yaml  V^io  On  com- 

w  w  f 

parera  dans  ee  cas  nfighodlnl  avec  m  liagg,y&n&  appose  sous 
•une  lettre  redoublee,  §  140. 

153.  Ces  deux  lignes,  avons-nous  dit,  etaient  propres  aux 
Orientaux,  mais  la  prononciation  qiFelles  notaient  n’etait  pas 
etrangere  aux  Occidentaux,  comme  on  le  comprcnd  deja  par 
la  regie  etablie  par  Barhebrseus.  Selon  ce  grammairien  (p.  109, 
1.  17  a  20)  deux  mots  unis  par  le  sens  reeoivent  ehez  les  Ocei- 
dentaux  une  voyelle  adjuvante,  lorsque  la  derniere  eonsonne 
du  premier  et  l  initiale  du  deuxieme  n’ont  pas  de  voyelle 
propre.  Cette  voyelle  auxiliaire  est  indiquee  par  un  trait  hori¬ 
zontal  a  Fextremite  inferieure  du  premier  mot  ip* 

llir.'—  (yesou'elkhense),  Vljo  ( icanphelebnoura),  p^i 

omi  Vpi  (mefoidedhou).  On  voit  que  ee  trait  repondait  par  sa 
forme  an  m'tapp'y&n&  des  Nestoriens,  et  par  son  principe  a  leur 
naghodhfi. 
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Chapitre 


XXVII. 


Da  trait  d’union  et  des  autres  lignes  diacritiques. 

154.  On  trouvc  encore  dans  des  manuscrits  nestoriens,  cents 
avee  soin  et  ponctues  avec  minutie,  un  trait  intermediate  entre 
deux  mots  qui  doivent  etre  prononces  d’une  maniere  continue 
et  sans  intervalle.  Nous  avons  deja  vu,  en  fin  du  paragraphe 
111,  que  ce  trait  se  mettait  entre  deux  mots  soudes  Fun  a  l’autre 
par  Fassimilation  de  lours  consonnes  finale  et  initiale;  mais 
son  usage  n’etait  pas  restreint  a  ce  cas,  il  se  placait  :  1°  apres 
un  mot  depourvu  de  Faccent  tonique,  qui  s’appuyait  comme 
proclitique  sur  le  mot  suivant  2°  apres  un  mot 

auquel  se  rattachait  le  mot  suivant  sans  accent,  comme  en- 

7  o 

clitique  2sJ j  _  ^cV0;  surtout  s’il  y  avait  fusion  des  deux  mots  en 

—  w 

o  o  o  **  y  ** 

un  seul :  p3i  03i_p-^a^  (eblirciyyeic),  v.  §  109.  On  le  ren¬ 

contre  quelquefois  aussi  entre  deux  mots,  rapproches  par  le 

0  0  7  o  7  > 

sens,  sans  etre  aussi  etroitement  unis  Jean- 

Baptiste,  -  uioa,  Jesus  quitta,  rioL._)z|o  et  il  vint  se  placer. 

Le  trait  d’union  qui  dans  la  plupart  de  ses  applications 
rappelle  le  maqqeph  hebreu,  fait  completement  defaut  a  la 
Massore  des  Jacobites.  Quelques  manuscrits  karkaphiens,  il 
est  vrai,  par  une  certaine  analogic  avec  ce  trait,  intercalent 
le  signe  de  la  diphthongue  entre  le  mot  principal  et  le  pro- 
nom  ocn  _*3i  qui  se  contracte  avec  lui,  v.  §  109  1°,  comme 

X 

7  7  0  'h  0 

031  cfl.C'n  031  <  ’. 


1.  Nous  avons  emprunte  les  exeraples  cites  ci-dessus  an  travail  de 
M.  l’Abbe  Martin,  Syriens  orient,  et  occid .,  p.  395  a  398.  Ce  savant  syrologue 
pense  (p.  396)  qu’on  doit  cliercher  dans  le  trait  d’union  l’origine  de  la  ligne 
occultante.  Cette  opinion  est  tres-vraisemblable  si  on  considere  que  l’occul- 

^  X 

tation  du  lie  du  pronom  attirait  surtout  l’attention  des  Massoretes, 

v.  §  151,  et  que  ce  mot  etait,  d’un  autre  cote,  uni  au  mot  precedent  par 
le  trait  d’union.  Dans  ce  cas  le  trait  d’union  pouvait  facilement  passer 
sous  la  lettre  initiale  du  pronom  (ou  au-dessus  chez  les  Nestoriens)  et 
devenir  ligne  occultante.  Ce  sont  du  reste  les  lettres  initiales  occultees, 
qu’il  importait  de  noter;  alepli,  avons-nous  dit,  ne  rey.oit,  cette  ligne  que 
lorsqu’il  est  en  tete  du  mot. 

L’invention  du  trait  d’union  est  due,  suivant  une  note  marginale,  a 
Ram-Isou  de  Seleucie  (VIC  siecle),  v.  Abbe  Martin,  1.  c.  p.  395  et  La 
Massore  chez  le- s-  Syriens,  p.  196,  note  2. 
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155.  La  ligne  diacritique  ctait  encore  employee  dans  quel- 
ques  autres  cas  particulicrs  :  1°  au-dessus  d’un  mot  qui  n’etait 
indique  que  par  quelqucs  consonnes,  son  usage  frequent  per- 
mettant  cette  abreviation,  ^  pour  2°  an- 

•  -X  -  X 

dessus  des  lioms  des  lettres  de  l’alphabet  ojo  icaiv,  'h.*  youd/i , 
oz  taw;  3°  au-dessus  ou  au-dessous  des  lettres  de  l’alphabet 
prises  comme  signes  numcriques,  selon  la  valeur  qui  lour  etait 
attribute,  y.  ci-dessus  §  17;  4°  au-dessus  de  la  particule  du 
vocatif  6),  par  distinction  de  la  conjunction  o)  qui  avait  un 
point  superieur;  an  lieu  d’une  barre,  on  lui  superposait  quelque- 
fois  aussi  un  omega  oj,  pour  indiquer  qu’elle  a  la  valour  de  la 
particule  grecque  o>. 


Chapitre  XXVIII. 

De  V accent  tonique. 

156.  L’aecent  tonique  ne  joue  pas  en  syriaque,  a  beaueoup 
pres,  un  role  aussi  important  qu’en  bebreu.  II  est  cepcndant 
utile  a  connaitrc,  car  il  rend  comptc  de  phenomencs  gramma- 
ticaux  importants;  il  est  done  tres-regrcttable  que  les  gram- 
mairiens  indigenes,  tels  quo  Barhebrams,  nc  nous  donnent 
aueun  renseignement  sur  ee  sujet  et  que  nous  cn  soyons  re- 
duits  a  de  simples  inductions. 

En  neo-syriaque,  scion  Stoddart !,  le  ton  portc  presque  tou- 
jours  sur  la  penultieme.  Sans  nul  doute,  cette  regie  s’applique 
egalement  au  syriaque  ancien.  Le  rejet  de  l’acccnt  sur  la  der- 
niere  syllabe  caracterise,  on  le  sait,  d’autres  dialectcs  ara- 
meens  et  surtout  1  hebreu,  mais  l’arabe  qui,  dans  cette  ques¬ 
tion  comme  dans  les  autres  questions  grammaticales  cn  general, 
portc  l’emp^einte  d’un  cachet  archaiquc,  suit  la  memo  voie  quo 
le  syriaque 

157.  On  pent  done  lormulcr  de  la  maniere  suivantc  le  prin- 

1.  *1  grammar  <>f  modern  .vgriac,  p.  20. 

2.  Il  faudrait  se  garde r  de  croirc  <pie  des  tonnes  comine  —  -f  ■ 

(ar.  kataba  mdlik°"n)  soient  dues  a  la  puissance  de  l’aeoent  tonique,  portant 
primitivement  sur  l’ulticme;  dans  ces  formes  l’accent  a  ,'te  depl  ace,  par 
*uite  de  1’appauvrissement  du  vocalisme  en  arameen ;  I’liebreu,  au  contraire, 
ou  1’accent  a  etc  rejete  sur  l’ultieme  temoigne  d’un  etat,  anterieur  oil  il 
portait  sur  la  penultieme  (comp,  les  noms  de  la  forme  ttHp  etc.). 
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cipe  de  F accent  toniquc  cn  syriaque  :  l’antepenultieme  n’a 
jamais  lc  ton,  Fultieme  ne  le  recoit,  cn  dehors  dcs  mono- 

y 

syllabcs,  comine  ^2^  clue  lorsqu’clle  est  close  par  une 

consonne  ct  renferme  unc  voyclle  forte  (longue  a  l’origine), 


y  r  7  *7 

com  me 


Par  application  de  ce  principc,  les  preformantes  du  futur 
ont  Faccent  \a^-cd  ,  neqtol,  neqt'lon ;  et  sous  Finfluence 

de  cet  accent  une  voyelle  faible  se  maintient  dans  une  syllabe 
ouverte,  au  moyen  du  redoublement  de  la  consonne  qui  suit  : 
la c^.-  etc.,  v.  §§  113  et  114.  Mais  dans 

les  racines  c-waw,  oil  la  voyelle  de  Fultieme  est  forte,  la 
voyelle  faible  de  la  preformante  tombe  :  >oooZ  >onLo.  II  ne 
scrait  pas  etonnant  cependant,  que,  lorsquc  la  valeur  de  quan- 
titc  dcs  voyclles  se  fut  perdue,  Faccent  n’ait  retrograde  sur  la 
penultieme,  alors  memo  que  Fultieme  avait  unc  voyelle  forte; 

o'Hy  y 

ainsi  s’expliquerait  le  redoublement  des  formes 

0  y  y  y  0  y  x  * 

§  114,  comparees  avee  celles  V^r1*  Pr2-?  ou  Finfluence 

du  ton  sur  le  redoublement  de  la  troisieme  consonne  11’est  pas 
meconnaissable. 

158.  La  puissance  de  Faccent  tonique,  portant  sur  la  pcnul- 
tieme,  explique  la  faiblesse  de  Fultieme  et  sa  chute,  si  e’est 

7  7  7 

unc  syllabe  ouverte,  §  97. 

159.  Une  voyelle  adjuvante  qui  n’a  d’autre  but  que  de  faci- 
litcr  la  prononciation,  n’attire  pas  Faccent;  ainsi  s’expliquc 
qu’une  voyelle  de  cette  nature  ne  modifie  pas  la  composition 
des  syllabes,  S  128.  L’aeccnt  demeure  done  sur  Fultieme  dans 

^  .  7  .  .  7 

les  mots  suivants,  consideres  comme  monosyllabiqu.es,  inois , 

X 

legume,  ^2.-*  il  s’ as  sit,  -r^  if  lu'sita,  ct  sur  la  premiere  syl- 

labe  dans  les  mots  comme  |2~o?l  |2...onJ;  §  143. 

160.  Unc  particule  on  un  pronom  qui  n’a  pas  Faccent,  s’ap- 

puic  comme  proclitique  oil  enclitiquc  sur  le  mot  qui  suit  oil  qui 
precede.  11  en  resulte  souvent  une  agglutination  qui  de  deux 
mots  n’en  fait  qu’un,  tel  est  le  cas  notamment  dans  la  suftixa- 
tion  des  pronoms  un  pronom  sujet  ])cut  egalement 

'rs  0  1  7  **  p  ^  p  y  c 

s’agglutiner  au  participc  etc.  pour 


1.  Jacques  d’Edesse  dans  sa  lettre  sur  l’orthogTaplie  repudie  cette  forme, 
mais  uniquement  par  crainte  qu’on  ne  la  confonde  avec  des  noms  d’agents 
terminus  en  and,  v.  ed.  Martin,  p.  *>.  1.  1<>,  Pliilipi>s,  p.  1. 


La  fusion  est  inevitable  quail d  il  s’agit  de  mots  courts,  comme 
deux  particules  ou  deux  pronoms  qui  se  reunissent  pour  former 

P'Tt  (7  7  P  p  y  p  -n  ^  p  ^  p  p 

un  nouveau  sens,  comp,  pj  ,-sj  aJci  ctc-  de  P  0,  0  ^1,  OOT  P*, 
\ld  r^-  Deux  mots  qui  out  plus  dc  corps  se  fondent  plus  difti- 
cilement  en  un  seul;  nous  avons  dit  que  souvent  on  les  trouvait 
reunis  par  un  trait,  §  154;  voici  dcs  excmplcs  oil  ils  sont  traites 
comme  un  tout,  n’ayant  qu’un  accent  principal  (It  nou- 


0  0  7 


'rs  'n 

kilo 


veau,  condamnation capital  e:  < Ureliumain , 

en  tons  lieux ,  ^kju^lc  d  cause  de  cela ,  tout  d  un  coup , 
de  suite;  mais  on  rencontre  frequemment  aussi  ces  mots  diviscs. 

1G1.  Les  mots  grecs  en  passant  en  syriaque  cmportent  avcc 
eux  la  marque  de  leur  accent.  Cepcndant  s’il  etait  paroxyton, 
les  Syriens  le  reportaient  sans  doute  sur  la  penultieme. 


Chapitre  XXIX. 

De  V accentuation . 


162.  Les  points  dont  se  servent  les  Syriens  pour  marqucr 
les  accents  et  les  divisions  de  la  phrase  completent  le  reseau 
si  compliquc  de  la  ponctuation.  Pour  cvitcr  la  confusion  au 
milieu  d’un  tel  dedale  de  points,  les  Jacobites  les  divisaicnt  en 
trois  categories  :  les  petits ,  les  moyens  et  les  grands  Il'ooJ 
\Lio‘io  ^5  les  petits  points  etaient  reserves  aux  voyellcs,  les 
points  moyens,  aux  divers  points  diacritiques  du  roukkitkh,  du 
qousstii,  du  ribboui  etc.,  et  les  gros  points,  it  Faccentuation  k 
Ces  distinctions  sont  cependant  etrangeres  aux  manuscrits 
anciens  qui  etaient  bien  plus  economies  de  points.  Les  Nesto- 
riens  n’ont  que  deux  especes  de  points  :  les  petits  qui  compren- 
nent  tous  les  points  autres  que  ceux  de  Faccentuation,  et  les 
gros  reserves  a  Faccentuation. 

Mais  avant  d’entrer  dans  le  detail  de  ces  points  il  est  neces- 
saire  de  remonter  a  Forigine  du  systeme  d’accentuation  et  de 
le  suivre  dans  ses  developpements. 


§  1.  Historique  du  systeme  d’accentuation. 

163.  On  sait  que  Fart  de  la  declamation  consiste  chez  les 
Oricntaux  non  seulement  en  unc  recitation  solennclle,  mais  aussi 


1.  Earin' hr  arms,  p.  229,  1.  3. 
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en  un  plain-chant  qui  accompagne  lc  debit,  suivant  une  marche 
egale  et  monotone,  on  grave  ct  Jente,  ou  alerte  et  precipitee, 
selon  la  nature  du  sujet.  Cette  maniere  de  chanter  ou  de  psal- 
modier  s’appliquait  surtout  aux  lectures  publiques  des  Ecri- 
tures.  La  p'sittA,  une  fois  acceptee  par  les  Eglises  de  Syrie, 
devint  un  sujet  d’exercice  assidu  pour  les  lecteurs  publics 
et  le  plain-chant  ne  dut  pas  etre  separe  des  autres 
etudes,  auxquelles  cette  version  servait  de  theme.  II  parait, 
au  contraire,  que  les  accents  furent  de  bonne  heure  l’objet  d’un 
enseigneinent  oral  dans  les  celebres  Ecoles  d’Edesse.  Barhe- 
br?eus  (p.  261,  1.  2),  en  parlant  d’un  accent  compose,  appele 
tradition ,  dit  qu’il  etait  inconnu  aux  Occidentaux, 

7  7  ^ 

parce  qu’il  aurait  etc  enseigne  par  les  maqr'ydne 

de  l’ecole  persane,  apres  son  transfert  d’Edesse  a  Nisibe. 
Quoi  qu’il  soit  de  cette  etymologie,  il  en  ressort  comme  un  fait 
historique,  que  cette  etude  etait  deja  prospere  avant  la  separa¬ 
tion  des  sectes  religieuses  de  la  Mesopotamie,  c’est-a-dire  au 
Ve  siecle. 

Cependant  le  rythme  dcvait  etre  limite  a  un  nombre  de 
modulations  assez  restreint  pour  etre  enseigne  et  appris  par  la 
simple  tradition,  sans  lc  secours  d’aucune  notation.  En  effet 
dans  les  manuscrits  anciens,  notamment  du  VIC  siecle  ’,  les 
accents  ne  se  montrent  pas  encore ;  on  n’y  rencontre  guere 
qu’un  point  unique  indiquant  la  pause,  tres-rarement  un  double 
point  marque  la  coupe  de  la  periode.  Mais  au  Vl<!  siecle,  il  se 
produit  a  Edesse  et  a  Nisibe,  separees  par  les  dissensions  reli¬ 
gieuses,  un  mouvemcnt  accentin';  vers  l’etude  de  la  philosophic 
grecque,  qui  fut  surtout  favorisce  dans  l’Adiabene  et  la  Meso¬ 
potamie  oricntale  par  le  rcgnc  de  Kosrocs  Anouchirwan  2.  Aux 


1.  Ewald,  Abhandl. ,  p.  108;  Abbe'  Martin,  La  Mas  sort  chez  les  't/riens, 

p.  181. 

2.  C’est  a  cette  epoque  que  Jacques  d’Edesse  dans  sa  lettre  sur  l’or- 

0  0 

thographe  (— ■ |»S  il  y  a  real  a  us  passes,  dit-il,  v.  ed.  Martin, 

x  • 

[).  ?;  ed.  Philipps,  p.  '**)  rapporte  l’introduction  en  syriaque  de  mots  plii- 

7  * 

losophiques  grecs,  comme  L-°l  oocna,  ou  formes  d’apres  la  terminologie 

0  *00  n  r  0  7 

grecque,  comme  propriety,  i yunlite  etc.;  et  il  constate 

x 

qu’on  ne  les  rencontre  pas  dans  les  auteurs  anciens,  depuis  Saint-Ephrem 
jusqu’u  Mar  Xenaias  (ou  Philoxene,  fin  du  V  siecle).  dependant  les  tra¬ 
ductions  des  oeuvres  d’Aristote  commencerent  en  Syrie  des  le  Vc  siecle, 
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polemiques  religicuses,  ardentcs  ii  ccttc  epoque,  nous  devons 
la  plupart  des  traductions  syriaques  qui  sont  parvenucs  jusqu’a 
nous;  alors  la  phrase  syriaque  se  modifie  d’une  maniere  sen¬ 
sible  ,  elle  se  degage  des  liens  qui  Aenchainent,  prend  une 
allure  plus  mouvementee  et  emprunte  au  grec  sa  souplesse  et 
sa  grace.  Sous  cette  influence,  le  systeme  d’accentuation  subit 
dans  son  developpement  une  importante  transformation ;  les 
grammairiens,  pleins  de  la  rhetorique  d’Aristote,  songent  a 
decouper  la  phrase  en  autant  de  membres  qu’ils  distinguent 
de  propositions  logiques,  a  noter  les  nuances  les  plus  dedicates 
du  discours,  a  traduire  les  divers  mouvements  de  flame  :  la 
crainte,  la  douleur,  la  tristesse  ou  la  joie,  Aadmiration  etc.  Un 
auteur,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu  ',  mais  qui  etait 
sans  doute  contemporain  de  Jacques  d’Edesse2,  recon nait  pour 

^  O  y  0  0 

ses  maitres  les  philosophes  grecs  (V*r^  etnotamment 

•’>'>'0  7  0  7  1 

Aristote  L*  qui  avait,  dit-il,  specific  cinq 

:  x  x  • 

1  -  #  0  o  y  ^  f0-*o  ^ 

modes  du  discours  :  p.— b*0r°  =  yj.r^v/Aq, 
p.^A^',.0  =  euxTixsc,  =  7:pccTaTr/.5;  et  pasos  =  a-cc-avTr/.cc.  Ces 
cinq  categories,  comme  le  fait  remarquer  M.  Philipps,  se  re- 
trouvent  dans  le  commentairc  de  Probus  sur  flhermeneutique, 
publie  en  syriaque  par  M.  G.  Hoffmann3;  or  elles  respondent  a 
cinq  accents  syriaques  qui  out  ces  noms  4.  D’autres  grammai- 
riens  avaient  porte,  continue  A  auteur  en  question,  ces  catego¬ 
ries  au  nombre  de  dix,  et  e’est  par  flintermediaire  de  Saint- 
Epiphane  (sans  doute  dans  un  petit  traitc  du  traducteur  des 
oeuvres  de  ce  pore,  duVIc  sicclc,  place  en  tote  de  la  traduction) 
qu’elles  parvinrent  aux  Syriens  \  Ccpendant,  suivant  une  tra- 


suivant  de  pres  celles  des  oeuvres  de  Theodore  de  Mopsueste  et  de  Nesto- 
rius.  Le  developpement  de  l’accentuation  est  etroitement  lie  a  l’etude  de  la 
logique  d’Aristote  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  mais  ce  n’est  qu’au 
VIe  siecle  que  Tinfluence  grecque  est  decisive  sur  la  grammaire  syriaque. 

1.  V.  Philipps,  A  letter  by  mar  Jacob  of  Edos.ia,  avec  trois  appendices, 
appendice  I,  p.  08. 

2.  V.  ci-apres  §  1G8. 

3.  De  hermeneuticis  apud  Syr  os  Aristoteleis,  Leipzig  1873,  p.  00  et  115. 

4.  L’auteur  que  nous  citons  appelle  ces  modes  les  grammairiens 

x 

adoptent  la  meme  division  pour  les  modes  du  verbe ;  v.  Barhebrreus,  I, 
p.  90,  1.  12  et  Abbe  Martin,  La  tradition  karkaphienne ,  p.  47. 

5.  Barzou'bi  dans  son  traite  sur  l’accentuation  (public  par  M.  l’Abbe 
Martin,  Paris  1877)  en  parlant  (p.  8  texte  et  p.  12  traduction)  d’un  de 
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d it i on  nestorienne,  Joseph  d’Ahwaz  (VL  siecle)  serait  linven- 
teur  d  un  systemc  d’accentuation  ,  comprenant  neuf  accents 
settlement,  qu’il  aurait  applique  a  la  traduction  d’lbas  d’Edesse 
dc  la  version  grecque  des  Ecritures,  faite  par  Theodore  de 
Mopsueste  :  «Sachez,  dit  line  note  d’un  manuscrit  nestorien  de 
fan  899  ',  que  les  sdmkd ,  les  V'sydnd,  les  zaugd,  lcs  pdqodhd,  les 
mnihdnd,  les  m'Scddnd,  l’accent  compose  de  deuxzaugd,  les  'eldyd 
et  les  talitdyd  qui  se  trouvent  dans  lcs  Ecritures  appartiennent 
tons  ii  Joseph  d’Ahwaz ;  ce  sont  en  effet  les  neuf  accents  qu’il 
a  faits  suivant  le  sens  dc  la  traduction  litterale.  Car  Theodore 
de  Mopsueste  avait.  traduit  en  grec  les  Ecritures,  et  la  version 
du  grec  en  syriaque  en  fut  faite  par  Ibas,  eveque  d’Edesse2 
avec  d’autrcs  docteurs  en  theologie.  »  Cette  note  cst  confirmee 
par  un  passage  d’Amrou  ben  Matai  mal  compris  par  Assemani 
et  dont  M.  l’Abbe  Martin  a  donne  le  vrai  sens  :  «  C’est  lui 
(Joseph  d’Ahwaz)  qui  est  l’inventeur  de  la  ponctuation  au 
moyen  des  neufs  accents  3.»  * 

Les  signes  de  l’accentuation  sont  done  inventes,  suivant  ces 
autorites,  pour  adapter  le  mieux  possible  les  traductions  sy- 
riaques  aux  originaux  grecs:de  quatre  ou  cinq,  leur  nombre 
primitif,  ils  auraient  etc  portes  bientot  a  neuf  ou  dix.  La  tradi¬ 
tion  ne  parait  prefer  a  aucun  doute*,  les  differences  que  Ion 


0  *  o 

ces  accents,  lui  attribne  vingt  especes,  dont  dix  qui  se  rapportent 

a  la  logique  L--— )  sont  les  suivantes  :  =  «7:d- 


y  y  y  i  7  07  ^  ,  ~  •  , 

tpavsi;,  >  W —  xara-ja ate,  —  anooaat?,  ^  ^  =  ”f0' 

xaj'.c  Lsa*/.ar,j  —  a^toaa,  —  GrrdQsat?,  U|,n^cor  =  ~p°- 

X  p  vt-  O'* 

6Xr]u.ata,  \  ~  ■* x^~~ ~~  =  aTp.a,  L— A-*'  =  oatrja'.;  et  dpo,. 

'  x  W  f 

Cette  division  ne  se  trouve  pas  dans  le  commentaire  de  Probus  public 
par  M.  Hoffmann,  qui  ne  nous  parait  pas  anterieur  au  VP  siecle,  epoque 


florissante  de  l’accentuation ;  il  parle  en  effet  (p.  6(3)  du  Lcr°  et  du 
dans  les  memes  tenues  que  les  grammairiens  qui  traitent  des  accents  et 
cite  comme  eux  les  passages  de  Mattli.  XI,  28  et  1.  Sam.  XX,  30}  M.  Hoff 
mann  (p.  146)  le  fait  remonter  au  Ve  siecle. 

Comp,  sur  la  division  grammatical  des  dix  categories  Barhebrseus,  II, 

p.  1,  commentaire. 

1.  Add.  12138  British  Museum,  v.  Catalog,  of  Syriac  manusc.  by  IP  Wright, 
p.  107,  V—  3;  et  Abbe  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  190., 

2.  Apres  la  mort  duquel  les  Nestoriens  furent  chasses  d  Edesse  et  1  Ecole 

persane  detruite,  en  485. 

3.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  184  a  191. 
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constate  dans  les  recits  s’expliquent  par  la  voie  a  part,  suivie 
d’un  cote  par  les  Nestoriens  et  de  l’autre  par  les  Jacobites.  Elle 
est  encore  vivante  an  XIIIe  siecle,  car  Barhebraeus  qui  ignore 
sans  doute  l’existence  de  Faccentuation  hebrai'que,  fait  un  hon- 
neur  au  grec  et  an  syriaque  d’etre  les  seuls  a  posseder  les  signes 
de  Faccentuation1.  Quelques  pages  plus  loin2,  parlant  (Fun 
accent  dont  il  ignore  la  valeur,  il  dit  que  Jacques  d’Edesse,  son 
inventeur,  Fa  sans  doute  appris  du  grec,  quoiqu’il  soit  inconnu 
aux  Grecs  de  Syrie.  On  peut  faire  egalement  observer  qu’un 
accent,  outre  son  nom  syriaque,  etait  aussi  appele 
wapoJjTovo?,  parce  que  a  Finstar  du  paroxyton  grec,  il  affectait 
l’antepenultieme 3. 

Il  n’est  done  nullement  surprenant  que  Faccentuation  et  les 
travaux  de  la  Massore  syriaque  n’aient  pas  ete  limites  au  texte 
seul  des  Ecritures,  mais  aient  ete  appliques  aussi  aux  oeuvres 
des  Peres  grecs  qui  furent  recues  dans  le  canon  de  FEglise  et 


brent  partie  des  lectures  publiques4.  Barhebraeus,  dans  son 
expose  des  accents,  tire  a  plusieurs  reprises  des  exemples  de 
Saint-Gregoire  deNaziance.  Plus  tard  meme  la  valeur  musicale 
des  accents  fut  tout-a-fait  negligee,  com  me  nous  le  verrons  plus 
loin§  168;  on  se  contenta  de  psalmodier  suivant  le  rythme  trans- 
mis  oralement  et  les  accents  ne  furent  plus  etudies  que  gram- 
maticalement  et  comme  signes  d’interponction. 

164.  L’ere  florissante  de  Faccentuation  s’etendit  du  VP  au 
VHP  siecle.  Les  Nestoriens  surtout  jouissaient  dune  grande 
reputation  dans  cette  matiere  :  parmi  eux  se  distinguent  Mar 
Marsai,  Abraham  et  Jean  de  Beth-rabban,  Joseph  d’Ahwaz, 
Ram  Isou  et  Enan  Isou  etc. 5  Chez  les  Jacobites,  Thomas 
d’Harqel  fait  autorite  et  Barhebraeus  le  cite  souvent.  Mais  e’est 


a  Jacques  d  Edesse  qu’un  grand  renom  etait  reserve  dans  cette 
science,  comme  dans  celle  de  la  grammaire  en  general.  11  est 


1.  (Euv.  gramm.y  p.  247,  1.  14. 

2.  Id.,  p.  259,  1.  2. 

3.  V.  Philipps,  A  letter  of  Jacob  of  Edessa,  p.  84-,  Abbe  Martin  Jacobi 
Edesseni  epistola ,  §  3,  1.  1. 

4.  Abbe  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  117.  Le  catalogue  de 
Rosen  et  Forshall  des  raannscrits  du  British  Museum  indique  les  ecrits 
des  Peres  grecs  soumis  a  la  Massore,  v.  p.  08. 

5.  Abbe  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  115. 


142 


l’inventeur  de  nouveaux  accents  ct  son  traite  sur  ce  sujet  est 
le  plus  complet  jusqu’a  Barhebrseus  et  sert  de  module  a  celui-ci. 

165.  Mais  au  IX°  siecle,  cette  science  est  arrivee  a  son 
apogee,  elle  demeure  encore  en  vigueur  pendant  quelques 
siecles;  au  XIIF  siecle,  nous  dit  Barhebrseus  (p.  284,  1.  14), 
plusieurs  maitres  et  des  plus  distingues  n’y  entendant  plus 
rien  declaraient  «  que  lcs  accents  avaient  etc  reveles  par  le 
Saint-Esprit  avec  le  corps  des  Ecritures  et  qu’on  ne  pouvait 
apprendre  a  ponctuer  sans  changement  les  livres  saints,  comme 
ils  l’avaient  etc  autrefois,  car  c’etait  une  science  au-dcssus  de 
l’intelligence  humaine;  mais  qu’on  devait  se  contenter  de  savoir 
le  nom  des  accents  et  de  lire  scion  le  rythme  transmis  par  les 
maitres  ».  L’accentuation  est,  a  partir  de  cette  epoque,  copiee 
plus  ou  moins  correctemcnt  avec  le  textc  des  Ecritures,  mais 
dans  la  prose  on  ne  sert  plus  que  de  quatre  accents  principaux. 

166.  L’accentuation  scrait  pour  nous  d’un  grand  interet  si 
nous  possedions  un  texte  massoretique  reconnu,  comme  Test 
le  texte  hebreu;  une  bonne  accentuation  vaut  en  effet  un  com- 
mentaire.  Malheurcuscmcnt  les  divergences  des  Jacobites  et 
des  Nestoriens  d’une  part,  l’ignorance  des  copistes  de  basse 
epoque  d’autre  part,  sont  cause  que  les  manuscrits  d’un  age 
peu  recule  n’offrent  qu’un  tableau  insuftisant  ou  defectueux 
des  accents.  Parmi  les  anciens  memo  il  en  est  pen  qui  con- 
tiennent  dcs  systemes  complcts  ou  concordant  les  uns  avec 
les  autres;  les  editions  imprimees  laissent  encore  plus  a  desirer. 
Nous  nous  en  tiendrons  done  dans  notre  expose  aux  traites  des 


grammairiens  indigenes  et  aux  indications  que  nous  fournissent 
les  noms  memos  des  accents,  qui  heureusement  sont  clairs,  a 
l’oppose  des  accents  hebreux  b 

167.  Des  traites  qui  ont  etc  jmblies  jusqu’a  ce  jour,  les  plus 
importants  sonts  ceux  do  Jacques  d’Edesse  et  de  Barhebrseus 
pour  les  Jacobites,  et  de  Barzou'bi  pour  les  Nestoriens. 

Celui  de  Barhebrseus  du  XIII1'  siecle  est  de  beaucoup  le  plus 
complet  et  le  plus  clair;  il  fait  partie  dcs  oeuvres  grammati- 


1.  Ewald  qui  n’avait  d’autres  ressources  que  des  manuscrits  a  jm  avec 
tout  son  genie  reconstituer  un  systeme  generalement  juste,  mais  forcement 
incomplet.  V.  Abliandl.  zur  orient,  und  bibl.  Literatur,  p.  103,  comp,  /eit- 
schrift  fiir  die  Knnde  des  Morgenl,  vol.  I,  p.  205  et  suiv.;  II,  p.  HO  et 
suiv.,  ou  il  a  mis  a  contribution  le  travail  de  Barhebrseus. 


calcs  de  cet  il lustre  Jacobite,  publiecs  par  M.  PAbbc  Martin 
(I,  p.  246  a  261),  en  outre  M.  Philipps  en  a  donne  une  edition 
d’apres  d’autres  manuscrits  a  la  suite  de  la  lettre  de  Jacques 
d  Edesse  sur  1  orthographe.  II  concorde  generalcment  avec 
celui  de  Peveque  d’Edesse,  qui  a  du  lui  servir  de  guide;  il 
compte  40  accents  :  4  radicaux  et  36  derives,  dont  28  simples 
et  8  composes. 

Le  traite  de  Jacques,  qui  appartient  a  la  fin  du  VIP'  siecle, 
a  ete  publie  par  MM.  l’Abbe  Martin  et  Philipps  dans  leur  edi¬ 
tion  de  la  lettre  sur  Porthographe  syriaque,  d’apres  des  manus¬ 
crits  differents.  Au  point  de  vue  historique,  il  a  une  grande 
importance,  car  il  montre  le  systeme  d’accentuation  arrive  a 
son  complet  developpement. 

Celui  de  Barzou  bi,  dont  la  publication  cst  egalement  due  a 
M.  l’Abbe  Martin  appartient  au  XII°  ou  au  XIII®  siecle;  ce 
n’estqu’un  resume  ecourte  du  systeme  ncstorien,  probablement 
d  apres  le  Katolikos  Mar  Elias  1  qui  vivait  au  commencement 
du  XP  siecle.  Apres  avoir  concentre  toute  sa  theorie  sur  quel- 
ques  accents,  il  explique  d’apres  ce  patriarche  les  noms  de 
trente  accents. 

Un  quatrieme  petit  traite  jacobite,  portant  le  nom  de  Thomas 
le  diacre,  est  compris  dans  Pedition  de  M.  l’Abbe  Martin  de  la 
lettre  sur  l’orthographe  sous  le  §  3 ;  Pedition  de  M.  Philipps 
n’en  renferme  qu’un  fragment  (2°  appendice).  Mais  ce  frag¬ 
ment  est  la  partie  la  plus  importante,  une  liste  de  dix-huit 
accents,  en  tete  du  traite. 

Fait  remarquable !  Cette  liste,  pour  le  nombre  des  accents, 
coincide  avec  celle  qu’Ewald  trouva  cn  tete  d’un  manuscrit 
et  qu’Assemani  avait  deja  rcproduitc  dans  son  catalogue  2.  Les 
noms  des  accents  ^sont  differents,  a  quatre  pres,  car  les  uns 
appartiennent  ;i  l’Ecole  jacobite  et  les  autres  a  l’Ecole  nesto- 
rienne,  mais  de  cettc  singuliere  coincidence  on  peut  conclure 
que  ces  deux  ecoles,  apres  avoir  emprunte,  chacune  de  son 
cote,  leurs  premiers  accents  aux  categories  de  la  logique 
grecque,  comme  nous  l’avons  dit  plus  liaut,  developperent 


1.  V.  ]>.  12  et  19  texte,  i>.  IS  et  28  traduction.  Comp,  aussi  Philipps, 
A  letter  of  Jacob  of  Edessa,  .7°  appendice,  p.  85. 

2.  Zeitschrift  fur  die  Kvnde  des  Moryenl.,  v.  I,  ]).  205  ji  206. 
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leurs  systemes,  scion  un  memo  esprit,  entretenu  par  le  cou- 
rant  scientifique  qui  ne  cessa  d’exister  entre  ces  deux  frac¬ 
tions  des  Syriens.  Que  cc  courant  s’etablit  de  FOrient  a 
FOccident,  la  superiority  connue  des  Nestoriens  suffirait  a  le 
prouver,  mais,  en  outre  les  ecrits  des  Jacobites  en  portent  te- 
moignage.  Dans  leurs  traites  Barhebrseus  et  Jacques  d’Edesse 
se  servent  pour  leurs  explications  de  noms  nestoriens 
lieu  de  ]lo*|  par  exemple),  qui  traliissent  la  source  ou  ils  puisent 
ces  explications.  Ils  connaissent  parfaitement  les  differences 
qui  les  distinguent  de  leurs  rivaux,  differences  qui  tendent  du 
reste  a  disparaitre  au  fur  et  a  mesure  que  F  accentuation  arrive 
a  son  complet  developpement. 

Cette  liste  est  done  ancienne  et  nous  nous  rangeons  a  l’avis 
de  M.  Philipps  qui  voit  (p.  90)  dans  ce  Thomas-le-diacre  le 
memo  personnage  que  Thomas  d’Harqel,  bien  connu  pour  sa 
revision  en  616  du  Nouveau  Testament.  Cette  opinion  est,  du 
reste,  corroboree  par  la  reputation  que  ce  prelat  s’etait  faite 
dans  la  science  des  accents,  comme  nous  avons  eu  occasion  de 
le  remarquer  plus  haut. 

Apres  cette  liste,  vient  dans  Fedition  de  M.  l’Abbe  Martin 
un  commentaire  fait  de  plusieurs  morceaux  et  comprenant 
plus  d’accents  que  ceux  enonces  entete,  notamment  des  accents 
composes.  On  peut  done  le  considerer  comme  posterieur. 

168.  Enlin  sous  Fappendice  premier,  M.  Philipps  nous  donne 
un  cinquieme  petit  traite  Jacobite  qui  enumere  vingt-trois 
accents,  suivis  d’une  courte  analyse  de  chacun  d’eux,  avec  ci¬ 
tation  a  Fappui  d  un  passage  biblique1.  Cet  ecrit  sans  nom  d  au¬ 
teur  est  surtout  interessant  pour  ses  donnees  historiques  sur 
l’etude  de  la  philosophic  grecque  en  Syrie.  II  parait  appartenir 
au  siecle  on  les  travaux  sur  Faceentuation  florissaient  le  plus 
et  atteignaient  leur  couronnement  avec  Jacques  d’Edesse.  Nous 
ne  pensons  pas  qu’on  doive  le  faire  remonter  au-dela  du  VI I‘ 
siecle.  Tel  n’est  pas  l’avis  de  M.  Philipps  qui  le  considere 
comme  un  des  plus  anciens  traites,  du  commencement  du  VT 
siecle.  Le  principal  motif  qui  le  decide  pour  un  age  aussi 
recule  est  que  cet  ecrit  ne  traite  pas  des  accents  composes; 


t.  C’cst  de  ce  traite  (pie  s’est  servi  Elias  de  Tirlian  dans  sa  grammaire, 
editee  par  M.  Baethgen,  v.  chap.  XXIX. 
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il  en  conclut  qu’ils  n’etaient  pas  encore  inventes  ni  trails  dans 
aucun  ecrit  (preface  p.  IV).  II  ajoute  (p.  66)  :  <da  raison  etait 
que  le  sujet  etait  nouveau  et  qiiil  riy  avait  1^0-0,10  )3o  |Za£Laiio}3 

no  publication  nor  disquisition  of  men  on  these 
accents. »  Mais  le  docte  professeur  s’est  mepris  sur  le  sens  de 
ce  passage.  L’auteur  qui  ecrivait  pour  les  moines  d’un  couvent, 
comme  il  est  vraisemblable,  dit  seulement  qu’il  lui  parait  in- 
opportun  de  traiter  de  la  valeur  temporelle  (1^1)  des  accents 
ainsi  que  des  accents  composes ,  parce  qu’on  n’en  avait  pas  Vhahi- 
tude,  faute  de  pratique  et  d} etude  de  ce  sujet  pc 

(v.  p.  69,  1.  18).  Ceci  etablit  que  les  accents 
etaient  etudies  par  les  Syriens,  suivant  les  regies  de  l’analyse 
logique  et  grammatical,  et  non  pas  au  point  de  vue  du  rythme. 

169.  Mais  il  est  temps  de  terminer  cet  historique  deja  trop 
long,  que  peut  seul  excuser  l’interet  qui  s’attache  a  une  question 
encore  neuve.  Pour  nous  resumer,  nous  croyons  qu’il  faut  distin- 
guer  trois  periodes  dans  Involution  du  systeme  d’accentuation: 

1°  La  declamation  psalmodide  qui  accompagne  toute  lecture 
solennelle,  a  eu  lieu  des  le  principe  suivant  un  rythme  que 
nous  ignorons  et  qu’il  nous  importe  peu  de  connaitre,  mais  qui 
a  donne  naissance  a  un  enseignement  traditionnel.  Des  les 


premiers  siecles,  cet  enseignement  est  oral  et  se  transmet  dans 
les  celebres  Ecoles  d’Edesse,  parmi  lesquelles  se  distingue  sur- 
tout  l’Ecole  persane.  A  la  suite  du  transfert  de  cette  ecole  a 
Nisibe,  a  la  fin  du  Ve  siecle,  la  suprematie  est  acquise  aux 
Nestoriens  dans  cette  science. 

2°  Au  VIe  siecle,  sous  l’influence  des  etudes  de  la  logique 
grecque,  il  se  forma  parallelement  chez  les  Nestoriens  et  chez 
les  Jacobites  un  systeme  d’accentuation  notee,  qui  parvint  a 
son  complet  developpement  au  IX'  siecle,  et  dut  modifier  sen- 
siblement  le  plain-chant  en  usage,  en  le  pliant  a  de  nouvelles 
variations.  Cependant  le  but  que  poursuivent  les  docteurs  est 
exegetique;  leur  jDonctuation  peut  etre  consideree  comme  un 
commentaire  des  Ecritures.  LesNestoriens  continuent  d  exceller 


dans  ces  etudes,  et  les  Jacobites  mettent  leurs  travaux  a  profit. 
La  ponctuation  fait  partie  des  lors  de  l’orthographe  syriaque 
et  est  appliquee  a  toute  matiere  litteraire.  Les  traites  d’ac¬ 
centuation  publies  jusqu’a  ce  jour  ne  remontent  pas  au-dela  du 
VIP  siecle. 
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3°  A  partir  du  IXe  siecle,  la  science  de  F  accentuation  demeure 
stationnaire,  puis  torabe  peu  a  pen  dans  Foubli,  ou  on  la  trouve 
plongee,  quand  le  syriaque  cesse  d’etre  langue  vivante. 


§  2.  Classification  des  accents. 

170.  Les  accents,  qui  servent  a  la  division  de  la  phrase  sont 
appelds  bLu  notes  ou  motions  ou  plus  explicitement 

pa^as**  notes  metriques ,  P-H-=*>  P^iJ  notes  musicales ,  paiL-*l2.2.\io 

X  x  p 

|  *n  .  La. _ si  motions  metriques.  Le  mot  1-^j  est  plus  familier  aux 

Occidentaux,  celui  de  jiaiLukie  aux  Orientaux. 

Ils  sont  la  notation  du  rythme  p-*>  ou  c’est-a-dire,  des 

diverses  modulations  de  la  voix  propres  a  rendre  toutes  les 
nuances  du  sens  que  les  mots  presentent,  suivant  leur  position 
dans  la  phrase.  Nous  donnerons,  en  premier  lieu,  leur  liste 
d’apres  Barhebrseus,  dontletraite  est  le  plus  complet.^Il  compte 
40  accents,  dont  4  radicaux  1  et  36  derives  piv^s,  soit 

simples  soit  composes  011  1  •  mais  nous 

suivrons  un  groupement  plus  rationnel,  indique  par  Ewald2, 
et  nous  les  diviserons  en  :  1°  Accents  de  la  'phrase ;  2  accents 
du  sentiment;  3°  accents  grammatical ;  4°  accents  composes  ou 
group es  d’ accents. 

1°  Accents  de  la  phrase. 

Accents  radicaux. 


1  - \jdqsz3  pasoqd,  secteur.  ^ 

2  :  —  VI  zaugd ,  le  couple  (ou  chez  les  Occidentaux  P^  les 

pareils). 

3  . —  tahtdyd,  Vinferieur. 

4  •* —  ‘ eldyd ,  le  superieur. 


Accents  derives. 


5  . _  .  a,D  ..n7  ou  pL*.  v  V  variation  de  zaugd  ou  de 

S'wdyd,  ne  se  distingue  pas  par  le  signe  du  n°  2 ;  on 
Pappelle  aussi  j separation  de  l  apodose. 


1.  Barzou'bi  qui  appartient  a  l’Ecole  nestorienne,  les  appelle  (p.  3,  1.  7 

et  passim)  ^  =  op.cov'ju.(a,  c’est-a-dire  qui  donne  son  nom  a  di¬ 

verses  especes  et  est  c/dncrique. 

2.  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenl. ,  II,  p.  HO  et  suiv. 
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6  .  - 


0  0  v 


7 

8 


9 

10 

11 

12 

13  v- 

14 


15  •— 


16 

17  - 

18  - 

19 

20  - 


variation  cle  tahtd/jd,  les  Orientaux  lui 
donnent  trois  points  •. —  ct  l’appellcnt  le  tahtdyd  aux 

,  .  ,  O  7  0  0  7  * 

trois  points 

CO  **  0  > 

V*—-1*  variation  d’*elaya. 

^  simple.  Ce  n’est  pas  un  accent  particular,  mais 

l’un  des  accents  radicaux  sans  les  accents  qui  le  pre¬ 
cedent  ordinairement. 

0  •»! 

retlimd,  mouvement  des  levres:  cliez  les  Occiden¬ 
ts  9  ’ 

taux  motion. 

o  0 

sdmkd,  qui  soutient. 

1'^ ^  variation  du  precedent 7  ne  s  en  distingue 

que  par  le  ry thine. 

p  y  ^  ^ 

qaumd,  erection  est  une  modification  de  pdsoqd. 
accelere  qui  tranche ,  c’est-a-dire  qui  accelere 
taj^arche  du  rythme  et  est  suivi  de  la  pause. 

13?  rdlitd,  qui  ne  tranche  pas ;  r&ht&  non  suivi 
de  la  pause.  I^es  Orientaux  posscdent  un  troisieme 
r&htA,,  compose  de  trois  points  en  forme  de  triangle 
isocele  •••  — ;  ils  l’appellent  rdlitd  au  pouce , 

a  cause  de  l’analogie  de  sa  forme  avec  celle  d’un  pouce 
plie  h 

0  o 

\xis.s-  moderateur ,  est  appele  paries  Orientaux  fivgo 

le  grand |  moteur,  par  opposition  au  rethink  qu’ils  appel- 
lent  j?a^l  le  petit  moteur.  Ceux-ci  distinguent 

encoie  deux  autres  especes  de  cet  accent :  l’une  est  le 
note  et  l’autre  le  Iriuais  qui  eleve. 

o  y 

jiuiUio  qui  abaisse. 

o  o  y 

U  T  qui  fait  cesser . 

j’°rv  qui  attire. 

)?o 


* 


^ variation  du  precedent ;  ne  s’en  distingue 


que  par  le  rythme. 

contrainte.  Jacques  d’Kdesse  et  Thomas  le  diacre 


1.  Cette  explication  a  etc  donnce  par  Ewald,  guide  par  Barhebrmus, 
dans  la  Zeitsclirift  fur  die  Kunde  des  Morgenl .,  vol.  II,  p.  112.  C’est  egale- 
ment  celle  de  Mar  Elias,  d’apres  Barzou'bi  (v.  Philipps,  p.  88).  Nous  ne 
c.royons  pas  qu’on  admette  celle  proposee  par  M.  Philipps  (p.  48,  note  l) 
qui  voit  dans  ce  mot  le  grec  axcorq;;  car  le  <n  n’est  pas  l’equivalent  de 
la  terminaison  r(;  et  le  ~  est  toujours  rendu  par  un 
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21  - 


22 


23  v— 

24  ^ 

25  -- 

26  — ^ 

27  — ^ 

28  — 
29  -v- 


30  — 

31 


32 

33 

34  • 


36  :* 


37  , 

38  , 

39  : 


ne  lui  donnent  qu’un  point,  comme  le  r&thm&  (Martin 
w*  1.  9  et  p»  dern.  ligne). 

o  o  **  o  > 

P-*  ^  k.  variation  du  precedent. 

's*  0  0 
Les  Orientaux  distinguaient  encore  le  n'phdsd 

secousse ,  dont  le  signe  etait  un  point  inferieur. 


2°  Accents  du  sentiment. 

qui  fait  pleurer  ou  )i sotnio  qui  humilie. 
pans  qui  ordonne. 

CO  7 

nin  qui  fait  Veloge. 
poaj,  qui  felicite. 

V>o  ^0  qui  appelle. 

o  o  y 

}1aq-hLq  qui  indique. 

c  c  y  co  y 

ou  .  -  ’  qui  prie  ou  qui  implore  ou 

)\ qui  persuade. 

z 

00  y  .  . 

qui  mterroge. 

qui  admire.  Quelques  auteurs  lui  donnaient  un 
seul  point  superieur;  d’autres,  un  point  inferieur  unique. 


co  y 


3°  Accents  grammaticaux. 

,  _  e  >  c 

Pr~ *  qui  unit  ou  pan!  qui  tisse. 

coy  o  > 

s  a,  variation  du  precedent. 
liasovLD  qui  retourne  ou  psin^nin  qui  fait  le  tour ,  d’apres 
Jacques  d’Edesse. 

4°  Accents  composes  ou  groupes  d’accents. 

..  —  woios^o  '.0,019  p?  pjoiS,  combinaison  du  r&ht&  simple 
suivi  du  lAhtA,  avec  pause. 

••  -  ••  -  Oil  v  -  v  -  •• 


**  o  o  c 


—  ...  —  ..  —  trois  r&ht&, 

dont  les  deux  premiers  sont  simples  et  le  troisieme, 
suivi  de  la  pause,  ou  dont  le  premier  est  simple  et  les 
deux  autres  suivis  cliacun  de  la  pause. 

• —  I  too  po=i  taklisft  suivi  de  taht&yft  avec  inter¬ 
rogation;  cette  suite  d’accents  est  appelee  par  Bar 

o 

Zou'bi  la  chaine. 

z 

• —  :  —  meme  suite  d’accents  avec  zaugi\  en  tete. 

-i —  ^ —  f7a^.o  plolo  pas!  takhsft  suivi  de  zau*a  et  de 
s'w&yA;  les  Nestoriens  appelaient  cette  suite 
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40  • 

41  •. 

42 

43  ■ 

44  :■ 

45  - 


46  , 


chausse  de  sandales ,  parce  que  la  fin  cle  la  proposition, 
les  pieds  pour  ainsi  dire,  a  le  double  point  qu’ils 
appellent  la  paire  V^©1>  et  non  pas  tahtAyA,  Faccent 
ordinaire  a  cette  place. 

0  'h 

••  -  ^  deux  tAkhsA,  suivis  de  tahtAyA  avec 

interrogation. 


o  o  y 


- —  )Zx^ilo  m'nahtA  suivi  de  tahtAyA  avec  inter¬ 

rogation. 

0  0  0  V  .  . 

- —  ]n>nn,°  1^°1  zau'A  suivi  de  sAmkA. 

- —  \s1djo  sAmkA  suivi  de  m'balt'lAnA. 

Vjorio  l1*  *:r)  m  sallAnA  suivi  de  zau'A 
et  de  rAhtA  avec  pause. 


- —  — -  aamsjb  V^°1  meme  groupe  que  le  pre¬ 
cedent,  sauf  que  pAqodhA  remplace  m'sallAnA  et  que 
rAhtA  n’est  pas  suivi  de  la  pause. 

* —  Les  Nestoriens  distinguaient  ce  groupe,  inusite 
chez  les  Occidentaux,  ou  plusieurs  tAkhsA,  au  lieu  de 
re  thru  A,  se  suivent  devant  tahtAyA,  sans  qu’il  y  ait 
interrogation. 


§  3.  Expos6  du  systeme  d’accentuation. 


171.  Nous  admettrons  pour  Fexpose  les  raemes  divisions  que 
pour  la  liste  des  accents.  Au  prealable,  nous  ferons  deux  obser¬ 
vations  qui  se  degagent  de  Fexamen  de  cette  liste  :  la  premiere 
est  que  le  point  superieur  indique  une  note  haute  et  le  point 
inferieur,  une  note  basse,  suivant  un  systeme  que  nous  avons 
vu  applique  aux  points  qui  designent  les  voyelles,  v.  ch.  X; 
la  deuxieme  est  que  le  double  point  derive  du  point  unique 
et  en  forme  une  division,  le  point  triple  est  une  sous-division 
qui  forme  le  troisieme  degre  de  Fechellc  des  accents. 


1°  Des  accents  de  la  phrase. 

La  phrase  est  divisee  en  propositions  qui  elles-memes 

se  subdivisent  en  membres  V-o^cn  ou  Nous  avons  dit  plus 

haut  que  le  premier  pas  du  systeme  de  ponctuation  avait  ete 
de  marquer  les  coupes  de  la  phrase  par  un  point  unique  qu’on 
rencontre  presqu’exclusivement  dans  les  ancicns  manuscrits  F 


**  0  'h 


1.  De  la  vient  que  la  Massore  syriaque  compte  les  propositions 
que  renferme  chaque  livre  de  la  Bible,  et  dont  le  nombre  excede  de  beau- 
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Nous  signalerons  quelques  traces  de  cet  etat  primitif  dans  le 
cours  de  notre  expose.  Plus  tard,  le  point  sur  la  ligne  apres  le 
mot  fut  reserve  pour  la  grande  pause  qui  suit  la  tin  de  la  phrase, 
et  reQut  le  nom  de  p&soqA  (n°  1) ;  il  correspond  au  sillouq  ou 
soph-pdsouq  hebreu.  La  chute  de  la  voix  qui  precede  la  pause, 
est  notee  par  un  point  inferieur,  le  sAmkA  (n°  10)  ;  h elevation 
que  cette  chute  suppose  a  par  antithese  le  point  supericur, 
rethmA  ou  zau'A  (n°  9).  Ces  trois  points  expriment  done  le 
rythme  dans  toute  sa  simplicity  :  raise  en  mouvement  de  la  voix , 
chute ,  arret: 

Mattli.  19,  3.  •  rruli.  oom  cv  .mi'fto 


Dans  le  cours  de  la  phrase,  la  chute  de  la  voix  se  con  fond 
souvent  avec  la  pause  moins  forte  qua  la  fin,  et  celle-ci  peut 
etre  precedee  directcment  de  rethmA  sans  sAmkA. 

Suivant  la  logique  grecque,  les  grammairiens  divisent  la 
phrase  en  deux  propositions  :  proposition  anterieure}  pro- 
messe  =  rzpow.s  et  proposition  consequente,  Iliads  retribution  = 
o.noctoz'.z.  Si  la  phrase  est  courte  et  simple,  la  protase  renferme 
le  sujet  et  le  verbe  et  1  apodose,  le  regime.  Dans  les  longues 
periodes,  1  apodose  commence  avec  la  proposition  qui  est  l’objet 
principal  du  recit  et  la  protase  comprend  tout  ce  qui  precede. 
Ces  deux  propositions  sont  done  plus  ou  moins  longues,  elles 
peuvent  se  diviser  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
membres  susceptibles  de  diverses  intonations  :  de  la,  la  grande 
varicte  de  l'accentuation. 

Observons  qu’une  phrase  rythmee  peut  etre  composee  de 
tres-longues  periodes  et  n’est  pas  enfermee  dans  les  limites 
etroites  des  versets  bibliques;  elle  peut  comprendre  trois  ou 
quatre  de  ces  versets. 

L  apodose,  terminant  la  phrase,  a  comme  accent  dc  pause  le 
pftsoqa  •  la  protase  a  une  pause  de  moitie  moins  forte  et  prend 
en  consequence  le  double  point;  mais  avec  cette  pause  se  con- 
lond  la  chute  de  la  voix,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus,  et 
le  zauga  (n°  2)  qui  est  le  type  primitif  du  double  point  est  dit 


coup  celui  des  versets  du  texte  hebreu.  On  ne  s’etonnera  done  pas  que  la 
supputation  de  ces  propositions  varie  suivant  les  manuscrits,  cliaque  ecole 
jouissant  d’une  certaine  latitude  pour  les  divisions  logiques  des  textes. 
V.  Abbe  Martin,  Tradition  karkaphienne ,  p.  133  a  134  et  Notes  marainedes 

p.  18. 
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inferieur  et  clevient  tahtayA  (n°  3).  Dans  quelques  cas,  cepen- 
dant,  ou  le  sens  exige  une  pause  rnoins  forte,  zaugA  demeure 
comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Voici  un  cxemple  des  deux  pro¬ 
positions  : 

v  **  y  y  y  **  *  o  *  y 

Matth.  19,  3.  •  ^~‘rxl°  OOOT  p^ailir.o  *.  ojd^do 


Ces  deux  pauses  peuvent  suffire  a  une  phrase  mcme  longue, 
quand  les  mots  sont  etroitement  unis  et  que  le  sens  n’autorise 
pas  de  sous-divisions.  La  voix  doit  ctre  alors  soutenue  jusqu’a 
la  fin  de  la  proposition,  ce  que  Ton  indique  par  des  accents  sans 
pause,  tels  que  rethmA  (n°  9),  sAmkA  (n°  10)  ou  gArorA  (n°  18). 
Les  ponctuateurs  distinguent,  dans  ce  cas,  si  les  mots  sont  re¬ 
lies  entre  eux  par  le  waw  de  la  copule  ou  non ;  s’ils  ne  le  sont 
pas,  leur  union  est  indiquee  par  une  intonation  speciale  sur  la 
premiere  syllabe  du  mot  et  notee  par  le  gArorA  que  les  gram- 
mairiens  comparent  avec  le  paroxy ton  grec : 


...  ,  ’  •  '  7.. 7  7  3°  •  >  0  7  o  *  o  •*  7  7 

po — sq — aslnDpo  p^op 


■O’  Zor-yf 


V 


*  7 


0  > 


1^-2-*--^  ]Zo|l _ c  pj*a.^. 


2  Cor.  6,  4—6. 

x 

Tous  ces  mots  ont  gArorA,  la  phrase  continue  dans  des  termes 
semblables,  mais  les  mots  suivants  sont  relies  par  le  dAlath  qui 
marque  le  rapport  du  genitif  et  re§oivent  le  nAghodhA,  con- 
formement  au  §  152. 

Si  les  mots  sont  joints  par  le  waw  de  la  copule,  cette  in¬ 
tonation  n  a  pas  lieu,  mais  on  note,  a  la  place  de  gArorA,  rethmA 
avec  elevation  de  la  voix  et  sfimkH,  si  la  voix  incline  vers  sa 
chute.  Ces  deux  accents  sont  alors  consideres  comme  variations 
de  gArorA  (n°  19) : 


O  7 


Gal.  4.  10.  •  ^oiJj  pi A.o  pic]  g  | M'po 


Pour  les  sous-divisions,  on  se  sert  du  zaugA  (n°  2) ;  mais  a 
l’apodose,  la  voix  doit  etre  d’autant  plus  soutenue  que  la  chute 
est  plus  grande  a  la  fin  de  la  phrase,  le  zaugA  devient  alors 
ekVy&  (n°  4).  C’est  done  a  la  protase  que  zaugA  trouve  son  ap¬ 
plication. 

Nous  pouvons  avec  ces  points  noter  le  cours  ordinaire  du 
rythme,  suivant  ses  divisions  et  sous-divisions  : 
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1"  zaugA,  precede  d’un  ou  plusieurs  rothmA  (ou  sAmkA),  forme 
la  sous-division  de  la  protase  terminee  par  tahtAyA  avec  un  ou 
plusieurs  rethmA  (ou  sAmkA)  devant  lui.  2°  celAyA  precede  d’un 
ou  plusieurs  accents  sans  pause,  ouvre  l’apodose  que  ferme 
pAsoqA  precede  de  sAmkA: 

<?  y  n  v  o  y  *  •  p  *  ■*  y  .  oyoy 

:  IL-A'n - . — 1a»C-aO  ,  OL.JLT.JL,  ocm  ,-aQ— .13  yi*)  joaio 


O  0 

Pr- 


^  o  n  r/  y  w  y  if  if  y  y  •  v  •r  y 

— i'.-aT.  A,  .•  03^2  , _ ICO  If^r44  r“  |r-C^.  jno  ..  _a1*.a>  \jl.Z')  .1 

x  x  ^ 

<?  y  O.V  ^  o  *7  0  7  O'O  7 

lls-LOil  \ — L.'tl - d  :  en - 1-  .-a’-T.  AfTO  r - lL^lLDO  ,_a,2a2C  1  .  -  a*  .a]  liJ|  0031 

^  i  ^  w  y  • 

Act.  3,  1.  2.  •  |^-ciwC^ 


ZaugA  a  la  protase  et  YdAyA  a  l’apodose  sont  repetes  autant 
de  fois  que  la  phrase  comporte  de  membres  simples.  Si  la 
phrase  s’arrete  brusquement,  'elAyA  peut  preceder  directement 
pAsoqA  sans  sAmkA,  quoique  ce  soit  rare. 

Si  le  sens  exige,  a  la  protase,  une  pause  plus  grande  que 
celle  de  zaugA,  cet  accent  est  remplacc  par  tahtAyA  qui  peut 
etre  repcte  plusieurs  fois: 

f>  v  -»  o  o  .  y  *  ^y  xv  •»  o 

Mattli.  7,  5.  ‘  l^f0  yc r^o^-  ocsj 

x  • 

Telle  est  la  physionomie  ordinaire  du  rythme,  mais  il  peut 
subir  bien  des  variations. 

Lorsque  la  protase  comprend  des  membres  qui,  pris  isole- 
ment,  forment  par  eux-memes  une  petite  phrase,  ils  sont  dis- 
tingues  cliacun  par  un  pAsoqA,  mais  ils  sont  relies  a  l’apodose 
au  moyen  de  tahtayA  ou  quelquefois  de  'clay a.  Ces  pAsoqa  sont 
dits  li^lx.  empruntes,  par  opposition  au  pAsoqA  tinal  que  Ton  ap- 

X 

0  C  0  0  0 

pelle  lAJrLD  propre  ou  exact .  Le  psaume  XXIX  est  un 

X 

exemple  frappant  de  cctte  accentuation  :  ses  dix  premiers  ver- 
sets  sont  divises  j)ar  le  pAsoqA  silA,  le  onzieme  et  dernier  a 
tahtAyA  et  pAsoqA  h  thitha.  Ce  rythme  monotone  est  le  type 
du  rythme  primitif. 

Le  pAsoqA  silA  sort  notamment  a  separer  les  diverses  enon- 
ciations  d’un  titre,  coinnie  1  Timoth.  1,  1;  Rom.  1,  1  (dans  ce 
dernier  endroit,  il  est  suivi  de  ‘elAyA  au  lieu  de  tahtayA),  ou 
cellos  d’une  longue  periode;  dans  ce  cas  il  est  generalement 
precede  de  sAmkA  : 

»  .  -»  y  -*>  y  y  ,  v  ,->»  ?  v 

.  ^-ax*L_'-c  .  ^A.x—'T.LC  .  _a}~  pLnr 

*  "  .  X  X 

Mattli.  11,  16.  }1ZLtc 
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Dans  une  periode  analogue  (Matth.  15,  31)  oil  le  relatif  ?  est 
place  entre  le  substantif  et  le  participe,  les  membres  sontdi vises 
par  'elAyA,  l’accent  ordinaire  de  l’apodose,  parce  que  la  tour- 
nure  est  plus  naturelle  et  moins  solennelle : 

y  y  y  'n  y  y  ^  ^  y 

1— I'.  O  .*  NmZ.^10  *)  A.qo  .■^AVw.a<  j'l.-Z 

. 

Dans  les  petits  membres,  la  marche  du  rythme  est  ralentie 
et  on  dit  alors  qu’il  y  a  variation  de  sAmkA  \Liaso  1.  ^n°  \  n . 

po  .  jjo  .  I L£  Po  .  al  po  .  ik Po  .  fi  Po  .  iiai  |3 

*  • 

Rom.  8,  38,  39.  •  Po  .  pco*>  po  . 

•  •  \* 

•  x, 

Quand  pAsoqA  silA  etait,  coniine  dans  ces  exemples,  entre 
deux  membres  joints  par  le  waw  de  la  copule,  il  y  avait  modi¬ 
fication  de  la  pause  et  le  pAsoqA  etait  appele  pools  (n°  12).  Ce 
point  qui  apparait  comme  un  vestige  du  systcme  elementaire 
de  ponctuation  est  tres  frequent  dans  certains  manuscrits. 

,  ^es  tro^s  accents  tahtAyA,  'elAyA  et  zaugA  sont  dits  simples 
(np  8),  quand  ils  ne  sont  pas  precedes  de  rethmA.  PAsoqA 

h  thithA  est  qualifie  ainsi,  quand  il  n’est  pas  precede  d’un  autre 
accent  que  sAmkA. 

La  note  de  ces  trois  menies  accents  peut  etre  etendue  et  pro- 
longee,  leur  signe  restant  le  meme;  e’est  en  quoi  consistent 
leurs  variations  (n03  5,  6  et  7). 

Il  y  a  variation  du  tahtAyA  ^\»>n  4,,  quand  le  mot  que 
cet  accent  suit  est  rehausse  d’une  maniere  speciale: 

Act.  9,  17.  *•  jO^A.  CU—  ^.Lcjo  «^<nav . V 

•  x  - 

Dans  ce  cas  les  Orientaux,  a  la  difference  des  Occidentaux, 
ajoutent  un  troisieme  point  aux  deux  du  tahtAyA  (n°  6). 

La  variation  d’ ‘elAyA  apparait  a  la  place  de  tahtAyA  dans 
une  phrase  reliee  a  une  autre  qui  l’explique  ct  la  complete,  de 
sorte  que  le  rythme  s’etend  a  Tune  et  a  l’autre : 
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Jud.  1,  2. 

Le  premier  pAsoqA  a  la  valeur  d’un  pAsoqA  sila. 

La  variation  de  zaugA  se  met  a  la  place  de  tahtAyA,  entre 
deux  propositions  dont  la  seconde  nest  pas  la  reponse  ou  le 
complement  de  la  premiere,  mais  sa  repetition  partielle : 
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0  e  7  ,•»  0  7  70  •»  -»  £>  7  »  -* 

Gen.  6,  4.  .  |^ral^  :  >al-^  ,-Lo?  ,  onCz. 

-  -  *  .  x 

V  7  P  '  *r  t,  t>  t>  0  0  0  0  0  .*1 

Ps.  117,23.  .  |^QlO?Z  cn2.-»jo  :  )?ci  JLogi  ^ 

z 

La  chute  de  la  voix  n’est  pas  aussi  sensible  que  devant 
tahtAyA,  mais  la  pause  est  plus  grande  que  celle  du  zaugA 

ordinaire.  C’est  pourquoi  on  appelle  cet  accent  w*  OU 

0 

solution  de  I’cipodose,  parce  que  celle-ci  est  separee  de  la 


protase. 

Lorsque  le  sujet  demande  un  ry  thine  accelere,  on  se  sert  du 
rAh£A  (n°8  13  et  14).  Si  cet  accent  porte  seulement  sur  un  mot 
ou  un  membre  non  suivi  de  la  pause,  on  dit  qu’il  est  sans 

-»  O  0 

pause  urns  p?,  ex. : 


Jacq.  5,  9.  .  ^G-L^Z. L  p?  ••  -*-**1  ^  ^ 

x  •  • 

*  0  >7  'h  0  7  7  0  0 *  7  7  0 

Gal.  3.  1.  ...  4^’  o| 

x 

II  est  dit,  au  contraire,  ^212  lorsqu’il  est  suivi  de  la  pause. 
Cette  pause  est  indiquee  par  un  point  additionnel  au-dessous 
des  deux  points  de  l’accent : 

77  77  -*  70*  »  0 

Lam.  1,  12.  op»o  ^0]  \>-£)  .  oal  P 

Les  Orientaux  emploient  line  troisieme  espece  de  rAhtA,  le 
Igcn*)  (n°  14),  devant  le  pAsoqA,  a  la  place  de  sAmkA,  lors- 
qu’ils  veulent  faire  ressortir  le  mot  apres  lequel  il  est  place  : 


»  7  ■»  0 
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Matth.  25,  41.  •••  4-^ 


\ 
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L’oppose  du  rAhtA  est  le  tAkhsA  (n°  15),  qui  remplace  le 
rethma,  quand  la  voix  au  lieu  de  suivre  son  cours  s’arrete  un 
instant  sur  le  mot.  Cet  accent  se  rencontre  done  au  commence¬ 
ment  ou  au  milieu  de  la  proposition,  jamais  a  la  tin.  II  con- 
vient  aux  actions  admirables,  aux  interrogations  qui  contien- 
nent  une  admonestation  ou  une  plainte  : 

Ps.  58,  1.  «oijf  |Zaru?f  2^j 
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0  7  0  0  0  0 

Lam.  2,  20.  •  W^o 


Les  Orientaux  ne  se  scrvent  pas  pour  cet  accent  du  nom 

0  0 

tAkhsA,  mais  du  mot  moteur.  Ils  distinguent  notamment 

X 

divers  tahtAyA,  'clAyA  ou  zaugA,  suivant  que  ces  accents  sont 
precedes  de  rethmA  ou  de  mzi'AnA.  Ils  parlent  aussi  d  un  4~»J 

X 

note,  com  me  d  une  espece  de  m  zi'AnA  (Bar  Zou'bi,  p.  18),  sans 
qu’il  apparaisse  en  quoi  il  se  distingue  de  celui-ci. 


Enfin  ils  avaient  encore  une  troisieme  espece  de  rethraA  le 
m'qimdnd  qui  remplayait  le  m'zi'AnA  a  la  protase,  quand  celle-ci 
etait  particulierement  accentuee  pour  marquer  la  colere  ou  la 
contrainte.  Une  sous -division  etait  le  demi-m  qimdnd  ;  ^  ^ 

4^*^  qui  traduisait  la  crainte  et  le  degout. 

^  Mais  s’agit-il  dun  langage  energique  ou  plaintiff  au  lieu  de 
rethmA,  l’accent  sans  pause  est  note  par  'esyAnA  (n°  20).  Son 
signe  particular  qui  le  distingue  de  tAklisA  est  d’etre  suivi  de 
zaugA,  aussi  bien  a  1  apodose  qu’a  la  protase  5  ce  zaugA  est 
appele  en  consequence  zaugA  d’ esyAnA  : 
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■  1°?  -.lotn  iLsitoo 

H  ^  q  7  ^  00  o 

Marc.  5.  4.  »  looi  n  |3o  :  jooi 

t  Les  Occidentaux^disaient  du  rethmA  qu’il  etait  une  varia¬ 
tion  de  esyAnA  (n°  21),  quand  il  precedait  immc- 

diatement  tahtAyA  a  la  protase  ou  *elAyA  a  l’apodose  1 

Ezek.  23,  31.  *• 


Isaie  1.  9.  r— 

*  _  *  *  7  7'*  * 


**  7 


Jean  14,  20.  .  p)o  .  oljj  .  oLjjo 

X.  ^  — 

L  abaissement  de  1  ame,  la  tristesse  est  exprimee  par 
m  nahh  tlid  )2^*ilo;  qui  apparait  comrae  une  modification  ryth- 
mique  de  sAmkA.  la  protase,  ou  il  a  sa  place  ordinaire,  il 
precede  tahtAyA  Is.  28,  24;  quelquefois  sous 

le  memo  mot  Matth.  25,  37.  A  l’apodose,  il  precede 

quelquefois  ‘elAyA  mais  plus  souvent  pAsoqA;  il  semblc  que 
dans  ce  cas  les  ^vcstoriens  1  appelaient  U-m *  1  ir.  qui  tsj)osc  (Bar 
Zou'bi,  p.  12,  texte  1.  10). 

Parmi  les  notes  basses  sc  trouve  aussi  le  n'phAsA  secousse 
(n  22),  un  point  inferieur  qui  servait  a  introduire  le  discours 
chez  les  Nestoriens  et  accompagnait  le  verbe  Il  tirait  son 
nom  de  son  intonation  saccadee.  Quelques  auteurs  s’en  ser- 
vaient  aussi  d  une  maniere  impropre,  en  dehors  du  verbe  tinciv. 
Mais  ect  accent  n  avait  pas  etc  acceptc  par  les  Occidentaux 
qui  le  trouvaient  pen  harmonieux. 

Si  une  courtc  phrase  ou  un  membre  dc  phrase  doit  etre  pro¬ 
nonce  avec  emphase,  a  cause  de  la  grandeur  du  sujet,  on  le 


distingue  par  un  point  final  qui  porte  le  nom  de 
in'batt'ldnd ,  qui  fait  cesser  le  rytlime,  parceque  cette  phrase  se 
trouve  separee  de  eelles  qui  la  precedent  ou  la  suivent  et  qui 
s’y  rattachent  par  le  sens.  Ainsi  dans  bEvangile  de  Saint- Jean 
3,  7,  apres  ces  mots  «  ne  t’etonne  pas  de  ce  que  j’ai  dit  qu’il 

O  O  .77  O  * 

faut  etre  cngcndre  de  nouveau  »  vient  baxiome  :  V“°’ 

.  f  ri a i  «  le  vent  souffle  oil  il  veut».  De  mcme: 


O  7  0  C '7  7  o 

Rom.  3,  4.  . 

x.  ^  -  x 

Ce  point,  on  le  voit,  est  une  application  speciale  du  pAsoqA 
silA.  Une  phrase  pent  ainsi  etre  jetee  en  tete  du  recit  avec 
sAmkA  devant  m'battlAnA : 


Jean  1,  1. 
id.  1,  18. 


e  y 

joOT  h 


Bar  Zou'bi  (p.  20,  textc  1.  12)  enonce  encore  un  accent 
appele  I  contract e,  mais  il  nous  laisse  ignorer  en  quoi  il 

consiste,  et  a  quel  accent  des  Occidentaux  il  correspond. 


E 


n  resume 


1°  Les  deux  principales  divisions  de  la  phrase,  la  protase  et 
bapodose  sont  terminees,  bune  par  tahtAyA,  b autre  par  pAsoqA. 
Mais  pAsoqA  sertaussi  a  distinguer,  dans  une  periode,  des  petites 
phrases  completes  par  elles-memes;  il  est  dit  alors  silA;  s’il  y  a 
emphase,  il  est  ditm'battlAna;  si  la  phrase  qibil  terme  est  jointe 

une  autre  par  le  waw  de  la  copule,  il  est  appele  qaurnA. 

2°  Les  sous-divisions  ou  membres  sont  distingues,  a  la  pro¬ 
tase  par  zaugA,  a  bapodose  par  elAyA.  Alais  zaugA  pent  etre 
remplace  par  tahtAyA  avec  une  pause  plus  forte:  en  sens  in¬ 
verse,  la  variation  rythmiquc  de  zaugA  ou  de  ‘elAyA  tient  lieu 
dans  certains  cas  de  tahtAyA. 

3°  Devant  chacun  des  accents  qui  viennent  d’etre  enonces 
pent  prendre  place  un  ou  plusicurs  accents  sans  pause :  rethmA, 
si  le  ton  est  haul,  sAmkA,  si  le  ton  est  has;  ce  dernier  precede 
generalement  pAsoqA.  GArorA  note  les  mots  d  une  longue  pe¬ 
riode  ctroitement  unis  par  le  sens,  sans  le  waw  de  la  copule. 

4°  Le  rytlime  est  precipitc  au  moyen  de  l’AhtA  et  ralenti  au 
moyen  de  tAkhsA. 

5°  Un  discours  cnergique  est  indique  par  ‘csyAnA  coinme  ren- 
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forcement  de  rethm&  avec  ton  haut,  ou  par  m'nahh'th&?  comrae 
renforcement  de  s&mk&  avec  ton  bas. 


2°  DeS  ACCENTS  DU  SENTIMENT. 


Ces  accents  notent  les  nuances  du  ry thine  qui  rendent  les 
difFerentes  affections  de  Fame ;  ils  sont  essentiellement  du  do- 
maine  de  la  rhetorique. 

ou  psnai'-o  ( n°  23)  exprime  l’angoisse  et.  le  decourage- 

o  y  c  o  y 

ment.  II  est  note  par  le  tahtfty&  aux  trois  points 

chez  les  Orientaux ,  mais  cliez  les  Occidentaux  ,  soit  par  le 

taht£y&  simple,  soit  par  le  taht&y&  accompagne  de  m'nahh'thli: 

7  o  r  7  coo  o  p  7 

Gen.  32,  9.  .  vOmOU) 


En  fait,  cet  accent  est  un  compose  de  taht&y&et  de  m'nahh't&. 
pans  (n°  24)  se  met  en  tete  d’un  imperatif  Vj  Matth.  8,  13. 
.  cxLzz  p  id.  7,  6. 

Barhebrseus  donne  cet  accent  aux  mots  suivants  de  Saint 
Paul : 

o  p  ?  7  7  o  0  t  7  .  .  -*  7  *0  7' . 

Rom.  1,  30.  | 

XX  X  ^ 

mais  par  une  confusion  evidente  avec  garor&. 

oo  y 

pm^rrn  (n°  25).  Cet  accent  avait  un  emploi  tres-restreint; 

o  > 

les  Occidentaux  ne  s’en  servaient  que  pour  le  mot  p©cn-k  dans 
le  passage  suivant :  po<n_i  p*>p  Gen.  49, 9.  A  son  intonation 

-  X 

qui  portait  sur  la  premiere  lettre  etait  jointe  celle  de  rethmft 
sur  la  deuxieme  syllabe  et  celle  de  sftmka  sur  la  troisieme,  de 
sorte  que  ce  nom  seul  comprenait  tout  un  rythme,  ce  qui  lui 
donnait  un  cachet  particulier  de  caresse.  Certains  auteurs 
l’appelaient  paroxyton  et  le  confondaient  avec 

g&ror&  et  avec  l’accent  suivant  (v.  Philipps,  p.  83,  Martin, 

1.  13). 

0  >  ^  0  y  ^ 

(n°  26)  sc  mettait  au-dessus  du  mot  ^cnano^  dans 

les  formules  d’eloge,  commen^ant  par  ce  mot  qui  correspond 
a  notre  locution  heureux  celiii .  .  . ,  comme  Psaumes  1,  32,  41, 
112,  118,  127;  Thomas  d’Harqel  ne  distinguait  pas  ce  signe  du 
precedent. 

A  o  >  o 

po^n  (n°  27)  se  place  sur  le  mot  dont  on  se  sort  pour  appeler  : 
pp  o I  Math.  11,  28. 

p  kOkkir;  (n°  28)  porte  sur  les  particules  ou  pronoms  qui  servent 
a  indiquer: 
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'7  0  ,  r  „  v  „  „  .n  v 

Jean  1,  20.  30.  ^?naS.L.  oJcn  rn^Lc)  pi 

Les  Nestoriens  confondaient  ces  derniers  accents  avec  gUrorih 
on  ]-i  a  a.-,  i~Lo  (n°  29)  est  usite  pour  les  prieres  et  les 
supplications.  II  a  cela  de  particular  qu’il  est  suivi  de  zaugS, 
au  lieu  de  tahtAya,  a  la  fin  de  la  protase  et  de  p&soq&  sil&  dans 
les  membres  qui  suivent: 

op'*  '*-*  o  *  y  *  o  v  y  •*  o  y  y  >.y 

^  (oitlJ  #  Td  .  yin*,  ^r.o2.\J  :  ,  o^| 

Matth.  G,  9.  10. 

On  distingue  encore  l-iai* a’ r>  dont  le  signe  est  le  meme  que 
celui  de  m'saH'y&na:  le  rythme  seuleinent  en  est  plus  etendu. 

O  O  7  _  "  ^ 

(n°  30)  prend  generalement  place  sur  les  pronoms 
ou  adverbes  d’interrogation  comme  oib  etc. 

OO  7 

p (n°  31).  (Jet  accent  porte  principalement  sur  une 
particule  d’exclamation  comme  p-^1  comment!  Suivant  Bar- 
hebrseus,  il  est  note  par  deux  points  obliques,  semblables  au 
t&khs&  avec  cette  difference  qu’il  est  mis  en  tete  du  mot  au 
lieu  de  l’etre  a  la  fin.  Ce  grammairien  ajoute  que  d’autres 
auteurs  le  notent  comme  le  m'sal&nA,,  c'est-a-dire,  par  un  point 
superieur;  mais  dans  Jacques  d’Edesse,  Thomas-le-diacre  et  le 
premier  appendice  Philipps,  il  est  marque  par  un  point  inferieur, 
indique  d’une  maniere  expresse  au-dessous  de 

x 

la  consonne  (Martin,  p.  1.  10,  Philipps,  p.  73,  1.  12).  Cette 
divergence  s’explique  par  le  fait  que  ces  accents  appartiennent 
a  la  derniere  periode  du  systeme,  ou  les  auteurs  ne  sont  plus 
conduits  par  la  tradition. 

Une  particularity  du  methdamm'riln&  est  qu’il  est  suivi  de 
*el&y&,  au  lieu  de  taht&y&,  dans  Lam.  4,  1 : 

o  7  o  *  *  o  o  o  o  7  O  7  .7 

.  Q..* a.  a.  b^o.  1_La.o  pilaaLo 

x  ^ 


7  O 


0  0  7  ** 


3°  Des  accents  grammaticaux. 

Sous  ce  titre  nous  reunissons  quelques  signes  qui  marquent 
les  rapports  grammaticaux  de  deux  mots  lies  par  le  sens. 

Le  mhayy  dhiind  pr^io  ou  zciqord  1  est  un  point  sous  la 
derniere  lettre  d’un  mot  suivi  d’un  deuxieme,  quand  ces  deux 


1.  Ces  deux  mots  traduisent  le  grec  vz>h  en  un  seul ,  le  premier,  d’une 
maniere  exacte,  le  second  par  une  fausse  derivation  de  u:pa'!vco  tisser,  comme 
l’a  judicieusement  observe  M.  Bmthgen  dans  son  edition  de  la  grammaire 
d’Elias  de  Tirhan,  p.  53,  note  4. 
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mots  sont  la  traduction  d’un  seul  mot  grec,  comme  p-s?opo  | 

,  *  0  <*7  O  >  O  D  0  O' 

—  ojJicu(7io;?  \ao  7uavToy.paT(op,  )ZoaLo  |3  aOavaxcx;,  1*-*-^  p  ayev- 

•  z  z 

0  7  ^  0  #  £>V 

vyjxos,  p  axpercxos  etc.  La  variation  de  cet  accent  ^Nmo  4. 

0  0  7 

a  lieu  quand  les  deux  mots  lies  formaient  dgalement 
plusieurs  mots  en  grec,  comme  1  Cor.  15;  42 :  {I^mq 

OOOO  x 

P-o^  |b  orcei'pexoci  ev  cOopa,  eyei'psxat  ev  a^Oapai'a. 

II  est  inutile  de  revenir  sur  le  n&ghodh&  et  le  m'tapp'y&nil, 
chapitre  XXVI.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  n&ghodh& 
servait  aussi  chez  les  Orientaux  a  designer  le  lien  non  seule¬ 
ment  de  deux  mots,  mais  aussi  de  deux  phrases  et  se  playait 
h  la  suite  d’une  proposition  interrogative  suivie  de  la  reponse, 
comme  Gen.  18,  31  : 

*  0  7 
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. ^_LoZ  a  ttaZ.\  ,  |o 

X 

v.  Bar  Zou'bi,  p.  15,  1.  13  et  21,  1.  10  texte. 

Quelques  auteurs,  notamment  Barzou'bi,  avaient  aussi  cou- 
tume  de  compter  parmi  les  accents,  outre  les  lignes  du  n&ghodh& 
et  du  mtapp'y&n&,  celles  du  marh t&n&  et  du  m'hagg'y&n&. 
C’est  sans  doute,  par  suite  de  cette  maniere  de  voir,  qu’est  nee 
une  certaine  confusion  au  sujet  d’un  accent  de  Jacques  d’Edesse 
appele  mhappkhdnd  iLLscruio  qui  retourne  ou  mqarqsdnd 
qui  fait  le  tour  K  D’apres  la  redaction  actuelle  du  traite  de 
Jacques  (v.  Martin,  ^  1.  18,  ^  1.  24  et  Philipps,  p.  19  et  29), 
redaction  que  Barhebrseus  avait  sous  les  yeux,  le  celebre 
eveque  aurait  distingue  deux  variations  de  cet  accent,  Tune 
relative  aux  lettres  jzbzj  pziscuLo  et  l’autre  relative 

aux  lignes  Le  m'happ'kh&n&  suivi  de  ses  deux 

variations  aurait  note  les  trois  premieres  propositions  du  cha¬ 
pitre  32  du  Deuteronome : 
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Barhebraeus  (p.  259,  premiere  ligne)  dit  que,  suivant  les 
renseignements  qu’il  a  pris  aupres  de  personnes  bien  informees, 
cet  accent  est  parfaitement  inconnu  et  ne  se  trouve  pas  dans 

1.  Ces  deux  noms  doivent  avoir  le  raeme  sens  :  le  deuxieme  serait  forme 

7 

de  wH2-4-D| j-S  =  circus. 


1G0 


le  texte  re^u,  qui  a  apres  le  premier  membre  rdhtd  d'ld  pdseq, 
apres  le  deuxieme  pdsoqd ,  et  apres  le  troisieme  talitayd. 

Si  on  rcmarque  que  les  deux  premiers  membres  forment  un 
metre  beptasyllabique  et  le  troisieme  une  moitie  ou  hemistiche, 
on  admettra  que  Jacques  d’Edesse  entendait  par  m  happ  kh&na 
ou  m'qarq's&m\  un  accent  qui  marquait  la  tin  d  une  phrase 
poetique,  apres  laquclle  le  rythme  retourne  a  son  point  de  de¬ 
part.  Quant  a  la  soi-disant  variation  relative  aux  lettres,  il  s’agit 
hi  evidemment  du  point  diacritique  qui  distingue  le  dalath  du 
ris,  a  en  juger  par  les  termes  memes  du  texte  (Martin  et 
Philipps,  p.  23).  La  soi-disant  variation  relative  aux  lignes  doit 
s’entendre  du  m'hagg'y&na  et  du  marh'tima.  (Je  point  et  ces 
lignes  pouvaient  aussi  porter  le  nom  de  m'happ  khan&,  puis- 
qu’ils  distinguaient  des  choses  opposees ;  et  comme  le  sens  et  la 
valcur  de  l  accent  11’avaient  pas  ete  compris,  on  put  facilement 
confondre  avec  lui  des  signes  si  differents,  mais  qui  portaient 
le  meme  nom. 

Si  cette  explication  est  fondee,  comme  nous  le  croyons, 
Jacques  aurait  fait  un  premier  pas  vers  haccentuation  poeti¬ 
que,  mais  trop  tardivement  pour  que  cette  tentative  ait  pu 
porter  ses  fruits.  L’accentuation  poetique  aurait  dailleuis 
trouve  un  champ  bien  restreint  dans  la  bible,  principal  ob- 
jectif  des  grammairiens ;  car,  si  des  elements  de  poesie  s’y 
trouvent,  comme  en  temoigne  le  chapitre  32  du  Deuteronome, 
on  ne  pent  s’attendre  a  les  rencontrer  bien  saillants  ni  frequents 
dans  une  version  comme  la  P  sitt&  qui  visait  a  etre  litteiale  et 
11’avait  probablement  pas  etc  faite  sur  Y original  hebreu. 

4°  Des  accents  composes  ou  croupes  d  accents. 

Les  accents  composes  ne  sont  autre  chose  que  des  accents 
simples  groupes  suivant  diverses  combinaisons.  Bar  Zou  bi  qui 
nous  presente  le  systemc  nestorien,  n  en  traite  pas  a  pait,  mais 
sous  chacun  des  quatre  principaux  accents  de  la  pause,  il  enu- 
mcre  de  quelle  maniere  et  sous  quel  nom  ils  s  associent  les 
accents  secondaires.  Les  soi-disant  accents  composes  appar- 
tiennent  done,  au  meme  titre  que  les  accents  simples,  au  de- 
veloppement  du  systeme  de  h accentuation  et  on  aurait  tort  de 
voir  en  eux  une  categorie  speciale  creee  a  une  epoque  deter- 
minee. 


161 


Nous  avons  eu  occasion  dans  l’expose  qui  precede  de  trailer 
de  plusieurs  de  ces  groupes,  les  autres  s’expliquent  facilement 
par  eux-memes.  Nous  aurions  pu  nous  dispenser  de  les  repro¬ 
duce  dans  notre  classification ;  nous  avons  cependant  trouve 
quelque  interet  a  le  faire,  parce  qu’ils  presentent  des  combi- 
naisons  interessantes  parmi  les  moins  ordinaires. 


11 


L1VRE  DEUXIEIE. 


L  as  difTerentes  parties  du  discours  et  les 

formes  des  mots. 

Chapitre  I. 

Les  interjections. 

172.  Les  interjections  ces  exclamations  in- 

stinctives  de  l’individu  rentrent  dans  le  domaine  du  langage, 
car  dies  ne  sont  pas  les  nieines  chez  tous  les  homines,  mais 
dies  varient  suivant  le  degre  de  culture  des  peuples. 

Elies  sont  formees  en  majeure  partie  de  sons  gutturaux, 
accompagnes  quelqucfois  d  line  n  a  sale  rarement  les  muettes 
entrent  dans  leur  composition. 

^  *  o  P  o  # 

L’admiration  est  expriniee  par  ad  .  o|  o| ;  cette  derniere, 

z 

ponctuee  oj  6]  on  o\  traduit  Einterjection  grecque  d’admiration 
ct  du  vocatif  oj  o’).  Les  grammairiens  maronites  ajoutent  *j 

z 

oui,  mais  ce  mot  appartient  aux  particules  demonstratives , 

§  173. 

^  O  O  O  o  * 

La  tristesse  et  la  douleur  sont  rendues  par  -*o  ^o| 

*  o  c 

3loj  *-*031. 

1.  Ce  mot  a  etc  cree  par  les  grammairiens  maronites  pour  traduire  le 
latin  interjectio;  les  anciens  grammairiens  ne  distinguaient  pas  les  inter¬ 
jections  des  autres  particules,  qu’ils  comprenaient  sous  le  nom  generique 

C  P  * 

de  copule. 

2.  Des  fautes  de  typographic  ont  fait  imprimer  quelquefois  que 
M.  Merx,  p.  150,  n°  1  prend  pour  la  bonne  le<;on,  mais  il  n’a  pas  pris 
garde  qu’en  arameen  unc  voyelle  a  la  tin  d  un  mot  doit  toujours  etre 
ecrite  par  line  mate)'  lectioiiis j  le  targoum  I'iov.  31,  '2  se  sert  du  meme 
mot  v.  Ilarhebreeus  semblait  avoir  prevu  cette  contusion,  en  disant  avec 
z'qapha  du  poudh  (II,  p.  TO  couiut.  I,  p.  170,  1.  5). 
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La  moquerie,  par  |oi|. 

Le  blame  et  le  degout,  par  V*  ^ o ^ 

L  exclamation  V£,  arab.  U,  se  rencontre  meme  dans  les  anciens 
textes,  Barhebrseus,  I,  p.  179,  1.  1,  Maud.  Gramm.,  p.  80. 


Chapitre  II. 


Les  particules  demonstratives. 

173.  Au  premier  degre  de  la  formation  du  langage  se  placent 
les  particules  demonstratives  qui,  demeurees  en  dehors  duprin- 
cipe  de  la  trilitterite  se  meuvent  dans  le  cercle  etroit  de  quel- 
ques  elements,  mais,  dans  ces  limites,  expriment  par  des  com- 
binaisons  variees  les  nuances  les  plus  delicates.  Elies  indiquent 
Tobjet  par  lui-merue,  on  suivant  le  temps  et  le  lieu  ou  il  se 
tiouve,  dune  maniere  absolue  ou  interrogative,  dubitative, 
negative  ou  affirmative.  Ces  diverses  idees  sont  exprimees, 
soit  par  des  themes  differents,  soit  par  les  modifications  d’un 
meme  theme. 


A  oici  les  themes  demonstrates  qui  se  distinguent  en  syriaque: 
1°  Le  theme  <n  apparait  dans  la  particule  indicative  |o,  void 
et  dans  le  pronom  personnel  on  il  lui,  ^  elle,  ,  cJ*  eux, 

elles,  qui  combine  avec  |<n,  forme  Je  pronom  demonstratif  oJi 
celui-la,  celle-ld ,  ceux-ld ,  celles-ld ,*  jai  entre  encore 

dans  divers  composes  poi  celui-ci,  )?«  celle-d,  ceux-d, 
de  meme,  ainsi,  done,  au  dela,  Id,  id , 

\jim  maintenant. 

Ce  he  demonsti  atif  se  maintient  en  syriaque,  comme  on  le  voit 
par  ces  exemples;  il  tombe  cependant  dans  les  pronoms  oai 

vqj|  <-^1  employes  comme  verbe  substantif,  §  109,  1°  >. 

2  ^i,  1  interi ogatif  oil?,  ne  se  trouve  plus  isole  en  syriaque, 
comme  dans  les  autres  langues  semitiques  (\y  JTK,  targ.  ^  W 

3^  3^  niais  il  entie  dans  la  composition  des  particules 

et  pronoms^  interrogatifs  :  M  oil?  d’oit?  tfLf  comment? 


VM  Ird  \ A  quel,  quelle,  quels ?  quand?  ^1,  enclitique 

marquant  le  doute,  1 ’interrogation,  comme  ne  en  latin,  y.  en 
ethiopien. 


1.  Dans  d  autres  dialeetes  arameens,  l’affaiblissement  de  ce  he  est  jdus 

frequent,  comp.  |HK  Dan.  pour  pin,  *1"TX  -|TK  celle-ld  pX  et  pH 

celui-ci,  en  palestinien. 


m 


Cc  theme  est  compose  dc  deux  elements,  Tun  interrogatif  a 

^  ^  ^  /  -I  •  #  # 

ou  ha,  liebr.  <"1  ar. '  Ja  1  est-ce  que ?  L’autre  relatif,  y,  indique 
le  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les  objets,  Dtf  ici2. 

Affaibli  en  simple  voyelle,  1’ interrogatif  apparait  en  tete  des 
particules  d’interrogation,  de  doute,  de  souhait,  de  negation  ou 
de  comparaison  :  .  ]  si  (liebr.  jH  est-ce  que ?  DS  si,  pS  non,  targ. 

w  y  o 

"S  jX,  talm.  et  ethiop.  'X  non)*,  o)  ou,  meme,  meme,  bien  jnus, 
r-d  oid. 


3°  •>  primitivement  aspire,  §  23  b,  entre  dans  la  composition 
des  pronoms  demonstratifs;  mais  en  arameen,  le  pronom  *>  '*1 
(rn  u  m  n’  est  plus  demonstratif;  il  est  devenu  relatif4.  Cet 

O  0  0 

element  est  elimine  en  syriaque  dans  les  pronoms  .  celui-ci, 

0  y  o  o  o 

p-d  quel?  *-'-£>  P10  quoi?  tandis  que  dans  d’autres  dialectes  il  se 

o  o  y 

maintient  pn  p'«  ;  mais  il  demeure  au  feminin  |?<n  celle-ci ,  W 
quelle?  =  SlH  SIM  (comp,  liebr.  IT,  talm.  It'S).  Le  radical 

o  y 

qui  se  eombinait  avec  jai  et  pour  la  composition  de  ces  pro- 

■y\  o 

noms,  n’existe  plus  (pie  comme  adverbe  or,  done ;  alors , 

.-tyio  done  en  sont  aussi  formes. 

4°  Kapli  et  taw  sont  deux  elements  opposes  aux  autres  ou 
entre  eux  dans  le  developpement  des  particules  et  des  pronoms 
demonstratifs. 


1.  C’est  pour  supplier  au  manque  de  cet  interrogatif,  que  le  syriaque 

77 

a  emprunte  au  grec  le  mot  l’|  apa. 

2.  Comp.  G\  qui  sert  de  support  aux  pronoms  suffixes  en  arabe,  comme 

**c 

en  ethiopien  ya  unit  les  suffixes  aux  noms  (v.  Dillmann,  §§  150  et  153); 

on  syriaque  targ.  IT,  liebr.  DiK  avec  les  suffixes;  ce  dernier  meme 
est  employe  comme  demonstratif  ce  cette  dans  la  Misna,  en  samaritain  fiiT 
et  en  syro-palestinien  171  v.  Nceldeke,  Zeitsclir.  d.  D.  M.  G.,  XXII, 
p.  471.  Suivant  ce  savant  (meme  journal  XXXI,  p.  771),  le  demonstratif 

c 

o\  viendrait  de  l’interrogatif 

c  '  ,  _  t 

3.  Ainsi  en  arabe  le  demonstratif  pent  etre  interrogatif  et  negatif; 

C 

et  le  conditionnel  O'  1  >eut  etre  ogalement  negatif. 

c 

4.  Ceci  tient  a  ce  que  ce  pronom  est  toujours  a  l’etat  construit,  voy. 
§31(3;  et  l’etat  absolu,  ne  se  distinguant  plus  de  l’etat  construit,  a  fini 
par  disparaitre.  En  ethiopien  les  deux  etats  sont  distincts  et  se  sont 
maintenus:  ')/  a  I’etat  absolu,  demeure  demonstratif,  H  a  l’etat  construit, 
devient  relatif.  En  hebreu  les  deux  etats  ne  sont  pas  squares,  aussi  n’est-ce 
que  tres-rarement  que  T  vaut  comme  relatif.  L’arabe  a  conserve  a  son 
sens  de  demonstratif;  pour  le  relatif,  il  emploie  une  forme  determinee  dfc 
ce  pronom,  ou  la  relation  est  marquee  par  le  genitif 
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Par  opposition  a  01  et  a  kaph  indique  l’eloignement,  comp. 
Ui>  id  V>  p  1 :  s  celui-ci  avec  eS'U-i  *d\'>  ^£J3>  T?  "ifln-  ■ 

Utfm'P  •  celui-la.  Taw  est  oppose  a  m  de  la  troisieme  personne 
dans  les  pronoms  de  la  deuxieme  kJj  ^okJ|  tandis 

que  kaph  se  rencontre  dans  le  pronom  de  la  premiere  personne 
(ou  H  vient  par  permutation  de  3)  et  dans  les  suffixes 


^  ^  <  C-£  .  .  AT .  Dans  les  desinences  des  le  et  2e  personnes,  au 
preterit  des  verbes,  apparait  taw,  excepte  en  ethiopien  et  en 
samaritain  moderne  \  ou  se  trouve  kaph. 

En  arameen  comme  en  hebreu,  kaph  sert  a  composer  Fad- 
verbe  de  lieu  de  proximite  S3  H3  qui  se  trouve  en  ethiopien 

0  7 

dans  }\\\  non  pas2,  tandis  que  dans  Ji£'k  =  ou f  taw  permute 

avec  lui. 

L’adverbe  de  lieu,  kaph  est  devenu  le  signe  de  la  compa- 
raison  ou  de  Fequivalent,  a  la  place  de,  aulieu  de,  lorsque  deux 
propositions  ou  deux  mots  sont  mis  en  parallele  :  3  '’3  & 

7  07  9  0  7  0  0  7  o  V  o  ,  .  7V 

zoa|  j.o£oi  ZxioVs  comme,  p-=en  ainsi,  k^ac]  a  savoir. 


Nous  avons  vu  qu’en  arabe  et  en  ethiopien  principalement, 
le  kaph  ajoute  a  un  pronom  indiquait  Feloignement,  quelque- 
fois  cependant  il  n’est  qu’intensif,  comme  et  lui-meme, 


se  prend  aussi  dans  le  sens  de  id.  En  ethiopien  on  se 
sert  dans  ce  cas  d  un  taw  qui  forme  Fappendice  des  pronoms 
lui-ld,  TIM;  celui-ci ;  il  est  probable  qu’il  faut  expliquer 
de  meme  le  n  que  Ton  rencontre,  a  la  fin  du  mot  flftH  en  phe- 
nicien,  dans  ni3H  DEHS  ces  hommes-ld  (Inscr.  d’Esmounazar, 
dern.  L,  et  de  Marseille,  1.  17).  En  hebreu  ce  taw  final  s’est 
altere,  la  terminaison  at  est  devenue  a  et  on  dit  H3H  njfl  3. 
Mais,  on  le  comprend,  cet  appendice  ne  peut  se  trouver  dans 
les  noms  qu’a  l’etat  absolu  et  non  point  dans  ceux  qui  sont  a 
l’etat  construit,  comme  une  preposition  ou  une  conjonction.  Il 
faudrait  done  se  garder  d’expliquer  ainsi  la  terminaison  des 
particules  de  comparaison  dont  nous  venons  de  parler  ^Loa) 
kill  (avec  a  primitivement  long  D1D3).  Cette  terminaison  est 


1.  Noeldeke,  Zeitsclir.  d.  D.  M.  G .,  XXX,  p.  30. 

2.  Ce  mot  est  forme  de  la  negation  et  de  l’adverbe  de  lieu,  comme  le 
talm.  Xrb  de  X£  fp,  comp.  XfX  de  X3  JTX. 

3.  Le  meme  emoussement  s’est  produit  pour  la  terminaison  du  feminin 
(d  de  at)  que  le  phenicien  a  maintenue  intacte. 
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celle  du  feminin  pluriel,  qui  dans  les  constructions  des  prepo¬ 
sitions  avec  les  noms  permute  avec  celle  du  masculin  pluriel, 
comruc  et  hebr.  et  avec  les  suffixes;  ainsi 

le  phenicien  a  des  formes  feminines  nSj?  sur,  rOS  en  face,  cor- 
respondant  a  cedes  masculines  de  Thebreu  ^  ^2  avec  les 
suffixes.  Quant  aux  mots  2^ao|,  ils  sont  formes  de  la  par- 
ticule  ^  et  de 

z 

Le  taw  demonstrate  se  trouve  encore  dans  les  terminaisons 
du  feminin  (comp,  aussi  fern,  de  dans  les 

preformantes  du  futur,  et  dans  le  prefixe  2.)  qui  sert  a  former 
les  retlechis. 


Taw  demonstratif  etait  chuintant,  §  23 c,  dans  ou  p2.  la, 

(Dtp  P)  M  il  est,  hebr.  tl?*1,  avec  la  negation  2.-*^ 

5°  Le  lamadh  indique  la  direction  vers  un  endroit,  “ 

7  0  7  0  7  7  TI  7 

line,  quo,  illuc,  au  del d,  au  dessns,  1^22^. 

en  has,  etc.  Cfest  pourquoi  il  est  le  signe  de  l’accusatif  apres 
un  verbe  et  du  datif  apres  un  norm  Mais  il  entre  aussi  dans  la 
composition  des  pronoms  ceux-ci,  quels  f  et  des  ad- 

verbes,  Toi  dans  hebr.  bS"T.  Il  sert  a  former  un 

determinate  (J\),  un  interrogate  J-*>  br\,  un  negatif  p  sS  Ss  xi. 

6°  Le  noun  est  un  son  nasal  qui  s’allie  a  tout  demonstratif 
pour  le  soutenir  et  le  fortifier,  ainsi  s’explique  Faccumulation 
de  cette  lettre  dans  les  pronoms  arameens,  comp.  nous, 

irtpj  eux.  Il  est  frequent  dans  les  pronoms  oil  les  particules  que 
forme  un  element  leger,  com  me  o\  o\  p  Hp  X3  ,  ]  de 

\  KH  p;I  de  p,  comp,  pci  et  les  pronoms  personnels  p|  2.J| 

etc.  En  hebreu  le  mini  permute  avec  noun  dans  ce  sens.  En 
syriaque  noun  est  devenu  preformante  du  futur  par  permuta¬ 
tion  de  youdh. 

Quel  que  soit  le  sens  primitif  de  noun,  cette  lettre  a  acquis 
la  valeur  d’un  theme  pronominal  dans  les  langues  semitiques 
et  sert  notamment  a  former  la  premiere  personne  du  pluriel 
dans  les  verbes  et  le  reflechi  de  la  forme  radicale,  en  hebreu 
et  en  arabe  bi'SJ  JAlsj.  On  la  trouve  aussi  comme  prefixe 
dans  quelques  noms,  §  249. 

7°  Youdh ,  prefixe  de  la  troisieme  personne  a  l’imparfait  des 
verbes  en  semitique,  ne  s’est  pas  maintenu  en  syriaque,  §  181, 


mais  on  le  rencontre  encore  dans  qnelques  110ms  quadrilitteres, 
§  244. 

8°  Ris  est-il  un  theme  demonstrate?  On  rencontre  cette  lettre 

9  o  '  o  ' 

dans  les  adverbes  de  lieu  sans  mouvement  :  ou,  V2’01  ici, 

Id;  mais  elle  fait  defaut  dans  les  autres  dialectes  ara- 
meens,  comp.  *0  5CPI  Jj&nn  palest.  II  n’y  a  done  pas  lieu  de  lui 
donner  une  valeur  propre  et  il  est  tres-admissible  qu’elle  vient 
par  permutation  d’un  noun,  comp.  talm.  750  id,  ar. 

9°  Mim  est  theme  pronominal  dans  \io  quelque  chose,  qui  est 
demonstratif,  interrogatif  ou  admiratif;  comme  l’idee  vague  de 
quelque  chose  est  bien  pres  de  celle  de  rien,  il  est  aussi  negatif, 
en  arabe  par  exemple;  en  syriaque,  il  ne  se  trouve  avec  ce  sens 
que  dans  et  ut  non  (targ.  xap,  talm.  j*  ^  ^  (j^ui 
une  partie ,  de,  sont  aussi  composes  avec  ce  theme,  qui  sert 
encore,  comme  prehxe,  a  former  des  noms,  §  246. 


Chapitre  III. 


Des  pronoms. 


*  ° 


no  o  n 


174.  Les  pronoms  .  aS.,  sont  demonstratifs  V*-3}’-0’  ou 

personnels  y^aJ-c;  ceux-ci  se  distinguent  en  pronoms  isoles 

»  “*7 

et  en  pronoms  suffixes 


Les  pronoms  personnels  different  peu,  en  syriaque,  de  ceux 
des  autres  langues  semitiques. 

A  la  forme  ana  de  la  premiere  personne  singuliere,  qui  se 

o  n 

trouve  en  arameen,  en  arabe  et  en  ethiopien,  correspond  pj, 


0  #  0  C  7  ,  o 

1.  M.  Merx,  Gr.  syr .,  p.  179  voit  dans  ,-LoZ^ai  une  contraction 

0  0  0  7 

du  pronora  ^  avec  Vs  if  a  sans  doute  raison,  car  les  adverbes  de 

lieu  et  les  pronoms  demonstratifs  permutent  facilement,  comp,  palest.  pX 
celui-ci  (de  pXH)  et  ar.  iLfcLsb  ici.  Mais  on  ne  doit  pas  comparer  Xd8h 
des  targoums,  ou  le  lamed  marque  le  mouvement,  hue.  On  trouve  encore 
un  ris  dans  '"in  talm.,  *"X  targ.,  Y1K  Dan.,  pour  XH  void;  dans  ces  mots 
il  vient  egalement  d’un  noun,  comp,  l’hebreu  p  HSH ;  la  forme  1?X  dans 
Daniel  vient  par  permutation  de  17X  qui  se  trouve  dans  le  merae  chapitre 
et  est  plus  usuel.  Ewald  a  explique  par  une  permutation  du  lamed  pro¬ 
nominal  le  ris  de  "tt^X  en  hebreu,  sans  doute  avec  plus  de  raison  que 
ceux  qui  voient  dans  ce  mot  une  nota  relationis  et  le  com  parent  avec 

f  <  c 

l’arabe  y\\  des  tournures  comme  Gen.  44,  1  et  1  Sam.  30,  27.  31,  montrent 
qu’on  a  affaire  a  un  vrai  pronom. 
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dont  l’aleph  est  quiescent  quand  il  traduit  le  verbe  substantif 
je  suis:  p|  suis  nu,  pj  pj  je  le  suis.  La  forme  hebraique 

ani  apparait  dans  les  suffixes  >-*.  Le  pluriel  de  cette  personne 
est  caracterise  par  le  heth;  la  forme  ancienne  (sam.  pH3X, 
targ.  XJriJK  X3I13,  liebr.  13ri3X,  c^°  \  'Whir)  est  devenue  rare; 

la  forme  ordinaire  est  T-i^;  dont  le  heth  devient  quiescent  (talm. 
et  sam.  pX)  dans  le  sens  du  verbe  substantif  nous  sommes, 

7  o  %  7  7 

r-  nous  sommes  nus,  ainsi  que  dans  les  desinences  des 

verbes,  au  preterit  et  dans  les  suffixes,  S^Lo  ou  -^^Lp  nous 
avons  toe,  ,-^4 il  nous  a  tues. 

Dans  le  pronom  de  la  deuxieme  personne,  le  noun  qui  suit 
aleph  est  toujours  quiescent,  ainsi  que  le  youdh  final  qui 
distinguait  autrefois  le  feminin  singulier  du  masculin  : 

toi,  ^oZ:J|  ^z.J|  vous.  Au  taw,  caracteristique  du  pronom  isole, 
correspond  kaph  dans  les  suffixes,  §  173,  5°  et  6°. 

Le  he  du  pronom  de  la  troisieme  personne,  om  ,  qj m 


n’est  pas  prononce  lorsque  celui-ci  fait  office  de  verbe  sub¬ 
stantif,  v.  §  308 ;  au  singulier  il  est  marque  de  la  lined  occul- 
tans  o<n  suat  et  sa  voyelle  est  prononcee  avec  la  derniere  lettre 

du  mot  qui  precede  ou  confondue  avec  elle,  si  c’est  une 
voyelle,  v.  §  109;  au  pluriel  le  he  se  change  en  aleph  . 
cette  forme  remplace  egalement  le  suffixe  du  pluriel,  inusite 
avec  les  verbes  en  syriaque,  §  220.  La  forme  .  om  que  Ton 
s’attendrait  a  trouver  comme  pluriel  de  ooi  (comp.  DH  ?n 

X 


7 

Lo 


^a)  n’existe  plus  que  comme  suffixe  des  noms  ,  ooi. 

leur  roi  (a  eux,  a  elles),  le  pronom  isole  s’est  fortifie 
par  redoublement;  jud.  aram.  pan  pan,  est  en  effet 

contracts  de  .  craJo 


175.  Les pronoms  demonstrates  sont  ,  oi  pai  celui-ci,  j?<n  celle-ci, 

y  '  q 

se  rapportant  a  un  objet  proclie,  o^i  celui-la,  celle-la,  se  rap- 


1.  La  voyelle  a  la  fin  du  pronom,  en  hebreu  et  en  arabe,  est  un  signe 
du  pluriel,  comp.  ^xj>\  jL- 

2.  Il  serait  seduisant  de  voir  dans  ees  formes  une  particule  demonstra¬ 
tive  f.l  nan  avec  les  suffixes,  comp.  D2H  13Sn,  mais  cette  particule  n’existe 
pas  en  arameen.  Du  reste  JlEH  dans  Daniel  est  forme  de  la  memo  maniere 
et  la  le  mim  vient  du  pronom  hebreu  —  Jin  CH,  par  melange  de  l’arameen 
et  de  1’bebreu.  Contra  Noeldeke,  Aland.  Gramm.,  p.  86,  note  3. 
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portant  k  un  objet  eloigne;  ils  s’emploient  egalement  comme 

o  y  o  o  o  V  7  _ 

adjectifs  demonstratifs  p-^1  P71  ce  temps-ci,  o<n  cet  homme-ld. 

Le  premier  est  forme  de  la  particule  indicative  )oq  §  1 73?  1° 
et  d’un  ancien  pronom  ddn,  d'nci,  fern,  del ,  (jud.  aram.  p^T,  p'in 
fern,  XpH)  qui  n’existe  pas  sous  cette  forme  en  syriaque, 


mais  qui  se  trouve  dans  les  autres  langues  (n;  mis),  comp. 
§§  87,  109,  110  ^  173,  3°.  Tandis  que  la  dentale  primitive- 
ment  aspiree,  est  la  caracteristique  de  ce  pronom  au  singulier, 
le  pluriel  a  le  lamadh  r-4Lcn  (<^1  talm.  M  hfc'i'U)  ,  la 
meme  particule  |cn  est  visible  dans  ce  pluriel  qui  rappelle  Farabe 
On  trouve  aussi,  mais  rarement,  une  forme  ^oJai  ou,  peut- 
etre  plus  archai'que,  ar.  »h 

Dans  le  deuxieme  pronom,  ocn  la  particule  |oi  se  con- 
tracte  avec  le  pronom  personnel  ocn  ;  de  meme  le  pluriel 

X 

0  *  0  f  >  0  **  *T\  0 

,  qJoi  est  contracte  de  .  oJn  jd  |<n. 


o  y  o  y 

176.  Le  pronom  interrogate  f.  j^i  qui?  quel?  est  forme 

y  • 

de  la  particule  interrogative  -d,  §  173,  2°,  et  du  meme  pronom 
d'nci ,  dec,  dont  nous  venons  de  parlor  sous  le  paragraph e  pre¬ 
cedent. 


•y\  y 

Le  pluriel  a  le  l&madh  pronominal,  ^1-0  par  contraction  de 
ai  et  ellbi,  comme  est  contracte  de  lid  et  ellen. 

II  est  employe  aussi  comme  adjectif  interrogatif,  i^x  li4 
quel  liomme? 

y 

qui?  est  Finterrogatif  indefini;  il  n’est  pas  pris  adjective- 
ment  et  ne  se  dit  que  des  individus.  Pour  les  choscs,  le  pronom 
est  ou,  contracte  avec  le  pronom  inusite  dan,  d'nd,  §  173,  3°, 
fi-D  quoi?  qu  est-ce  que  ? ;  on  disait  aussi  .  olo  pour  ^-’-o,  par 
coloration  de  d  en  ou,  §  85. 

177.  Le  I'elatif  •>  exprime  les  rapports  qui  existent  entre  les 
mots;  il  suit  un  nom  ou  un  pronom  et  compose  des  pronoms 
relatifs,  non  seulement  avec  les  pronoms  demonstratifs,  mais 
aussi  avec  les  interrogates  :  ?pd  celui  qui ,  io5i  celui-ld  qui, 
celui  qui,  quiconque  qui,  ?pio  ce  qui. 

178.  Au  moyen  du  relatif  et  du  lamadh  du  datif  suivi  du 
pronom  suffixe,  se  forment  le  pronom  et  Fadjectif  possessifs, 
le  mien ,  le  tien ,  le  sien ,  in  on,  ton,  son  : 
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pour 

z 

la  le 

pers. 

com., 

,-L*?  ie 

z 

pers. 

plur. 

0 

» 

X 

»  2e 

» 

masc.  sing., 

,  2e 

» 

masc.  plur. 

*A.r.  *>  » 

X 

*  2e 

» 

fem.  » 

\ 

z 

» 

fem.  » 

n-— » 

•  >  e 
»  O 

» 

masc.  » 

■r 

_  v  .  ye 

,  0<TU— — »J 

» 

masc.  » 

oe 
»  0 

» 

fem.  » 

3e 

» 

fem.  » 

On  remarquera  que 

dans  ce  nom 

le  youdh  de  Rancien  relatif 

'H  s’est  maintenu,  c’est  le  seal  cas  ou  on  le  retrouve  en  syriaque  '. 

Nous  renvoyons  au  clia])itre  III  de  la  syntaxe,  au  sujet  de 
Remploi  de  ce  pronom  et  des  pronoms  reflechis.  II  sera  egale- 
ment  traite  dans  cette  partie-la  de  l’usage  des  autres  pronoms, 
v.  chap.  I  a  V. 


Chapitre  IV. 

Des  temps  et  des  personnes  dans  les  verbes. 

179.  Le  syriaque  a  les  trois  temps  principaux,  communs 
aux  langues  semitiques  :  le  parfait,  Rimparfait  et  Rimperatif; 
il  forme,  en  outre,  un  present  au  moyen  du  participe  actif  et 
des  pronoms  personnels  qui  se  contractent  souvent  en  un  seul 
mot,  §  183. 

Les  personnes  se  distinguent  au  parfait  par  des  suffixes  et 
a  Rimparfait  par  des  prefixes;  Rimperatif  n’a  que  la  seconde 
personne. 

y 

180.  An  parfait,  le  radical  nu  sert  pour  la  troisieme 

personne  du  singulier  masculin ;  celle  du  feminin  a  la  terrni- 
naison  at  qui  nc  s’est  pas  emoussee  en  a  corame  dans  les  noms. 
Les  autres  personnes  du  singulier  sont  formees  au  moyen  du 
taw  demonstratif  dont  nous  avons  parle,  §  173,  4°,  suivi  de 
differentes  voyelles,  selon  qiRil  s’agit  de  la  seconde  personne 
du  masculin,  de  la  seconde  personne  du  feminin  ou  de  la  pre¬ 
miere  com.2;  mais  en  syriaque,  ces  voyelles  finales  sont  tom- 

1.  Dans  les  dialectes  judeo-arameens  on  se  sert  egalement  de 

etc.,  repondant  au  nco-hehraique  '8*^  ^8ttq  on  eniploie  encore  une  autre 
forme  ’'T1  th*  composee  du  relatif  et  de  T  cote ,  part. 

2.  L’arabe  et  lYtbiopien  ont  conserve  intacte  la  gararae  des  voyelles  a 
pour  la  deuxieme  masc.,  i  pour  la  deuxieme  fem.  et  ou  pour  la  premiere 
com.  En  hebreu  ou  a  passe  en  i,  suivant  une  permutation  froquente,  et  la 
voyelle  i  de  la  deuxieme  personne  fem.  s’est  decomposee  en  simple  s'wa, 
a  quelques  exceptions  pres. 


171 


bees,  §  97,  sans  compensation  pour  la  deuxieme  personne,  ou 
Fecriture  seule  distingue  le  feminin  du  masculin  par  un  youdh 
quiescent;  mais  pour  la  premiere  personne,  la  voyelle  finale 
i  a  retrograde  dans  le  corps  du  mot 

Au  pluriel  de  la  troisieme  personne,  les  voyelles  finales  ont 
egalement  disparu,  le  masculin  et  le  feminin  se  confondent 
entre  eux  et  avec  le  singulier  masculin  de  la  meme  personne, 
mais  Fecriture  conserve,  comme  signes  diacritiques,  waw  pour 
le  masculin  et  youdh  pour  le  feminin  qui,  de  plus,  a  ribboui 

7  7  x~sj 

ojsZ^  Cette  ecriture  etait  devenue  la  regie  cliez  les  Jaco¬ 

bites,  depuis  Jacques  d’Edesse  qui  Favait  recommandee;  avant 
lui  elle  etait  moins  constante.  Quant  aux  Nestoriens,  ils  omet- 
taient  souvent  ces  lettres,  surtout  le  youdh  du  feminin,  §  61, 
comp.  Elias  de  Tirhan,  chap.  XXV. 

La  terminaison  forte  et  archaique  du  masculin  .  o  est  peu 
usitee  au  parfait  et  a  Fimperatif  2,  mais  elle  reparait  souvent 
avec  les  suffixes,  §  220;  celle  du  feminin  est  moins  rare; 
elle  explique  le  youdh  de  la  forme  abregee  et  elle  vicnt, 

comme  les  autres  terminaisons  feminines  de  cette  espece,  d’une 
ancienne  forme  an,  conservee  par  Fimparfait  et  Fetat  absolu 
des  noms,  v.  §  87. 


L’analogie  des  formes  usuelles  acz.^> 


c^o 2>*=  ex¬ 


plique  celles  peu  usitees  .  qui 

echappent  aux  lois  du  syllabisme,  suivant  lesquelles  vine 
voyelle  aigue  ne  se  maintient  pas  dans  une  syllabe  ouverte, 
§§  94  et  95.  Ces  dernieres  sont  done  des  formes  savantes  qui 
devaient  etre  inconnues  au  vulgaire,  mais  elles  ont  conserve 
une  ancienne  terminaison  que  Fon  trouve  encore,  plus  ou  moins 
repandue,  dans  divers  dialectes  arameens,  en  saho  et  en  hebreu 
meme  dans  deux  passages  du  Deuteronome  8,  3.  16.  (Voyez 
Noeldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  223;  Ewald,  Lehrb.,  §  190  5.) 

La  deuxieme  personne  du  pluriel  est  caracterisee,  comme 


1.  En  arabe  vulgaire,  ou  les  voyelles  finales  sont  egalement  tombees, 
ce  recul  n’a  pas  eu  lieu  et  katabt  s’emploie  pour  la  deuxieme  pers.  masc. 
et  la  premiere. 

2.  Elle  est  donnee  par  Barhebrmus,  comme  reguliere,  I,  74.  12,  121. 
21'.  23;  comp.  J.  D.  Michaelis,  Abhandl.  der  syr.  Spraehe,  en  tete  de  sa 
Chrestomathie,  p.  49. 


le  pronorn,  par  le  taw  demon  strati  f7  §  173, 4°,  et  les  terminaisons 

*7  ^  y 

fortes  du  pluriel :  K 

La  premiere  personne  a  la  terminaison  r-J,  abregee  qui 

7 

est  egalement  celle  du  pronom 

181.  .4  V imparfait,  le  taw,  qui  au  parfait  entre  dans  les  desi¬ 
nences  de  la  troisieme  personne  du  fern.  sing,  et  des  deuxiemes 
personnes  fern,  et  masc.,  devient  prefixe;  la  preformante  de  la 
premiere  personne  est  aleph  au  singulier  et  noun  au  pluriel. 

Quant  a  la  troisieme  du  masculin,  le  syriaque  partage  avec 
le  man d ecn  cette  particularite,  que  le  pretixe  est  noun  au  lieu 
de  youdh.  Ce  noun  apparait  egalement  a  la  troisieme  personne 
du  feminin  du  pluriel  qui  dans  les  autres  dialectes  arameens  a 
youdh. 

Nous  avons  dit,  §  100,  Tu,  que  youdh  s’articulait  difficilement 
avec  r  on  e  ouvert  (s'wa),  telle  est  sans  doute  la  raison  qui  a 
produit  le  renforcement  de  youdh  en  noun  dans  ^o2.-=J  et  les 
derives  ^1^2  a  suivi  Y analogic. 

Ewald,  Lelirb .,  p.  504,  note  4,  prenait  comme  element  de 
formation  de  la  troisieme  personne  le  lamed  qui  apparait  dans 
les  pronoms  (v.  ci-dessus  §  173,  5°);  la  forme  primitive  aurait 
etc  nrpb,  et  par  alteration  ou  in?1.  Ces  deux  dernieres 

formes  sc  confondent  assez  frequemment  dans  l’ara-meen  talmu- 
dique  et  en  mandeen  (v.  Maud.  Gramm.,  p.  216,  aj.  baba  qdmd 
5  b  et  40a),  au  point  que  Ton  trouve  meme  K£lLl  au  lieu  de 
pour  la  premiere  personne  du  pluriel,  pK  IT?  nous 

lui  dir  on  s  [baba  b.  41  a\  Dans  l  arameen  biblique  yod  est  la 
preformante  de  l’imparfait,  mais  on  trouve  le  lamed  avec  le 
verbe  niH.  Nous  croyons  que  la  forme  ?n?S  011  avait 

en  principe  le  sens  d  un  subjonctif,  d  un  conditionnel  ou  d  un 
volontatif  {contra  Noeldeke,  Maud.  Gramm.,  p.  217);  quand  ce 
sens  n’est  pas  sensible,  le  verbe  est  en  dependance  d’une  con- 
ionction  conditionnelle  si;  ainsi  dans  en  syriaque,  1  im- 

*  x  W  i 

parfait  n’est  possible  qu’a  cause  de  Les  formes  ?n?i  et 
2'n?}  (ou  in?1)  etaient  done  d’abord  distinctes  en  arameen  et 
ne  furent  confondues  que  lorsque  l’imparfait  ne  tut  plus  guere 
usite,  que  comme  subjonctif,  conditionnel  ou  volontatif,  le 
participe  present  exprimant  le  plus  souvent  le  tutur  exact. 

En  tons  cas  Dn?1  est  trop  general  en  semitique  et  ?n?S  ou 
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trop  isole,  merae  en  aramcen,  pour  quo  Dfp?  ne  soit  pas 
la  forme  premiere. 

M.  Merx,  Gramm,  syv.,  p.  200,  niant  la  permutation  de  noun 
et  de  youdh  (v.  ci-dessus  §35  b)  admet  deux  elements  formatifs, 
noun  d’une  part,  youdh  d’autre  part.  Mais  est-il  possible  que 
la  langue  mere  (car  c’est  jusque-la  qu’il  faut  remonter  quand 
il  s’agit  d’elements  de  formation)  ait  employe  tan  tot  un  youdh, 
tantot  un  noun  pour  une  meme  forme?  Et,  si  c’est  possible, 
pourquoi  un  seul  rameau,  l’arameen,  aurait-il  conserve 
(a  l’occident.-palestinien,  samaritain,  anti-libanien,  palmy renien, 
nabateen)  et  (a  l’orient :  syriaque,  mandeen,  babylonien), 

tandis  que  les  autres  rameaux  n’auraient  rien  su  de  cette 
derniere  forme? 

Les  terminaisons  du  feminin  et  du  pluriel  ne  sont  pas  etran- 
geres  a  ce  temps.  Le  youdh  quiescent  de  la  troisieme  personne 
du  feminin  sing.  vient  sans  doute  d’une  ancienne 

voyelle  i,  ou  qui  formait  la  desinence  de  l’imparfait  \  comp. 

9  9 C  99C, 

;  elle  est  tombee  en  arameen,  comme  voyelle  tinale, 
mais  elle  reparait  avec  les  suffixes  de  la  troisieme  personne, 
§  220  b;  en  dehors  des  suffixes,  le  youdh  est  demeure  comme 
signe  diacritique  du  feminin.  Nous  avons  vu,  §  61,  que  les 
Nestoriens  ne  l’ecrivaient  plus. 

La  terminaison  in  distingue  la  deuxieme  personne  du  femi- 
nin,  (pDrOri  Apres  le  noun  on  trouve  quel- 

x  y  c 

quefois  un  youdh  additionnel,  p  ne  pense  pas  (  Roediger, 

X 

Chrestom.  syr .,  p.  46,  1.  10);  ce  youdh  reparait  encore  avec  les 
suffixes  dans  les  verbes  de  radicaux  faibles,  §  220  c;  il  s’ex- 

9  C  / 

plique  comme  voyelle  linale, 

182.  L’imperatif  se  rattache  a  l’imparfait  par  le  sens  et  le 
vocalisme,  mais  il  n’a  pas  de  preformante,  puisqu’il  n’a  qu’une 
personne,  dont  le  genre  et  le  nombre  sont  indiques  par  les  ter¬ 
minaisons. 

Le  feminin  du  singulier  a  pour  signe  distinctif  youdh  quies¬ 
cent,  qui  a  l’imparfait  termine  la  troisieme  personne  du  femi¬ 
nin  singulier. 


1.  La  terminaison  entiere  etait  primitivement  in,  oun,  v.  Lelirb.,  §§  137  b 
et  191a;  elle  apparait  encore  a  la  deuxieme  pers.  du  fern. 
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La  terminaison  in  de  la  deuxieme  personne  de  l’imparfait 
apparait  aussi  a  l’imperatif  des  verbes  'e-waw  ou  double -'e, 
comme  s  jeiine  (femme),  entre,  Barhebrseus  I,  p.  145, 

1.  10,  22;  p.  146,  1.  I1;  et  aussi  avec  les  suffixes,  §  220  c. 

Le  pluriel  a  les  memes  desinences  qu’au  parfait  :  asoLa  ou 
ou  Les  verbes  qui  n’avaient  pas  waw 

apres  la  seconde  radicale  a  l’imparfait,  ne  se  distinguaient  pas,  a 
premiere  vue,  au  parfait  et  a  l’imperatif.  Les  grammairiens,  aux- 
quels  une  double  forme  paraissait  inutile  pour  un  rncrne  temps, 
cherchaient  a  etablir  une  difference,  a oka  et  etant  plutot 

les  formes  propres  du  parfait,  et  r_^co2.^  appartenant  en 

principe  a  l’imperatif2,  mais  ils  etaient  contredits  par  Tusa^e; 

>  'Ts  'K  ^  'rs  'h  X  O  / 

,  V 


0^*14  et^-^~-ij^i  ne  se  disaient  qu’au  parfait,  l’imperatif  n’avait 


que  la  forme  et  conformement  au  §  191,  v.  Bar- 

hebraeus  II,  p.  55,  comm.  1.  1. 


183.  L’arameen  a  forme  un  nouveau  temps  pour  le  present 
et  le  futur,  au  moyen  du  participe  actif  ou  passif.  Comme  dans 
le  verbe  fini,  le  radical  seul  suffft  pour  la  troisieme  personne, 
meme  quand  le  sujet  n’est  pas  exprime  par  un  nom,  §  339.  Mais, 
pour  la  premiere  et  la  seconde  personnes,  les  pronoms  person¬ 
nels  doivent  etre  necessairement  exprimes;  ils  sont  places  apres 
le  participe;  comme  enclitiques,  ils  perdent  le  ton  et  laissent 
tomber  une  consonne  initiale  qui,  encore  ecrite,  est  marquee  de 

o  ^ 

la  linect  occultans  :  pi  — i-,  §  174;  le  pronom  de  la  seconde  per¬ 
sonne  dont  le  noun  est  quiescent,  ne  subit  pas  d’autre  perte. 

Voici  les  formes  de  ce  temps  : 


tSinaulier 


Actif 


I. 

0  *  0 

PI 

7  **  0 

0  0  0 

Pi 

7  0  0 

II. 

ZJj 

**  0 

0  0 

III. 

p3 

Passif 


0  0  0 


Pi 

pi 

7 

7  0 

ZJi 

z 

—  Z 

0 

pCuZ_S 

1.  Comp,  pj-17  achete  (femme)  talm.  ier.  Beracli.  5  a. 

2.  Sur  *  Q^oLs  et  v.  Barhebrseus,  I,  121,  21;  138,  1;  143,  22 

et  ult.;  115,  9  et  21;  II,  vers  497,  500,  501,  513,  523,  511.  Elias  de  Tirhan, 
Syr.  Gramm.,  ed.  Baethgen,  chap.  XV  et  XXIII  vent  aussi  faire  une  dis¬ 
tinction  entre  les  deux  formes  avec  les  suffixes. 
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Pluriel 

I. 

7  0 

T_l~  1— 

X 

y  o  o  y 

p.lti  ^.Zjbjz  , 1m 

\  _  \  \  _ 

X  X 

y  o 

y.,l— 

X 

II. 

>  v  n 

.  o2.Jj 

-*  7  P  P  *  V 

—^bJ^  .  o2.Jj 

,  A  ^  A  b.£S 

X  X 

-n  y  o 

“  X 

III. 

0 

X 

o  r 

>  ** 

^riiL^ 

X  X 

X 

La  premiere  personne  du  masc.  et  la  scconde  du  masc.  et  du 
fern,  admettaient  une  forme  contracte  : 


I.  masc. 

II. 

I.  masc. 

II. 


0  0 


Sing  idler 


7  0 


7  0 


— ^  a  ^ 


Pluriel 


7 

-U. 


¥ 


NT 


0 


^  P  0 


'x 

¥ 

,  C'l.A  I  — 


li 


V  0  -y 

.  Z.\_a 


.  . — «*.w 

*  X  x  x  x 

Ces  formes  etaient  egalement  usitees  avec  les  participes  des 

^  y  y  y  y  7  ^ 

classes  derivees  :  2.0]  ou  -b^^Lo  tu  benis,  2.a|  ^  rjtaLn  ou 

77  . , 
b  iw  es  rassasie. 

La  forme  contracte  de  la  premiere  personne  etait  consideree 
comme  vicieuse  par  les  grammairiens  jacobites,  depuis  que 
Jacques  d’Edesse  l’avait  proliibee  dans  sa  lettre  sur  l’ortho- 
graphe  (ed.  Martin,  p.  ?;  ed.  Philipps,  p.  V),  comme  susceptible 
d’engendrer  de  la  confusion  :  prononce  makhtebhnd, 

signitiait mais  makht'bhdna,  ('criming  ^  pouvait  signi- 
fier  nous  voidons,  sdbhenan ,  ou  notre  volonte ,  sebhydnan.  Cepen- 
dant  on  la  rencontre  frequemment  cliez  les  Nestoriens  ou  les 
Jacobites  anterieurs  a  Jacques;  ceux  memes  qui  lui  furent 
posterieurs  ne  l’abandonnercnt  pas,  Barhebraeus,  II,  p.  26, 

>  .  .  0000^07 

comm.,  constate  qu  on  s  en  servait  de  son  temps,  p^i 


Chapitre  V. 

Du  verbe  simple  ou  radioed. 

184.  Dans  les  verbes  comme  dans  les  noms,  l’alteration  des 
sons  que  nous  avons  constatee  presque  a  chaque  page  dans 
notre  premiere  partie,  a  eu  pour  effet  d’engendrer  la  confusion 
des  formes  internes  et,  par  contre,  l’extension  des  formes  ex- 
ternes  qui  tendent  en  arameen  a  se  substituer  aux  premieres. 
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Ainsi  a  disparu  des  vcrbes  le  passif  interne  ',  dont  les  parti- 
cipes  et  quelques  110ms  d’action  out  seuls  conserve  des  vestiges; 
Farameen  lui  a  substitue  les  refleehis2. 

7 

185.  Le  verbc  actif  a  a  au  parfait,  ou  a  Fimparfait, 

^o2^J;  cet  ou  demeure  devant  une  gutturale  et  ris, 

*■ 

v .  a  i,  v.  p.  79,  note  1. 

Quelques  verbes  seulement  ont  la  seconde  forme  des  actifs 
:  fa  Ire  (ins:),  targ.  put’’  acheter, 

r^j  r^3  tirer,  etendre ,  r-1  ^  secouer ,  il  donnera. 

On  trouve,  comme  en  arabe  et  en  hebreu,  quelques  verbes 
neutres  avec  ces  formes  :  -oaJ  -do^j  sortir,  V)  ^o^p  survemr, 
rencontrer ,  tomber  (Ss*1),  s’asseoir  r3-3 

**>  *y\ 

,_aJ  errerz. 

186.  Sauf  ces  quelques  cas,  le  verbe  neutre  a  e  au  parfait  et 

a  a  l’imparfait  ,-iLj  etre  charge )  porter,  etre 

intact,  etre  gras,  ^  t-^r3  ^  *tre  affam^ 

nouio  ^<tLuu  temoigner,  pO  fJ  sir  titer,  etc.  Quand  la  derniere 
radicale  est  une  gutturale  ou  un  ris,  e  se  change  au  parfait  en 
a,  §  91  1°,  se  lever,  rencontrer,  <nic>^.  <7vLc2;J  etre 

7  7 

stupefait,  *>A-*  Pp  e^e  abondant. 

Dans  quelques  verbes  cette  permutation  a  lieu  en  dehors  des 

A*  tt  ■**  77^ 


guttural  es 


7 

V 


7  -» 

Vol 


paraitre,  pousser,  ,f£>  percer,  fendre, 

r»  V  -T\  ^  7  ^ 


,-4-oJ  prendre,  ecorcher, 

3  dominer;  aj .  ceux  qui  avaient  waw  comme  deuxieme 


^ — 


7 

\  V 


radicale,  las  etre  craintif,  IcJ  ruer,  1g-o  sauter,  etc. 

La  deuxieme  forme  des  neutres  n’apparait  plus 

au  parfait  que  dans  le  verbe  ^c.^o  ?asnJ  se  contractor  (peut-etre 
aussi  >oM  etre  noir,  Maud.  Gramm.,  p.  218).  Generalement  ou 
se  change  en  e  au  parfait,  comp.  §  91  :  *£>0+02  siapprocher, 

^oLa,  ^ooLaJ  se  taire,  ‘!Q^f12  seprosterner,  descendre, 


1.  Le  passif  du  preterit  ne  se  trouve  que  dans  l’arameen  biblique, 

Luzzatto,  Elem.  gramvi .,  p.  22,  §  44-,  il  est  digne  de  remarque  car  on 
ne  peut  y  voir  une  influence  de  l’hebreu,  comme  pour  ou  la 

forme  DEW  Me  fut  jetee,  Dan-  6»  18  est  tout  a  fait  isolee. 

2.  Il  en  est  de  memo  en  arabe  vulgaire  ou  le  passif  interne  a  disparu. 

3.  Barhebrseus,  I,  p.  145,  1.  18,  derive  cet  imparfait  d’une  racine  double-'e, 
qu’il  admet  comme  seule  correcte,  v.  I,  p.  100,  1.  1  et  suiv.;  mais  les  racines 

o  7  . 

r3"3  r3  et  r3  permutent  quelquefois  entre  elles,  comme  d  autres  racines 
faibles,  v.  §  217. 
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*  V  Tl  ^ 

ul2  etre  epuise,  languir.  D’autres  fois,  ces  vorbes  rentrent 
dans  la  eatdgorie  plus  usuelle  de  comine  i 

dormir,  targ.  ‘jlJDT,  courir,  targ.  tO^m  I0im\ 

187.  Un  certain  nombre  de  verbes  ont  un  sens  actif  et  un 

sens  neutre  et  presentent  une  double  forme  :  se 

y  >  *fs  *  • 

coucher  (se  dit  d’un  astre),  donner  un  gage, 

se  briser,  passer  au  fit  de  V epee  >v.\q  .  \oi 

erre  (2  moitie,  ^a^-aJ  partager  en  deux,  va&j  plonger, 

vcl’  imprimer,  sceller,  Jleurir,  payer 

(prem.  sens,  ouvrir,  delier ),  ^io**  ^-hl**3  etre  fort,  ,  q^i  vaincre. 

Quelques  differences  de  prononciation  etaient  seulement 
dialectiques  :  les  Occidentaux  disaient  se  mettre  a  genoux 
nx3  tomber  sur  ses  genoux,  les  Orientaux  prononcaient  dans 
les  deux  cas.  Les  premiers  donnaient  e,  les  seconds  a  au  pre¬ 
terit  des  verbes  ^  murmurer,  *-*4  moudre ,  xilosc  rougir , 
etre  accroupi.  Suivant  les  auteurs,  on  trouve  ou  de 

briser,  yojz-* J  ou  de  >a2u*  envier,  ^.LcJ  ou  de 

ruer,  ^  ou  de  garder .  On  disait  aussi  ^1^3  dans 
le  sens  dWom*  et  ^a^a.1  dans  celui  de  cultiver,  *>laJ  diminuer 
(neutre),  diminuer  (neutre  ou  actif). 

188.  Le  p"al;  coniine  tout  actif,  forme  des  denominatifs: 

«  7  .  .  „p  V  J  ,  ,,  ,  0  0 

agir  en  main  jl^o,  prendre  L  ecorce  (comp,  nos 

verbes  peler,  plumer  etc.),  renouveler ,  faire  les  crevasses 

o  ^  y  o  '**1  y  o  > 

V°r^  \  etudier  les  livres  |^,  2^?  suer  de  l^oi,  hebr.  Hitt. 

Quelques  verbes  ay  ant  le  sens  actif  et  le  sens  neutre, 
n  avaient  qu’une  seule  forme  :  ILo  emplir  et  etre  plein , 
tourner,  actif  et  neutre,  — soujfler  neutre  et  gonfler  actif, 
s  eloigner,  se  separer  et  sauver  quelquun. 

189.  La  distinction  des  actifs  et  des  neutres  se  maintenait 

au  parfait  avec  les  personnes  qui  avaient  la  voyelle  sur  la 
deuxieme  radicale,  comme  xJ'La  hxji^  a £>ka  ,  okoka  \.I*>  ?■  ^  ** 
a-^ri  mais  el  le  disparaissait  it  la  troisieme  du  feminin 

singulier  et  a  la  premiere  du  singulier  hJjil  iJLb2  lJLSi 
ou  e  de  la  premiere  consonne  etait  aflaibli  de  a  par  distinction 
des  memes  personnes  du  pa'el. 


1.  Le  sens  ordinaire  est  neutre,  se  crevasser ;  de  eette  nianiere  s’ex- 
pliquent  quelques-uns  des  verbes  ayant,  deux  sens  tout  a  fait  opposes,  plie- 

nomene  assez  comraun  en  arabe.  Sur  f-j--  v.  Jiarliebraius,  II,  v.  100(3,  p.  91. 

12 
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L’intinitif  a  la  forme  commune  tandis  que  les 

^  * 

derives  ajoutent  le  suffixe  o;  au  p'al,  ce  suffixe  se  rencontre 
quelquefois  dans  les  verbes  re-\vaw7  §  210. 


A  l’imparfait,  le  waw  de  la  forme  active  ^ooZ^aJ  avait  un 
point  superieur  chez  les  Nestoriens  qui  pronongaient  nekhtobh; 
cet  o ,  cm  primitivement  bref  tombe  dans  une  syllabe  ouverte 

com  me  1  a  du  neutre  v  ,  01-4*,^,  exceptea 

x  3C  • 

l’imperatif  §  180. 

La  voyelle  des  preformantes  est  e  affaibli  de  a,  par  distinc¬ 
tion  du  pa' el. 


Chapitre  VI. 

Des  verbes  derives. 


190.  I  ,<es  derives  du  verbe  simple  ou  radical  sont  au  nombre 
de  sept  :  trois  actifs,  pa'el,  aph'el  et  sapli'el ;  quatre  refl^chis, 
formant  le  passif  du  verbe  simple  et  des  trois  actifs  derives, 
dont  ils  se  distinguent  par  les  voyelles  et  la  particule  des  re- 
flechis  v.  §  173,  4°.  Cette  particule  s’agglutine  en  tete  du 
radical ;  si  celui-ci  commence  par  une  sifflante,  le  taw  du  pre- 
fixe  passe  apres  elle,  en  se  moditiant  suivant  la  nature  de  celle- 
ci,  v.  §  41. 

'TS  "h 

191.  Le  passif  du  verbe  simple  ^z^aZ)  a  pour  voyelle  de  la 
seconde  radicale  e  par  opposition  a  l  a  de  l’actif  et  garde  cet  e 
dans  toute  sa  conjugaison.  Quand  e  tombe  dans  une  syllabe 

*  y  y  **  y 

ouverte,  la  premiere  radicale  a  la  voyelle  a,  z.^z^z| 

L’imperatif  ramene  l’accent  tonique  en  avant,  la  voyelle  de 
la  deuxieme  radicale  tombe  et  il  nait  une  forme  apocopee 
avec  marh't&nA. 


Cette  forme  s’etendait  a  tous  les  verbes,  autres  que  les  l&madh- 
alepb,  menu*  a  ceux  qui  avaient  une  gutturale  ou  un  ris  :  v»cz.-a.1 

^1-5 *:j.  Dans  ces  cas,  ou  lorsque  la  derniere 
lettre  etait  une  liquide,  on  devait  faire  entendre  un  e  ouvert 
pour  la  facilite  de  la  prononciation  ethhaml mais  si 

e’etait  une  muette,  elle  s’appuyait  sur  la  precedente  et  elle 
etait  dure  ethkatb,  v.  §  123  b. 

Ethp'el  a  encore  quelquefois  le  sens  reflechi,  se  faire 

frier,  refuser,  srapaixsojAai. 
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192.  Pa  el  se  distingue  de  p"al  par  le  redoublement  de  la 
deuxieme  radicale  et  les  voyelles  qui  meuvent  les  deux  pre¬ 
mieres  radicales. 

Dans  les  verbes  dont  la  deuxieme  radicale  n’etait  pas  suscep¬ 
tible  de  redoublement,  §  115,  la  voyelle  legere  a.  demeurait 
sans  s  allonger.  Cependant  les  Nestoriens  pronongaient  le  p'th&h& 
^  4&jpb&  dans  les  verbes  qui  avaient  ris  ou  e,  comme 
d  faut  excepter  les  trois  formes  de 

^  commence!',  oil  le  ris  renforce  supportait  le  redoublement 
(Barhebraeus,  1,  p.  132,  1.  6,  v.  ci-dessus  §§  48  et  115). 

A  la  premiere  personne  de  l’imparfait,  la  premiere  radicale 
etait  egalement  redoublee  v.  §  135^. 

^  Pa'el  indique  la  repetition  de  Taction  exprimee  par  p'al, 
rapper,  ^  f rapper  de  coups,  separer,  mettre  en 
pieces,  pousser,  ^  repousser ,  recolter,  glaner ;  il 

embrasse  plusieurs  choses,  ^3  Her  qq .,  ^  Her  ensemble,  em- 
brouiller;  et  se  prend  dans  un  sens  figure,  couper, 

torturer  (se  dit  des  douleurs),  construire,  edifier,  consoler 

.V  .V  9  „  x  J  1 

’r^  seiner,  ^  disseminer,  aimer,  >omS  avoir  pitie. 

Quand  p'al  est  neutre,  pa'el  donne  le  sens  actif,  etre 

y  ^  / 

“*4jr'*7>c  user,  s’approcher,  -o’Lo  approcher,  offrir,  -zLibruler, 

^  enflammer,  lij  s’ incline)-,  ^\flechir,prier.  Pa'el  est  double- 

ment  transkif,  quand  p"al  est  transitif,  vaincre,  fairs 

vaincre,  -?—■*-  gouverner,  4-^-t  fairs  gouverner,  yl _ _  signer, 

yl~  fairs  signer.  Dans  ce  sens  il  confine  a  l’aph'el,  le  vrai 
causatif. 

Il  forme  des  denominatifs,  dorer  de  mettre  en 

ordre  de  1^4,  former  de  ^<4  type,  <bl  deflorer  de  |L^ola 
merge,  'ff*-  nommer  de  par  renforcement  d’aleph  en  ti e 
§  33  a,  10]  approvisionner  de  $o\  ^  dilator  de  V-oi  vent. 

ya  el  pent  avoir  un  sens  neutre,  comme  intensif  de  p"al : 
s’en  aller  (Barhebrseus,  II,  v.  966),  \li  deborder,  se  re- 
pandre  (id.  II,  p.  105,  comm.,  1.  11)  arrive)-  peu  it  pea  ( Estli. 

4,  3;  Jean  4,  35,?on  se  sert  aussi  d’aph'el,  Barhebrjeus,  I,  p.  106. 

1.  20  et  22),  aller  (pa'el  a  merae  evince  p"al  inusite.  l’he- 
breu  a  les  deux  formes,  Ewald,  Lehrb.,  §  120  d). 
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11  reunit  parfois  le  sens  actif  et  le  sens  neutre,  >^1 partir  et 
changer \  priver  et  etre  prive  (Barhebraeus,  I,  p.  94,  1.  10). 

X 

193.  Etlipaal  sert  de  passif  a  pa  el,  dont  il  se  distingue,  outre 
le  prefixe  z],  par  la  voyelle  a  de  la  seconde  radicale  qui  est 
redoublee. 

Chez  les  Jacobites,  Fimperatif  est  apocope,  comine  celui 
d’ethp'*el  mais  avec  cette  difference  qu’un  e  ouvert  se 

fait  entendre  apres  la  seconde  radicale,  marquee  de  mhaggydnd ; 
la  derniere  consonne  etait  done  aspiree,  quand  e’etait  une  muette 
sujette  a  l’aspiration  et  on  prononyait  ethJcath'bh ,  v.  §  1236.  Les 
Nestoriens  ne  distinguaient  pas  Fimperatif  du  parfait;  Barlie- 
brseus  (I,  p.  154, 1.  1),  pretend  que  la  forme  apocopee  se  trouve 
encore  dans  de  nombreux  passages  de  la  Massore  nestorienne 2, 
cependant  la  forme  pleine  etait  la  plus  ancienne,  car  les  autres 
dialectes  arameens  et  les  anciennes  poesies  sy  riaques  ne  con- 
naissent  qu’elle  ( Mand .  Gramm.,  p.  229,  not.  2). 

Les  .Jacobites  pronon§aient  aussi  aie pitie,  a  cause  de 

la  gutturale,  Matth.  9,  27,  Barliebrseus,  p.  153,  10. 

Ils  avaient  encore  la  forme  apocopee  a  Fimperatif  des  passifs 
de  apli'el,  saph'el  ou  saph'el  et  des  radicaux  redoubles, 

Barhebraeus,  1,  p.  155,  1.  23. 

7  77  *  . 

Souvent  ethpaal  a  encore  le  sens  reflechi  :  se  vend)  e 

intelligent,  comprendre,  setonner,  admirer,  se  rendre 

compte,  reflechir  ,*  surtout  dans  les  denominatifs,  sefaire 

chair  de  | ^saL,  avoir  conscience  de  targ. 

avoir  connaissance  de  JHlfc,  se  mettre  en  colere  de 

d even ir  prince  devenir  maitre.  Le  syriaque 

jouitd’une  grande  liberte  dans  ces  formations,  comp,  x^o 

Chrestom.  Mich.,  p.  34,  1.  5;  «tu  fais  le  zouz  (piece  de 
monnaie  courante),  mais  tu  seras  traite  en  piece  fausse  »,^  c  est- 
a-dire,  tu  t’enorgueillis,  mais  tu  seras  meprise,  de  H°1  et  HI. 

194.  Pa'el  et  ethpa'al  servent  de  paradigme  aux  denominatifs 

1.  Dans  ce  verbe  le  sens  neutre  (castra  movit)  vient  de  l’aetif,  coranie 
les  verbes  qui  ont  le  sens  d 'oter,  enlever  (les  tentes)  ont  aussi  celui  de 

partir ,  comp.  " ^  neo-hebr.  8ta:,  dr.odpa)  avotXuco  avaa-aco;  aj. 

O 

sangler  et  partir ,  It-*-  delier  et  se  Jixer. 

2.  V.  Elias  de  Tirlian,  chap.  XXIV,  qui  confirme  le  dire  de  Bar- 

ln'brreus  et  cite  les  memes  passages. 
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quadrilitteres  qui  ne  different  des  trilitteres  que  par  1’absence 

y  y  y  'Ts 

du  redoublement  :  ,zaZ.z  faire  des  disciples,  jZaXZZ)  devenir 
disciple,  ..  cippauvrir ,  —  rzzaZj  s’ appauvrir  dc  — xxmLa,  y^X-oZl 

s  isoler  de  settlement,  ^ZmoZj  tourner  le  dos  de  |^£jajo  rfer- 

y  y  **  r>  y  y  y  *** 

WfciYJ,  jfatre  homme  dc  zaaXiZ]  sopposer  de 

O  >  y  **7 

ILooaXi  adversaire,  celui  qui  est  en  face,  f jZ-s  faire  patriarche, 

7  7**  ^7 

^amnaz)  devenir  eveque  ( irJ.zv.o~oz »,  ^.^jd  accuser  de  /.aTYjYcpo;. 

Le  syriaque  a  aussi  des  formes  etendues,  w&j^dz]  devenir 

7  7  7**  #  777^ 

gouverneur  de  xujSspv^Tirjc,  ,-i^^Z|  devenir  chretien, 

devenir  metropolitain  f  Le  youdli  d’un  participe  on  adjectif 

demeure  dans  ^cxso^z]  ^7  permis  dc  ^-»z,*zj  augmenter 

y  ^  x  -  x*  x 

de  ^fsZ)  tomber  malade  de  (I)idasc.  apost.  de  La- 

garde  5,  1 7  ;  80,  1 6) . 

195.  Pa'li.  Quelques  verbes  ont  la  forme  pa'li,  c’est-k-dire, 
un  pa'el  sans  redoublement,  mais  avec  un  suftixc  i.  Ces  verbes 
de  formation  secondaire  substituent  la  forme  externe  a  celle 
interne  et  se  conjuguent  comme  les  pa'el  des  l&madh-aleph;  ils 
comprennent,  en  majeure  partie,  des  denominatifs  et  des  mots 

y  *  p  7  7 

importes  :  emmener  en  captivite  )ZaZ^. ,  °1  ^^zj  etre 

prive  de,  comp,  rejouir,  comp,  rffs,  bter  le  voile 

oo  7  •f*1  p  7  7  x  > 

familiar iser  de  effrayer,  hebr.  nH  pZ  et 

nSro  terreur ,  *.*z~z  soumettre  de  Z*z  sous,  -*f~z)  altercari  de 

T  T  v  7  '  * 

_  x  x 

7  /  /  t  % 

alter,  -40izz|  etre preoccupe  Les  lexicographes  ajoutent 

x  7  x  7  7 

-xmZLo  etendre  de  ^za^z  conlroler  dc  >o~z,  ^z^sz]  sortir,  se 

x  x  X 

7 

cZw  fruit,  de  z^s;  ^}Z  nourrir  est  d’une  forme  incertaine; 

7  7  x 

vient  de  §  22  d. 

X  X 

196.  Par  el,  egalement  usite  dans  les  targoums  et  en  neo- 

hebraique,  est  une  forme  analogue  a  pa'el,  ou  le  redoublement 
est  remplace  par  l’allongement  de  la  syllabe  an  moyen  d’un 
ris,  §  117  ;  tels  sont  router,  V|^z  enchevetrer,  Vo^z.  supplan- 

ter,  mutiler,  mettre  a  nil,  pousser  des  rejetons, 

y  7.7  7  * 

^.ZpS  douter,  sonffleter,  solliciter  (Ephr.  II,  440  a). 

Ris  est  formatif  dans  ces  verbes,  car  on  rencontre  la  forme 

'h  y  **  7 

pa'el  avec  un  sens  un  peu  different,  comme  \}z  filer,  varier, 


1.  Ce  verbe  etait  cependant  considers  comme  une  mauvaise  locution, 
Barheb.  I.  148.  23. 

o  o  y  •*  7 

De  P~^*l  consanguin,  on  formait  un  pa  al  avoir  de  i'afjinite. 
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7  7 


,,  f  rapper ,  mais  il  est  euphonique  dans  les  radicaux  faibles 
redoubles,  dont  la  seconde  radicale  avait  ete  eliminee  et  la 
consonne  suivante,  redoublee,  v.  §  201;  il  est  dans  ce  cas  pio- 
duit  par  dissimilation,  §  1 17,  etre  humble ,  murmur er , 

Mr4  bouillonner ,  bouillir ,  barbouiller,  vs^s-l  jouir,  ^a.s>^dA} 

etre  effraye. 

197.  Paii  el  on  pat  el.  Cette  forme,  qui  se  compare  avec 
l’arabe  v.  §  86,  ne  comprend  que  pen  des  verbes  : 

plus  frequent  supporter,  " ’daN.  enfiammer ,  associer, 

”*7  77  77^  *  '  / 

Toa^  tordre ,  ^>4.  repousser,  etre  change  JAL 

198.  ApPel  et  ettaplial  suivent  la  conjugaison  de  pa'el  et 

ethpa'al ;  ils  out  j  comme  caracteristique,  au  lieu  du  redouble- 
ment,  mais  au  passif  aleph  formatif  se  confond  avec  le  prehxe 
du  reflechi  A,  dont  le  taw  redouble  est  ecrit  deux  fois  -xJksZz], 
par  distinction  de  ethpa'al  p.  99,  note  1.  Il  y  aurait  eu 

quelque  chose  de  choquant  a  ecrire  trois  taw  de  suite  aux  per- 
sonnes  de  Fimparfait  qui  ont  un  taw  pour  preformante  ;  on  ifen 

7  7  'h 

mettait  done  que  deux  elle  a  ete  ecrite.  Cette  observa¬ 

tion  s’applique  aux  passifs  des  pe-aleph  et  des  'e-waw,  qui  ont 
deux  taw  au  parfait,  §§  204  et  210;  cependant  on  trouve 
^aaa  Job  39,  18 


Aph'el  a  le  sens  d’un  causatif,  passer,  fair e  passer, 

'A  7  y  7  7 

s’habiller,  faire  habiller,  vetir,  savoir ,  faire 


o  ^ 


connaitre,  1-1  venir,  faire  venir,  amener. 

X 

Ainsi  on  s’explique  que  le  verbe  a  cette  forme  revive  par- 
fois  un  double  regime  fimio  w^ojpr]  chaussez-lc  cle  souliers,  Luc. 

15,  22;  il  la  fit  entourer  d’une  haie,  Matth.  21,  33. 

L’action  double  se  divise  logiquement  et  chacune  a  son  regime 
(faites  lui  chausser  des  souliers ). 

Dans  un  autre  sens,  il  est  inchoatif,  comme  nos  verbes  neutres 
reflechis  et  les  verbes  grecs  et  latins  en  sxo>  esco,  ’*11  ?enJj  .V^'H 
lucescit,  splendescit,  coruscit,  *>0*4)  albescit ,  rubescit,  -a****! 

s  eloigner,  (caus.)  eloigner,  "  partir,  (cans .)  faire  partir,  j 

et  j-^^1  reussir,  prosperer,  Vxrj  agir  sottement,  devenir  le- 

preux. 


1.  Du  reste,  le  syriaque  ne  repugne  pas  a  l’ecriture  de  trois  consonnes 

it  7  ,7  ?  r>  7  7 

de  suite,  — se  montrer  insense  (Anal,  syr . ,  3,  27),  fondee 


**  7 

y  \ 


de  Sur  la  forme  apocopee  de  l’imperatif  ettaph'al  voyez  §  193. 
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Aph'el  forme  des  denominatifs  actifs  (causatifs)  ou  neutres 

„  *7  ,  .  ,  *  ’**7  ,  _  0  0 


(inchoatifs),  anathematiser  de 


pd  combative  de 


approche,  combat ,  ^^-o|  devenir  rot  1*>|  prendre  un  secret,  de- 

voder  de  jl’l,  temr  pour  sur  ,-xioj,  croire,  temr  pour 

—  X 

Oo  •%  y  * 

vrai  rendre  faible  ou  etre  faible  do  (ancien 

X 

participe  d’une  racine  inusitee  neo-hebr.  etre  malade, 
hebr.  ^Pl  maladie),  ^.op  et  ^ol  accoupler  de  \^o]  j°u<J  (aph'el 
ne  se  dit  que  d’une  paire,  pa'el  se  dit  aussi  de  bunion  matri- 
moniale,  Barhebraeus,  II,  v.  1096),  'W’P  agir  en  impie  po.^; 
annexe r,  de  aupres. 

Comme  inchoatif,  aph'el  se  trouve  a  cote  de  p'al,  sans  diffe- 

y  '  y  y  ■»  y  ,  , 

rence  de  sens  ^01  et  tourner,  et  vokaj  ecrire;  ou  a 

**  7  ^  7 

cote  de  pa'el,  ^--oz  et  *-£>2.]  fortifier1 2 3 *. 

Cependant  cette  tendance  d’aph'el  a  se  generaliser  n’a  pas 
ete  suivie  par  son  passif.  Ettaph'al  est  assez  rare  et  parfois 
aph'el  emprunte  le  passif  d  une  autre  forme,  soit  ethp''el, 

+Lc2..r)  passits  de  V*ioj  soit 

w  77  ^  7  7  n  **  y  7 

ethpa'al,  de 

Dans  les  verbes  qui  out  regu  deux  acceptions,  pa'el  sert  sou- 

'h  y  ^  y 

vent  pour  l’une  et  aph'el  pour  1 ’autre  :  rd  sauter  dejoie,  pop 
pleurer  un  mort,  ofirir,  1  combattre,  fendre,  ,j 

reussir,  nettoyer,  profaner,  recevoir,  a//er  a 

7  9  y  .  .  7 

ta  rencontre,  accuser,  fair e  reposer ^ demenager, 

*xi-d  perdre  la  raison,  ”  ^  interroger,  \Vd  preter,  amollir, 

"*7  7  w  y  5* 

Vdj  lacker,  ^vm.  commencer ,  wx^d  y’atVe  liabiter,  -*.13  repondre 

X  X  x 

0  *  7-ii* 

(s.  e.  Ls),  xJLs)  diriger. 

v'  x 

199.  >S 'aph'el  et  estaplial  sent  les  formes  fortes  du  causatif. 
Les  nuances  qui  les  distinguent  d’aph'el  ct,  de  ettaph'al  sont 
legeres;  elles  sont  encore  scnsiblcs  dans  ”^c)  faire  connaitre, 

77#  77  O 

annoncer  et  indiquer,  mentionner,  r~c|  tarder  (de  ->fd  der- 


-»y 


1.  Dans  ce  sens,  pa'el  est  aussi  usit.e  tenir  pour  juste  ^•**1, 

h6br.  pnsn. 

2.  Comp,  en  liebreu  Xip  et  X’Dpn  rendre.  ja/ovx,  ui'2  et  irriler , 

nmy  et  n^rr^H  .9C  corrompre,  H'rCH  et  Zr>2  ecrire,  tandisque  -C-  est  em¬ 
ploye  dans  un  mauvais  sens. 

y 

3.  Le  premier  sens  est  celui  de  eacher ,  comme  — ^  ;  de  la  abritcr  et 

iminuer  une  accusation,  v.  Elias  de  Tirhan,  p.  45,  lb. 
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y  y 

))/(_'}■  i  et  retarder  qq.,  hesiter,  etendre  la  main ,  ^ 

ordonner ,  consacrer,  r^'-i  agir,  faire  esclave ,  j pcul,  .a\M| 

pousser ,  germer,  changer. 

1)  a  litres  verbes  qui  ont  saph'el,  n’ont  pas  aph'el,  ioLraX  qlori- 
jier,  accomplir,  -lai,  achever,  rendre  solitaire, 

enjlammer,  bebr.  Jlamme,  ^  flatter ,  comp.  cajoler  (on 

a  vu  dans  ce  verbe  une  racine  et  on  a  fait  un  p'fal 
Eph.  Ill,  673  d\  carm.  nisib.  9,  48). 

Estaplfal  se  forme  regulierement,  ^?oLX|  promettre, 

s  clever,  se  glorifier ,  aimer  d  croire:  etre  de  reste  a 

ete  simplifie  de  demeurer. 

Snr  la  forme  apocopee  de  i’imperatif,  v.  §  193. 

]99  6is.  hapliel  et  estaplial  sont  des  formes  de  causatif  que 
presen  tent  quelques  verbes  seulement,  oil  ou  apparait  au  lieu 
de  »■*>,  sans  anti  e  difference  dans  les  flexions  ;  hater  on  (in- 

choatit)  se  hater,  ^rniz>.icj  etre  presse ,  combattre,  se  porter 

y  y  ^  c  7  d 

en  a  rant,  se  presenter ,  survenir ,  ar.  targ.  Prov. 

12,  27,  SwpnDK,  ^or  soigner,  comp,  sajej,  rider ,  comp. 

chanter,  comp.  run  ’. 

x  i 

La  forme  taph  el  ne  se  rencontre  pas  en  syriaque,  on  trouve 
en  hebieu  SvHil  conduire,  comp.  egarer,  Chrestom.  Knos 

112,  \  .  tl  5  le  taw  que  1  on  trouve  en  tete  de  radicaux,  oil  il 
i  e  paiait  pas  appartenir  a  la  racine,  s’explique  done  par  une 
forme  refleebie  ramcnee  a  la  forme  simple,  comp.  et  ^7) 
hi  diner,  rechercher  et  chercher,  ^17]  faiblir  et  etre 

vaincu,  "-d  avoir  con  fiance,  ar.  JXj  et  JS3\  de  etre 

anxieu.v  et  ^\-  etre  souffrant 

Quand  estaplfal  et  estapli'al  avaient  un  sens  actif,  on  en 
tirait  un  nouveau  passif  au  moyen  d’un  second  taw, 

etre  rendu  notoire,  public,  etre  rendu  d  la  vie, 

etre  active;  on  disait  dans  un  sens  figure  etre  en- 


-»  7 

^  y 


1.  Dans  le  sens  de  marcher  qu’a  X.'C  en  neo-hebreu,  e’est  un  saph'el 
d  une  racine  rja  ^s*.,  la  racine  L-—  ayant  le  sens  de  etre  nombreux. 

.,  ?  7  Pfrry 

-.  Comp.  ■*£>  qvi  croit,  i-*-0-*— ^-o  attente,  Bar'ali  5910  et  5911  et 
Elias  de  Tirhan,  p.  45,  20. 

77 

3.  b-  n’est  pas  a  comparer  avec  l’hebreu  mpl  ou  .Tjlr,  mais  avec 
X.r  de  la  gemara  et  HX’  de  la  mi.sna,  par  permutation  de  noun  en  ris. 
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flamme  d’ amour  (Barhebrseus,  I,  p.  142  penult. ),  mais  ces  formes 
artificielles  ne  paraissent  pas  avoir  et.e  tres-usitees. 

200.  Paid  et  ethpa'lal,  rares  dans  les  radicaux  forts,  com- 

^  y  p  y 

prennent  quelques  denominatifs  -pf2  reduire  en  miettes 

„  .  .7  7  *  ^  7  7  t>  7  7  7  ■»  ^  ony 

§  242,  etre  brutal  .  l  etre  paresseux  puri*.; 

y  y  **  x  O  y  y  y 

de  radicaux  faibles  :  ^-Jocn^)  sc  mettre  dans  V esprit  poen, 

O  7  #  #7  7  •*  p  » 

s  eclipser  de  p^as  cessation ,  wooZ]  ctre  hebete  de  poo  grossier, 

7  7  -n  PP  *  —  ,,  t  7  7  -»  p  » 

rummer  de  |wa^,  ar.  f^-\,  se  refroidir  de  )*>o-o  froid  '. 

201.  Radicaux  redoubles.  Le  redoublement  du  radical  indique 

la  repetition  frequente  de  Faction,  le  fractionnement,  la  dimi¬ 
nution,  comp.  §  242;  on  le  trouve  dans  quelques  radicaux  forts, 
oil  il  n’affecte  que  les  deux  dernieres  radicales  :  som- 

meiller ,  etre  esquisse,  dessme ,  etre  noirdtre, 

comp.  rHITlptf  Ewald,  Lehrb.,  §  157,  etre  muscle, 

rendu  muet  (Barhebrseus,  I,  p.  141,  1.  23).  Dans  ces  mots,  le 
redoublement  des  deux  dernieres  radicales  etait  d’autant  plus 
facile,  que  e’etaient  des  consonnes  faibles.  Quelques  lAmadh- 
aleph  out  aussi  cettc  forme,  ^lopuL]  se  fair e  regarder,  L\ 

etre  bldmable ,  ^Jq-IloJ.)  etre  compteun  a  un ,  faire  lejeune 

7  ■»*  x  7  x 

homme,  -*JaJ2u?)  se  faire  detester,  .  j  avoir  une forme  penchee, 

y  x  y  x 

faire  sombre,  2]  sc  manif ester  souvent  (Barhebr., 

x  x  ‘ 

I,  p.  141,  1.  23;  p.  142,  1.  17).  La  seconde  radicale  etait  egale- 
ment  une  liquide  ou  un  zain,  qui  participc  de  la  faiblesse  des 
consonnes2;  le  waw  etait  un  renforcement  de  youdh,  avec 
lequel  il  permute  dans  les  formes  fortes,  §  104.  1°. 

Mais  e’est  principalement  dans  les  ce-waw  ou  les  double -*e 
que  le  redoublement  du  theme  est  usite;  ces  radicaux  sont 
traites  comme  des  bilitteres  et  se  confondent  dans  une  meme 
forme  palpel,  etkpalpal :  depouiller,  mettre  en  pieces, 

7  y  y  -Ti  y  y  > 

p  p  trainer,  *  charmer,  di  crepiter,  aigrir,  Writer, 

y  y  •n  y  y 

•HM  mouvoir,  troubler,  exciter  la  tempete,  Val^  souiller, 

*  V  -  ,  ,  0  7 

—ale  disposer  harmomeusement  de  melodic,  pp  celebrer 

0  '*7  7  7  *  •'77'* 

tme ye£e  exalter,  desirer  ardemment , 

aroiV  ries  hallucinations,  comp.  hebr.  “|£H;p  bpSp  a  cote  de  la 

forme  ordinaire  DftlP  DDiC. 


1.  Ces  formes  ne  sont  pas  identiques  a  celles  hebr.  22iD,  DEip,  qui  se 
developpent  de  la  racine  et  non  pas  d’un  nom. 

2.  Sur  la  faiblesse  de  zain,  comp.  §§  106,  la,  107a,  208. 
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Dans  ces  verbes  la  seconde  consonne  n’est  pas  eliminee  en 
general,  magnifier  est  denominatif,  de  forio*);  dans  les 

quelques  verbes  oil  elle  disparait  et  oecasionne  le  redoubleraent 
de  la  consonne  suivante,  il  se  produit  une  dissimilation  avec 
ris  et  le  verbe  prend  la  forme  par  el,  §  196. 

Quelques-uns  sont  cependant  ramenes  a  la  trilitterite, 
exciter  de  envelopper ,  comp.  fiSf  trouble)'  pour  }1A, 

7 

§  H8;  ^  abaisser ,  ar.  f.  i,  hebr. 

Les  grammairiens  donnent  encore  des  redoublements  de  re- 

7  7  7  ,  n?  7  77  -*  *7  77  * 

doublements,  coniine  de  >a^o,  , |  de 

ou  de  ou  VHyoZi  de  1}-^ ;  mais  ces  formes  sont 

vulgaires  (Barhebrseus,  I,  p.  142,  1.  11). 


Chapitre  VII. 

Des  verbes  foibles. 

202.  Des  pe-aleph.  Les  verbes  qui  ont  aleph  pour  premiere 
radicale,  conservent  cette  lettre,  d’une  maniere  generale, 
meme  lorsqu’elle  devient  quiescente  dans  le  mot,  §  107.  Au 
parfait,  elle  est  articulee  avec  la  voyelle  e;  les  Nestoriens  pro- 
nongaient  avec  a  l’aleph  des  verbes  \b]  13]  (Bar- 

hebrseus,  I,  p.  124,  1.  21;  126,  22;  127,  8;  238,  6). 

A  l’impavfait,  la  voyelle  e  demeure  dans  les  verbes  qui  ont 
oil  apres  la  deuxieme  radicale  :  *»av,p  \aop  ^co^p 
*^o*)p  ^QjBp  *a~^p ;  dans  les  autres  elle  s’obscurcit  en  e  cliez  les 

y  y  y  Y 

Nestoriens  et  passe  en  i  chez  les  Jacobites  jiop  +'P 

§  90. 

Z 

L’imperatif  se  distingue  de  l’imparfait  par  le  changement  de 
cette  voyelle,  po|  dis,  je  dirais ,  mange,  \aa]je  mangerais; 

o  7  w  o  ** 

j^l  venir,  V]|  aller  font  a  l  imperatif :  mens,  "A  va,  §  213;  les 
verbes  p|  cuire,  PI  gemir  faisaient  ^  ^|  chez  les  Jacobites, 

z  w  z 

mais  chez  les  Nestoriens  aleph  conservait  le  pth&hA,  qu  il  avait 
au  parfait  (Barhebrseus,  1,  p.  149,  1.  2). 

A  l’inhnitif,  aleph  a  la  meme  voyelle  qu’a  l’iiuparfait,  \~cpo 

z 

Le  participe  passif,  qui  dans  les  verbes  forts  est  prononce 

avec  un  e  ouvert  de  la  premiere  radicale,  a  toujours  a,  -»~=| 
7  .  1  x 
mange,  ,-*^1  dit. 
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La  voyelle  de  la  seconde  radicals  differe,  comme  dans  les 
verbes  forts,  suivant  le  sens  actif  on  neutre  du  verbe,  v.  §§  185 
et  186  5  cependant  cette  difference  n’est  sensible  qua  l  impar- 
fait  et  a  1  imperatif,  le  parfait  a  la  voyelle  a  meme  chez  les 
neutres,  ri]  perir,  etre  mite. 

203.  Ces  verbes  passent  quelquefois  on  pe-youdh,  ^ 
apprendre  ne  se  conjugue  comme  un  pe- aleph  qu  a  pa'el  J!^7 

°*1  to,11^e  apres  un  prefixe,  qui  mseigne, 

in  strait,  liaZ.10  maitre.  Cette  ecriturc  defectueuse,  commune 
aux  idiomes  arameens  y  compris  le  samaritain,  apparait  aussi 
en  hebreu  (Job  35,  1 1).  Le  pa  el  conserve  quelquefois  trace 
de  F  aleph,  caL*),  v.  §  106,  la. 

X 

204.  A  ethp''el  et  ethpa'al,  aleph  demeure,  suivant  la  regie, 

apres  le  prefixe  et  s  articule  avec  e ,  quand  il  n’a  pas  de  voyelle 
propre,  mais  avec  a  de  la  forme,  2.Z^jzj;  cepen¬ 

dant  il  est  assujetti  a  tomber,  surtout  dans  les  verbes  dont  la 
deuxieme  radicale  est  une  gutturale  ou  une  liquide ;  il  s’assi- 
mile  alors  au  taw  du  prelixe  qui  est  redouble  et  ecrit  en  double, 
comme  a  1  ettaph  al,  comp.  §  198,  r«*zz|  «=mJZz|  pour  j^lzj  ^  q  j.j 
^Lzz  de  ( Didasc.  3,  3). 

L  imperatif  ne  differait  de  celui  des  verbes  forts  qu’au  plu- 
riel  qui  ne  prenait  pas  les  terminaisons  fortes,  ,  o.  §  182. 

205.  Pa'el  ne  presente  aucune  irregularite  :  aleph  etant  quies¬ 
cent  apres  un  prefixe,  sa  voyelle  passe  au  prefixe;  mais  il  se 
confond,  a  aph  el,  a  saph  el  et  a  leurs  passifs,  avec  la  voyelle 
a  du  prefixe  et  se  trouble  en  d  qui  lui-meme  devient  diph- 
thongue,  au,  §  86  :  \ao]  \Lol4,  ".yoj  ^oL».f,  et  ai  dans 

apporter  de  |z]  venir,  croive  de  ,-^io),  §  198,  par  renforce- 

X 

ment  d’aleph  en  he  ’. 

,  206.  Des  pe-youdh.  Si  on  excepte  po  convanable  (usite  seule- 
ment  au  participe)  et  reunir,  le  syriaquc  ne  connait  que  des 
pe-youdh,  §  106,  1  a. 

La  conjugaison  de  ces  verbes  sc  distingue  par  les  particu¬ 
larity  suivantes  :  youdh  premiere  radicale,  reyoit  la  voyelle  i, 
quand  il  n’a  pas  de  voyelle  pleine,  £  106,  la;  cette  voyelle 
influe  sur  celle  de  la  deuxieme  radicale  qui  s’inflechit  en  e, 


1.  Comp.  ar.  de  ib  sk- 
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'Js  m 

§  83,  1°,  il  n’y  a  (^exception  que  devant  ris  ou  une 

.  ^  X  X 

7  7 

gutturale  •>&.*,  ou  lorsque  le  radical  est  en  meme  temps 

•  x  o  x 

l&madh-aleph  lieu.  La  consequence  de  ces  modifications  eupho- 

X 

niques  est  Funiformite  de  conjugaison,  sans  distinction  d’actifs 
ou  de  neutres. 

A  l’imparfait  et  a  Finfinitif,  le  prefixe  est  suivi  d’aleph  au 
lieu  de  youdh  ;  cette  ecriture  indique  que  Ton  prononcait  le 
prefixe  avec  la  voyelle  e,  §  58;  telle  etait  en  effet  la  pronon- 
ciation  chez  les  Nestoriens,  mais  chez  les  Jacobites  e  passait 
en  ij  §  46,  ,-Lj  r-^io.  Cependant  il  saura,  il  s’asseoira 

•  X  •  X  • 

conservaient  e  aigu  au  moyen  du  redoublement  de  la  consonne 
suivante ;  l’aleph  mater  lectionis  n’est  pas  ecrit  et  toute  trace  de 
la  premiere  radicale  disparait.  Il  en  est  de  meme  a  Fimperatif 
qui  suit  Fimparfait,  saclxe,  assieds-toi.  De  D)  cuire  on 
disait  D?  je  cuirai ,  mais  DP  il  cuira ,  Barhebrseus,  I,  p.  126, 11. 
23  et  26. 

La  voyelle  de  la  deuxieme  radicale  est  a  par  opposition  a  e 
du  parfait,  seul  a  cchappe  a  la  loi  d’uniformisation  et  a 

conserve  e  que  presente  egalement  Fhebreu  Dtfrl 

207.  L’ethp'cel  conservait  le  youdh  radical ;  cependant  -ai* 

teter  faisait  -ajj-],  Barhebrseus,  II,  vers  1230.  Le  pa'el  et 
Fethpa'al  suivent  la  conjugaison  des  verbes  forts. 

L’aph'el  et  le  saph’el  avec  leurs  passifs  sont  remarquables 
par  la  diphthongue  aw,  qui  nait  de  la  contraction  de  Fa  du  pre¬ 
fixe  avec  la  premiere  radicale.  Ce  plienomene  lie  tut  possible 
que  parce  que  dans  la  majorite  de  ces  verbes  la  premiere  radi¬ 
cale  etait  waw,  §  104,  2°;  Farabe  et  Fethiopien  maintiennent 
cette  consonne  en  tete  du  mot,  mais  en  arameen  et  en  hebreu, 
clle  passe  en  youdh.  L’analogie  a  ramene  a  une  meme  forme 
toutes  les  racines  de  ce  genre,  Vu.4  gemir ,  -ai-d  allaiter  out 

y  _ 

seuls  conserve  youdh :  on  trouve  aussi  -aJcj,  Barhebrseus,  I, 

J  -*  y  -"7 

p.  126,  1.  17,  comp.  *£>2^,  Spied.  Cureton  5,  19,  pour 
et  b'Oin  aram.  bibl. 

208.  Des  pe-noun.  L’irregularite  des  pe-noun  consiste  dans 


1.  Les  verbes  avec  e  a  l’imparfait  etant  rares,  v.  §  185,  il  est  probable 

que  etait  le  seul  de  cette  espece  parmi  les  pe-youdh,  et  que  I’uni- 

formisation  aura  porte  sur  ceux  qui  avaient  oxi. 
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la  chute  du  noun  a  la  fin  de  la  syllabe,  §  110a?  c’est-a-dire 
lorsque  le  radical  prend  un  suffixe  termine  par  une  voyelle 
faible ;  dans  ce  cas  le  noun  tombe  et  la  deuxieme  radicale  est 
redoublee  pour  soutenir  la  voyelle  aigue  du  prefixe.  Font  ex¬ 
ception  les  verbes  dont  la  seconde  radicale  est  une  gutturale 
non  susceptible  de  redoublement,  quit  mugisse ,  il 

brilla ;  wsu*J|  dechausser  conserve  le  noun,  quoique  le  hetli  soit 
susceptible  de  redoublement,  §  115;  aj.  quelques  verbes  ayant 
une  sifflante  1  ou  p  (Barhebrseus,  I,  p.  119, 

1.  9).  Dans  les  anciens  manuscrits,  noun  quiescent  est  souvent 
ecrit  (Barhebrseus,  1,  p.  119,  1.  25,  Elias  de  Tirhan,  chap.  8). 

En  dehors  de  cette  irregularite,  ces  verbes  suivent  les  con- 
jugaisons  des  verbes  forts  et  ont  comme  eux  les  voyelles  qui 
distinguent  les  actifs  des  neutres  :  tirer,  ^  ^  trai- 

ner ,  prendre ,  VzJ  'ViJ  etre  ruse,  descendre, 


woIj  ^doAj  sortir,  VaJ  *CiaJ  tomber,  comp.  §§  185  et  186. 

L’imperatif  suivant  l’imparfait,  laisse  tomber  la  premiere 

>  y  y  *r  . 

radicale  ^  w^r  Va  -lew  wcoa  excepte  9o,J  consacre,  qui 
maintenait  le  noun  (v.  Ps.  76,  11  sic  hebr.  et  targ.,  mais  misna 
"Vjl,  sanhed.  3,  2).  Les  verbes  qui  ont  le  noun  a  Fimparfait, 
Font  aussi  a  Fimperatif,  brille ;  il  en  est  de  meme  dans  les 
radicaux  qui  sont  en  meme  temps  l&madh-aleph, 

(Barhebrseus,  1,  p.  121,  1.  3). 

L’ettaph'al  se  formait  de  Faph'el  et  ne  laissait  pas  reparaitre 

.  7  7  -ii  y 

le  noun,  ^bzz]  de  wasj. 

209.  Des  * e-alepli .  La  faiblesse  de  ces  verbes  reside  dans 
aleph,  seconde  radicale,  qui  est  quiescent  a  la  tin  de  la  syllabe, 
bes  pour  b'es,  et  qui  se  prononce  comme  youdh  entre  deux 
voyelles  w. f cj  bayes  pour  bats ,  §  107.  Dependant  aleph  est 
maintenu  par  tradition  dans  Fecriture,  sauf  quelques  cas  :  il 
disparaissait  generalement  au  participe  passil,  mechant , 

oo  x 

quelquefois  au  participe  present,  souffrante ;  le  verbe 
fait  a  pa'el  et  ethpa'al  >  l 

Par  suite  de  Finfluence  d’aleph  sur  la  voyelle,  §  83,  4”,  ces 
verbes  n’ont  qu’un  paradigme,  sans  distinction  d’actifs  ou  de 
neutres,  ,  chausser ,  etre  vieux.  A  la  faiblesse 

d’aleph  est  du  aussi  le  maintien  de  la  voyelle  du  suffixe  au 

a  7  ^  -H7 

moyen  du  redoublement  de  la  premiere  radicale,  wofij. 
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\jfi  tie  l’imparfait  saffaiblit  en  e  dans  nne  syllabe  ouverte, 

**  •>  ■**  -n  * 

il  demeure  a  l’imperatif  dans  les  pluriels  forts 

*  y  -*  y  #  y  y 

^-*4^,  par  analogic  de  ceux  faibles  comp. 

g  1 80. 

A  1  imparfait  p  *al,  ces  verbes  se  confondent  quelquefois  avec 
les  pe-aleph  ;  on  dit  egalement  .  licz.  on  t-Lo|j.  //  strait  ennuyeux 
de  ,  V-D,  Act.  12,  1  ct  Ps.  30,  4,  Luc.  6,  33  et 

35  et  -^40  Ps.  41,2,  comp,  g  217.  Telle  est  l’origine  de  la 
voyelle  7  que  recoit  quelquefois  le  pretixe  a  r&thp"el  ~A^oj2]  ou 
au  lieu  de 

210.  Des  *e-waw.  Les  particularites  que  presentent  les*e-waw, 

s’expliquent  par  ee  que  nous  avons  dit  §  10b. 

Ils  suivent  une  conjugaison  uniforme,  sans  distinction  d’ac- 

tif s  ou  de  neutres,  q  ’o  J  chasser,  wOo_j  recorder ,  ■>,  ioJ  for - 
»  '  '-*0  *  •  L  *  .  *  5  ‘ 

mery  >q-d  se  lever ,  -^crJ  coder,  ^co ^jeuner;  excepte 

J.aiaJ  mourir,  qui  au  parfait  a  conserve  la  voyelle  des  in- 

transitifs,  bebr.  DD  niais  ar.  OU,  La  voyelle  ou  est  done  cons- 

%/ 

tante  a  l’imparfait;  elle  se  confond  avec  la  deuxieme  radicale, 
en  s’allongeant ;  aussi  a-t-elle  le  point  en  bas  dans  la  massore 
nestorienne,  tandis  que  dans  les  verbes  forts  de  la  forme  ^o£^J 
waw  avait  le  point  en  liaut,  g  189.  :<i^u  fait  seul  exception 

X 

et  rappelle  la  distinction  que  l’arabe  a  maintenue  entre  les  verbes 
de  cette  classe  qui  out  ou  et  ceux  qui  out  i ,  comp.  §  106,  I  b. 

Le  participe  actif  qofc  se  forme  du  parfait  '?cld  et  ne  porte 
plus  trace  de  la  deuxieme  radicale,  l’alepb  marque  l  hiatus 
entre  les  deux  voyelles  et  appartient  a  une  prononciation  pri¬ 
mitive  qaem,  g  104,  1°,  devenue  ulterieurement  qdyem.  Le  pas¬ 
sage  d’aleph  en  youdli  est  sensible  a  1  ’ceil ,  lorsque  la  voyelle 
aigue  tombe,  parcequ’alors  il  se  forme  une  diplithongue  avec  d, 
d.  Quelquefois  un  youdli  addition nel  indique  la  vraie 

prononciation  (Aval,  syr .,  p.  48,  1.  15;  89,  30),  comp.  g46. 

Ethp^el  se  confond  avec  ettaph  al  et  redouble  le  taw  du  pre- 
lixe,  qui  est  ecrit  double;  cependant  l’ancienne  ecriture  n  avait 
qu  un  taw  etc. 1  Le  passif  de  persuader , 

xxx  z 

etait  ecrit  tantot  normalement  oo-i.sZZ|,  tantot  avec  teth  au  lieu 

-7\  x 

du  second  taw  a  cause  de  la  prononciation  tres  dure 


1.  V.  ci-dessus  p.  99,  note  1. 


dii  pi  grec  (de  Trsiktq);  les  gramraairiens  voulaient  attribuer  a 
chaque  forme  un  sens  propre  :  se  dirait  d’une  obeissance 

volontaire  ou  forcee,  d'une  obeissance  volontaire,  seule- 

X 

ment.  C’etaient  des  distinctions  qu’il  serait  difficile  de  justifier 
par  des  textes,  comp.  p.  30,  note  4. 

211.  Les  verbes  qui  out  pour  seconde  radicale  un  waw  fort, 
n’eprouvent  pas  les  modifications  des  'e-waw  et  suivent  la  con- 
jugaison  des  verbes  forts.  Ce  sont  comme  nous  Favons  dit, 
§  106,  la,  des  denominatifs  qui  ont  la  forme  pa'el  ou  aph'el, 
§§  192  et  198,  ou  des  radicaux  qui  ont  deux  consonnes  faibles 
etdont  laderniere  estune  semi- voyelle,  unegutturale  ou  un  zain. 

Ceux  qui  sont  termines  par  zain  sont  des  neutres,  ils  ont  a 
au  parfait,  et  a  Fimparfait  du  p"al,  comme  ceux  dont  la  troisieme 
radicale  est  une  gutturale,  §  186. 

Quelques  verbes  se  distinguent  par  le  waw  fort  d’autres 
radicaux  'e-waw,  comme  germer ,  comp.  iTtT  herbage ,  et 

etre  liquide,  blanchir  et  regarder ,  *>ol,  aveugler  et 

eveiller. 

Les  'e-waw,  outre  le  pa'el,  ont  souvent  une  forme  redoublee, 

7 

ou  toute  trace  de  la  seconde  radicale  disparait,  comme 
de  et  oil  ils  se  confondent  avec  les  double -'e,  §  201. 

212.  Des  double- e.  P"al,  aph'el  et  saph'el  et  leurs  passifs  con- 
tractent  les  deux  dernieres  radicales  en  une  seule,  mais  ethp'el 
la  maintient  double,  comme  pa'el  et  ethpa'al,  voyez  §  112. 

Dans  les  formes  contractes,  la  radicale  double  se  prononce 
a  la  fin  du  mot,  comme  une  consonne  simple,  §  113.  En  raison 
de  la  faiblesse  de  ces  formes,  la  voyelle  aigue  des  prefixes  se 
maintient  au  moyen  du  redoublement  de  la  premiere  radicale, 

§  H3. 

Le  neutre  se  distingue  a  Fimparfait  de  Factif,  mais  au  par¬ 
fait  la  voyelle  est  toujours  a1,  yz  laiil  piller,  etre  ardent , 

bruler 2. 


1.  L’e  du  neutre  s’est,  eclairci  en  a  devant  la  consonne  double  non 
suivie  de  voyelle,  phenomene  commun  en  hebreu,  rib  de  mb,  IS  proie 
avec  suff.  H13  etc.;  primitivement  cette  consonne  etait  done  prononcee. 

7 

dure,  mais  plus  tard  on  la  pronon<;a  simple 

*  'h 

2.  Nous  avons  dit  §  185  que  l’imparfait  ^  devait  etre  rapporte  a 
une  racine 
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Le  participe  actif,  derive  du  parfait,  est  semblable  au  parti- 
cipe  des  'e-waw,  IV^;  mais  avec  les  terminaisons  du  feminin  ou 
du  pluriel,  alepli  lie  se  change  pas  en  youdh,  comme  dans  les 
e-waw,  la  seconde  radicale  est  redoublee  et  alepli  est  main- 

A  o  o 

tenu  pour  la  distinction  de  la  forme  ou  il  disparait, 

x  r  *  p 

PL  ( Mattli.  10,  12.  Jean  19, 42.  Heb.  11,  1G.)  ou  <-*4^  —a/; 

XXX 

le  verbe  avait  toujours  alepli  (voyez  Barhebrseus,  1,  p.  99, 
1.  1G.  Elias  de  Tirlian,  chap.  XXIV). 

Ee  saph'el  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  'e-waw,  apparaitdans 
comp.  $  199. 

Comme  les  ‘e-waw,  les  double -‘e  out  une  forme  redoublee 

1^,  8  201. 

213.  Des  lamadh-aleph.  a)  Le  syriaque  a  ramene  a  un  type 
com mun  les  lamadh-aleph,  les  lamadh-waw  et  les  l&madh-youdh, 
que  l’arabe  distingue  avec  precision;  il  n’y  a  pas  d’autres  ex¬ 
ceptions  que  quelques  verbes  dont  nous  parlerons  sous  le  para- 
graphe  suivant.  La  derniere  radicale  s’est  usee  et  confondue 
avec  la  voyelle  de  la  forme,  comp.  §  10G,  II;  dans  les  formes 
oil  elle  est  encore  sensible,  c’est  youdli  qui  apparait,  la  deno¬ 
mination  lamadh-aleph  n  est  done  pas  tres-exacte  et  s’applique- 
rait  mieux  aux  radicaux  du  paragraphe  suivant.  Dependant 
elle  a  etc  consacree  par  1’ usage,  parce  que  l&madh  se  trouve  a 
la  troisieme  personae  masc.  sing,  du  partait,  qui  presente  le 
radical. 

Les  neutres  se  distinguent  des  actifs  au  parfait  p'al  seule- 
ment,  aI^a  il  se  reposa ,  il  decouvnt.  L’actil  a  a  au  lieu  de 

X 

la  diphthongue  ai  qui  etait  assujettie  a  s’afdaibl ir  en  e  et  a  en- 
trainer  la  confusion  des  temps. 

La  troisieme  personae  du  feminin  est  contractee  de 

g'layat,  §  104,  2°;  le  radical  ylai  apparait  a  la  seconde  personue 
2^*1^  et  aux  pluriels  i  L  troisieme 

du  masc.  plur.  est  al_x  par  contraction  deg'latfOuy  §  104,2°;  cette 
diphthongue  au  est  egalement  sensible  dans  la  ponctuation  des 
Nestoriens  alL, ,  §  51;  la  terminaison  forte  est  ou  \°°r°> 

§§  5G  et  104  (  comp.  Barhebrseus,  1,  p.  1 12,  1. 17  et  21),  /. 

A  la  premiere  personae  le  formatif  (comp.  se  con- 

X 

fond  avec  le  youdli  radical. 

Dans  les  neutres,  la  premiere  personae  se  distinguait  de  la 
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seconde,  non  par  le  vocalisme,  mais  par  la  prononciation  du 
taw  final ,  qui  etait  aspire  dans  celle-la,  h - dur  dans 

X 

celle-ci,  L §  135.  La  troisikme  personne  avait  a  au  lieu  de 

x  ^ 

i  quand  le  verbe  etait  un  lamadh-aleph  primitif :  V&Lo  il  arriva 
1^-1  il  vint  KriK,  |Jio  il  fut  plein  etc.  II  se  confondait 
ainsiavecTaetif :  j k&remplir;  c’etait  done  dans  les  l&madh-youdh 
et  les  l&madh-waw  primitifs  quo  les  formes  repondaient  au  sens : 

jU. 

tirer,  etre  au  repos. 

X 

L ’e  des  neutres  se  confond  avec  le  youdh  radical  qui  se 
maintient  au  parfait ;  il  forme  une  diphthongue  avec  la  desi¬ 
nence  du  pluriel  masculin  de  la  troisieme  personne,  Il 

X 

en  est  de  meme  dans  les  conjugaisons  derivees,  qui  toutes  ont 
i  au-parfait,  sans  distinction  d’actif  ou  de  passif : 

^ etc.,  pi.  o a N ^ a.)  q -^-1 . 

La  troisieme  personne  dufeminin  pluriel  n’etait  pas  distincte 
chez  les  Nestoriens  de  la  meme  personne  du  masculin  singulier, 
aussi  bien  au  p''al  des  neutres  que  dans  les  derives  : 

X  X 

^-4,  se  disaient  de  Pune  et  de  1’ autre.  Nous  avons  vu, 

§  180,  que  dans  les  verbes  forts  la  meme  confusion  existait: 
l’ecriture  ne  distinguait  pas  chez  eux,  il  a  ecrit  de 
elles  ont  ecrit.  Au  contraire,  les  Jacobites  donnaient  le  ribboui 
a  la  personne  du  pluriel  feminin,  ^  et  aux  derives  ils 

X  X  ^ 

ajoutaient  encore  un  youdh,  y  ou  le  youdh  de  la 

X  X 

forme  etait  designe  avec  celui  du  radical.  Cette  ecriturc  etait 
due  aux  reformes  grammaticales  de  Jacques  d’Edesse,  ce  qui 
explique  qu’elle  demeura  etrangere  aux  Nestoriens  (Barhebr., 
II,  v.  442  avec  le  comment .,  p.  47  et  48). 

b)  L  imparfait  suit  le  meme  paradigme  a  p'  al  et  aux  classes 

derivees ;  la  voyelle  formative  est  e  (pour  oui,  et,  ai ),  par  oppo¬ 
sition  a  celle  i  du  parfait  (pour  ei,  ai),  (l^J  |I^z.o  |1^j  // 

La  voyelle  formative  et  la  troisieme  radicale  tombent 
devant  la  terminaison  du  pluriel  masculin  ,  q..V.^j  ,  n  .  / ?  mais 

pluriel  feminin,  youdh  radical  se  maintient 

c)  L’imperatif  a  une  physionomie  toute  particuliere,  qu’il  doit 
a  une  voyelle  finale  a,  provenant  d’une  ancienne  terminaison 
an,  que  Ton  retrouve  dans  l’imperatif  energique  arabe;  ainsi 

13 
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s’expliquent  les  pa'el,  aph'el 

f'?  ^  o  y  ?  y  **  n  y  r  y  ** 

llDcnj  4— {lla^,  {lLoZx^). 

y  'rs 

et  en  i  au  p'cal  ^2^, 


o  y 

et  sapnel  et  leurs  passifs  :  fis 
Cet  a  s’affaiblit  en  ai  a  ethp'e1 

o  y  A  y 

excepte  p  viens ,  >*ia*  jure  \ 


7  ,0*00 

germe,  dots  cle  |z)  ^2^|.  A  la  seconde  personne 

'*■  x  z  x  w 

du  feminin  et  a  celles  du  pluriel,  a  forme  une  diphthongue 

o  y 

avec  la  voyelle  de  la  terminaison  de  ces  personnes, 

>  y  p  o  o  y  y  o  y  ^ 

'oa\  ^  ^  et  les  derives  etc.  Lorsque 

Firaparfait  avait  le  sens  d’un  imperatif  prohibitif,  il  recevait 
la  meme  terminaison  P  ue  tente  pas,  Matth.  4,  7. 

Les  Nestoriens  se  separaient  des  Jacobites  au  suiet  de  Tim- 

y  ‘Ts  ^ 

peratif  ethp"el ;  au  lieu  de  ils  disaient  suivant  Y analogic 

des  verbes  forts  Z)  •  l’ecriture  des  deux  youdli  quiescents 
indique  sans  doute  une  prononciation  anterieure  ethgalji  (v. 
Barhebrams,  I,  p.  152,  1.  12  et  p.  154,  1.  12).  Mais  pour  les 
autres  personnes,  il  n’y  avait  pas  de  difference  entre  la  Massore 
d’Edcssc  et  celle  de  Nisibe  (Barhebrzeus,  I,  p.  155,  1.  1  et  22). 


La  forme  apocopee  propre  a  ethp'*el  est  suivie  quelquefois 

**  y  -v\  y 

par  Timperatif  de  ou  avec  youdli  quiescent 

z 

etait  usite  par  les  Jacobites,  quand  ils  s’adressaient  a  Dicu; 

y  ** 

en  parlant  aux  homines,  ils  disaient  •  quant  aux  Nesto¬ 

riens,  ils  ne  derogeaient  pas  a  lour  regie,  et  pronon^aient  en 
tous  cas  ethpan  (v.  Barhebrseus,  I,  p.  155,  1.  14,  comp.  Ps. 
G9,  1G). 


^  y  o 

De  fipJ,  ethpa'al  de  V^3  frapp er  (v.  p.  57,  note  1),  on  disait 

y 

egalement  ^.|-1  (Barhebrams,  II,  v.  545). 

O'*  p 

d)  L’infinitif  avait  la  voyelle  d,  de  |1^,  par  analogic  de 

*.ob^s£>  de  (mais  aram.  bibl.  ;  le  neutre  ne  se  distin- 

guait  pas  de  l’actif. 

o  *n  r 

e)  Le  participe  actif  suit  la  forme  mais  le  passif 

P^  a  celle  d’un  participe  de  verbe  neutre  Pa*el,  aph'el  et 

saplfel  distinguent  comme  les  verbes  forts  un  participe  actif 
et  un  participe  passif,  qui  conserve  la  diphthongue  ai. 

En  formant  le  present,  v.  §  183,  les  participes  peuvent  se 
contractor  avec  les  pronoms  personnels,  de  la  maniere  suivante: 


1.  Barli^brrcus,  I,  p.  128,  1.  1,  protend  que  les  anciens  manuscrits 
portent  sans  doute  par  analogie  de  la  prononciation  qni 

x  z  x  * 

etait  propre  aux  Nestoriens,  v.  §  202. 
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Actif 

0  0 

I.  masc. 

n.  ^ 


Singulier 


Pass  if 


y  o 


y  y 


,2^H 


Pluriel 


I.  masc. 


y  f>  p 


'hr 


* 

'oi^X 


n.  \o2^x  -^2^^  ^  ^ 

A  la  troisieme  personne,  le  pronom  n’est  pas  ndcessaire;  il 
pent  preceder  ou  suivre  le  participe,  conime  le  verbe  fini,  comp. 
§  183;  en  tons  cas,  il  en  est  separe. 

Les  participes  des  derives  se  contractaient  de  la  meme  ma- 
niere  :  nous  confessions,  nous  nous  retournons. 

f)  Les  radicaux  redoubles  -]op.z|,  §  201,  suivent  la  con- 

jugaison  des  derives,  imparfait  lloj-iJ,  impbratif  Ho^z] 

214.  Des  verbes  dont  la  troisieme  radicals  est  une  gutturale. 
Les  verbes  qui  ont  comme  troisieme  radicale  <*  *  ^  0u  i  ne 
souffrent  pas  d’autre  irregularity  que  le  changement  due’ qui 
es  precede  en  a,  §  88_;  tel  est  le  cas  au  parfait  des  neutres, 

§  oo,  au  participe  actif  et  aux  conjugaisons  d’ethp'fel  et  des 
derives  actifs. 

Les  hlmadh-aleph  qui  maintiennent  l’aleph  comme  gutturale 

sont  Jes  suivants  i  | * ^  coiisoIpv  li  ^ 

7  '  'K  ou  decor er  ou  rejouir, 

1^4  rendre  impur,  |)s  orner,  f)'  souiller,  }il  enseigner.  Ces  verbes 

qu.  sont  des  pa'el  changent  e  en  a  et  aleph  supporte  la  voyella 
cle  la  forme  ou  est  quiescent : 

Parfait  z]lL  ^Z]1L  z\Jd  o ]1L  (avec  la  diphthongue 

an,  Barhebraus  I  p.  128  I.  16;  149,  11).  ^  (avec  la  diph- 
thongue  at)  ,  ££  1 

Imparfait  flil  ]lLz  _u£z . . . .  q.li 

Imperatif  ^  (av'ec  la  diphthongue  ai)  (avcc  la 
diphthongue  au) 

Infinitif  op.^o?  part.  act.  et  pass. 

Des  prononciations  moins  correctes  raraenaient  quelquefois 
ces  verbes  aux  conjugaisons  des  autres  l&madh-aleph,  on  trouve  • 
-l^gzi  dies  <mt  ete  souillees,  comme  l^z|  (Barhdbrams,  I, 

p.  129  ult  )  sois  consolee,  comme  vli^zf  (Barhebrasus,  I, 

p.  lo5;  1.  7),  au  lieu  de  ethbayai. 

w 
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215.  Les  verbes  doublement  faibles,  qui  ne  consolident  pas 
en  erutturalc  la  dernierc  radicale,  sont  traites  comme  mono- 
syllabiqucs,  mais  Fecriture  presente  la  forme  trilittbre  :  IP 
gourmander,  IllJ  etre  faible.  b-  vivre  fait  au  pluricl  q-*-**  ( Bar- 

hebraeus,  I,  p.  112,  1.  19),  a  Fimparfait  ou 

(Barhebrauis,  I,  p.  195,  1.  1;  II,  47  ult.),  infinitif  ou 
imperatif  (Barb eb ranis,  II,  v.  557). 

x 

Si  la  premiere  et  la  dernierc  radieales  sont  faibles,  le  verbe  suit 

I  o  .  ^ 

les  anomalies  propres  a  chacuned’elles:  pa*  iljura,  imparfait 
imperatif  pi  il  vint ,  imparfait  PP,  imperatif  P,  v.  §  213*, 

^  'h  x  y  ^  y  *  y 

pj  ilfrappa,  imparfait  pJ,  imperatif  aph'el  pJ  ou  PP, 
&tlipa'al  PP-J,  imperatif  §§  208  et  213. 

x  y  y  y  ^  yy  * 

wTd]. _ *  ou  desirer ,  avait  le  passil  ^a^pzj  ou  w j  ou 

^of4,  comp.  O/i  (Barbdbrseus,  I,  p.  240,  1.21,  citantls.26,  9). 
\ometresa,  outre Fimparfait ordinaire  joou3,  une  forme  apocopee 

^  'fs  'fs  'A  >  ^ 

M  I  01 Z  .  ootJ. 


216.  Les  verbes  faibles  suivent  en  general  leurs  conjugai- 

sons;  cependant  ils  denotent  une  tendance  a  permuter  entre 
eux,  et  doubler  :  V3--*  se  disait  des  biens  qu’on  double, 

.  av  des  vetements  auxquels  on  met  une  doublure  (Barhebraeus, 
II,  vers  1351);  et  *-J>  etre  f void,  le  premier  s’entend  de 
Fesprit,  le  second,  du  corps  (Barhebraeus,  vers  1395);  ^^et 
etre  clement,  et  pc  etre  humble,  et  romper,  *3-*-*- 

et  \k±  lirner,  >ol  et  pcu*  etre  brulant.  Ces  confusions  de  racines 
faibles  sont  egalement  frequentes  dans  les  talmuds  (Luzzatto, 
El  emeriti,  p.  81,  §  75).  Tin  verbe  presentait  ainsi  une  double 
signification,  dont  l’une  etait  celle  proprc  a  la  racinc  et  1  autre, 
empruntee  a  une  racine  voisine;  en  sens  inverse,  une  racine 
se  dedoublait  pour  exprimer  un  second  sens,  2b  trembler  depeur, 
zb  s’agiter,  s  ebranler  (Barbdbraeus,  II,  vers  1412). 

217.  Verbes  anomaux .  ^^-*4  boire  suit  la  conjugaison  de  p  al, 

sauf  1  imperatif  1  imparfait  est  lc  participe  actif, 

0  o  ^ 

|2^,  Finfinitif,  p^Lo. 

y  y 

. trouver  suit  egalement  p  ‘al,  ^  participe  ^pas- 

sif  excepte  Finfinitif  et  le  participe  actif  ^alo. 

x  7  *n 

Le  passif  a  la  forme  ethp'  el 
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^crrt  courir,  n’est  irregulier  qu’a  Fimperatif  ^<n,  avec  ris 
quiescent,  §  110  c. 

A  Fimperatif  de  lcs  Jacobites  rainenaient  la  voyelle  en 
avant  et.  disaient  oxnl  cacliez-vous ;  lcs  Nestoriens  prononyaient 
rygulierement,  alios  (Jlarhebrseus,  I,  p.  147,  1.  19). 

alter  a  l&madh  quiescent  dans  lcs  formes  ou  la  seconde 
radicale  n’a  pas  de  voyelle ;  le  zain  attire  a  lui  la  voyelle  du 
l&madh  qui  est  inarticule  :  2^-11  2^J|  etc.,  §  110  6;  Tim- 

'TS 

peratif  laisse  tomber  aleph,  V|. 

Suivant  Barhebraeus,  cette  regie  est  applicable  au  verbe 
meme  dans  le  sens  de  etre  utile ,  excepte  dans  un  seui  passage, 
Mattli.  5,  13,  Pli  P,  ou  Fcdition  Lee  porte  a  tort  une  tinea  occul- 
tans,  v.  Barhebraeus,  I,  p.  130,  1.  22;  II,  p.  38  comm.; 
monter  laisse  tomber  le  l&madli  apres  un  prefixe, 

(imper.  *nr),  aplfel  -nr];  il  suit  la  conjugaison  des  pe-noun  et 
redouble  la  premiere  radicale.  Cette  irregularity  est  commune 
a  tous  les  dialectes  arameens,  ce  qui  a  porte  quelques  savants 
a  voir  dans  ce  verbe  une  double  racinc  -n^r  et  -maJ,  mais  la 
nature  de  liquidc  du  lamadh  explique  suftisamment  cette  irre¬ 
gularity.  -naul  a  la  seconde  radicale  quicscente.  Outre  le  par- 
fait,  il  n’est  usitc  qu’a  Fimperatif  et  les  participes  -neo-* 
ou  le  lie  recouvre  son  articulation.  Les  autres  temps  sont 

x  x  *  'ti  7  * 

fournis  par  \2.o,  inusite  en  dehors  de  la  :  V^J  qu  it  donne, 
donner.  L’infinitif  -noun  a  ete  tres- employe  par  Mar  Ishaq  (v. 
Barhebraeus,  II,  p.  56,  premiere  ligne  du  comm.),  mais  comme 
intensif  du  participe,  -n<7ino,  tournure  que  Ton  trouve 

aussi  dans  le  talmud  babli  (Luzzato,  Elementi,  p.  82,  §  81) *. 

'h 

Le  passif  -nowZ]  est  regulier. 

218.  Des  verbes  defectueux.  po  il  convient,  IL  d  est  beau , 
il  est  juste,  nc  sont  usites  qu’au  participe  dans  le  sens  du  pre¬ 
sent;  jfs  etait  employe  impersonnellement  a  la  troisicme  per- 
sonne  du  fcminin  du  parfait  p"al,  ou^  il  lui  fut  penible ;  le 
participe  s’emploie  aussi  de  cette  maniere  :  Factif,  comme  pre¬ 
sent,  ^  m  est  penible  \  le  passif,  comme  passe,  ^  Pr- 


7 

1.  La  forme  du  parfait  se  trouve  encore  en  poesie,  v.  Bickell, 

x  7  * 

Carm.  nisib.  gloss.  Quelques  grammairiens  donnent  aussi  le  futur 
v.  Elias  de  Tirhan,  chap.  V,  trad.  p.  15. 
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il  m’etait penible  (Barhebrseus,  II,  vers  1172;  sur  le  sens  clu  pa'el 
et  de  kapli'e!,  v.  vers  915).  .  s’einployait  de  la  meme  ma- 


7  * 


niere  :  il  m’etait  importun,  V1'-0  il  nous  est  importun, 


v 


.-Lc|-  ou  qu  it  lui  soit  importun ,  comp.  §  209. 


Chapitre  VIII. 

Des  verbes  quadr Hitter es. 

219.  Tons  les  quadrilitteres  suivent  le  paradigme  de  pa'el 

■^  7  7  7  1  O  1 

et  de  son  passif,  sans  redoublement.  Ils  viennent, 

soit  de  denominates,  §  194,  soit  de  pa'li,  par‘cl,  pau'el  ou  pai‘el, 
§§  195  a  197 ;  quelques-uns  peut-etre,  de  racines  quadrilitteres; 
^2^3  nourrir  et  gouverner ,  ^johz.  nourrir  sont  d  origine  et  de  for- 

.x 

mation  incertaines. 

Quelques  denominatifs  out  aussi  des  radicaux  plus  etendus, 
v.  §  194. 


Chapitre  IX. 


Des  verbes  avec  les  suffixes  objectifs. 

220.  a )  Les  verbes  prennent  les  pronoms  suffixes  du  regime 
direct,  a  Fexception  de  ceux  de  la  troisieme  personae  du  plu- 
riel,  masc.  et  fern.,  qui  demeurent  isoles,  mais  perdent  leur  he, 
de  .  oJcn  eux,  <71  elles,  §  174. 

En  s’agglutinant  an  verbe,  les  pronoms  sont  reduits  a  leurs 
elements  les  plus  simples ;  celui  de  la  premiere  personae  du 
singulier  conserve  cependant  le  noun,  qu’il  n’a  plus  quand  il 
est  suffixe  d’un  nom. 

Les  suffixes  de  la  seconde  personae  ont  kaph  au  lieu  du  taw 
de  la  forme  isolee. 

b)  Quand  le  radical  verbal  est  termine  par  une  consonne, 
les  suffixes  s’ajoutent  selon  la  forme  suivante  :  ^  ^  n  ^ 

.  as  Si  Ton  prend  comme  types  de  eomparaison  les  suffixes 
de  Tarabe,  qui  a  conserve  intact  le  vocalisme,  ^  ^  ^  ou  s 

,  /  9  -  P 

Li  U  ^  il  devient  evident  que  la  *  oyelle  qui  unit  en 
syriaque  le  suffixe  au  verbe  est  une  ancienne  voyelle  finale 
qui,  en  devenant  quiescente  a  la  fin  du  mot,  a  passe  devant  la 
consonne,  §  97.  Il  en  est  ainsi,  du  moins,  pour  les  suffixes  de 
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la  seconde  et  de  la  troisieine  personnes  du  singulier;  quant  a 
ceux  de  la  seconde  personae  du  pluriel,  leur  voyelle  etant 
immuable  dans  une  syllabe  fermce,  ils  s’annexaient  au  moyen 
de  a,  qui  n’est  pas  demeurc  dans  line  syllabe  ouverte,  mais 
dont  l’effet  est  encore  sensible  par  Inspiration  du  kapli,  §  125. 
Cette  voyelle  est  dcmcurcc  avcc  lcs  sufHxes  de  la  premiere 
personne  dont  le  singulier  ne  se  distingue  du  pluriel  que 

par  un  youdh  quiescent. 

Les  personnes  du  parfait  terminees  par  une  consonne,  qui 
prennent  les  suffixes  de  cette  maniere,  sont  la  troisieine  mas- 
culin  et  feminin  et  la  premiere  du  singulier, 
cette  derniere  ne  laisse  pas  reparaitre  17  final,  qui  a  passe 
devant  le  taw,  §  180,  mais  dont  rintluence  s’exerce  encore  sur 
le  verbe  avec  un  suftixe  fort,  comme  nous  allons  le  voir. 
L’annexion  opere  dans  le  verbe  un  changement  de  voyelles, 
necessite  par  la  nature  de  la  syllabe  en  syriaque,  §  96  :  de 

on  dit  . ;  de  2.^2._s,  . a 

comp.  250303  •  de  2.^2.^,  ^J2..^2.-a  .....  aa2 x£i2xs,  comp. 

£2571505  r&r*  '• 

Les  verbes  qui,  ayant  e  au  parfait,  out  pris  un  sens  actif, 
laissent  reparaitre  cet  c,  elle  in  a  concu ,  je  I’ai 

aime. 

En  dehors  de  la  premiere  personne  du  singulier,  une  voyelle 
finale  se  mainticnt  devant  les  suffixes,  dont  elle  evince  la 
voyelle  initiate,  si  elle  ne  se  contractc  pas  avcc  elle  :  oc-La  fait 
^Jq-o2.o  ;  la  contraction  des  voyelles  en  diphthongues  a 

lieu  avec  le  suftixe  de  la  troisieine  personne  du  masc.  sing., 
par  suite  de  la  faiblesse  du  lie  qui  devient  quiescent, 

„  .  o  y  y 

S  ,  ou  est  diacritique,  g  62,  mais 

>  y 

dans  la  voyelle  du  suftixe  se  fait  valoir  par  distinction 

du  suftixe  du  masculin 

La  voyelle  finale  a  apparait :  a  la  seconde  personne  du  masc. 
sing.  2..^2.^,  comp.  0303  ;  a  la  premiere  du  pluriel 

comp.  bLJl $  13503;  a  la  troisieine  du  feminin  pluriel  ce 

qui  indique  une  forme  anterieure  kathabd  (usitee  encore  dans 

1.  Sur  la  prononciation  aspin'e  du  taw  a  la  troisieme  personne  fem, 
royez  §  123  c. 
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lcs  targoums  et  en  ethiopien,  v.  §§  87  et  180),  excepte  avec  les 
suffixes  forts  .  a^ozJi;  apres  lcs  terminaisons  fortes  du  pluriel 

'*  0  *  y '  p»y  O'*  y  o  *  ■*  pc 

sa1L[ oZv-a  -^-IJoZ^oZ-c  ^ n  a 7\  o ?\  .  a  1  Ir:  <-,?  -1  >11r?  j 

ainsi  en  arabe  a  se  fait  entendre  apres  le  noun  des  desinences 
du  pluriel 

Les  deux  formes  du  pluriel  ooLa  f  c-oLs;  fem. 

§  180,  etaient  egalement  usitees  avee  les  suffixes;  on  trouve 
aussi  le  feminin  ecrit  sans  youdli  p  dies  ne  le  irou. 

verent  pas ,  Anal.  syr.  p.  87,  1.  15,  v.  ci-dessus  p.  GO,  note  1  et 
Barhebrseus,  I,  p.  122,  1.  25,  et  id.  p.  76  ult. 

c)  Les  personnes  de  l’imparfait  terminees  par  une  consonne 
s  adjoignent  les  suffixes  suivant  la  forme  ci-dessus,  excepte 
ccux  dc  la  troisieme  personne,  qui  sont  precedes  de  i, 

^  X 

ainsi  en  hebreu  les  suffixes  sont  annexes  a  l  imparfait 
avee  la  voyellc  e  et  au  parfait  avee  a;  cet  i  peut  ctre  compare 
avec  la  voyelle  finale  de  bimparfait  arabe  v_L^o,  comp.  p.  173. 
La  forme  — oz>.=j  sans  youdli  etait  aussi  usitee  et  regulierc 
(Mattb.  8,  13,  Act.  15,38;  Barhebrseus,  1,  p.  102,  1.  8;  122,  20; 
133,  24;  134,  3,  10;  150,  10). 

La  troisieme  personne  du  feminin  prenait  les  suflixes  coniine 
la  scconde  du  masculin:  que  ta  droite  me  secoure , 

Ps.  18,  36,  comp.  Ps.  118,  13. 

Le  youdli  quiescent  qui  suit  dans  quelquos  cas  la  terminai- 
son  in  de  la  seconde  personne  du  feminin,  §181  fin.,  devient 
quelquefois  articule  devant  les  suffixes  :  pour  que  tu 

'h  Jt  x  '** 

(fem.)  me  captives,  qua  tu  me  pities  (fem.),  Barhebrams, 

I,  p.  74  ult.,  101,  1.  19*;  103,  4;  139,  6. 

Les  terminaisons  du  pluriel  ^  inscraient  d  entre  le  verbe 
et  le  suflixe,  z^j.  La  forme  mJa^Z-cj  est  egale¬ 

ment  usuelle,  Job  37,  3,  llos.  5,  6,  Act.  23,  2.  10.  24,  Jacq.  5, 
14,  Barhebneus,  I,  p.  123,  1.  7;  134,  4.  On  trouve  aussi  une 
forme  apoeopee,  analogue  a  celle  du  parfait,  ^otoLz^j?  com  me 

dans  IMattli.  8,  25  :  ^'nol.A,.i^,  Apoe.  22,  3  :  w»(navr.  a i  suivant 

X  — 

quelques  manuscrits,  comp.  Aland.  Gramm.,  p.  278,  note  1. 

Lorsque  l  imparfait  etait  pris  dans  le  sens  d  un  imperatif 
(volontatif  ou  prccatif),  il  s’annexait  les  suffixes  de  la  memo 
maniere  que  cclui-ei  ^.l^sq^a.aZ  p  ne  m’ abandonne  pas,  x p 


201 


ne  nous  induis  pas ,  Luc.  11,  4,  comparcz  Elias  de  Tirhan, 

Q  'fi  -Jl 

chap.  29 fin;  que  tu  le  donnas,  Barhebrseus,  1,  p.  76, 1. 19. 

d)  L’imperatif  se  distingue  par  scs  formes  lourdes  :  il  prend 
les  suffixes  avec  une  voyelle  a  (ai)  que  nous  avons  deja  con- 
statue  dans  les  l&madh-aleph,  §  213  c;  en  outre  il  conserve  les 

y  v  0  V 

voyelles  legeres  dans  une  syllabe  ouverte, 

**  >  •  y 

(par  contraction  dc  k'thoubaydh ,  §  104,  2°) 

Les  voyelles  legeres  demeurent  egalement  a  l’imperatif  de 
pa'el  ou  apli'el,  elles  tombent  generale- 

....  "  >7X  >7  ^  p  »  -n  7 

ment  au  pluriel  ecourte  :  ^*010^^,  ;  mais, 

(Barhebrseus,  I,  p.  148,  1.  13,  18;  149,  20  ult. ;  150,  20).  Quand 
la  seconde  radicale  est  une  labiale,  §  93,  2°,  la  voyelle  ou  du 
pluriel  se  rcproduit  souvent  coniine  un  echo  devant  cette  con- 
sonne  :  ^cno^iooj  Matth.  10,  27,  Gen.  23,  8,  ^cno^o? 

Jean  18,  31  cte.,  (comp.  Barhebrseus,  I,  p.  146,  1.  19  a  24;  148, 
7  a  9,  Elias  de  Tirhan,  chap.  XV).  Le  memo  effet  se  produit 

Q  >  ^ 

entre  deux  emphatiques,  §  93,  3°,  Barhebrseus,  1, 

p.  146, 1.  22.  Hors  ces  cas,  la  voyelle  ou  de  la  forme  passait  de 
la  seconde  radicale  sur  la  premiere  aux  pluriels  ecourtcs,  mais 
elle  demeurait  sur  la  seconde  aux  pluriels  forts  :  ~»rnarjj.a£ 

0  v 

wKn-jJacoke  (Barhebrseus,  I,  p.  122  ult.). 

Le  feminin  singulier  presente  la  forme  etendue  que  nous 
avons  deja  rencontree  a  l’imparfait,  ^ de 

loiu,  de  Taph'el  v/|j  (Barhebrseus,  I,  p.  74,  1.  23; 

X  X  X  X 

101,  16;  103,  2;  138,  8);  mais  elle  etait  peu  usitee. 

y 

donna  perdait  sa  voyelle  au  pluriel  cliez  les  Jacobites, 
wAcnoijen  rhcLoen,  mais  il  la  gardait  cliez  les  Nestoriens, 

oio^ci ;  au  sing,  masc.,  on  disait  ou  mais  • 

au  sing,  fem.,  ct-^osi ;  au  plur.  masc.,  L’im¬ 
peratif  wClec  prands  avait  des  formes  pareilles  ^ou4jars  mais 

oia^r  (Barhebrseus,  I,  p.  147). 

y  'n 

a)  L’infinitif  ^h.z id  prenait  les  suffixes  dc  la  meme  manicrc 
que  le  parfait  *zdL*z,  ;  quelquefois  aussi  il  inserait  i  devant  le 
suffixe  de  la  troisieme  personne  du  singulier,  coniine  I’impar- 
fait;  on  disait  done  oi^l^zLd  <k^>L\z>LQ  oil  <n^^i 

•  X  X 

(v.  Mand .  Gramm.,  p.  278,  note  T  ).  Les  infinitifs  qui  sont 
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• r 

termines  en  o,  s’adjoignent  les  suffixes  objectifs,  suivant  l’etat 
#  ^ 

construit  *io,  g  281. 

Les  participes  suivent  les  noms  pour  les  suffixes. 

il  est  prencl  les  suffixes  pour  exprimer  les  personnes  du 

x  y  o 

verbe  etre ;  c’est  un  ancien  nom  emph  existence  b 

X  X 

qui  prend  les  suffixes  avee  la  terminaison  at,  eomme  les  pluriels 

y  y  y 

masculins  des  noms,  g  281  :  je  suis ,  fem.  ^=-*2.^)  tu 

X  XX 

-7*  y  .f  y 

es,  U  est ,  elle  est ,  ^2^*)  nous  sommes,  ,  oaiZal  fem. 

“X  X  X  N  X 

y  y  'Ts  y 

vous  etes,  ,  on.^z.^1  Us  sent ,  dies  sont.  Le  negatif 

7  x  ^  *  0  ^ 

-^.1^  il  nest  pas,  compose  de  p  et  £-*j,  reyoit  les  suffixes  de  la 

X 

meme  maniere. 

221.  Les  suffixes  avec  les  lamadh-aleph.  Les  l&madh-aleph 
ayant  des  desinences  propres,  se  distinguent  des  autres  verbes. 
’,)  Au  parfait,  les  personnes  qui  sont  tcrminees  par  line  eon- 


a 


sonne,  eomme  la  premiere,  la  deuxieine  liiasc.  et  la  troisieme 
fem.  du  singulier,  n’offrent  rien  de  particulier.  La  troisieme  du 
masculin  singulier  conserve  la  voyclle  d  de  l'actif,  memo  avec 
le  suffixe  de  la  seconde  feminine,  -»Jr~  -tr-  etc.; 

mais  les  derives  qui  out  i,  cbangent  cct  i  en  youdli  avec  lcquel 

yyoy^y^y 

s’articule  la  voyclle  du  suftixe,  etc.,  de 


La  troisieme  personnc  du  feminin  singulier  conserve  la 

y  7 

voyclle  a  clicz  les  Jacobites  oiI-aom,  les  Nestoriens  prononcaient 


avec  a  on  admettait  cependant  line  forme  dans 

la  Massore  karkapliicnne,  v.  3 land.  Gramm.,  p.  285,  note  2. 

7 

La  deuxieme  pers.  du  fem.  prcnait  les  suffixes  eomme 

7 

7 

La  diphthongue  du  pluriel  se  decomposait  en  deux 

>  7  >7 

voycllcs,  separees  par  aleph  xJc|ro  ;  mais  l’aleph  ctant 

devenu  trop  faible  pour  maintenir  l’liiatus,  on  prononea  ensuite 
q  ratcoun,  q  rawoui  et  Ton  ecrivit  conformemcnt  a  cette  pronon- 

y  7  ^  7 

ciation  xJoo^  ou,  en  maintenant  l’alcpli  traditionnel, 


r 

1.  Ce  mot  etait  tres-usite,  au  lieu  de  Lrcl,  avant  le  Vlc  siecle  (Lettre 
de  Jacques  d’Edesse,  ed.  Martin,  *,  22;  ed.  Philipps,  d,  2) ;  voyez  le 

pluriel  dans  le  sens  ^'elements  dans  Analecta  a/jriaca ,  p.  49,  1.  1  ; 

x 

0  •> 

I’ahstrait  est  forme  de  *1.  Voyez  sur  ce  mot  Maud,  draraia., 

x 

p.  293,  note  5. 
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*  7 


*  7 


saJoO v^ClOOjj-O,  v.  §§  56  ct  104,  Barhebr.,  CEuv.  <jr.  I,  p.  206, 
1.  3;  Chroniq.  p.  216,  ult.  Assemani,  Bibl.  Orient.  Ill, 

I,  p.  391*,  wAoiooj^  Les  derives  axJj  ete.,  fai- 

*  XI 

.  »7  >7  *7  >7 

saient  a m.'  ~  ^a<tic~4_mLo  ^ 

b)  Les  personnes  de  l’imparfait  terminees  en  e  maintiennent 

cette  voyelle  devant  les  sultixes.  La  seconde  personne  du  fem. 
sing.,  outre  la  forme  ordinaire  avait  une  forme  etcndue 

(Barhebrseus,  I,  p.*112  ult.,  comp.  §  220  c)  et  une 
forme  poetique  p,  qui  etaient  usitees  dans  le  sens  d’un 

imperatif. 

c)  L’imperatif  masc.  sing,  prend  les  suffixes  avee  la  voyelle 
qui  forme  sa  desinence,  i  au  p'al  et  a  aux  derives.  Le  fem. 
sing,  a  une  forme  simple,  ou  la  diphtliongue  ai  se  maintient 
devant  le  suffixe  et  ou  la  prononciation  est  facilitee  par  un 

0  0  0  O  0  ^ 

h  w&s&,  ,_^.o  de  5  et  une  forme  eten- 

x  “  X  X  X 

due  avee  les  suffixes  de  la  premiere  personne  n 

(Barhebrseus,  I,  p.  112,  1.  25).  Le  pluriel  masc.  avait  les  deux 
formes  ^oiojj-o  et  (Barhebr.,  p.  113, 1. 23),  mais  le  femi- 

nin,  la  forme  forte  seulement,  ^<n-dl£e  (Barhebr.,  p.  113, 1.  24). 

d)  Les  verbes  qui  out  pour  dcrniere  radicale  un  alepli  fort, 
§  214,  prcnnent  les  suffixes  comme  les  pa'els  dcs  verbes  forts: 

suivant  les  Jacobites,  suivant 

les  Nestoriens  (Barhebneus,  I,  p.  149,  1.  17),  fem.  plur. 

..£  7  .  r  7  7  °  7  7  \  7  7  ON  0  *  7 

imparrait  ou  oi  ^ in| A oi . 

yy  y  y  y  y  -  x 

imperatif  comme  (Barhebrseus,  I,  p.  128,  1.  11), 

on  ^010)^6^  (Barhebrseus,  I,  p.  149, 

i  1  n  \  £ '  •  7  *77  i  077  0  -*  .7  7 

1.  1 1 );  tern.  sing,  *1.1.4^  plur.  A  l  ApA  O 

X  X  w  *  - 


Chapitre  X. 

formation  des  noms ;  nouns  de  racines  bilitteves. 

222.  En  syriaque,  Tetat  determine  ou  emphatique  s’est  gene¬ 
ralise  au  point  qu’il  s’applique  meme  aux  substantifs  indeter- 
mines  et  que  l’etat  simple  ou  absolu  est  souvent  difficile  a  ren- 
contrer;  parfois  meme  il  n’est  plus  usite.  Nous  prendrons  done, 
comme  exemples  des  formes  que  nous  exposerons,  les  substan- 
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tifs  a  l’etat  emphatique  et  nous  indiquerons  simultanement  leur 
etat  absolu,  toutes  lcs  fois  qu’il  y  aura  quelque  interet  a  le 
distinguer  et  qu’il  sera  certain. 

Quant  aux  adjectifs  et  aux  participes,  nous  donnerons  l’etat 
absolu  qui  est  usuel  et  nous  n’ajouterons  l’etat  emphatique,  que 
lorsqu’il  modifiera  le  radical  d’une  maniere  sensible. 

223.  II  serait  trop  systematique  de  pretendre  que  tous  les 
noms  composes  de  deux  consonnes  et  dont  les  langucs  semi- 
tiques  offrent  un  certain  nombre,  doivent  etre  ramenes  a  une 
racine  trilittere  qui  aurait  subi  une  perte  totale  dans  un  de  ses 
elements. 

Si  un  radical,  en  recevant  les  differentes  desinences  ou  les 
suffixes  des  pronoms,  ne  laissc  pas  paraitre  de  troisieme  ele¬ 
ment,  ec  serait  lui  faire  violence  que  de  lui  en  attribuer  un;  et 
alors  merne  que  ces  noms  revetent  exceptionnellement  la  forme 
trilittere,  on  doit  se  demandcr  s’ils  presentent  la  un  etat  ancien, 
ou  s’ils  n’ont  pas  etc  ramenes  par  l’analogie  au  principe  de  la 
trilitterite.  A  cette  derniere  espece  appartiennent  notamment 
les  pluriels  dont  les  terminaisons  se  redoublent  d’autant  plus 
facilement  que  le  radical  est  plus  faible,  §§  262  et  263.  II  y  a 
done  lieu  d’etablir  des  distinctions  fondees  sur  l’examen  de 
chacun  de  ces  noms  en  particulier,  en  commencant  par  ceux 
qui  ont  la  forme  masculine. 

224.  a)  Les  mots  pere,  frere,  flew  beau-pere  prennent 
les  suffixes  avec  la  voyelle  ou,  §  284,  non  settlement  en  ara- 
meen,  mais  aussi  en  arabe,  en  ethiopien  et  en  liebreu  (dans 
cette  derniere  langue,  i,  par  cliangement  de  ou  en  i ). 

En  arabe,  cette  voyelle  apparait  encore  a  l’etat  construit  et 
explique,  en  partie,  les  formes  exceptionnelles  du  vocatif 

monpere!  auxquelles  correspond  dans  les  talmuds 
SOX,  ethiop.  }\(\  1  et,  par  le  passage  de  la  voyelle  &  en  tete  du 
mot,  ^1  en  syriaque,  comme  monfrere ,  §  284.  Cette  voyelle 
subsiste  encore,  a  l’etat  de  vestige,  dans  lethiopien  Y\r^ frere, 
ou  clle  demeure  a  la  faveur  de  la  gutturale;  elle  est  manifeste 
dans  les  feminins  de  ces  noms,  comme  sceur,  bette- 

mere,  niiHX  HIDH  et  elle  explique  par  metathese 


1.  Dans  ces  mots  la  modification  de  ou  en  a  est  occasionnee  par  le 
vocatif. 
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c  ? 


de  la  voyelle  l’arabe  d’ou  1’etliiopicn  ellc  n’a  pas 

ete  sans  influence  sur  le  pluriel  a  forme  feminine  nl2X  d’ou 

t  7 

l’arameen  a  compose  un  nouveau  pluriel  ou  §  262, 

comp.  :  Yx'^ay*-  Le  derive  fim]  consanguin  laisse  egale- 


ment  apparaitre  une  troisieme  radicale,  ajoutez  p.  88,  note  1, 
ci-dessus. 

On  ne  peut  done  nier  que  ces  noms  appartiennent  a  une 
racinc  trilittere,  l&madh-waw. 


0  9  09  ? 

V^i  et  b»]  n  out  ni  etat  absolu  ni  etat  construit  en  syriaque 
(Barhdbraeus,  I,  p.  53,  1.  23)  j  pna.  fait,  >au*7  par  le  passage  de  a 
en  ou,  a  cause  de  la  labiale,  §  93,  2°,  et  de  la  en  e,  §  91  ',  comp, 
avec  les  suffixes  §  284. 

Dans  le  sens  figurd  de  pere  spirituel ,  j— 0)  avait  le  beth  re¬ 
double. 


b)  ? main,  abs.  ^  ne  porte  en  arameen,  comme  en  hebreu 

aucune  tiace  d  une  forme  plus  etendue.  II  est  done  presumable 
que  c  est  pai  analogic  des  mots  dont  nous  venons  de  parler 
que  l’dthiopien  a  fait  le  pluriel  tandis  que  e’est  la  voyelle 

e  qui  sert  de  lien  entre  le  radical  et  les  suffixes  des  pronoms, 
Aetliiop.  Gramm.,  §  154  tZ.  L’arabe  a  forme  un  pluriel  jjo  sur 

un  radical  lfimadh-youdh,  sans  doute  sous  l’influence  du  youdli 
initial. 


Ce  mot  est  done  a  classcr  parmi  les  bilitteres. 

o 

c)  1^05  sang,  abs.  >o?;  a  dte  rapporte  a  la  racine  DIK  etre  rouge. 

Le  samaritain  et  les  targoums  ont  en  effet  la  forme  01X  a  cote 
de  D*7  5  le  verbe  denominatif  >o’i  saigner  montre  que  cette  pro- 
nonciation  n  etait  pas  inconnue  aux  Syriens.  Cependant  on 
n  en  trouve  pas  trace  dans  les  autres  langues  qui  traitent  cc 
mot  comme  s’il  venait,  soit  d’une  racine  gdminde,  soit  dune 
racinc  l&madh-waw  ou  lamadli-youdli  5  le  syriaque  a  aussi  une 
forme  redoublee  propre  a  ces  racines,  §  201,  ensanglante, 

v.  Mand.  Gramm.,  p.  96.  En  face  de  ces  incertitudes,  on  est 
autonse  a  considerei  ces  formes  comme  sccondaires,  eta  ranker 

'h  /  O 

le  mot  >0?  parmi  les  bilitteres  primitifs. 

d)  lij  mere ,  abs.  appartient  a  une  racine  gdminde  :  le 


'h  'h 

1.  Les  mots  >ol  mire ,  >0?  sann,  nom,  ont  subi  les  memos  modifi- 

3ations. 
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redoublement  du  mim  est  constant  dans  toutes  les  langues;  sur 
le  pluriel  jZotio),  y.  §  262.  |&ioo|  peuple ,  est  forme  de 

ce  mot;  la  voyelle  ou  est  demeuree  et  ne  s’est  pas  modifiee  en  e. 

Q  y 

e)  ubs.  est  forme  comme  p  par  permutation 

de  noun  en  ris  qui  a  attire  a  au  lieu  de  e,  §§  35  a  et  93,  1°.  Ris 
est  egalement  au  feminin  1  file,  mais  noun  reparait  au  plu¬ 
riel  fern.  RJLo.  La  voyelle  organique  e  demeure  avec  les 
suffixes  dans  etc.,  parce  que,  la  syllabe  dtant  mi- 

close,  le  ris  n’exerce  pas  son  influence  sur  la  voyelle,  pronon. 
he  r'  berkhoun ,  comp.  §§  98  et  125. 

f)  Louche ,  abs.  >cc__ 2  est  une  forme  etendue  que  Ton 

trouve  aussi,  en  dehors  des  dialectes  arameens,  en  arabe  et  en 
ethiopien  ou  tandis  que  la  forme  ^  HB 


0  y 

pi.  }\6m0h,  qui  permute  avec  elle,  indique  un  theme  pri- 
mitif  fa.  Le  mim  n’est  qu’une  lettre  de  prolongation  de  la 
voyelle  ou  qui  elle-meme  est  attiree  par  la  labiale  initiale.  II 
est  vrai  que  ce  mim  est  quelquefois  redouble,  Dan.  KftB,  sam. 
pOaS,  ar.  plur.  ?Uil,  mais  ce  redoublement  peut  n’etre  que 
corroboratif,  si  bon  considere  la  faiblesse  dont  le  mim  final  est 
entache  dans  certains  dialectes  arameens ;  les  dernieres  formes 
arabes  que  nous  avons  citees  sont  peut-etre  venues  par  Fara- 
meen  en  arabe  (contra  Nceldeke,  Mcind.  Gramm. ,  p.  97,  note  3). 

Le  pluriel  Js)  appartient  a  une  racine  respirer,  inusitee 
en  syriaque,  comp.  hebr.  DpK  b 


0  7 

g)  Re  eaux ,  abs.  ^-^o,  est  un  pluriel  forme  d’un  theme  rnd, 

z 

ar.  comme  Fa  justement  observe  M.  Nceldeke,  Mand. 
Gramm.,  p.  97.  Ce  theme  donnait  le  sens  de  masse  ou  quantite 
indefinie  et  a  pu  servir  de  cette  maniere  comme  pronom  in- 
defini,  §  173,  8°,  et  comme  le  nom  de  cent  fl^o.  Ce  dernier  mot 
a  ete  traite  comme  un  l&madh-aleph ;  on  prononyait  primitive- 
ment  met,  comme  Findique  Fecriture  de  deux  aleph  et  la  pro- 
nonciation  avec  une  proclitique  ^  •>  o  \  flioo.  II  forme 

o  y  007 

un  nom  d’unite  tin  cent  et  un  pluriel  j^lolLo,  comp. 

<4*  9"Th-1- 

h)  nom,  abs.  >a*,  ne  trahit  pas  de  racine  trilittere  d  une 


0  V 

1.  1M  loisir ,  faculte  est  forme  de  la  meme  racine;  le  pe  etait  dur  et 
le  taw  aspire,  Barhebrseus,  I,  p.  213,  1.  24  et  II,  vers  946,  p.  82,  note  2. 
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maniere  certaine;  le  pluriel  h4breu  pout  avoir  ete  in¬ 

fluence  par  un  waw  troisieme  radicale,  qui  apparait  dans  les 
pluriels  arabes  •  les  denorainatifs  ^ 

z 

seraient  plutbt  formes  par  analogic  des  l&madh-youdh ;  rv'-QjL, 
est  une  formation  secondaire  analogue  k  celle  des  pluriels 

sur  lesquels  voyez  §  262. 

Cependant,  si  1  on  considere  que  ce  nom  a  encore  en  syriaque 
le  sens  de  signe ,  v.  p.  69?  note  2,  on  sera  conduit  a  le  rattacher 
a  la  racine  U-«>  etre  eleve,  une  marque  distinctive  se  presentant 
a  Fesprit  comme  quelque  chose  qui  se  detache  sur  un  fond  et 
frappe  la  vue.  A  la  meme  racine  se  rapporte  egalement  a. 
deux,*  pi.  {\°1^  ph  iiarl^:l'7  proprement  les  hauteurs. 

i)  fondement  avec  aleph  prosthetique,  §  99;  etat  const. 

tar&-  bebr.  D0,  ar.  est  forme  d’un  radical  A-a,. 

Au  contraire  jAic)  paroi ,  pi,  ].r|  vient  d’une  racine  geminee  \ 
i_r°i  ou  hebr. 

Ces  deux  mots  ont  forme  le  compose  base. 

j)  j?z  mamelle,  pi.  hebr.  DW,  ar*  vient  d’une 

% 

racine  humecter. 

0 

k)  pi  espece  est  isole  et  propre  a  Farameen;  on  le  considere 
generalement  comme  d’origine  etrangere;  abs.  ,1  ou  ,J. 

225.  Parmi  les  noms  a  forme  feminine^  les  suivants  ne  pa- 
raissent  pas  venir  d’une  racine  trilittfcre,  malgre  la  tendance 
qu’ils  affectent  dans  leurs  flexions  a  prendre  une  forme  plus 
pleine,  comp.  Mand.  Gramm.,  p.  98  : 

) aid |  servante,  pi.  ninpg  §  262. 

Quant  a  jALoo]  nation,  v.  ci-dessus  §  224  d. 

|L_L.  annee,  abs.  1— pi.  ^aa. 
et 

|Asi  levre,  HSt?  pi.  jiaai  QTiSty  ou  sli2o. 


Chapitre  XI. 

Noms  de  radnes  trilitter es ;  formes  internes  sans  redoublement. 

226.  Noms  avec  voyelle  faille  apres  la  premiere  radicale.  De 
la  racine  meme  se  formcnt  des  noms  dont  la  voyelle  orgamquc 

1.  Le  taw  avait  le  ronkk&kli,  Barhebraeus,  I,  p.  213  ult. 
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accentuee  ct  primitivement  breve,  suit  la  premiere  radicale, 
tandis  que  la  deuxieme  cst  dcpourvue  de  voyelle. 

La  voyelle  organique  est  a,  e  ou  ou. 

a)  Les  noms  avec  a  sont  des  concrets  :  p^j  terre,  homme, 

11  7  7  V  I  •  _  _  _  ••  X  C  ^  .5.7  7.  .  0  7  _  0  V 

|1j^*  champ ,  glaive  DHH  r  chien,  pal  ame, 


0  y 


vin ,  pain,  ps?  cote,  tombeau,  prp  lit,  p^x>  come ’ 

Oj&  Ir2^  poU  ft’drA',  mais  hebr.  nyfe. 

a  r  etat  absolu  ou  a  l’ctat  construit,  la  voyelle  en  passant  sur 
la  deuxieme  radicale,  s’affaiblit  en  e,  §§  83,  2°  et  96,  cxceptd 
lorsque  la  consonne  suivante  est  une  gutturale  ou  un  ris  : 

vr-°i  mais  1  Quelques  noms,  cependant, 

ont  conserve  la  voyelle  a  devant  une  consonne  autre  qu’une 
gutturale  ou  un  ris,  tels  sont  :  Vo**  champ,  vaisseau  (d  ori- 
gine  douteuse),  >cr=  vigne ,  lande ,  »aiao  poing ,  Jug.  3,  16, 

suivant  les  Jacobites,  mais  cbez  les  Nestoriens,  v.  Bar- 
hebrseus,  I,  p.  69,  1.  24  et  70,  3. 

Ces  noms  comprenaient  aussi  primitivement  des  abstraits  de 
racines  formant  des  verbes  actifs,  comme  dans  les  autres 
langues  semitiques ;  mais  en  syriaque  ils  se  sont  generalement 
confondus  avec  les  noms  de  la  forme  en  modifiant  a  en  e, 

0  -x  (-/  t 

comme  P-P  meurtre  7pp.  En  sens  inverse,  dans  cette  classe 
sont  entres  quelques  noms  de  la  forme  Jas  dont  la  deuxieme 
voyelle  a  disparu  sans  retour  :  y^io  abs.  roi,  liebr. 
mais  ar.  e£Eo,  abs.  enfant,  hebr.  7^''  avec  suff.  in1?: 

•  /•  •  <*<  i  *  ^ 

sans  dages,  ar.  v.  ci-dessus  p.  80,  note  1. 

b)  Les  noms  avec  e  comprenaient  primitivement  des  abstraits 
de  racines  qui  forment  des  verbes  neutres;  puis  avec  eux  se 
sont  confondus  ceux  des  racines  formant  les  verbes  actifs, 
comme  nous  venous  de  le  dire  :  po*>l  justice,  P*J*>  lever  des  astres 
(lueur),  |1 ^  frayeur,  (La*  douleur,  pal***  reve,  |  passage,  pa^J 

~  . .  0  **  O'*  p  0  *  * 

souffle,  i  v  ordre ,  p^  scission,  lr^/9  • agment ,  divination, 

P-— conseil  etc. 

A  cette  classe  appartiennent  egalement  des  concrets,  soit 
avec  e  organique,  soit  avec  e  venant  de  a  :  p^’I  herbe  DIPS? 

iP  peau  lb:  avec  suff.  nS:  >L.,  P--’o  sel  nba  p, 


1.  Aleph  est  articule  ici  avec  a  an  lieu  d’une  simple  voyelle  de 
meme  empli.  l^-i. 
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cote  if*"  *")£p,  b^  J 4-j, 

argent  ^pp. 

e  demeure  devant  unc  gutturale  ou  ris,  seconde  radicale, 

0  **  o  -*  J  7 

comparaison,  V*>r~  anatheme. 

11  passe  sur  la  seconde  radicale,  a  l’etat  absolu  et  a  l’etat 
constru.it,  et  a  cette  place  se  change  en  a  si  la  troisieme  radi¬ 
cale  est  une  gutturale  ou  un  ris,  >aiL*  mais  vS. 

Sur  V^>?  miely  abs.  et  ]sc^  ventre,  abs.  v.  ci-dessus 
p.  80,  note  1. 

c)  Les  noms  avec  ou  comprennent  :  1°  des  abstraits  de  ra- 
cines  qui  donnent  des  verbes  neutres  et  se  distinguent  peu,  pour 
le  sens,  de  ceux  avec  e  :  V^q-d  saintete ,  gloire,  cohere, 

^ld^o-d  le  devant,  P-^o-o  l  oppose ,  li*>o]  longueur ,  V^°l  rencontre , 
j^oaz  habitation. 

2°  Des  concrets,  substantifs  ou  adjectifs  :  V*’oj  cliemin, 
premier  ne  ',  I^ocls  pretre  (propr.  triste,  comp.  |Li-cj  ascete),  Vend 

desert,  auge,  receptacle  j"1j],  IloZod  cicatrice ,  Ipcoi point , 

gaucher,  P^gz.  incirconcis,  a</4  de  trois  ans. 

3°  Quelques  fractions  :  jL-^oZ  psooj  quart,  \-D^  L 

cinquieme,  targ.  xnSin  KWH  ^PIPI,  hebr.  pph  tPgSn,  ar.  Aui 

S  Cf  f. 

Dependant  la  forme  plus  plcine  f  *  *  n ^  rappe- 
lant  la  deuxieme  forme  arabe  zJj  jOj,  etait  egalement 

i  eyue,  v.  Barhebrseus,  I,  p.  <1,  1.  16  et  §  287,  comp,  pour 
1  assyrien,  J.  Oppert,  Eleni.  de  gramni.  assijr.,  p.  41. 

Dans  ces  noms,  la  voyelle  ou  est  souvent  attirce  par  une  la- 
biale  ou  une  emphatique  qui  precede  ou  qui  suit,  §  93,  2°  et  3°, 
comp.  j^Loo^  audace,  beaute,  corps,  etc. 

A  1  etat  absolu  et  a  1  etat  construit,  la  voyelle  passe  a  la  se¬ 
conde  radicale  excepte  quand  la  derniere  est  une  guttu¬ 
rale  :  ^o|. 

Des  Nestoi  iens  pronon^aient  generalement  ou  la  voyelle  de 
cette  forme,  mais  on  trouve  aussi  devant  ris  une  prononciation 
inclinant  vers  le  son  o,  le  waw  etant  marque  d’un  point  supe- 


1.  Comp.  jeune  cliameau,  tandis  que  le  syriaque  IzSa^c  jeune 
cliamelle  a  le  point  au-dessus  du  waw,  v.  ci-dessus  p.  47  et  48,  et  se  com¬ 
pare  avec  *11-3 ;  on  voit  combien  ces  formes  sont  peu  constantes  et  varient. 

14 
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rieur,  comme  pip.  auge,  fermetuve,  marmite  de  pierre. 

etc.,  Bar'ali,  2319,  3472,  4628. 

La  premiere  syllabc  cles  110ms  dc  eettc  forme  etait  close  et 

la  troisiemc  radicalc  etait  dure,  quand  e’etait  une  muette  su- 

^  •  * 

jette  a  aspiration,  excepte  pP.oJ.  tiers ,  par  distinction  de 
age  de  trois  ans,  v.  §  126. 

Une  racine  pent,  former  des  noms  avec  les  trois  voyelles  : 

P  y  P  C  > 

P-Ci-  corde,  douleur,  ll^cu*  obligation. 

227.  Les  noms  dc  cette  classe  avec  la  terminaison  du  femi- 
nin  ont,  a  l'etat  absolu,  la  racme  forme  que  l’etat  emphatique 
des  masculins.  A  l’etat  emphatique,  la  voyelle  organique  de- 
meure  sur  la  premiere  radicalc,  si  la  prononciation  sans  voyelle 
des  deux  consonnes  qui  suivent  n’est  pas  penible,  sinon  elle 

0  7  0  7  0  7 

avance  sur  la  deuxieme,  §  08  :  jillette,  de 

0  7  0  0  7  y  0  ** 
tribu,  plaine,  pi.  p^PP>,  comp.  p.^**i  amitie, 

|  hJLosm  sag  esse,  l-rv15  adoration ,  p^io?  pleurs,  genisse, 

alsL  oil  grain,  pi.  §§  128  et  150,  planta¬ 
tion,  pi.  p—LP^ ,  p._^.  *)  coin's  d'eau,  pw^.*  parure,  pi. 

o  0  iF  o  7  ^  y  o  ■»  o  »  '  .  o  0  » 

pj^oJ.  vengeance ,  pi.  P-^Pp  l^a^Lo  mesure,  pi.  I  1 
qlohule,  pi.  j-l^aia^  charbon  ardent,  pi.  |-jLoo~ 

dent  molaire,  pi.  (Abr.  Ecchell.  39)  ou 

(Barhebrseus,  I,  p.  34,  1.  6).  La  voyelle  ou  demeure  sur  la  pre¬ 
miere  radicale  dans  p^5o-o  benediction,  p^a^o^  blessure,  pi.  p-a^o^ 
p^a-4-  ruine,  pi.  Ps.  19,  13;  56,  14;  115,  18,  Dan.  11, 

21,  comp.  Barhebraeus,  I,  p.  22,  1.  7  et  8  *,  p^o^.  fente,  pJ^co^. 
trebuchement,  pi.  piLoo*:.  La  voyelle  de  la  seconde  radicale  n’est 
dans  ce  cas  qu’une  voyelle  adjuvante. 

p^Jo?  queue,  abs.  paJo?,  targ.  *031%  n’appartient  pas  a  cette 
forme,  mais  a  J-a»,  comp.  231.  La  forme  primitive  etait 
]LoaJ?,  par  changement  dc  a  en  ou  a  cause  de  la  labiale,  §  93, 
2°,  v.  Barhebrams,  TI,  vers  1070;  puis,  la  faiblesse  du  noun 
facilitant  le  passage  de  la  voyelle  sur  la  premiere  radicale  qui 
avait  perdu  sa  propre  voyelle  dans  une  syllabc  ouverte,  on 

0  * 

pronon^a  p-^Uo\ 

Quelques  noms  qui  avaient  e  organique  sur  la  premiere  radi¬ 
cale,  avaient  a  l’etat  emphatique  a  an  lieu  de  e,  meme  quand 
t.  Ce  pluriel  ferait  eroire  que  la  voyelle  on  n’etait  pa*  organique  dans 

0  7  * 

P^o-a^  niais  avait  etc  attiree  par  l’emphatique  ris. 
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lu  suivante  n’etait  pas  une  gutturale,  jL^L  soupir, 

pi*  souffle ,  pi. 

228.  Noms  de  racines  failles,  a)  Les  pe-aleph  ont  Tune  des 

trois  voyelles  a,  e,  ou  et  des  formes  masculines  et  feminines: 

lieu,  abs.  bz),  femme ,  sedative,  troupeau 

0 .  »  -  0  *  ~ 

F’°l  longueur ,  enigme ;  avec  modification  de  la  voyelle 

p'l  oreille  JtX 

b)  Les  pe-youdh  ont  a  ou  ou,  mais  e  ne  se  maintient  pas, 

§  106,  I  a  :  enfant ,  V°r»  legume,  1  ^  penchant  <m\^,  abs.  ^ 

*  .  7  o  *  >  '  •  »  * 

Ij-coA  charge. 

c)  Les  *e-alepb  ont  e  cliez  les  Nestoriens  et  i  chez  les  Jaco¬ 
bites,  sans  distinction  de  la  voyelle  primitive  :  piJ  ou  1  tete 

£\X“1  P^l?  loup  2Xi  2,  puits  ^1X2  ou  ^1X2  Jb 

X  *  X  1  '  *  x 

douleur ,  2X3  LJ1 -figuier,  HJXfl  csfii  plus  rarement  d,  111 

petit  betail  jX2  o^-  Voyez  sur  ces  formes  p.  80ci-dessus,  note  2. 

Les  racines  doublement  taibles  forment  des  noms  avec  a : 
KV3  moustache ,  boisseau,  et  avec  d  de  a:  |z| b  poumon  e 

apparait  devant  le  suffixe  \lo,  §  255,  Uotf  fatigue,  delices. 

d)  Les  ‘e-waw  se  distinguent  des  'e-youdh,  quand  la  voyelle 
est  a  :  )-laLo  mort,  iniquite,  p-coo  station ,  Looa  jour.  lioo*>  liau- 

o  7  r  0  7*  '  O  7  o  7  **  o  '  7  07 

teur,  fouet ,  V-°°  ^  jeiine ,  psor  fin,  ]boz.  boeuf  ,*  p^o  etc,  Vvl 

chasse,  {L m  force,  ceil,  p&^-o  bois,  IL-s  mesure,  mais  on ; 

etat  absolu  ou  construit  :  ^co-*  soob  ^o.  bo  2. •  . 

7  *  •  x^ 

mais  §  92. 

X  X  z  X  '  *- 

Avec  les  voyelles  ou,  i  toute  distinction  cesse  :  enfant 

-  0  *.  °  ,  ,®.  *  £>  *  o.  0  J  7 

P°’  venc,  bonheur,  j^oJ  feu ,  p-*c-A,  rocker, 
de  quadrupede,  pleiades. 

Feminins  avec  ow  de  aw:  vache,  pi.  0ol,  )2^oI  glane, 

pi.  par  le  passage  de  ou  en  e,  ji-A-o  arc,  hebr.  n^p,  ar. 

cr°3s' 5  sans  affaiblissement  de  la  diphthongue  I^Iocld  taille;  avec 
ou  nature]  i-i°j  image,  pi.  i-5o,j  avec  i  affaibli  de  ai  cexif, 

pi.  |LLs,  a'ra 


1.  Sur  cette  ecriture  v.  p.  58,  note  2  ci-dessus;  Barhebraeus,  I,  p.  20, 
1.  25,  malgre  Jacques  d’Edesse,  blame  l’ecriture  avec  youdh. 

2.  Le  nom  du  fleuve  zdb  que  les  Grecs  ont  traduit  Xu/.o;,  n’indique  pas 
une  prononciation  differente ;  car  la  vraie  etymologie  est  2T  coulant  abon- 
dainment. 
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e)  Lcs  double-'e  ont  l’une  des  trois  voyelles  :  pni  mer, 

7  477  7  0  V  A  r  0  V  77  .  P  7 

penple,  D*1  planche ,  cote ,  has  paume  de  la  mam,  passion, 

p  ^  P  ■*  o'-*  £>  -n  e  »  P  » 

Van  ours,  ]}a  chevre,  v=^  cceur,  dent ,  V^0^-  josse ,  V^0^*  sew, 

OP  OP  OP  0  P 

Vccu*  amour,  jloa  elan,  epine,  jnc-o  froid ,  sourd-muet, 

OP 

|*)clo  sauvage ;  ow  passe  quelquefois  en  e  dans  ces  noms,  §  91. 

P  P  ~  ^ 

Dans  Plo  cousin  (insect e),  ar.  neo-hebr.  d  vient  de  a,  a 

cause  de  Fempliatique  qui  suit,  §  93,  3°. 

o  y  o  y  ^  /  v  y  o'* 

Feminins  :  | ^pLjardin,  fiancee,  |2licl4  lac,  desir , 

i-Va  toison,  jp^o  Irr^3  jie'/>  caned,  jz^on  endroit,  ja?0^ 

accouchee. 

f)  Les  biinadh-alepli  distinguent  egalement  lcs  trois  voyelles  : 

o  *y  0  y  0  y  o  '*  #  p  4  #  # 

lion,  Drx  clievreau,  D^-’  gazelle,  gemissement,  P'71?  aridite, 

O  'fs  .  ^  o  p  op  p  7  * 

pdturage,  pnoj  parcage ,  P’Q-v  petit  de  fauve,  pi.  Pw,  hebr. 

p  -tj-  o  y  ''J  4  ^ 

V*-^0**  res  semblance,  ])1.  \^om>  prix, 

L’inlluence  du  youdli  sur  la  voyelle  de  la  forme  peut  etre 
cause  que  les  110ms  avec  e  sont  tres-nombreux,  ceux  avec  ou , 
tres-rares.  W  aw  lfapparait,  comme  troisieme  radicale,  que 

o  y  0  y  o'* 

dans  quelques  mots,  jcu.^  splendeur,  jaS.^  cesse,  lop.  vision . 

La  troisieme  radicale  est  tombee  dans  mamelle,  §  224 j, 
et  dans  )i\a  fruit,  §  97. 

x  o  O'*  0  0  _ 

Feminins  :  clioix,  j2aPk  queue  de  brebis,  jJaJa.4.  membrane 

qui  enveloppe  le  foetus,  rPTUT  mais  creature.  Ces  110ms 

ont  a  Fetat  construit  et  au  pluriel  e  apres  la  consonne  initiale, 
a  etant  propre  aux  participes  ou  adjectifs  de  la  forme  {, 

y  ■*or'*  # 

§  230  :  j2..I^\,  etc.  ou  tend  a  se  maintenir  meme  dans  une 

p^tr  p 

syllabe  ouverte,  ji-»-aoj  elegie,  j2.-nrcLs  bonnet,  |z>-^.qj9  chant,  )2lamo  , 

o  p-  x  p  x  x  1 

malediction,  )L*\n  a,  recit,  mais  ville,  110111  d’unite  du  collec- 

X  X 

.  n  0  P  #  00  P  #  .7 

tit  D’Q-o,  aj.  j2.Jilli.CLs  reins,  my3. 

Les  110111s  qui  avaient  primitivement  alepli  pour  troisieme  radi¬ 
cale  articulent  cet  alepli  avec  une  voyelle  adjuvante  e,  §  107 a, 

o  **  77  0  -*  **  #  p^^#  #  0  0  ?• 

jz|l3  parabole,  j-p^  haine,  j^i \Lo  jalousie,  plur.  jJ-jls  etc. 

Ceux  qui  avaient  waw ,  le  conservent  a  Fetat  absolu  et  a 
Fetat  construit;  a  Fetat  emphatique,  waw  se  change  en  ou, 

o  p  y  o  y  o  p  y 

]jLo ^  joie,  abs.  jo,^  avec  d^lath  aspire,  §§  94  et  135,  j^.o-^  ani¬ 
mal,  abs.  jc^*»,  judeo-aram.  HVn  XflVn,  comp.  *5^,  }zoLld,  coup, 

1.  Comj).  hebr.  nS  fraiclieur ,  flS  frais. 
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abs.  |a heb.  'TO,  targ.  KflTO.  Ces  deux  derniers  mots  avaient 
le  point  au-dessus  du  waw  chez  les  Nestoriens,  comme  les  noms 
de  la  forme  §  230,  mais  ils  se  distinguent  de  ccux-ci  par 

le  pluriel,  v.  §  264;  une  certaine  confusion  des  formes  et 
dans  ces  noms  n’a  rien  de  surprenant,  ainsi  aisselle, 
plur.  Barhebrseus,  I,  p.  31 ,  ult.,  a  en  syriaque  la  forme 

£i*i,  §  230  et  en  neo-hebraique,  celle  J-*®,  'fTO,  comp,  liebr. 
r\V0  fosse.  1  cire,  ,  appartient  egalement  a  cette 

forme. 

229.  Noms  avec  une  voyelle  faible  apres  la  premiere  et  la  se- 
conde  radicales. 

En  syriaque,  J-«i  et  ne  se  distinguent  pas  a  premiere 
vue  de  Jas,  la  seconde  voyelle  tombant  dans  une  syllabe  ou- 
verte  a  l’etat  emphatique.  Lorsque  la  derniere  radicale  est  une 
muette  aspiree,  la  forme  vJ-»i  pent  ctre  indiquee  par  le  roukk&kh, 
jJw  et  par  le  qoussiii,  §  123  d.  En  dehors  de  ces  signes, 
les  seuls  moyens  de  distinction  sont  le  sens  et  la  comparaison 
avec  les  langues  congeneres. 

a)  comprend  quelques  abstraits,  noms  d’actions  de  verbes 

0  7  0  7  .  ,/  o  7 

neutres  :  p-a ^  faim,  j£3>  mensonge,  DJ3  mais  P hmpro- 

verbe  7tTO  J33,  satiete  Vpt’  sere,  avec  roukk&kh, 

Barhebrseus,  I,  p.  123,  1.22;  des  concrets,  substantifs  ou  adjec- 
tifs,  |1iq^  chameau  TO3  J44-,  l?f£>  grele  T TO  V?r^  lepre 

lait  nSn  po-cu*  beau- fr ere  D2',  gendre 

/  *  o  y  //  o  y 

;nn  menton  jpj  outre ,  avec  roukkAkh,  Bar- 

o  y  '  o  y 

hebrseus,  I,  p.  123,  1.  22,  lyozdatte  TOH  Pr~  nouveau  ttHH 
p  -  ^  sot  *TOD, 

Ces  noms  affectant  en  semitique  une  tendance  a  se  simplifier 

*  c ' 

en  ou  comp.  §  226  a,  on  doit  comprendre  parmi  eux 

o  y 

ceux  qui  pourraient  paraitre  douteux,  comme  foudre  pTO 
mais  dSyij  corde,  “UV  mais  poiJ  jleuve  TO3  ^  ou 

A  l’etat  absolu  et  a  l’etat  construit  a  s’affaiblit  en  e,  comme 
dans  les  noms  de  la  forme  excepte  dans  ceux  ou  il 

est  suivi  d’une  gutturale  ou  d’un  ris,  §  93,  1°,  et  dans  les 

y  y  y 

suivants  :  et  v.  Barhebrseus,  I,  p.  69,  1.  24,  25; 

70,  3;  aj.  et  Va». 

II  s’affaiblit  aussi  sur  la  premiere  radicale,  ii  l’etat  emplia- 
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tique,  dans  ir^  male  1^2  chair  axle,  ou 

Inspiration  du  phe  se  manifeste  par  le  maintien  du  noun,  SS  110 
2°  et  123d,  F|55  uJs}  ]Lil  gosier ,  §‘213  d,  tandis  que  la 
seeondc  forme  avec  noun  elimine  repond  a  Fhebreu  l]Ft, 
Ir-^  pluie  "ltpo  j^o. 

Dans  quelques  noms  d  action  de  verbes  neutres,  la  voyelle 
demeure  sur  la  seconde  radicale  a  l’etat  emphatique,  mais  en 
s’allongeant,  elle  passe  en  e,  i  ou  respiration 

embuche,  corap.  §§  40  et  58,  effroi  m,  fSte, 

rac.  ,“HP. 

Avec  la  terminaison  du  feminin  :  jkinlj  souffle  A-UlL 

ou  j&icci-J  mugissement,  avec  voyelle  furtive  de  la  seconde  radi¬ 
cale,  §  98,  n^Hp  mais  l^o?l  aumone  De  ra- 

o  ^ 

cines  faibles,  emprunt,  devant  une  gutturale  ou  ris,  )2.j^ 

#  o  y  x  .x 

science ,  fatigue ;  avec  chute  de  youdli  radical,  souci, 

0  T\  X  P  'j 

sommeil,  eglise  de  FD;  de  racine  geminee,  ge- 

missement ;  de  'e-aleph  demande ;  de  pe-aleph,  |2.-ci)  soupir. 

II  est  souvent  difficile  de  distinguer  ces  noms  de  ceux  de  la 
forme  comp.  §  98. 

b)  uD13  donne  le  participe  ou  adjectif  verbal  des  verbes 
neutres  dont  Jj*i  est  le  nom  d’action,  affame,  lL-j 

,  °  y  T  ,  y  7  ,  7p5'.  M  0  7 

temper  ant,  tachete ,  V^fx  lepreux,  impudique,  DJ—  impie, 

Vs— ~  pervers,  sur  la  prononciation  aspiree  du  de  ces  mots, 

v.  §  126,  hegue,  difficile,  \-i^^ferme.  II  comprend 

quelques  substantifs  concrets,  camarade,  -OH,  epaule 

^"12  dyfi,  Mand.  Gramm.,  p.  485;  ) 'r-^l  foie  *123  et  par 

affaiblissement  de  a  en  e,  talon,  §  126,  2p% 

Le  feminin  <LL«i  ne  se  distingue  pas  de  ou  j  /  • 

compagne,  impure,  ]LJ-o<L  ferme,  ou  selon  la  prononciation 

nestorienne,  |2;JLoz,  Barhebrseus,  I,  p.  240,  1.  10,  jlbii 

impure,  ousuivantla  prononciation  plus  ancienne  des  Nestoriens 

nK2tp,  Barhebrams,  I,  p.  129,  1.  21,  enceinte,  jLaaJ 

femelle  !"l2pp,  tuile  nj?b,  fromage,  nj'OJ  mais 

vigne ,  |jpp  cr*^,  appartient  a  sur  ces  formes  comp. 

§  110,  2°. 

,  %  ,  * 

et  ne  se  distinguent  que  dans  les  noms  qui  ont 
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roukk&kh  sous  la  troisieme  radicale  ou  qui  maintiennent  noun 
seconde  radicale,  raisin,  pi.  ) ^i-»,  corbeau, 

mais  3*1^,  outarde ,  v.  §  123  d.  Cependant  p1*  collier, 

hebr.  p3#;,  ar.  dS^  cou>  a  une  forme  contracte. 

230.  Les  noms  de  racines  faibles  dont  il  n’a  pas  encore  etc 
question,  presentent  les  formes  suivantes : 

-I-  /  (  O  0  ,  O  O'  ,  f  0  0 

a)  Les  'e-waw  ont  d  a  la  forme  :  |ls  voix ,  p>?  eleve , 

OO  0  0  _ 

bon,  oppression ,  comp.  \ziso  vieux  de  ;  e  (i  chez  les 

Jacobites)  a  la  forme  J-*»3  et  ii  celle  J-»i ,  qui  ne  se  distinguent 
guere  que  par  le  sens,  J^ai  formant  des  concrets,  des 

abstraits  :  pp  juste  [3,  pp  pierre  £]3,  pp  demon  “1$,  PP  elan, 

O  x  ^  x  *  x  x 

pjl  alteration,  pp  sourd-muet;  et  aussi  les  suivants,  ecrits  avec 

x  o  x  o  o 

youdh,  P*S  odeur  fTn?  eveille  n^?  un  mort  n3,  Mand. 

XXX 

Gramm.,  p.  108. 

?  °  y  • 

b)  Les  double-‘e  ont  les  formes  suivantes:  grand,  pp  ri- 

vale  ma  I’P  libres,  sing,  pp  jo,  “in  p». 

z  o  y  ^  s*  p  y  # 

c)  Les  lamadh-aleph  ont  :  pis  roseau  Hip  P,-  poi- 

o  ••  f  f 

trine  ,1111;  avec  la  terminaison  du  feminin,  | froidure  ; 
adjectifs  :  IL  empbatique  jeune  ou  jeune  homme,  fern.  PP£ 

o  o  y  **  o  y  9  ** 

empbatique  jeune  fille,  |r-  Lr-  href,  pii*  epais,  >5^ 

P capable,  |Lo  plein  (de  Ipo  avec  aleph  radical).  Les  verbes 
l&madh-aleph  forment  leurs  participes  passifs  de  la  meme 
maniere  :  ip  pp,  decouvert,  ) ^  cree,  pis  pais  cache  etc. 

<*-Li  forme  des  noms  d’action,  aussi  bien  des  verbes  neutres 
que  des  verbes  actifs;  la  troisieme  radicale,  comprimee  entre 

les  voyelles  de  la  forme,  est  eliminee  et  les  voyelles  se  con- 

0  0  0  0  0  0 

tractent  en  d,  §  106,  I  bm,  pleur ,  recherche,  pr<2  in- 

#  0  P  0  0  0  0  0  0  ^ 

vestigation,  et  p»m>  cri,  pp  vue ,  pJLs  connaissance,  cama- 

0  0  .  0  0 

rade,  j^no  portion,  sacrifice.  Comme  concret,  on  trouve 

0  0 

pouce  (prop,  le  bref). 

L ’d  passe  quelquefois  en  o  chez  les  Nestoriens  et  en  ou  chez 

•  •  f.  ,<  i 

les  Jacobites  :  pap^  priere,  d’oii  l’arabe  sPL  ou  po^ 

copeau  !'^r“  hanche,  r.  =  p  fare  creux,  pamio  lait  caille, 

•  • 

Bar'ali,  6183,  ou  jliiio,  Barhebrseus,  II,  vers  1248  et  comment., 
pa-*-*,  ou  P-La,  aisselle,  v.  ci-dessus  §  22%  jin;  po-^n  bain  ou 
Tit.  3,  5,  abs.  |cuu»,  Act.  27,  42  et  43,  pi.  pol*n?,  Amira,  ]>.  90. 
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Ces  noms  se  distinguent  surtout  de  eeux  §  228/,  par 

leur  pluriel,  v.  §  264. 

A  cettc  forme  appartiennent  egalement  blame  et  jii’ 
impurete  de  IV2  comme  l’indique  le  pluriel  jlo)^  donne  par 
Amira,  p.  74,  quoique^celui-ci  le  rapporte  a  tort  a  on 

disait  aussi  au  pluriel  |lj'^  §  271. 

231.  Avec  une  voyelle  forte  apres  la  premiere  radicale.  Avec 
une  voyelle  forte,  les  formes  resistent  davantage  aux  alterations 
phonetiques  et  sont  plus  faciles  a  distinguer. 

ne  comprend  que  quelques  mots  :  foSs  abs.  >aLL  monde 
dSii?,  £  sceau  DJnin,  peut-etre  aussi  j^o)  tresor  iL^oL 

ver  Pyln,  ou  )*>a_axx,  clairon  lEUT,  comp.  Ewald,  Lehrb ., 

p.  393;  sur  la  modification  de  a  en  au  ou  ai,  i,  v.  §  86  et  p.  82, 
note  1.  Nous  verrons,  §  235,  que  quelques  diminutifs  internes 
affectent  une  forme  analogue. 

forme  du  parfait  des  verbes  le  participe  actif,  non 
seulement  des  verbes  actifs,  mais  aussi  des  verbes  neutres, 
avec  le  sens  d’un  present,  §  179  :  qui  est  assis,  qui  se 

tient  debout . 

Pris  substantivement,  les  participes  des  verbes  actifs  donnent 
des  noms  d’agent  et  par  extension  des  noms  de  metier  : 
pasteur,  lecteur,  Vo*3  sauveur ,  createur,  v.  Barhebrseus, 

II,  p.  125,  1.  7  du  comment.  maitre,  seigneur  est  sans  doute 
l’hebreu  rHiJD. 

Comme  nom  d’agent,  il  peut  etre  forme  d’un  nom 

O  7  ' 

percepteur  de  impot. 

Avec  i  au  lieu  de  e  :  bourbier ,  ]h^ur>\  pluie  d’oraqe  D1T, 

0  0  0  0  O  0  o  O 

massue ,  P-r-  ensouple  de  tisserand ,  ji-olais  abreviation. 

x  X  X 

Les  mots  arabes  de  cette  forme  se  modifient  en  passant  en 
syriaque  :  Vcl^-q ^  habile,  prompt,  Barhebrams,  II,  vers  1145, 

✓  o  > 

est  l’arabe  amas  de  provisions,  Barhebrams,  II,  p.  1 18, 

1.  2  du  comment.,  ar.  Jj/j  qui  fournit  des  provisions ;  le  passage 
de  d  en  ou  indique  que  b  et  j  etaient  prononces  emphatique- 
ment,  §  93,  3°. 


1.  Cette  formation  n’est  pas  identique  a  celle  d’un  participe  qui,  comme 
temps,  peut  etre  usite,  alors  que  les  autres  temps  ne  le  sont  pas,  tel  que 

il  est  juste,  jlo  11  convient ,  §  11H. 
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'n  0 


Le  feminin  fournit  quelques  concrets  :  statue;  avec  a, 

a  cause  (Tune  gutturale  ou  d’une  palatale,  terre  habit  ee, 

0  7  0  „  O  70  77r  -  0  7  0  v  O  .  7  O  070 

goujfre,  |zmLo|  espece  de  lezard ,  B-ofs  vertebre,  1^-’}^  ue, 

OO  O  0  _ 

oiseau ;  de  l&madh-aleph,  poutre  rnlp,  B^r*-  articulation , 

o  o  x  T  ’  x 

obstacle. 

X 

232.  Avec  d  apres  la  premiere  radicale  et  o  ( ou  cliez  les  Jaco¬ 
bites)  apres  la  seconde.  En  arameen,  avec  deux 

voyelles  fortes  est  une  forme  tres-usitee  pour  les  noms  d’agent; 
sa  lourdeur  Fa  fait  peu  estimer  des  Iiebreux  et  encore  moins 
des  Arabes  qui  s’en  servent  rarement.  Elle  nait  du  participe 
actif  par  Finsertion  de  o,  ou  apres  la  deuxieme  radicale  : 
pere ,  VcoI-ld  conseiller ,  pa^io  fossoyeur,  pa^-o  meurtner,  V°oZxa 

,  .  .  P.  •  *  °  .  o  .  *0  ,  *  p  .  »■  o  (  ,  .  O  .  *0 

ecnvam,  pa^J  port  ter,  planteur,  B>°r*  msionnaire, 

##  o  .  *  o  #  P  .  VP 

magicien,  meur,  |kioa^  amante. 

Le  feminin  prend  souvent  devant  la  terminaison  un  youdh, 

^  o 

§253,  meur  trier  e,  Anecd.  syr.,  IV,  Physiologus,  chap.  14, 

1  O  *  O  0*0 

a  Fetat  absolu  B?°r^  rebelle,  p^aicj  intemperante ,  Prov.  7.11; 

o  *  o 

dans  les  l&madh-aleph,  j^o^o  qui  appelle,  Barhebraeus,  I,  p.  41, 

o*o 

1. 2;  42, 15. 18^  comp.  jk^ooil  qui  avert'd,  Barhebraeus,  I,  p.42, 1. 19. 

X 

Quand  le  participe  actif  est  pris  comme  nom  d ’agent  et  que 
le  nom  de  la  forme  est  aussi  usite,  ces  noms  sont  syno- 

.  -..00  0*0  0  P  0*0  0  0 

mmes,  on  dit :  ou  po^o  tecteur,  Vo^s  ou  po^s  sauveur,  p~o 

0  *  o 

et  poj£>  createur,  Barhebraeus,  II,  p.  125,  1.  7  du  comment. 

Par  extension,  ces  noms  ddsignent  des  choses  inanimees, 
p*onJ  cloche,  comme  nous  disons  le  battant,  section,  propr. 

secteur,  pooic)  moule,  matrice  de  V-0!  mere,  archet  a  carder, 

o  *  o 

lz’°H  cir  concision. 

Pris  adjectivement,  ils  qualitient  un  substantif,  jL^ojs  pal 

A  *77*  o  *  o  o  y  9  o*oo*o 

ame  mtelligente,  po -s  signe  distinctif,  |2^oks  poZj  lettre  qui 

•  'f  1  1  ^  *  O  •  O  *0  #  ~L 

attire  unp  thdrid,  1 h  k.o  k  ,\  poz]  lettre  qui  entre  dans  un  nom  comme 
prefixe.  Sur  et  v.  §  240. 

A  cette  forme  nous  rapportons  quelques  l&madh-aleph  dont 
la  prononciation  du  waw  comme  o  etait  constante  chez  les 

o  0  *  o 

Nestoriens,  poi~  boutique,  (Foil  Farabe  OyU.,  sUU.,  hebr.  nWH, 

O  .  *  0 

|ZO^  repos 

1.  De  la  racine  If**'  (letter,  rompre  le  jeune,  comp,  dejeuner  de 

rompre ;  il  est  possible  que  poks  table ,  qui  a  etc  considere  comme  un 
mot  <5tranger,  soit  forme  de  meme  et  ait  un  sens  pareil,  comp.  rac.  hebr.  “ins. 


233.  Avec  &  apres  la  seconde  radicale.  La  premiere  radicale 
ne  conserve  de  la  voyelle  breve  primitive  qu’une  mi-voyelle 
incolore  ou  s'w&  simple,  de  sorte  que  les  differentes  formes 
que  distingue  l’arabe,  se  confondent  en  arameen.  Elies 
comprennent  des  concrets,  substantifs  ou  adjectifs,  et  des  ab- 
straits,  noms  d’action  de  verbes. 

a)  Des  adjectifs  jL«i  sont  :  cliauve,  Bar'ali,  268, 

bigarre ',  gaudier ,  a  cote  de  pla^,  p.  209;  de  double-'e 

voisin ;  de  l&madh-aleph,  -.ju,  fou,  use. 

b)  Substantifs  concrets  JIas  et  :  |lij  homme 


Bleu  HlSs:  p A  du esse  pfiK  ou%  1 £ ^  due  “TIED  jU^., 

I?r*  ona^/re  ThJJ  bras  nuage  nj$  o'A 

pi*  rameau  *1$,  ^  rejeton ,  abeilles ,  de  wweZ, 

Bar'ali  3037.  |fc|  plornb  rHSp,  §  33  a;  dans  clieveu ,  a  est 

attire  par  ris,  §  93,  3°,  la  forme  primitive  est  J-si  ou  Jas 

*•/  *  \  o  o  * 

HJJtr  ;  de  meme  •petiole  du  gland  mpp. 

c  T  |  • 

^  7  p  p 

JLai  apparait  dans  pcPl*  have  Viatic  mor?;e  dans 

lesquels  ou  de  la  premiere  radicale  peut  avoir  indue  pour  le 
changement  de  d  en  o  de  la  seconde. 

c)  Des  verbes  actifs  ou  neutres  se  forment  une  foule  d’ab- 
straits,  comme  en  arabe  les  noms  d’action  et  jUi  quoi- 
qu’ils  ne  forment  pas  l’infinitif  p''al,  comme  en  hebreu 
et  en  neo-syriaque,  Neusyr.  Gramm.,  p.  93;  tcls  sont  par  exemple : 

oo  o  o  oo^oo  ^  oo 

palx ,  V^Z-s  ecrit,  livre,  1^^  fait ,  pa*3  retranchement,  j<n-P 

0  0  0  0  •  **  ' 

peche,  moisson,  1 approche ,  combat ,  comp,  les  noms  des 

voyelles,  p.  74  et  75  ci-dessus;  de  racines  faibles  :  lien, 

ly-i-d  honneur,  repos ,  pacte,  j habitude,  br°  fraction, 

pz.-s  longueur,  \*r*  solution. 

Avec  la  terminaison  du  feminin  :  lettre,  jkasoi  retour, 

0  O  #  ^  OO  0  0  0  0 

j£wO<jo  precipitation,  jZjtax  trouvaille,  recreation,  | z^uz,  re- 

pentir,  |z.J^s  mesure,  Matth.  7,  2,  |z.-^.o  lecture;  et  pt  r.*- 

nournture  sont  formes  de  meme  de  2. 


1.  Dans  ces  mots,  il  est  vrai,  a  peut  etrc  du  a  la  prononciation  era- 
phatique  du  heth,  §  03,  3°. 

0  0  7 

2.  Ces  mots  et  d’autres,  comme  P  1Q^-D  resurrection  de  montrent 

qu’il  ne  repugnait  pas  au  syriaque  de  former  des  abstraits  de  cette  espece 
de  radicaux  derives.  Dans  certains  dialectes  arameens,  ils  sont  frequents; 
en  arameen  bibliquc  notamment,  ils  servent  d’infinitif,  comp.  JY^Tlin  rf^pPiH 
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^  o  o 

Avec  youdh  devant  la  terminaison  du  feminin,  §  253,  L-  ^ 


>• epas . 

234.  Avec  i  apres  la  seconde  radicale.  L’arameen  forme  avec 
i  les  participes  passifs  de  p'*al  qui  ont  on  dans  les  autres  langues. 
Par  contre  les  adjectifs  prennent  souvent,  par  distinction, 
[a  forme  intensive  §239.  Les  participes  passifs  seforment 

non-seulement  des  verbes  actifs,  mais  aussi  des  verbes  neutres, 
avec  le  sens  d’un  passe,  comp.  §  231,  £xio  qui  est  mort,  quoique 

X 

parfois  on  se  serve  dans  ce  sens  d’un  adjectif  verbal  de  la 
forme  §  239. 

Les  adjectifs  qui  ont  conserve  la  forme  simple  appar- 

tiennent  surtout  a  des  neutreS  :  defectueux,  habile, 

pret,  wCuJir  besoigneux,  aveugle,  large,  droit, 

•  X.  X  X  XX 

>  a  to  mediant,  doux. 

X  X 

Quelquefois  l’adjectif  et  le  participe  existent  simultanement : 
>oxm*>  aimable  et  aime,  ejfroyable  et  effraye. 

X  X 

En  syriaque  le  participe  passif  etant  envisage  comme  un 
passe,  par  opposition  au  participe  actif,  employe  comme  temps 
present,  il  peut  se  construire  activement  et  indiquer  une  action 
accomplie  mais  qui  dure  d’une  maniere  continue;  tel  est  le  cas 
avec  les  verbes  suivants  :  ,x~|  qui  tient  (d’une  maniere  continue, 

oppose  a  qui  tient  maintenant) ,  et  -rup*  qui  saisit,  \ 

qui  supporte,  qui porte,  et  qui  entoure,  qui  con- 

X  •  X  x 

duit,  qui  tire,  ,x^J  qui  traine,  jxa?  qui  se  souvient,  1  Sam.,  15, 
2,  jiinrg  qui  soutient.  Parmi  les  l&madh-aleph  qui  ont  la  forme 

x  ^ 

§  230c,  pLo  qui possede,  Barhebrseus,  I,  p.  159,  1.  7,  26; 
160,  9,  etc. 

7  7  o  o  #  J 

Substantifs  concrets  :  chemin,  narme,  cou- 

x  o  ■*  o  x 

ronne,  herbe  cultivee,  levain,  1  brouet,  betail, 

j  j  ^  X  p  X 

prophete,  fl  rheteur,  mercenaire,  jlamme 

X  *  0  x  ’  * 

Job  41,  10.  1  pore  est  simplifie  d’une  forme  plus 
pleine,  Tin  comp.  §  116. 

rtStSD  n^nn,  etc.,  dans  Daniel  et  Ezra,  HTTP  nSx.l  dans  Esther, 

T  T 1“  TT  J  “  7  7  TT.TT 

0  v  0  7 

etc.,  dans  les  talmuds:  |^.CLllcuai  f0i  est  encore  en  syriaque 

1  j  X  :  -  T  T:  -  7  7 

un  vestige  de  cette  forme,  ainsi  que  quelques  noms  expliques  plus  loin 
§  245. 
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Les  abstraits  ne  sont  pas  nombreux  :  necessity  Quant 

a  effroi  DrH,  v.  §  229  a. 

z  • 

Avec  la  terminaison  du  feminin  :  manque ,  1^*^  fait, 

| h^^peche,  tresor,  1--*-*^  mol,  |2.,1a.-ia  habitation,  |2p*.iol 

xo  n  *  '  0  x  p  X  0  x 

chant,  l^yAaio  fiancee,  p a palme,  meche,  |za^aa:  barque, 

o  x  x  "  x 

pain  roti. 

235.  Avec  ai  apres  la  seconde  radicale.  Le  syriaque  possede 
encore  quelques  vestiges  de  diminutifs  internes  qui  ont  en  arabe 
la  forme  soit  avec  maintien  de  ou  de  la  premiere  radicale, 

comme  P-4a ±faon,  soit  avec  chute  de  cette  voyelle,  s  jeune 

homme,  targ.  D'SiP,  ar.  ^U,  j  petit  pore,  Bar'ali  3960,  comp. 
§95. 


Sans  doute  ce  diminutif  etait  plus  usite  a  Forigine,  mais 
F  alteration  du  vocalisme  Fay  ant  affaibli  en  arameen,  comme 
en  hebreu,  il  fut  remplace  par  des  formes  externes,  §  252.  Si 
Ton  observe  qu’en  arabe,  la  diphthongue  se  modifie  quelquefois 
en  a,  comme  dans  fM-  cite  ci-dessus,  ou  dans  ^  le  poete  de 
la  tribu  JoA*,  on  admettra  que  quelques  mots  dela  forme  Sirs, 
qui  ont  le  sens  de  diminutifs,  peuvent  avoir  eu  une  forme  ori- 
ginelle  5  tels  sont  poussin,  pigeonneau,  syr.  KA 
§  41,  talm.  nnn:,  ar.  jj>4-  petit  veau,  caillou,  comp.  Ewald, 
Lehrb.,  p.  434. 

236.  Avec  ou  immuable  apres  la  seconde  radicale.  a )  Quelques 
adjectifs  et  substantifs  concrets  ont  la  forme  J>»i 
fiance,  bo-oi»  ole,  po-^  tresses,  bo y*porc,  a  cote  de  Bar'ali 

o  >  y  x 

3800,  comp.  1  ,ai~  petit  pore,  Bar'ali  2953,  Chrest.  Michaelis, 

o  y  **  >  o 

9,  1,  a  cote  de  ci-dessus  §  235,  pco^  mets  exquis,  pop: 
soulier  (avec  la  diphthongue  ew)}  Jean  1,  27.  Hrq.,  |*>o^  trou. 

•  o  > 

Feminins  :  cherie,  jzjair  ha'ie ,  Prov.  30,  23,  ecrit  aussi 

jZcpr,  Deut.  2 1 ,  lo,  p— vierge,  p-aor  concubine,  \±o ^ fiancee  ], 
Bar'ali  3668,  Barhebrseus,  JI,  p.  49,  1. 9  du  comment.,  J,  p.  96, 1. 13. 

Dans  quelques  noms  la  terminaison  du  feminin  est  precedee 


1.  Ce  mot  ne  vient  pas  <le  la  racine  comme  on  pourrait  le  croire, 

0  * 

mais  e’est  le  feminin  de  enonce  pins  haut,  par  absorption  du  ^ 

dans  le  taw  du  feminin,  comp.  p.  107,  fin  du  §  111,  et  §  34c.  Quant  a 
l’origine  du  mot,  on  pent  comparer  litikre. 
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d’un  youdh,  §  253,  liirondelle,  Jer.  8,  7,  targ.  KJVJ1JD, 

\  /  p  .  r  1 

ar.  )2^o^,  salamandre. 

b)  Les  abstraits  de  cette  forme  repondent  a  SlpS  :  po-a-^ 
base,  extremite  inferieure,  limite  Saj,  u  onS  liabillement 

Pq-d^  pesage,  pano  sepulture,  j|ai*io  ou  loo  Vo  plenitude, 

1  0  >7 

§  56,  |’ax?|  lien  etc. 

Avec  le  suftixe  m,  §  253,  ces  abstraits  sont  objectifs  et  in- 
diquent  Taction  subie  par  le  patient,  abstraction  faite  de  Tagent; 
ils  sont  done  opposes  a  ceux  de  la  forme  JT»i,  §  233  c,  qui  sont 
subjectifs  et  expriment  Taction  exercee  par  Tagent;  tels  sont: 
) trouble,  Va-^o^,  agitation,  persecution,  Va-c-o^I  an- 

goisse,  Anal,  syr.,  p.  41,  1.  11,  VAA*Q^**  emprisonnement,  ]  a'.ooV;, 
oppression,  P-ooIaa  suffocation,  p-4.ai^  r assemble™ ent,  praia^  habi- 

o  +  p  ^ 

tation,  rapine,  p*>oaa  apostasie  etc. ;  des  verbes  neutres, 

o  *  o  *  _  9  0  0 

\±Dop±  f  uite,  Va-oo}aa  depart  (de  ^-opA  partir ,  mais  V°p*  ceinture  de 

7 

ceindre,  Barbebrseus,  II,  p.  95,  1.  5  du  commentaire). 

C’est  la  forme  dont  se  servent  tres-souvent  les  grammairiens 

7 

pour  indiquer  le  nom  d’action,  ainsi  ils  diront  que  ^  est  de 


P  .  *  7  7  0  P  » 

Poos?,  tandis  que  fo?  est  de 

c)  Quelques  noms  appartenant  primitivement  a  la  forme 
Jl»i  §  233,  se  confondent,  par  coloration  de  d  en  o,  ou, 

avec  ce#ux  de  la  forme  •  cette  confusion  est  complete  chez 
les  Jacobites  qui  ne  distinguent  plus  o  de  ou ,  mais  chez  les 
Nestoriens  le  waw  est  marque  du  point  superieur  :  Pai^  lit 
nuptial  ^U-4-,  targ.  et  talm.  Berach.  15  b  fcOlM,  Pal^  noces ;  il 
est  vrai  que,  suivant  Barbebrseus,  I,  p.  236,  1.  3,  on  pronongait 
toujours  o  le  waw  entre  les  deux  consonnes  pareilles  des  radi- 

o  .  o  . 

caux  gemines.  1^1  petit,  id.,  Bar'al i  3552,  sont  formes  de 
meme.  Les  feminins  avaient  quelquefois  youdh  devant  leur 
terminaison,  )  Vocud  ecarlate ,  Bar'ali  3479,  v.  §  253. 


Chapitre  XII. 

Formes  internes  avec  redoublement  de  la  seconde  radicale. 

237.  Avec  une  voyelle  faible  apres  la  seconde  radicale.  Les 
noms  de  cette  classe  ont  une  voyelle  faible  devant  la  consonne 
redoublee  et  une  voyelle  faible  ou  forte  apres  elle. 

Les  noms  avec  une  voyelle  faible  avant  et  apres  la  consonne 
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i  cdoublec  sont  rares.  11s  se  distinguent  des  noms  simples, 
226  a  230,  par  lc  niaintien  dcs  deux  voyelles  a  l’etat  absolu 
et  a  1  etat  construit,  qui  malheureusement  ne  se  rencontrent 
guerc  dans  les  noms.  Quand  Tetat  cmphatique  est  seul  connu, 
la  forme  est  indiquec  par  le  qouss&i  de  la  consonne  redoublee, 
si  c  cst  unc  muette  sujettc  a  aspiration,  g  120,  ou  par  la  com¬ 
parison  avec  lcs  autrcs  langues  scmitiques. 

Noms  masculins  :  agneau,  targ.  petit  doigt 

pcivalytique,  Bar'ali  3604:  herisson  Tj£p  JJLo 

Barhcbrmus,  I,  p.  208,  1.  8.  Quelques  noms,  notam- 
ment  lcs  adjectifs  indiquant  dcs  dcfauts,  ont  perdu  en  syriaque 
la  forme  forte  qu  ils  ont  encore  dans  les  autres  langues,  comme 
sourd ,  Mattli.  12,  22,  comp,  ttnn  ^  aveugle ,  *13? 

Dans  moineau,  les  deux  voyelles  sont  demeurees 

a  1  etat  absolu,  mais  la  muette  s  est  aspiree,  g  116,  P _ cerf 

et  1$— daim  devaient  avoir  aussi,  a  l’origine,  la  seconde 
radicalc  redoublee,  v.  g  132. 

INIais  a  ectte  forme  est  etranger  lr^*  grossier,  qui  est  le  grec 
dont  lc  gamma  prononce  emphatiquement,  gg  21  b  et 
133,  a  occasionne  la  mutation  de  1  alpha  en  l’emphatique  fe, 
g  33.  ]rLsc  Lonelier  est  sans  doute  aussi  un  mot  etranger;  sur  le 
qoussai  dans  ces  mots,  v.  Barhebrseus,  p.  213,  1.  18. 

L  ecriture  de  deux  d&latli  dans  absinthe  s’explique  par 

le  paragraphe  261  ;  deux  voyelles  faibles  se  rencontrent  dans 
\Lc>  plein,  illi-2  inondation,  sans  qu’il  y  ait  de  redoublement,  a 
cause  de  l’aleph  troisieme  radicale,  g  107  a. 

0  *9%  % 

Noms  feminins  :  eclielle,  mand.  KHTMID,  Maud. 


Gramm.,  p.  76  et  120,  epi,  JPlSstp  rt'HlA-l-  1-rJj 

hamecon,  oil  la  voyelle  d  vient  de  a  a  cause  de  .■is,  §  93,  3°, 
1  etat  construit  est  -ijJ.,  Barhebraeus,  I,  p.  56,  1.  19;  on  pronon- 

•  o 

gait  aussi  jliSaJ .  K  sourde,  Marc  0,  25,  ne  vient  pas  d’une 

•  •  O 

forme  forte,  mais  e  est  euphonique,  g  150.  gain  usure,  rac. 

•X 

Vs  S  pent  etre  rapporte  a  cette  forme. 

238.  Avec  a  apres  la  consonne  redoublee. 

a)  Avec  a  devant  elle.  Cette  forme  est,  en  principe,  celle  des 


1.  Corap.  x.LLo,  Knni:^  targ.;  cette  prononciation  alteree  fait  rentrer 
ce  mot  dans  les  noms  du  paragraphe  suivant. 
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0  0  7 


0  07 


0  07 


0  07 


lioms  de  metier:  cultivateur ,  juge,  v*v*  visionnaire,  M 

liber  tin,  adultere,  potier.  Commc  on  le  voit  par  ees 

exemples,  elle  indique  non  seulement  le  metier,  mais  une  habi¬ 
tude  acquise;  elle  est  egalement  tres-usitce  dans  les  autres 
langues  semitiques. 

Elle  se  distinguait  de  cello  §  23 2,  en  ce  que  celle-ci 

indiquait  plutbt  chcz  Findividu  une  action  exercee  occasion- 
nellement,  dans  le  racme  sens  que  conseilleur  differe  de  conseiller ; 
mais  ees  nuances  se  sont  souvent  effacees  et  est  aussi 

usite  pour  les  noms  de  metier. 

Comme  les  autres  noms  d’agent,  ceux  de  cette  forme  se 

developpent  du  participe  present  p"al  des  verbes  actifs,  les 

0  0  7 

classes  derivees  prenant  le  suftixe  an,  §  250 ;  cependant 
corrupteur,  et  verbeux ,  viennent  dun  pa  el ; 

marcheur  est  forme  de  p'*al,  quoique  le  pa'el  soit  seul  usite 
en  syriaque. 

.  00  y 

Mais  ils  sont  formes  souvent  aussi  d’un  nom  :  marin 

de  eau  salee,  matelot  de  bateau,  pk~*J  ouvmer  en 

-  X 

007  o  o  7 

cuivre,  Barhebrseus,  II,  vers  1478,  |Io<n  et  Pp*  porcher,  Bar- 

007 

hebrseus,  vers  1083  et  1119,  Ipn*  chewier,  Barhebrseus,  II,  p.  110, 

0  0  7 

1.  6  du  comment.,  1^=1  laboureur  (le  verbe  denominatif 

77  T 

fil  n’existe  qu’en  syriaque). 

Comme  intensif  de  Jlis,  §  233  a,  donne  des  adjectifs: 

Vu~  miser icordienx,  \n4jal0ux,  \±^~faible  9H,  pervers  7l>, 

faineant  pn-*-o  stable,  V^l  victorieux ,  preferable ; 

0  0  7  -  0  7 

)r^1\  her  os,  §  117,  est  une  forme  intensive  de 

007  007 

Des  noms  de  choses  sont  :  fleur,  base,  Barhebrseus, 

I,  p.  21,  1.  8;  22,  15;  II,  vers  1150  (Bar'ali  4306 
espece  d’arbre,  Barhebrseus,  II,  p.  120,  comment. 

Avec  la  forme  feminine  :  femme  adultere,  pleu- 

0  0  7 

reuse,  prcefica,  ) fantasmagone. 

De  vant  la  terminaison  du  feminin  apparait  quelquefois  youdh, 

0  07 

cancer,  2  Tim.  2,  17. 

Barfois  d  se  colore  en  0  :  oseille,  Bar'ali,  3926,  JoUi 

verre  jrbLj,  targ.  KJVJ13T,  hebr.  sur  le  youdh 

dans  ces  mots,  v.  §  253. 

b)  Avec  e  devant  la  consonne  redoublee.  A  cette  forme  appar- 
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tienncnt  des  substantifs  :  \124fumee,  }pL=.  citliare  “1133,  ifrr*' 
bintlie  ou  amandier  cnner,  Barhebraeus,  II,  vers  1416,  |fa^  racine, 

00  i  00..** 

11^*4  ombre  JU4> ' ;  I’Q-s?  frelons  et  abeilles,  targ.  K^YOt, 

,  Cf  '  T 

HVfl.C  ,  mand.  X'TQfc'L  out  au  singulier  la  forme  simple 
)Zi o^i;  cornme  l'liebreu  DHi3%  v.  Bar'ali  3017  a  3019  et  Mand. 
Gramm.,  p.  12(3.  blanc  fait  partie  des  adjectifs  suivants,  e 
vient  de  ou  et  ainsi  cst  evitee  la  confusion  du  waw  radical  avec 
la  voyelle  dc  la  forme. 

c)  Avec  ou  devant  la  consonne  redoublee.  Quelques  concrets, 
surtout  des  adjectifs  de  coulcur  :  l^o|  noir,  fern,  fosoaoj  paioor 

00+  0  y  +  oo+  o  o  + 

rouge,  fern,  jknloa-s?  ou  j^nLoou?,  §  102,  b0’0-*  vert,  fern. 
b^oj  tacliete  de  blanc  et  de  noir,  liebr.  1“)3,  Zacli.  6,  3  et  6,  piocp 
grenade  o^°j  p3*"l;  V-Jao  ou  |ps-c  z/javsc  azur  a  ete  ramene  a 
cette  forme. 

Mais  cette  forme  est  surtout  usitee  pour  les  abstraits  ou  noms 
d  action  de  pa  el  :  b4^2-0  sanctification,  humiliation ,  Iliac? 

O  p  *  0  o  *  '  0  o  * 

entendement,  melange,  b^^>  consolation,  b^^  delectation, 

OO*  00  *  '  CO*  #  CO* 

1  is'r.oi  tremblement ,  confirmation,  conduite,  1—^’°?  re- 

cherclie,  b*-lao_’-c  action  d  emplir,  1— *— Jo^.  recitation,  reponse, 

b^o-4*  commencement,  jwo-^  confirmation,  etc. 

Comme  l  a  reconnu  INI.  Nceldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  123, 
note  1,  cette  forme  repond  a  l’iniinitif  pou'al,  hebreu  3ih3 ;  le 
nco-hebraique  3!fiD  est,  au  contraire,  une  forme  active  derivee 

o  0 

de  pi'el,  comp,  les  formes  actives  et  passives  de  p';al,  et 
§§  2336  et  236  c. 

Les  derives  analogues  a  pa'el,  ainsi  que  saph'el  et  saph'el, 

p  0  ♦ 

forment  des  abstraits  de  cette  espece  :  ploo^  inflammation  de 

-0700.  *  ,  ,  .  7  700  *  ~  * \  7  0  0  * 

V|o^,  bs^,a3  rejouissance  de  ^r3,  patience  de 

_  v  o  o  *  00>  y  y 

changement  tic  honte,  b^r-00-3  eclair  age  de 

00*  ,  .  1  7  7  PO  *  t  .7  7  00'* 

b-*l°l  agitation  de  vpd,  $  1 10c,  l*>cn_oa4,  ostentation  de 
precipitation  de  woqiyi?;  asservissement,  acconplisse- 

oo+  *0  p  ¥  #  #  •  PP  ¥ 

ment,  L102-4*  promesse,  b^02-4*  signification ,  jlS-o  ±  achevement. 

239.  Avec  i  apres  la  consonne  redoublee.  La  premiere  radicale 
a  toujours  a  :  est  en  effet  l’intensif  des  adjectifs  ou  parti- 


0  0** 


1.  lanrjue  vient  sans  doute  d’une  racine  gerainee,  comp.  licher, 

quoique  dans  les  autres  langues  la  seconde  lettre  ne  soit  pas  redoublee, 

Sur  gauche,  v.  §  250. 
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cipes  de  Cette  forme  est  tres-usitee  pour  les  adjectifs, 

^  *  y  y,  y  y  y 

§  234  :  saintf,  juste,  fort,  >o ^  savant,  ^*4-^ 


mince  tendre,  -  ^  *.  ^  ami,  *  x*  a.  o  d</e,  '/ijJlcjL  parf ait,  clier. 

X  X  X  X  *  i 

Elle  Test  plus  rarement  pour  renforcer  un  participe  passif, 
on  la  rencontre  surtout  dans  les  radicaux  faibles;  elle  donne 

7 

au  nom  le  sens  d’un  adjectif  verbal  :  qui  precede ,  Marc. 

10,  32,  fern.  qui  est  venu  (Bernstein,  Das  heilige  Evan- 

gelium  des  Joh.  XXVI  et  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  483,  21; 
484,  13;  485,  18),  >o-*Vo  qui  demeure,  Chrest.  Krios,  p.  107,  v.  6, 

X 

y  y 

qui  est  assis,  ^o<n  qui  est ,  Mand.  Gramm.,  p.  123,  note  2, 

X  X 

qui  conduit,  se  rejouit,  Barhebraeus,  I,  p.  38,  1.  16 

et  Bar'ali  3272. 

w  /  / 
Quelquefois  se  trouve  simultanement  avec  dont 

y 

il  se  distingue  par  le  sens  :  ^cup*  qui  voyage ,  ceint,  Bar- 

hebraeus,  II,  v.  1118,  desert,  passe  au  glaive,  id.  vers 

7  x  x  7 

1135,  passionne ,  senti,  connu,  id.  vers  1136, 

soucieux,  soigne,  id.  vers  1159,  craint,  V**? 

X  ^  X  X  X 

craint,  redoutable ,  ZcZ.  II,  p.  91,  ult.,  rare,  VxA?  facile , 

Zei/er,  icZ.  vers  1072,  (astre)  qui  brille,  (astre)  qui  est 

^  7  x  1 

Zeue,  icZ.  vers  1075,  (personne)  troublee,  (astre)  trouble, 
id.  vers  1075. 

0  7  0  7 

Sont  usites  substantivement  :  an  sage,  an  ami, 

o  y  x  x 

1  tuo  un  vieillard,  unpretre,  xpecfi'jzipc'.  Comme  noms  declioses: 
IruSI  rayon,  luminaire,  U^r.rr  couteau  7**StP 

X  X 

J>  / 

240.  ^4rec  oa  apres  la  consonne  redoublee.  J>*i,  l’intensif  de 

9  /  o  *  y  o  *  y 

§  236,  comprend  :  1°  des  adjectifs  1^°^  ou  jaune 
paille,  v.  p.  37,  et  loop  apre,  rauque,  obscur, 

Bar'ali,  4046,  4048,  4050,  4052, 4099,  j  ,oi olaigre,  sombre, 

r  *  y  oy  ^  o  >7. 

tres-grossier  de  §  237  ci-dessus,  retentissant, 

Barhebraeus,  II,  vers  3.  Dans  ces  mots  a  se  maintient  d’autant 
mieux  qu’il  s’articule  avec  une  gutturale,  mais  il  se  trouve  aussi 

v  y 

avec  les  autres  consonnes  :  sot,  Barhebraeus,  II,  v.  117, 

f*>aal  lourd,  Bar'ali  4497,  1’QA3  dur,  Barhebraeus,  II,  p.  60,  1.  9 

c  *  y  ^  7  y 

du  comment.,  a dversaire  de  '. 


*7 


1.  Le  mot  po0^!,  Neh.  2,  11,  considere  par  Barhebrmus  comme  un  ad¬ 
jectif  d’intensite,  tres-noir,  est  pris  par  M.  Noeldeke  pour  un  parfait  de  la 
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2°  ties  substantifs  (generalement  ties  adjectifs  pris  substan- 
tivement) :  l*>a£l  sorrier ,  Barhebrseus,  II,  p.  60,  cfevm,  Bar'ali 

o  v  y  *  o  y 

4384  a  4386,  VjOjs  poulet  off*,  V^a^.o  hamegon,  bop*  pommier, 
Barhebrseus,  I,  p.  22,  1.  23,  targ.  “Tim,  l?o ^  jeune  enfant,  bo-c*- 
fumee  de  Vencens,  id. 

-O  / 

Jv*3  est  oppose  quelquefois,  comme  forme  passive,  a  la  forme 
active  £  232  :  b-ocud>  amour eux,  pris  d’ amour,  ]2dci*5  amant, 

qni  inspire  de  V amour,  Barhebrseus,  II,  vers  59  et  1406,  b0^ 
enfant,  pere,  Bar'ali  4450  et  4451,  comparez  aussi  1-*°^ 

o  *  y 

connoisseur  et  V-cr>  devin. 

La  voyelle  a  de  eette  forme  est  quelquefois  prononcee  a  de- 
vant  une  emphatique,  §  93,  3°,  ainsi  bo-&-*  ou  b0-^-  De  la  nait 
une  certaine  confusion  de  et  de  meme  en  dehors 

p  *  y 

des  emphatiques  :  poioi,  colonne  repond  a  l’hebreu  et  a 


>  7 


l’arabe  V-*3JQ-4'  semaine  vient  de  •  en  sens  inverse, 


•>  7 


>  7 


*  7 


ban^.  passager  est  pour 

De  eette  forme  sont  encore  :  fee Jd)  flute  gateaux 

O  >  y 

de  miel ,  Hos.  3,  1,  Bar'ali  3020,  rameau,  Ezech.  17,  6, 

et  masse  d’insectes ,  Bar'ali  3015  et  3887,  hebr.  D  ij? 

*  y 

targ.  XD'Hp,  Exod.  8,  29  et  31,  sans  doute  aussi  KoL\  fourneau, 
targ.  quoique  ce  mot  soit  d’origine  incertaine. 


Chapitre  XIII. 

Formes  internes  de  radicaux  redoubles  et  de  radicaux 

quadrilitteres. 

241.  Parmi  les  radicaux  de  eette  espece,  un  premier  groupe 
nait  du  redoublement  de  la  derniere  radicale,  un  second  groupe, 
du  redoublement  de  deux  radicales  ou  d’une  racine  faible,  un 
troisieme,  de  la  dissimilation  d’une  consonne  redoublee;  a  une 
quatrieme  categoric  appartiennent  les  racines  quadrilitteres  et 
a  une  cinquicme,  les  noms  composes. 

242.  Radicaux  formes  par  redoublement  de  la  derniere  radicale, 
comp.  §  200.  Ce  redoublement  exprime  la  division,  la  variation 
des  couleurs  et  dts  sens,  la defectuosite  et  forme  quelques  diminutifs : 

forme  Mand.  Gramm.,  p.  125,  158  et  218.  Mais  le  redoublement  du 

kaph  plaide  en  faveur  de  Barhebraeus. 
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splendeur ,  ,o  etincelle  (avec  youdh  devant  la  ter- 

x  J  \3  4/1 

•  #  o  >  y  pvy  o  +  y 

minaison  du  feminin,  §  253)  \  faojpL  banderolle,  Isaacs  et  jZo 

.  2  *  .  o  >7  0*7 

miette,  PNoax>  visage,  menton,  cadavre  (si  ce  mot 

n’est  pas  par  dissimilation  pour  bo,-*.),  p-lisa a,  tonrterelle,  targ. 

Kraatt  (Gen.  15,  9.  Lev.  1,  14;  5,  7;  12,  6.  Ps.  84,  3)2,  PaLal 
meche ,  pa^.aig  rhubarbe,  mantelet,  de  by  manteau, 

U<4.  cueillette,  j*>o*><nl  espece  de  flute,  Bar'ali  3523. 

Des  adjectifs  de  cette  espece,  rappelant  la  IX1  classe  arabe, 

oo  y 

sont  :  paresseux  (avec  redoublement  de  la  troisieme  radi- 

cale),  feroce. 

X 

243.  Radicaux  formes  par  redoublement  de  deux  radicales  ou 
d’une  racine  faible,  comp.  §  201. 

a)  Dans  les  radicaux  forts  le  redoublement  porte  sur  les  deux 

dernieres  radicales3  :  fei^nS  a,  par  fait,  myope,  Anecd. 

syr.,  IV.,  Physiologus,  chapitre  26;  substantifs  :  algue , 

Eccles.  40, 16,  Barhebraeus,  I,  p.  22,  1.11;  mesange,  comp. 

C  /  p  q  y 

£*r&pivert,  tache  blanche  de  Vceil,  targ.  K"Q*"Qn  ou  KTHin 

o  >  y 

cecite,  etincelle ;  comp.  Dan.  6,  20,  aurore 4. 

b)  Dans  les  radicaux  double-'e  ou  ‘e-waw  la  racine  est  re¬ 
double  :  de  fete  de  fete,  |H^L  tempete, 

*  •  X 

manne,  l’°  ,v  grillon ,  yfy*,  bulles,  Bar'ali  2532,  LoLj 

clochette,  debt!,  neo-hebr.  ill  sonnette,  y. begaiement,  Bar'ali 
5258 ;  et  les  noms  d’action  des  verbes  de  cette  espece,  §  201, 
comme  concupiscence  etc.,  comp,  sur  cette  forme  §  238c. 

L-opol  anneau  vient  sans  doute  par  reduplication  et  chute  de  Vf 

_  o*h  o  o  y  y  77  ..A  1 

de  hallucinations  est  d’un  saph'el  de 

c)  Quand  la  deuxieme  consonne  est  une  lettre  faible  ou  une 

labiale,  elle  est  assujettie  a  tomber  :  le  mot  commence  alors 
par  deux  consonnes  pareilles  et  prend  la  forme  trilittere, 
v.  §  110  ef  et  les  mots  cites  sous  ce  paragraphe,  aux quels  on 
peut  ajouter  :  |L^.aaa  gateau  rond ,  pi.  espece  de  tour- 


1.  Barhebrieus,  egarc  par  une  raauvaise  le<;on  de  Sap.  11,  10,  ou  il  lisait 

dit,  I,  p.  65,  1.  15,  que  la  forme  premiere  etait 

2.  Peut-etre  la  terminaison  in  de  ce  mot  vient-clle  d’un  suffixe  fin,  §  250. 

3.  Comp.  Ewald,  LehrL.,  §  157. 

o  »  y 

4.  percepteur ,  Ephr.  II.  320a,  est  forme  du  grec  rapaycuyiov 
impot;  de  ce  mot  et  de  HDJ  est  aussi  compose  le  talmudique  KJQjn"^ 
collecteur  d'impot. 
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terelle,  talm.  vtob*  et  snS' 'TlX,  ,  caillou  *Th¥  2  Sam.  17, 13; 
P-— —*  nuit  est  aussi  forme  par  reduplication  (comp.  Neusyr. 

Gramm.,  p.  Ill),  ainsi  que  d’autres  noms  courts  enonces  ci- 
dessus  §  30. 

d)  Parfois,  c’est  la  derniere  consonne  qui  tombe  et  le  nom, 
affectant  la  forme  trilitt&re,  commence  et  finit  par  la  meme 
lettre  :  a rme,  hdbr.  THl,  nonchalant ,  Barhebrseus,  I, 

p.  16, 1.  13,  neo-hebr.  flaneur ,  ] l~k.rj.jL,  rameau ,  targ. 

z 

comp.  §  30  ci-dessus. 

244.  Radicaux par  dissimilation  d! une  consonne  redoublee,  comp. 
§§  et  196.  La  dissimilation  au  moyen  de  ris  apparait  dans 
les  radicaux  forts  ou  dans  les  radicaux  faibles  redoubles,  dont 
la  seconde  consonne  est  tombee,  §  243  c;  aux  noms  de  cette 
espkce  cites  p.  Ill,  on  peut  ajouter  :  p  ,9oo  talon ,  hebr. 

1  07  0  7  7  1 

targ.  pD"ip,  nu  cliaudron,  Voj-o  gril,  et  les 

noms  d’action  des  verbes  de  cette  espece,  §  196,  comme 
barbouillage,  etc.,  comp,  sur  cette  forme  §  228  c. 

244 bis.  Noms  de  radnes  quadrilitteres.  Parmi  les  noms  quadri- 

litteres  qui  ne  s’expliquent  pas  par  les  paragraphes  precedents, 

on  distingue  ceux  qui  commencent  par  *e,  aleph  ou  youdh.  Dans 

quelques-uns  'e  peut  venir  d’un  aleph  prosthetique  et  avoir  ete 
.  #  0  > 

occasionne  par  une  emphatique  qui  suit,  comme  rat 

“0?^,  ou  le  kaph  hebreu  s’explique  par  le  paragraphe  39,  2; 

0  7 

scorpion  presente  de  Tanalogie  avec  axoprcto?,  p.  91, 

note  1.  II  existe  cependant  d’autres  noms  en  hebreu  et  en  arabe 
ou  Lain  initial  Vest  pas  suivi  d’une  emphatique. 

Aleph  apparait  notamment  dans  1— ^-J’i  lievre, 
comp.  §  245. 

Dans  quelques  noms  d’animaux  youdh  est  un  prefixe  propre 
aux  masculins  :  rat  des  champs ,  rac*  etre  ac- 

0  >  7  PCs 

croupi,  pairi^  bufjle,  “TlEiT  rac-  etre  rouge,  comp. 

)r'-aj+  dne;  ^  f  umee  epaisse }  Bar'ali  4443,  a  egalement  cette 
forme. 

Le  prefixe  taw  pour  les  noms  feminins  ne  se  rencontre  guere 

0  7 

en  syriaque  que  dans  §  248. 

Quant  aux  noms  composes,  il  en  sera  parle  a  part,  sous  le 
chapitre  XVI  ci-apres. 


229 


Chapitre  XIV. 


Formation  des  noms  par  prefixes. 


245.  Le  syriaque  ne  forme  pas,  comme  l’arabe,  un  elatif 

0  0  y  0  O  0  'f 

avec  aleph  prefixe;  ruse,  filet,  |2^o]  loi  divine,  targ.  KfVTlK, 

sont  des  noms  d’action  d’aph'el,  des  racines  n^T,  v.  ci- 

dessus  p.  218,  note  2. 

pXoj  taille  est  peut-etre  abrege  d’une  forme  analogue,  de  la 
racine  >ao. 


o  y  o  y 

Sur  double,  l^sj  liyene,  v.  ci-dessus  p.  27  h 

En  dehors  des  prefixes  dont  nous  avons  parle  sous  le  para- 
graphe  precedent,  mim  et  taw  servent  aussi  a  former  des  noms. 

246.  Noms  avec  mim  prefixe.  Ce  prefixe  forme  en  syriaque 
non-seulement  les  participes  des  classes  derivees,  mais  aussi 
les  infinitifs,  meme  de  p'‘al.  Ces  infinitifs  sont  nes  de  la  con¬ 
fusion  qui  finit  par  meler  les  abstraits  et  les  concrets,  car  les 
noms  avec  mim  sont,  en  principe,  des  concrets  et  le  prefixe 
vient  sans  doute  de  la  particule  ma  qui  indique  d’une  maniere 
indefinie  un  objet  materiel,  §  173,  8°. 

En  second  lieu,  il  compose  des  noms  de  lieu  et  de  temps  et 
des  noms  d’instruments,  mais  sans  les  distinctions  de  voyelles 

,  C  ,  c f  ,  fc  ,  c 

que  fait  l’arabe  entre  Ja  et  *  Le  prefixe 


a  la  voyelle  a ,  excepte  a  l’in finitif  p'*al;  cet  a  s’inflechit  en  e,  i 
sous  l’influence  d’un  aleph  qui  suit;  la  seconde  voyelle  varie 
suivant  la  forme  :  elle  est  faible  et  tombe  dans  une  syllabe  ou- 
verte,  ou  forte  et  se  maintient  en  tous  cas. 

1°  Avec  une  voyelle  faible  apres  la  seconde  radicale. 

A  v  p  7  *7  °  7  0  7 

Avec  floue:  Occident, ,  byJ,io  orient,  matrice , 


a) 


depart,  ]x^^cfait,  traite,  ceint ures,  talm.  pro, 

o  y  o  y  o  y  o  y 

hebr.  ^liTK,  fardeau,  conscience,  issue,  pftio  don; 

o  y  o  y  o  •  y 

entree,  discours,  |1— *4.10  ombrage,  de  racines 


*  r 


4  c* 

1.  Meme  page,  note  1,  nons  avons  compare  l’arabe  avec  l’hebreu 

Cependant  la  forme  avec  aleph  initial  est  aussi  usitee  en  hebreu  et 
en  ethiopien,  ni’BX  MP1-,  nous  sommes  done  en  presence  d’une  racine 
differente,  v.  Ewald,  Lehrb.,  p.  422,  Noeldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  59  et 
147,  note  1.  Ce  mot  appartient  a  ces  noms  achaiques,  dont  on  trouve  une 
forme  analogue  dans  les  langues  etrangeres,  comp.  ocpi^. 
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oil  se  distingue  de  Jaa^  par  la  repetition  de  l&madli,  §111; 
PB*io  aiguille ,  pna-o  seance  fUU,  §  100,  pso^io  hauteur ,  §86; 

0  7  0  7  0  * 

balance,  )  fourclie,  phuLLo  festin,  p-^pa  venue. 

Les  noms  suivants  de  l&madh-aleph  n’etaient  usites  qua 


0  7*7 


*7*7  ~  r  ■*  r  r 

Fetat  construit  :  pH  1PP°  rSfprpioi  franchise,  vue, 


0  0  7  *  7 


r  9  v  ,  ,  *7 

consolation,  chant  du  cog  . . . .  i’f^  chemin  de  ... , 

*7  ^ 

....  \rkLo  jet  de . Ces  deux  derniers  etaient  prononces  avec 

e  du  mini  par  les  Nestoriens,  Barhebraeus,  I,  p.  238,  1.  18. 

Feminins  :  j-^Jp-o  on  |-lj.xep2  lieu,  §  93,  3°,  const.  z£n?p2,  Bar- 
hebrseus,  I,  p.  57,  1.  4,  ]£J^|p£>  voyage,  jk^po  arrivee,  iz^cnoio 

0  7  x  x 

don,  BvLcoio  serment  avec  chute  de  youdb  troisieme  radicale ; 

0  7  7  #  o  7  7  t  c 

sortie,  R-oiolc  elevation  de  §  216;  )Zr*  filet  odPa*, 

grotte  rH5?D  6j'L^c?  rac.  jL;  B^r4-0  camp,  R^aic  issue, 

®  7  .  . 

|2._*p*Lo  miroir. 

b)  Avec  ou.  Seulemcntdes  feminins  :  pleur,  pi. 

O  9  *»  ,  ..0  0  ■*  f.  0  =r  A  7  • 

RJ^a  nournture,  pi.  |£^spc,  comp.  ] h^oyLLo  fuseau, 

Bar'ali  6333  (la  forme  pp*a^,  targ.  Prov.  31,  19,  est 

conforme  a  l’arabe  JR*-A,  i^s.aaLD  cas,  chute,  pi.  R^.Vn ;  sur 

0*7  A 

l^oojufcLo  v.  §  251.  Dans  les  l&madh-alepli  ou  devient  immuable: 

o  >  y  ,  o  9  y  o  9  7  o  9  •» 

correction,  jZa^ialo  bam,  ]~o  *io  lutte  de  j  J,  jZo L±Lc  festin, 

0*7  Vs*  ^ 

|^q-a.^.ld  reprimande,  Elias  de  Tirhan,  45,  8. 

2°  Avec  une  voyelle  forte  apres  la  seconde  radicale. 

a)  Avec  a  :  \Lohio  poids  JIaJr,  P*5  rLo  commentaire  un-i?}, 

007  .  .  f  >  0  0  7  ,.c  00  DO  H 

1  natimte  rH?1fc,  l^iaio  scie  pp^o  soldier,  ]p*TLc 

edifice ,  avec  e  a  cause  du  youdh  qui  suit,  \a-d bas-ventre. 

,  c 

Suivant  Barhebrseus,  I,  p.  149,  1.  11,  pouvait  etre  in- 

tensif  de  ,JaPo :  P^lc  laaio  )v.r.a'v  rac.  ouJ  briller,  prononces 

avec  d  apres  la  seconde  consonne,  exprimaient  la  repetition  de 

0  0  7  0  0  7 

Taction;  on  disait  de  raeme  et  pour  indiquer  le 

lever  et  le  deelin  progressifs  des  astres  ’. 

Les  noms  avec  mini,  prenant  souvent  le  sens  d’abstraits,  ce 
prefixe  n’avait  plus  en  syriaque  la  propriete  de  designer  les 
noms  de  lieu;  pour  preciser  on  leur  preposait  po^io  z.^2 
lieu  de  refuge,  Ps.  141,  4,  hebr.  Di3£,  Ps.  142,  5;  Bf**^ 

o  7 

latrine,  2  Rois  10,  27,  liebr.  nitf-lTO ;  il  faut  excepter  P-J^  et 

1.  Dans  ce  cas,  ces  noms  avaient  la  forme  du  pluriel,  comp.  Ps.  50,  1 
Marc.  1,  32,  Luc.  4,  40. 
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l_si  s-ilo  qui  etaient  suffisamment  explicites,  Barhdbrseus,  I, 

p.  149,  1.  16. 

b)  Avec  o,  ou.  Comme  en  hebreu,  &  dans  ces  noms  se  colore 
souvent  en  o,  et  de  la  en  ou,  meme  chez  les  Nestoriens  :  ^qio}ld 

cantique  ou  j^Q-Lopo  1  ;  pa^aio  obstacle,  Bar- 

hebrseus,  I,  p.  235,  1.  25,  mais  Bar'ali  5939,  po^.1^;  chute 

#  y  c  ^ 

d’eau,  rac.  Bar'ali  6178;  V^o^o  source ,  £-*-**>,  Bar'ali 


c 

5316;  Maboug  Bar'ali  5315,  comp,  ci-dessus  p.  47 

•  0  >  y 

et  48;  po^-nio  tempete,  Barhebrseus,  I,  p.  235, 1.  13;  Vd^oihid  peigne 
a  carder ,  Bar'ali  3615  et  6182,  par  metathese  de  waw  et  de  ris,  §41 . 

Cette  coloration  est  surtout  frequente  dans  les  noms  a  ter- 
minaison  feminine,  qui,  devant  cette  terminaison,  prennent  un 
youdh,  §  253  :  l2^Q.NnLo  pilule ,  Barhebrseus,  I,  p.  220,  1.  10, 

I&adqImIo  lacet,  j  £^0^*10  meute,  grosse  goutte,  Mi  eh  a 


2,  11,  rac.  ou  |Z.\-4Za^ip  morsure ,  rac.  2xaJ, 

vase  ou  boite,  U^oip.v.d  ou  |z^q-o^ld  bapteme,  |2x^aaLo  van,  rac. 

taniere ,  Amos  3,  4,  targ. 

endroit  glissant,  et  cor,  ,  Dan.  3,  5, 


(v.  ces  noms  dans  Bar'ali,  sous  la  lettre  mim).  0  ne  passait 
pas  ici  en  ou;  en  se  maintenant,  il  occasionnait  le  redoublement 
de  la  consonne  suivante  :  l^oinLio,  comp,  aussi  |zZq^ld  avec. 
deux  taw  non  assirailes. 


247.  Quelques  noms  de  racines  double -'e  ou  fe-waw  ont  a 
apres  mim;  ce  renforcement  de  a  en  &  s’explique  par  le  re¬ 
doublement  de  la  premiere  radicale  apres  un  prefixe  dans  ces 
radicaux,  §  113;  le  redoublement  ayant  cesse  de  bonne  heure 
de  se  faire  entendre,  la  voyelle  pour  se  maintenir  s’est  coloree 
en  d,  comp.  §  95  :  popi  vivres,  pooib  reservoir,  hebr. 
carrefour,  paia^b  richesse,  targ.  comp,  p cLnii  deluge  avec 

Sae  (v.  ces  noms  dans  Bar'ali  sous  mim). 


1.  La  ponctuation  0  est  celle  du  raanuscrit  nestorien  12138  add.,  Wright 
Catalogue;  dans  d’autres  raanuscrits,  waw  a  le  point  inferieur,  comp.  Bar- 
hebraeus,  I,  p.  235,  1.  13. 

2.  Ces  formes  sont  egalement  communes  au  syro- palestinien,  Zeitschr. 

der  D.  M.  G .,  XXII,  p.  475;  a  Xq — notamment  etait  palestinien, 
Anecd.  syr.,  IV,  p.  223. 
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248.  Adorns  avec  taw  preface. 

(  omnic  youdh  prefixe  a  forme  quelques  noms  masculins, 
^  244,  taw  se  rencontre  avec  le  sens  du  feminin  dans  quelques 
noms  arclia^ques,  comp.  §  173,  7°;  mais,  si  on  excepte  pic..*.! 
sud  de  ^icuy  ee  prefixe  a  perdu  ce  sens  en  syriaque  et  a  main- 

tcnu  celui  de  reflechi  qu  il  a  encore  dans  les  passifs  des  verbes. 
II  donne  done  naissance  a  des  abstraits  qui,  en  principe ,  se 
distinguaient  de  cette  maniere  des  noms  concrets  avec  mim. 
Oes  abstraits  se  developpent  des  verbes  derives,  actifs  ou  pas¬ 
sifs rarement  de  noms,  coniine  squelette,  Jug.  14,  8, 

<b  ■  De  prefixe  a  a  on  7  •  cette  derniere  voyelle  est  de 
legle  devant  alepli.  I. a  seconde  radicale  a  line  voyelle  faible, 
a,  7,  ou,  ou  une  voyelle  forte,  a,  i,  on. 

a)  Avec  une  vopelle  faible  a  pres  la  seconde  radicale.  Des  noms 
feininins  :  nnpurete ,  ji.-l-l-'n J.  moquerie ,  p._iL*L  priere , 

son  pur ,  p-A-cd — 1  habillement,  supplication ,  j  b 

addition ,  service ,  j— miracle ,  id.  |> 


o  'h  y 

.^rc  J. 


,  pi.  A'-,  neifoce ,  pi.  Avec  line  eni- 

pliatiquc  a  est  quelquefois  ecrit  a,  §;  93,  3",  retard ]• '  t  ~  ~  • 

incendie,  Barhebneus,  p.  50,  1.  20.  ]Lisl  tqpe  est  d’une  forme 
incertaine. 

b)  Avec  une  voi/elle  forte  apres  la  seconde  radicale.  Des  mas¬ 
culins  :  colon ,  propr.  colonisation ,  ]  *>.2.0.2.  vest.es ,  D  *  i  *  •  tor¬ 
ture,  ornement ,  P-cLoL  combat ,  retour. 

X 

Des  lamadh-alepb  out  youdh  ou  waw,  sans  distinction  de 
voyelle  forte  ou  faible;  i Is  comprennent  des  feininins  :  p 

enti  etien,  f. — jsslz.*.  convert urc ,  j2 — voile ,  p fondement, 

0  7  r>  y  n  -n  X 

mretvy  confession,  p..*c .^iht>  liistoire, 

dessein ,  satisfaction. 

Par  ces  excmplcs  on  voit  (pie  quelques  noms  sont  concrets, 
on  pent  aj outer,  coniine  noms  d  individus,  j t  •  r !_ z 

P  n  .  7  x 

P^V^-  interpret e ,  avec  le  suffixe  d?>,  §  250. 

249.  Noms  avec  noun  prefixe. 


fe, 


1.  Nous  avons  vu,  §§2.1(1  et  238  r,  que  les  verbes  actifs  donnaient  nais¬ 
sance  a  des  noms  d’action  de  forme  et  de  sens  passifs;  il  n’y  a  done  pas 
lieu  de  supposer  avrec  M.  Stade,  Tjehvb.  <ler  hefty.  Gramm.,  §  260,  un  taw 
causatif,  pour  expliquer  de 


Noun  qui  forme  en  semitique  quclques  noms,  ne  se  rencontre 

p  >  p 

guere  en  syriaque  que  dans  pousse,  rac.  ^xA  croitre,  pa5p 
soinmet,  meme  racine;  encore,  dans  ces  noms  le  noun  peut  venir 
de  youdli,  §  366.  boulanger  est  d’une  forme  incertainc. 

Chapitre  XV. 

Formation  des  noma  par  suffixes. 

250.  Suffixes  an,  dm,  el,  dr,  qdn. 

Dans  la  flexion  des  noms,  le  sufflxe  an  a  la  valeur  d’un 
collectif  et  distingue  le  duel  on  le  pluriel  du  singulier,  §§  257 
et  265. 

Dans  leur  formation,  il  est  d’un  usage  tres-etendu,  comme 
en  general  les  formes  externes,  et  engendre  des  concrets  et  des 
abstraits. 

a)  II  forme  de  radicaux  simples,  §§  226  a  228,  ou  parallele- 
ment  a  eux,  des  noms  qui  donnent  un  sens  figure  ou  nouveau; 
dans  ce  dernier  cas,  la  racine  offre  generalement  deux  sens : 
p^cJ  incendie,  p-oa^  peste,  psag  deluge,  p^a.  volonte,  p-*f.o  ^6C~ 
ture,  p-*.:A  esprit,  p^co  souvenir,  pr^aio  consultation ,  etc.,  comp. 
\°Tcl  holocauste,  jiai  mort,  |ksa^  goutte,  ,  chose,  contesta- 
tion,  p pdture,  male,  p--io  consed.  Dans  un  certain  nornbre 
de  racines,  cette  forme  existe  a  V exclusion  de  la  forme  simple: 
pj*)*>o^  aide,  pjy-cas  ordre,  pi^^as  retribution ,  pA— oj*  puissance, 
portoa  maladie,  p^-— <a~  sante,  p^cn?  appui,  pr-^  travail,  p-~c-* 
avantage,  p-al^o-*  enseignement,  p— -<a~  ou  ppau,  rac.  U-  reprobw 
tion,  pAiaa>  tenebres,  po^g  faute.  Les  ltimadh-alepli  out  e  apres 

*  p  p  p\  m 

la  premiere  radicale,  sous  l’influcncc  du  youdli  :  p~*J.i*  entretien, 

p  p  1  -»  m  Ppp>  t  PP-»>  ;77 

p^-^ij  tentation,  p+i^a  const)' action,  P^xOT  syllabe . 

co*  _ 

pA5oo  ojfrande  pip,  est  forme  d’un  pa*cl. 

!  T  : V  .  .  pp  ~  .  ,  p  p  v 

bj  Quclques  adjcctifs  prennent  cc  suftixc  :  pp.*>  lasctj ,  p^a^g 

in**  # 

delicieux,  p^2o^,  van  it  eux,  Anal,  sgriaca,  p.  4,  1.  9;  p^og  bum- 
henreux,  p~».J-  double,  (p>J-  j^aio  Apoc.  2,  11;  20,  6,  14;  21,  8), 

1  t  ^  o  07 

ou  age  de  deux  ans,  Barhebrams,  II,  vers  146o,  p^S^i  second, 

0  0  7  O'*  07  0*0*0'*  **  7  . 

p**d  consanguin,  de  ps<’,  pa^g,  )^a^,  p>ag,  pjp  ^  flul 

laissc  reparaitre  la  troisibmc  radicale,  §  224ab  Ces  adjectifs 

/  1  %  c 

1.  Coni]),  en  arabe  Ob-L* 


^LaA^o, 

etc.,  avec  a  des  neutres  apres  la  premiere  radicale.  En  neo-hebraique,  ce 
suftixe  s’ajoute  mt*rne  aux  noms  d’agent  avec  d  apres  la  premiere  consonne, 
comme  }bi:  brigand. 
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V  Q  #  ' 

indiquent  aussi  la  matiere  ou  la  substance  des  corps,  p^|, 
p^aL.,  p*»o*>,  piOAQ^,  ou  Pf\pi  qui  est  compose  de  terre,  de pous sieve, 

^  o  o^y 

tV esprit,  qui  a  un  corps,  qui  appartieiit  an  del 

pL.)  arbre  est  un  des  rares  noms  de  choses  de  cette  forme. 

X 

c)  Avec  ce  suffixe,  on  forme  du  participe  de  tout  verbe  de¬ 
rive  un  nom  d’agent  ou  un  adjectif :  p n  a  ^  interprete  ou  expli- 

0  o  y 

catif,  p-*^ic  productif,  propagciteur  de  la  foi  (titre  des  primats 
Jacobites),  paZxnLo  ecrivain,  p*>pLc  protecteur,  pn^io  oppresseur , 

•  X 

0  0  7  CO  7  ,  0  0  7  r 

pi^io  redempteur ,  p— -ca.lt,  extermmateur,  pi— po-J>o  conjesseur , 
p^omLo  patient,  P^oaIo  demonstratij ,  p obeissant,  P.ia.3Z.^ 

0  0  7  '»  00  \  •* 

explicable ,  p-»  yDhLD  possible ,  p-s,  ihJLo  sensible.  Ces  noms  sont 
surtout  usites  dans  les  traductions  faites  du  grec  et  suppleent 
a  l’insuffisance  des  adjectifs  de  forme  interne.  Ils  comprennent 
un  certain  nombre  de  termes  techniques  crees  par  les  gram- 
mairiens;  voir  la  liste  de  ces  termes  apres  la  syntaxe. 

Rarement  les  abstraits  qui  ont  un  prefixe,  prennent  ce  suffixe : 
poaio  sortie ,  pA^o  entree,  poa&o  ascension,  comp.  §  24b. 

Le  feminin  de  ces  noms  a  toujours  youdh  apres  le  suffixe, 

o  o  ^  o  y 

§  253,  p-kiocp  bienheureuse.  p  est  pris  substantivement 

X  X 

dans  le  sens  de  sagesse,  Assemani,  Bibl.  Orient.,  II,  p.  267, 1.  23. 
Ce  suftixe  est  expletif  dans  ,-J^oa  Jourdain,  liebr.  jTV. 

d)  E’d  de  ce  suffixe  se  change  cn  ou  dans  les  noms  cites, 

o  >■  y 

§  85,  et  dans  pop  recent,  ou  le  youdh  troisieme  radicale  est 
sans  doute  tombe,  comp.  hebr.  "Hip,  pop^  nom  d’une 

>  y 

mesure;  peut-etre  aussi  dans  .  oIcua]  desert,  comp.  De 

ou  il  passe  en  i  sous  l’influence  d’un  ou  qui  precede  ou  qui  pre- 

O  >  0 

cedait,  §  87  :  Pasga  lime  de  ^2.  a  Inner,  Ex  ode  32,  20;  comparez 

X 

O 

Dent.  9,  21;  Pr-I  autre,  abs.  —^*4,  fern.  ppl  sans  etat  const. 

X  -  x  X  - 

O 

Rarhebrseus,  I,  p.  69,  1.  3;  pA.aA.QA  gargon  d'honneur,  peut-etre 

X 

o  >  o  >  o  y 

aussi  pAA-2Qjo  alouette ;  sur  P^iqga,  v.  ci-dessus  §  242;  p-».a^A 
ou  pAO^A  cypres  est  un  mot  ctranger,  comme  Findique  l’indeci- 
sion  de  sa  forme,  comp.  targ.  ar.  Lagarde,  Ab- 

liandl.,  p.  80,  1.  2. 


1.  Sur  la  difference  do  cos  adjectifs  et  de  ceux  qui  prennent  ai,  v.  §  264, 
comp.  .Jacques  d’Edessc,  Fracpnenta,  ]».  ?,  col.  a,  Barliehnous,  I,  p.  17, 
sect.  2,  II,  vers  200  a  212,  .Joscplii  Accur.,  p.  127  et.  128,  Amira,  p.  106. 
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e)  En  liebreu  dm  permute  avec  an,  comme  suffixe,  Ewald, 
Lehrb.,  §  163  <7;  en  syriaque  dm  n’apparait  que  dans  y&n*)  jour, 
oppose  a  la  nuit. 

f)  Le  suffixe  el,  comp.  Lehrb.  1.  c.,  entre  dans  la  composition 

de  |liar  gauche,  comp,  SxDtp,  lls^*  image  bsy.;  peut- 

o  'h  y 

etre  encore  dans  quelques  autres  mots ;  sur  et  autres  noms, 

v.  §  224.  .|ia3ao  bedeau,  Assem.  B.  0.  I,  28,  est  sans  doute  une 
faute  pour  y*^io.n  de  qui  s’entendait  de  la  partie  voiitee 

du  temple,  v.  Lex.  Buxtorf,  ed.  Fischer,  sous  le  mot  *OJlp. 
ou  jLl^a  patre  est  vraisemblablement  un  diminutif,  §  252  b. 

1  o  o  -*  , 

a)  L’arameen  fait  encore  usage  d’un  suffixe  dr  :  jfaX  mann 
de  yAV  navire,  d’origine  incertaine,  stylite  de 

p.  ir  njroio  musicien  de  [/.oujixvb  |yariain  directeur  d'hospice, 

X  7  7 

Josue  le  Styl.  34,  10,  de  £evo86/o c,  seditieux  de 

Graatq  ].  Les  suffixes  grecs  up  et  ap io$  n’ont  pas  ete  sans  influence 
sur  la  forme  de  ces  noms. 

Dans  roux ,  targ.  liebr.  Gen.  25,  25, 

la  terminaison  rdi  est  sans  doute  abregee  de  dndi  et  r,  une 
permutation  de  noun,  §§  22  b  et  35  a. 

o  o  y  #  c  o  +  y 

h)  Le  suffixe  persan  qdn  se  trouve  dans  dnier,  pnJo4-»jD 

0  0  7  7 

valet  de  chambre  de  y.cttwv.  Dans  paradisiaque,  le  suffixe 

est  sans  doute  de  meme  origine,  v.  Barhebrseus,  I,  p.  19,  1.  3. 

251.  Suffixes  d,  at,  than. 

Le  suffixe  a  forme  l’etat  emphatique  des  noms,  nous  en 
parlerons,  en  traitant  de  la  flexion  des  noms,  §  259. 

Le  suffixe  at,  abrege  en  a,  indique  l’individu  par  abstraction 
de  Tespece,  ou  l’espece  par  abstraction  du  genre;  dans  les 
couples,  il  distingue  la  femelle  du  male  et  il  est  devenu  d’une 
maniere  generale  le  signe  du  feminin,  le  masculin  etant  repre¬ 
sente  par  le  radical  nu;  quand  le  radical  estun  collectif,  il  forme 
le  nom  d’unite,  comme  1^4^  un  froment,  unefois,  + 


1.  Barhebrneus,  I,  p.  18,  1.  24,  ajoute  d’autres  mots  qui  no  rentrent  pas 

o  7  o  o  y 

dans  cett.e  categoric  :  if-^3  torclie  est  Xao^rrjp,  maitre  de  bairn ,  bal- 

PH  *  x 

nearius ,  jpalGf3  desservant  est  le  grec  T:apaij.ovapto;. 

x 

En  neo-hebra'ique,  on  trouve  avec  ce  suffixe  :  "iPinn?  pttrin,  de  Nftinnj 
bold  anger ,  marcliand  de  duties ,  de  xto'bn,  nb“i:p  marcliand  de  san- 

dales ,  marcliand  de  bouteilles ,  v.  Buxtorf,  Lexicon,  sous  le  mot 

7  T  T 


230 


•V  |5  d  un  any  t-xod.  12,  5.  (Jorum e  signe  de  l’abstraction,  ce 
suflixe  sert  en  arabe  a  rebausser  cliez  Pindividu  une  qualite  qui 
lui  est  propre  et  qui  le  distingue  des  autres  :  tres-savant, 

kiialife ,  lieutenant.  En  syriaque,  il  a  ce  sens  dans  les  deux 
mots  et  1 traduisant  Phebreu  JHifc  et  runift, 

lcutli  2,  1  et  o,  2  :  le  premier  signifie  un  parent  d’une  maniere 
generale,  le  second,  un  proche  parent 1  a  qui  incombe  le  devoir 
d  epouser  la  veuve  sans  enfant  de  son  parent  defuntj  dans  ce 
deinier  sens,  la  racine  a  etc  choisie  par  allusion  au  sens  de 
connaitre  charnellement  que  possedc  Phebreu  JH\  Ea  terminai- 
son  at  se  traliit  dans  ces  mots  a  Inspiration  du  taw,  Barhebr., 
I,  p.  218,  1.  19  et  p.  219,  1.  19 5  mais  ils  sont  traites  comme  des 
masculins  et  ds  font  au  pluricl  |2.«i Vi&jD  p'  -•*.  ,  Barliebrseus 

I,  p.  35, 1.  18  Peut-etre  Dj3  camarade ,  qui  a  la  menie 

Cbt-il  forme  avec  ce  suflixe,  mais  il  est  assimile  aux  noms  de 
la  forme  £Ui,  g  230  c. 

En  dehors  de  ces  mots,  le  suflixe  at  ne  se  rencontre  plus 
soul,  mais  il  recoit  le  sullixe  an  dont  nous  avons  parle  sous 
lo  par ag raphe  precedent,  et  se  transforme  en  un  nouveau  suflixe 
than,  propre  aux  adjectifs  d’intensite' 

Il  s  ajoute  surtout  aux  adjectifs  de  la  forme  intensive 
§  240,  suivant  le  gout  manileste  de  Parameen  pour  les  formes 
externes  :  pglo^.*)  tres- irascible,  tres-savant ,  p2.\No~i  ruse, 

Eom.  5,  lb,  Ewald,  Abhandl.,  p.  87,  tres-intelliqent, 

p— 'pudiquc,  P^£°  trvs-soigneux,  pi— tbnovey  pl^ira^ 
mis  eric  or  die  ux,  sensible,  melancolique, 

cup  id  e,  turbulent,  p-^aa^,  adulateur 3.  I\[ais  il  s’ajoute 

1.  La  valeur  augmentative  du  taw  avait  dejii  ete  reconnue  dans  nj?*Vj£2 
par  Aboul  Valid,  Kitdb  el  ousoul,  ed.  Neubauer,  col.  277  : 

•  •t  pour  h — ct  ) 2.^10 q.^mLo  par  Barhebrauis,  I,  p.  1(1,  1.  14. 

TJ°  targoum  sc  sert  pour  les  deux  expressions  de  l’abstrait  IHittnU'X 
connaissance,  derive  de 

p  y  7  O  7 

2.  Dans  1  l  etoile  de  Vows,  jac  ^ter  du  'pays)  et  quelques 

autres  mots,  le  suflixe  s’cxplique  de  la  memo  maniere;  il  a  pris  parfois, 
par  extension,  le  sens  d’un  diminutif,  v.  (}.  llofl’mann,  Aus'dit/e  aus  syr.  Act. 
dans  1  es  Abhandl.  d.  I).  M.  (}.,  1S80,  p.  177. 

•  >.  Jacq.  d’hdesse,  Fraym.  add.,  17,217,  au  commencement;  sur  le 
qoussai  de  la  deuxieme  consonne  et  le  roukkakh  du  taw  du  suflixe. 
Harhebnous,  I,  p.  220,  1.  1  1. 


v. 
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op  »  ....  pr>* 

aussi  a  d’autres  noms  :  pz..^ag  lieureux,  par  distinction  dc  p-^ag 

o  o  7  00*7  (*  o 

bienheureux,  def  lint ,  pLio-rf  clement,  pi— puissant,  pz.£p  son/- 

ooy,,.  Po  o  *  -*  y  o  7  o 

/raw^p^i^s  insidieux,  brutal,  dc  pag  P^  P-~*  PP, 

^  P  7  P  X  X 

ppa=  pour  §  229 a,  mcme  a  dcs  noms  importes, 

pc>  x  ^  pp 1  ^  oo 

pZxLco^s  versicolor  de  yp<I)[j.a,  pkjoo^s  astucieux  de  ~zpoz, 

oo  y  0  V 

belle  de  cyf^.y.,  p-^-i-^i  chasseur  de  1,  *  (v.  sur  ce  mot 

XV  X  z 

Lagarde,  Abhandl.,  p.  65,  1.  17  ). 

°  .  .  .  p  o  *  y 

Le  feminin  a  youdli  apres  le  suffixe,  §  2t)3,  p^J-*iorn_£j. 

252.  Suffixes  on,  os  et  61. 

a)  Les  suffixes  on  et  os  forment  les  diminutifs  et  ont  evince 
en  syriaque  les  formes  internes  de  ce  genre,  dont  il  ne  reste 
que  quelques  vestiges,  §§  235  et  242.  II  n’existe  pas  de  diffe¬ 
rence  notable  entre  Fun  et  l’autre;  peut-etre  le  second  ex- 

0  .  >  7  p  .  ^  7 

prime-t-il  la  cajolerie  de  preference  an  premier :  po^,  ct  P°px, 

A  P«>P  0  •  >  7  0  •  ^  P»>7 

petit  homme,  po-oz^  livret,  po*>~u  petit  fleuve,  po^-o.  petit  fils,  po^x 
petit  enfant,  pa^pj  petit  cjarcon,  pop]  agnelet,  po-o^.-*  legumes 
verts ,  pa^’l  legumes  secs  (comp,  p^  Phgsiologus,  ed.  Tychsen, 

_  c  f 

chap.  12,  targ.  IVJED,  ar.  pUks ).  Ccs  diminutifs  etant  d’un  usage 
tres-frequent  dans  le  langage  vulgairc,  sont  assujettis  a  bien 
plus  de  variations  que  les  autres  noms  :  les  deux  suffixes  s’ajou- 
taient  par  superfetation  a  un  mcme  radical,  paJo^p ,  ou  se 
repetaient,  poiojopo;  parfois  cependant,  chacun  d’eux  etait  pris 
dans  un  sens  propre,  pa^j  signifiait  por/c,  coin  de  Vceil  ou 
pupille,  petit  gar  con,  Bar'ali  2229  et  2230,  comp.  y.6prr  La 

forme  redoublee  pcJo  etait  surtout  usitcc  par  les  Palestiniens, 
Barhebrseus,  I,  p.  66,  1.  11. 

Le  feminin  de  po  avait  le  youdli  apres  le  noun,  voyez  para- 

0.7  0.7 

graplie  suivant,  jz**JoZp£>  fillette,  petite  femme,  ou  avec 

.  .  7  ”  .  .  7 

redoublement  du  suffixe,  ]z.-*Jol-Jo£J|,  |Z-jJoZ.JoZ.'--ikJ-o  petite  reine. 
Le  feminin  de  po  n ’avait  le  youdli  qu’au  pluriel,  poso oV,  pi. 

0  0.  »  7  -..  .  .00  »  0  .  _  0  0  ^  0.  »0 

jklan  on  disait  aussi  j)etitejdlette\n. 

z 

Barhebrseus,  I,  p.  35  ult.  et  p.  36,  1.  1,  sans  doute  par  analogic 
0  0  *  7 

du  feminin  paragraplie  precedent. 

Les  noms  feminins  a  forme  masculine  prenaient  le  diminutif 

0.7  0 

feminin,  |z.«*JqJul.  petit  ceil,  jz^o^s  petit  talent. 

*  0  .  *■  0  7 

Un  nom  compose  avait  le  suffixe  apres  le  second  nom,  pa-4j^ 
petit  individu ,  po,^.o  "—lo  petite  calomnie,  Barhebrseus, I,  p.65,1. 6. 
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Le  vulgairc  faisaitaussi  un  diminutif  du  pronom  demonstratif 
poi  j?en  et  disait  j£Jo?<7i,  Barhebr&us,  I,  p.  66,  1.  18. 

Lorsque  la  voyelle  ou  dans  le  radical  precedait  Vo  du  suffixe, 
cet  o  se  changeait  quelquefois  en  i,  comp.  §  250  d\  cette  pro- 
nonciation  etait  surtout  familiere  aux  habitants  de  Samosate, 
Barhebraeus,  I,  p.  65,  1.  18,  comp.  raid  au  milieu  de  la 

moustache  Ifsp  sans  doute  aussi  p^A^oo  espece  d’ herb  e  leg  ere,  mais 
meche  vient  de  gucaivo;,  comp.  <fk£ \j.oc,  et  Bar‘ali  2310. 

a: 

o  y  p 

puce,  comp,  avec  les  autres  langues,  v.  §  38,  decele 
un  suffixe  affaibli  an  ou  on. 

b)  Le  suffixe  61  a  le  sens  d’un  diminutif  dans  po-o*>  nom  d’un 
eveque  d’Edesse,  propr.  petit  maitre,  Chrestom.  Michaelis  59,  2, 
comp.Ewald,  Lehrb.,  p.  434,  note  4;  on  trouve  en  syro-palestinien 
IL^atf  petit  trait,  Ipcu  petit  iota,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII, 
p.  475. 

253.  Suffixes  ai  et  it. 

a)  Le  suffixe  ai  est  forme  d’un  element  demonstrate,  §  173, 
2°;  il  existe  :  1°  dans  quelques  noms  feminins,  concrets  ou  ab- 
straits,  araignee  (syro-palestinien  j£wi»Da=>,  Anecd.  syr.,  IV, 

y  y  >  y  c  y  y 

p.  220),  caille  ITu  espece  de  heron  ( etode f), 

ar.  <3^=^,  Bar'ali  4624,  (pestiferef)  nord,  emph.  pc>j~ 

^  y  p  y  p  ^ 

(feminin  Barhebrseus,  I,  p.  10,  1.  2),  erreur,  secret , 


y  y  o  y 

cachette,  contrat,  talm.  Sauf  ces  noms  sont  in- 

variables.  2°dansdes  masculins  susceptibles  de  flexion  et  usites 

y  p  o  p  y  p 

surtout  a  l’etat  emphatique  :  Pirar  cheval,  hebr.  DID, 

o  p 

pj^ao  trone  1 ;  a  l’etat  emphatique  seulement  dans  les  suivants, 
P*>|  lion ,  hebr.  IT ‘IX,  P=5a^  grue  targ.  X'DniD  W-tl.,  Pr^ 

coussin 

En  arabe,  ce  suffixe  est  frequent  dans  les  noms  feminins, 
concrets  ou  abstraits,  et  sert  a  former  notamment  le  feminin 


1.  Le  ris  dans  ee  mot  parait  provenir  de  la  dissimilation  de  la  con- 
sonne  suivante  qui  etait  redoublee  primitivement,  a  en  juger  par  l’h^breu 

-  c  ■f 

;  l’arabe  a  la  prononciation  arameenne,  targ.  X'DllD,  qui  se 

retrouve  egalement  en  phenicien  II  est  cependant  peu  probable  que 

ce  mot  vienne  d’une  racine  ND2  qui  ne  fournit  pas  un  sens  convenable. 
Du  reste,  la  forme  archaique  en  hebreu  etait  D2,  Exod.  17.  15,  Ewald, 
Lehrb.,  p.  640;  on  est  done  tente  de  comparer  ce  mot  avec  et  de 

le  deriver  d’une  racine  CD2,  dont  le  beth  aurait  4te  elimine  sous  l’influence 

0  P  CP 

d 'on  organique,  comme  dans  P*^  de  P-"-^-,  p.  30,  note  1  ci-dessus. 
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d’adjectifs  k  forme  forte  et  J~'),  mais  en  syriaque  il 

est  peu  usite  K  Existait-il,  k  Forigine,  dans  les  noms  qui  ont 
un  youdh  avant  I’d  de  l’etat  emphatique  et  qui  n’ont  plus  l’etat 
absolu?  Nous  l’avons  admis  a  priori  §  236,  pour  ceux  de  la 
forme  L’objection  la  plus  serieuse  contre  eette  hypo- 

tbese  est  que  ces  noms  sont  masculins  et  ont  un  pluriel  mascu- 
lin,  5  mais  il  est  k  remarquer  que  ce  surfixe  avait 

perdu  beaucoup  de  sa  valeur  primitive  en  syriaque  et  que  le 
youdh  ne  s’etait  maintenu  dans  ces  noms  qu’euphoniquement, 
a  cause  d’oit  precedent.  En  arabe,  des  noms  d’action  de  la  pre¬ 
miere  classe  ont  ajoute  la  terminaison  ordinaire  du  feminin  a 
cet  ancien  suffixe,  comme  comp.  Maud.  Gramm.,  p.  148, 

note  1. 

Tandis  que  ces  noms  d’action  appartiennent  k  p/cal,  d’autres 
dialectes  arameens  orientaux,  le  neo-syriaque  et  le  mandeen, 
outre  les  talmuds,  possedent  des  noms  d’action  formes  de  la 
meme  maniere,  mais  des  classes  derivees,  v.  Maud.  Gramm., 


§§  122  et  124 2. 

7  * 

Des  grammairiens  syriaques  donnent  un  etat  absolu 
qui  n’est  pas  usuel,  Abrali.  Ecchell.,  p.  26,  mais  ils  suivaient 
sans  doute  une  ancienne  tradition,  comp,  le  neo  -  hebraique 
naab  avec  i  completement. 

Youdh  apparait  souvent  en  syriaque  devant  la  terminaison 
du  feminin  singulier  ou  pluriel  des  radicaux  qui  ont  une  voyelle 
lourde,  d,  o,  ou.  Nous  l’avons  constate  frequemment,  en  traitant 
des  formes,  dans  les  feminins  singuliers,  §§  232,  233,  236,  238, 
242,  246,  250,  251  et  252 ;  il  se  rencontre  egalement  au  pluriel 
de  feminins  qui  ne  le  laissent  pas  paraitre  au  singulier,  §  266. 
Youdh  s’explique  bien  dans  la  plupart  de  ces  noms,  comme  un 
ancien  suffixe  ai  qui,  a  la  faveur  de  la  voyelle  lourde  prece- 
dente,  se  serait  maintenu,  sous  forme  de  voyelle.  Mais  on  ne 


1.  L’arabe  forme  facilement  des  noms  d’action  des  classes  derivees  au 
moyen  de  ce  suffixe  :  de  quatrieme  ou 

huitieme  classe.  Il  n’en  est  pas  de  meme  en  syriaque. 

L’ethiopien  possede  aussi  des  concrets  avec  cette  forme,  Aethiop.  Gramm., 


p.  219. 

2.  Sur  les  formes  etc.,  que  Mr.  Noeldeke  trouve  tres-douteuses 

v.  Luzzatto,  Elementi,  p.  80,  §  71.  L’ethiopien  possede  des  noms  d’action 
analogues,  comme  VK°%,  qui  viennent  presque  tous  des  classes  derivees, 
Aethiop.  Gramm.,  p.  203. 
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] »eut  nier  que,  meme  en  syriaque  ancien,  la  pronunciation  avec 
youdh  avait  j>u  etre  etendue,  par  analogic,  a  quelques  noms, 
cliez  lesquels  clle  n’etait  pas  primitive,  surtout  a  ceux  dont  la 
troisieme  radicale  se  pretait  facilement  au  mouillement,  comme 
une  liquide  ou  certaines  muettes  aspirees 2.  Ces  extensions 
euphoniques  sont  devenues  tres-communes  en  neo-syriaque,  v. 
Neusyr.  Gramm.,  §  70. 

b)  Le  feminin  de  ce  suftixe,  it,  se  rencontre  encore  dans 
quelques  noms,  autres  que  ceux  dont  nous  venous  de  parler  et 
en  dehors  de  l’influenee  d’une  voyelle  precedente :  soufre 

JTHSII,  importe  en  arabe  commencement 

/  x  x 

C  .  'h  #  o  7  0  7 

jkAiri  gain,  tr emblement  de  terre,  j^alL.  humilite,  Barhebr. 

I,  p.  24,  1.  1  ;  35,  1. 

254.  Suffix e  di. 


l)e  meme  nature  que  le  suftixe  du  paragraplie  precedent, 
cclui-ci  s’en  distingue,  et  par  la  forme,  car  il  demeure  im- 
muable  grace  au  renforcement  de  la  diphthongue,  et  par  le 
sens,  car  il  ne  donne  que  des  adjectifs  derives  de  noms,  adjec- 
tifs  relatifs. 

En  syriaque,  ces  adjectifs  n’indiquent  pas  settlement  Fori- 
inc  ou  la  descendance,  comme  edessmien,  ^ioocn*>  remain, 

r  y  #  O'* 

l  arabe  (de  la  tribu  de  tai),  hebreu ,  mais,  en  dehors  des 

noms  de  personnes  ou  de  lieux,  ils  peuvent  etre  derives  de 

o  tr 

tout  autre  nom,  meme  d’un  adverbe  :  unique, 


<r 


o 


j  an. 


0  7  #  P  7  #  #  O'*  # 

oppose,  non  existant,  inferieur,  ^  super teur;  d  un 

autre  adjectif  dont  la  forme  sans  suftixe  est  pen  usitee  ou 

0^7  0  o 

inusitee  :  6^-*  un,  troisieme,  dixieme.  11s  sont 

X.  X 

frequents  dans  les  ouvrages  scientitiques  et  facilitent  les  tra- 

oo  o  *  o  o  o  y 

duetions  du  grec  en  syriaque  :  naturel,  >ahjoloJ  legal, 

007  070 

divin,  x- inherent  a  un  mot,  pourvu  d’ an  Idmadh;  d’un 

oo  9PO  • 

plur.,  nominal,  maternel. 

__ 

Il  s’ajoute  au  suftixe  an  des  adjectifs  de  la  substance,  §  250 b, 
et  indique,  a  la  difference  de  ceux-ci,  non  pas  qu’un  corps  est 
forme  de  telle  substance,  mais  qu’il  jouit  des  proprietes  inhc- 

o  0  *  *  0  0'*  '  '  -  007 

rentes  a  telle  substance  :  corporel,  spirituel, 


2.  Comp.  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  274  et  suiv.  et  XXXIII,  p.  293. 
Dans  les  pluriels  arameens  Dan.  8,  22,  TiVIttH  pouvoivs,  le  youdh 

a  un  autre  sens  :  il  sert  a  maintenir  l’liiatus  entre  les  deux  voyelles. 
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ou  ^ 1 ; w °  charnel,  aIo-a,  celeste,  ^i^*)]  terrestre.  Ce  suflixe  re- 

*  '  '  0  0 

pond  done  a  la  terminaison  grecque  t y.6<;;  le  double  suflixe 
apparait  avec  le  meme  sens  dans  dcs  adjectifs  qui  n’ont  pas  le 
suflixe  dn  seul  :  masculin,  feminin ,  pluriel , 

propre,  principal,  commun,  etc. ;  on  disait 
accidentel  et  fern.  pJ-^,^  et  pJ-*',.^,  Barhebr.,  I,  p.  18, 

1.  7  et  suiv.  1 

On  formait  aussi  un  nouvel  adjectif,  au  moyen  de  ce  suflixe, 
des  adjectifs  en  than,  §  251 :  ^JLoa4  plein  de  bonte,  misericor- 
dieux,  de  (le  premier  se  disait  de  Dieu,  le  second,  des 

O  00  ^  1  O  y  0  O  -»  P  7 

hommes),  p-.aj  une  belle  dme,  mais  ]2i*Jfc.  y>  mw]  )^^J] 

une  belle  femme,  Barhebrseus,  1.  c. 

Quand  l’adjectif  etait  forme  d’un  nom  a  forme  feminine,  le 
taw  du  feminin  demeurait,  si  sa  chute  eut  nui  au  sens  du  mot, 
]3k£6  des  contes  de  vieille  femme,  Barhebraeus,  I,  p.  19, 1.  15, 

oo  o  oo  y 

sinon  il  etait  elimine,  citadin  de  |z.\JUrLo?  p^-o^o  karka- 

o  y  y  o  <"3;  o  y  * 

phien  de  medial  de 

Les  l&madh-aleph  presentent  comme  troisieme  radicale  de- 

oo  oo 

vant  ce  suflixe  lourd  un  waw  :  boutiquier,  talm.  ''31311, 

•  •  •  o  o  y  oo  #  o  o 

qui  fait  prisonnier,  po^,  novice,  prohibitif  mais  an  git- 

0 

laire  de  |fc-kol,  v.  Barhebrseus,  II,  p.  27  fin. 

x  o  o  y 

II  modilie  les  voyelles  du  radical  :  on  disait  de  Teman, 

-i..  .  -%  o  y  /  .  coo  f  .  o  oy 

par  distinction  de  ^1^*1  meridional ,  arameen,  mais 

>  y 

paien,  Barhebrseus,  I,  p.  19, 1. 1 6  et  II,  p.  83, 1. 65;  wooaLow  Damns 

o  >  y  o  y  y  y 

faisait  conformement  au  §  96;  de  Adia- 

bene,  de  nom  de  fleuve,  de  de 

y  o  ^  x 

Edessenien  ne  se  distinguait  pas  de  ^oi^oj  Edesse ; 
on  disait  Israelite  de 

x  z 

Un  nom  compose  laisse  tomber  quelquefois  la  premiere  partie ; 

o  y  o  y  ***  o  o  y  A  A 

^•(cnJ  ou  mesopotamien,  pirns]  Xenaias  de  'InXd^svo;. 

Le  suflixe  -»J  ou  se  rencontre  dans  quelques  noms  de 
lieux  :  de  Tagrit. 


1/  \S 

1.  est  done  a  rayer  de  Castelli;  on  rencontre  de  m  me  dans  les 

0*0  0  000 
lexiques  V4-3*44!  comme  feminin  de  P Jf-1  itr  anger,  i  'a is  e’est  un 

“  z  — 

OO  0 

tort,  la  forme  simple  Pj-44!  n’existe  qu’affaiblie  en  Pf44!  avec  ic  sens  de 

”  z  — 

autre,  et  le  feminin  est  j-<hr44l  sans  etat  absolu,  v.  ei-dessus  §  2c  <1. 

1G 
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Les  noms  grecs  perdent  lour  desinence  :  ^*+20-0  Cypriote  de 
Kurpoc,  connthien  de  KspivOs;,  paulinien  de  IlaoXo^, 

0  “n  **  0  v-  > 

ephesien ,  comp.  ^ioo<n*>  de  Quelquefois,  ils  la  con- 

”  x  — 

0  07  ##  0  **  0  .7  #  P 

servent :  platomcien ,  anstotelien,  3 

x  X  X  XXX 

philippien. 

Ces  adjectifs,  en  dehors  de  ccux  qui  marquent  l’origine  ou 
la  descendance,  sont  rarement  pris  substantivement.  Tels  sont: 
U—r1*  blame,  >  oouc  *V£2L  ou  \h^r^t  propriete,  dans 

la  lettre  de  Jacques  sur  l’orthographe,  ed.  Martin,  p.  ?,  1.  21. 
Mais  avec  la  terminaison  du  fcminin  at  ou  it,  ils  forment  des 

707  07  07 

adverbes  relatifs  :  £-*10,^  oil  en  premier  lieu,  £-*Vai*  en 

sagement.  Ils  repondent  aux  adverbes  grecs  en 


paten, 


w 


*»y 


lat.  ter,  fr.  merit. 


Barhebrauis,  I,  p.  19,  1.  25,  pretend  que  ce  suffixe  peut  etre 
rcpetc  et  qu  on  dit  unique. 

255.  Suffixe  out. 

A  la  difference  du  suf’tixc  di  qui  forme  des  concrets,  celui 
out  est  propre  aux  abstraits  ct  s’ajoutc,  a  cet  effet,  a  tout  nom 
concret,  substantif  ou  adjectif.  Comme  les  suffixes  de  concrets 
an  et  di,  il  devient  d’un  usage  tres-frequent  dans  la  langue 
scientifique  et  se  rencontre  b  cliaque  ligne  dans  les  livres  de 
philosophic  ou  de  thcologie.  Voici  des  cxemplcs  de  cc  suffixe 
avec  les  noms  des  differentes  formes,  dont  nous  avons  parle 
sous  les  paragraphes  precedents,  224  a  254  :  filiation, 

l^ia^l  fratermtr ,  domination,  sottise,  genre 

0*0  ..  0*0  ,  r  *  7  097 

masculin,  l.iaar^  voisinage ,  1-iaieS  novation,  bonte,  j*lcLcu.r 

vieillesse,  l-^r-  tristusse,  l-io-*.-’  pur  etc,  division, 

•  X 

0  *  p  >  #  r  *  *  0  >  0 

purete,  mechancete,  givssicrete^-oii^] petitesse,]- laJr^ 

p  ^  x  o  r  *  >  0  p  >  *r  0 

pretrise,  temoignage,  |*io-4,ojs  discernement,  l^icuo^ creation, 

0*07,  ,  P  *  O  7  *  o  *07.  ,  0*7  .  , 

faussetr,  audace,  i-a^o  ivixsse,  ra  samtete, 


*  7 


r  *  *  7 


exercicc ,  l^o^aLaa.  obscurite ,)-az.2-*.~obscurantisme,  l-a^lv-aio 
vanete,  |-1q~*1^lo  introduction,  l-laiia^  foi,  lxio.iai-.Ls  correction, 
Ixiair.A’.T/  oppression ,  l-lai^l-Li-Ls  mob  Hite ,  ] -0.  1  ’ c-  i-^is  obeissance, 

X  X 

0*0*7  ,  0*0*7.,,  0*0  .  . 

iLLoJi^aai-  empechement,  j*iaJLra^»  miser tcorde,  trimte, 

)xiaii4  qualite,  l^.a_^-ia_£  quantite  etc.,  ajoutez  les  infinitifs  des 
classes  derivees. 
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Unnometrangerpeutrecevoirce  suffixe  |za patriarchat ; 

p  *  0  **  O+O 

plus  difficilement,  un  abstrait,  lZo—^3  division  de  |Za suz 

oo  o  +  y  o  y  ^ 

repentir  de  p2uZ?  iZa^az  de  |3az. 

Les  l&madh-aleph  conservent  youdh  radical  devant  le  suf- 
fixe,  §  106,  16;  il  faut  en  excepter  quelques-uns  qui  le  laissent 
tomber  :  )z<zo?  ressemblance ,  jzo^  quelque  chose ,  prop,  desir , 

0*0  O+O  0+0 

comp.  §228  jin,  jZoj^  impurete  |Zop^  tarissement ,  )ZaZ^  captivite, 
mS},  importe  en  arabe  O3JIA-,  Izas)  victoire ,  importd  en  arabe 

2$^j  purete,  oil  To,  sans  doute  euphonique,  confond  ces  noms 
avec  ceux  de  pareille  forme,  enonces  sous  le  §  232  fin. 

Chapitre  XVI. 

Des  noms  composes. 

256.  Les  composes  naissent  de  bunion  etroite  de  deux  mots, 
en  etat  construit  ou  en  apposition. 

a)  Ils  ne  forment  un  vrai  compose  que,  lorsque  le  premier 
se  confond  avec  le  second  au  point  de  demeurer  invariable. 
C’est  le  cas  le  moins  frequent  :  fondement,  pi.  de 

et  !&-»),  §  224 i;  if— aZJos  nombril  ou  iZf^s  (Physiologus 
Tychsen,  ch.  6  et  28)  et  if-AJa^  (Physiologus  Land,  Anecd.  syr. , 
IV,  ch.  47),  targ.  T^DID,  Prov.  3,  8,  de  2.jaa6a$e(?)et|^  nom- 
bril,  petite  coudee ,  Saint-Ephrem,  cite  par  Bar- 

hebrseus,  I,  p.  20,  1.  9,  de  jzzcj  coudee  et  |z^  empan;  2?qq 

judeo- chretien,  Barhebr.,  1.  c.,  ennemi,  pi. 

comp.  hebr.  DID*  S^D;  pono  tombeaux ,  Mattb.  27,  52  ;  2^0 

0 

pna-c  greniers ,  Luc.  12,  18;  p-A*aiZ  assemblies ,  Ewald,  Lehrb., 

p.  665,  note  4;  j-faks  temples  pdiens,  Jul.  3,  5;  dans  ces 
derniers  mots,  a  le  sens  d’un  prefixe  de  lieu,  §  246,  2° a3. 


o°.Y  0 


1.  II  est  vrai  que,  suivant  Amira  p.  74,  le  pluriel  de  ce  mot  etait  lZo|  ^ 

comme  sil  appartenait  a  la  forme  mais  il  est  bien  plus  rationnel  de 

0  0 

rapporter  ce  pluriel  au  singulier  |Z| .  §  230  c. 

2.  couleur  ecarlate  est  le  grec  uayivov,  v.  Lexicon  Buxtorf  sous 

le  mot  JliDD;  le  spiritus  asper  s’est  change  en  sifflante,  §  376,  d’autant 

0  0 

plus  aisement  qu’on  songeait  aux  mots  syriaques  mite,  petit  ver  et 

0  7 

pQ-v»  couleur. 

0  y  + 

3.  Si  pa^’fSQ-4,  adulateur,  Barhebrseus,  I,  p.  25,  1.  1,  Vd?Zo^_2  cloaque 

(cite  par  Castelli  sans  exemple),  sont  syriaques,  comme  semblent  l’indiquer 

16* 
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b)  Quand  F  union  est  plus  lache,  le  premier  nom  est  suscep- 

p  y  y  “T* 

tible  de  flexion  oiseau  fabuleux,  liebr.  ^|33, 

-r\  C 

Job  39,  13  (il  est  construit  comme  un  feminin  singulier);  fL** 
paj  oiseau  aquatique  (attrape- poisson),  Lev.  11,  16;  V^s 

p  y  y  •  P  >  y 

eleplias-liircus ,  P-*j  U-  hirco-cervus ,  Barbebr.,  p.  20,  1.  8 ;  pag  pi* 

1  0  7  7 

hircus  montanus,  Pbysiolog.  Tychsen,  ch.  4;  espece 

de  chameau,  Barbebr.,  1.  c.,  comp.  <*2  ;  ■  ilj^waio  centaare, 

'  X 

077  c  0  7  P  7 

intendcint ;  )*ioJcn-x  zoo*)  grande pretrise,  de  grand 

pretre. 

Les  nombres  11  a  19,  composes  des  unites  et  de  dix,  s’unis- 
saient  assez  etroitement  pour  (pie  les  premieres  subissent  une 
perte  dans  lours  lettres,  §  109. 

Le  syriaque  possede  aussi  des  110ms  d’individus  formes  de 
deux  mots,  en  dehors  de  ceux  empruntes  a  Fonomastique  lie- 

OP7  7  '/  ~ 

braique,  comme  Dieudonne ,  P-*j  cliasse-cerfs ,  etc., 

v.  Barhebneus,  I,  p.  6,  1.  18. 

Les  110111  s  de  parente,  si  usites  en  arabe,  en  pareil  cas,  le 

A  q  y  cy 

sont  moins  en  syriaque  :  Pi  pere,  frere,  lie  Fetaient  pas,  en 
dehors  des  110ms  empruntes  de  l  hebreu;  ils  avaient  perdu  Fetat 
construit,  §  224  a ;  Barhebrseus,  I,  p.  6,  1.  16,  donne  fTticp  <no**| 
frere  de  sa  mere ,  sans  doutc  le  sobriquet  (Fun  individu  qui  avait 
epouse  sa  tantc  maternellc. 

Cependant  +L  fils  fait  partic  non-sculemcnt  de  110111s  propres: 
,  Bardesane,  pco.^-o  Barsaumci ,  etc.,  mais  des  adjectifs, 

qui  indiquent  Faffinite,  ^  contemporain ,  p^  ^  oil  ^ 

opouaio;,  pai?  qj.G'O'ja-o; ,  ^  qui  suit  immediate- 

ment,  Barbebr.,  I,  p.  130,  1.  8  et  ult.  141,  1  ;  des  substantifs  com- 
muns,  esclave ,  Anal,  si /r.,  p.  150,  1.  22,  r—  bat,  fsu- 

dorifiquef),  Bar'ali,  2581,  FP  ^  liomme  libre,  homme  des 

adverbes,  ou  <nb±l,  de  suite,  ^  le  jour  meme. 

%'w  maitre  est  employe  dans  le  meme  sens,  mais  substantive- 
ment  :  p~p  vLo  adversaire ,  vLo  ou  P-is  conseiller,  etc. 


00  *r  7 

pZ*>oa^  d’une  part  et  targ.  D^,  liebr.  w“l?  d’autre  part,  la  seconde  partie 
p-**>  ou  P?  est  un  suffixe  etranger. 

0  7  7  • 

1.  Mais  PO  p-1  signifie  yrain  de  sentence,  rac.  comp.  “1Z  contra 

Aland.  ( i ranim .,  p.  1S3. 
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A  tete  on  ^  grand,  chef,  indique  le  premier  rang  et  l^pond 
au  grec  apyi,  ct  jyioo^>  avchipretre,  archi- 

mandrite,  Vo^ioio  president,  patriarchs,  jZo^^o 

centurion,  etc.  Dans  un  sens  plus  general,  ^-a')  se  rencontre  en 
tete  de  norns  d’organes  ou  de  plantes. 

Pour  les  feminins,  on  se  servait  de  file,  jl-o  vocable, 

(ftoVYj. 

c)  Nous  avons  dit,  §  252  a,  que  le  suflixe  du  diminutif  s  ajou- 
tait  au  second  mot;  celui-ci  recevait  egalement  les  suffixes 
possessifs  qui,  apres  le  premier,  auraient  rompu  Petat  construit: 
™  o  ses  conseillers,  ^  {Anal,  syr.,  p.  67,  1.  10) 

mon  frere  en  vieillesse.  Quant  au  pluriel,  trois  cas  sont  a  distin- 
guer  :  1°  le  compose  est  traite  comme  un  mot  unique, 
affliges,  ajoutez  les  noms  cites  ci-dessus  a) ;  2°  le  premier  nom 
nrend  la  desinence  du  pluriel,  mais  le  second  la  re£oit  aussi 

r  .  *  y  y  o r  7  .  i  7  «  '*?  •• 7  -v.  0 

par  analogic  :  lyj-o  A  S^.)  calomniateurs,  de  1^^-°  1  A 

licteurs,  de  Vnl;  Jet  intendants,  comp. 


cite  plus  haut,  avec  le  targ.  KrOttH  Sin  blMin ;  lS^  »o- 

cables ;  3°  le  premier  prend  seul  le  pluriel  :  D-3]  homines 

^L4  VjLa,  far deau,  de  Vnx  prendre  charge  et  Wr°  wJi‘° 
chdtiment,  ne  se  rencontrent  pas  avec  le  pluriel. 


Chapitke  XVII. 

Flexion  des  noms. 

257.  Etat  absolu. 

L’etat  absolu  des  noms  est  leur  forme  la  plus  simple;  il  est 
oppose  a  Petat  emphatique,  qui  est  propre  a  Parameen  et  dont 
nous  parlerons  sous  le  paragraphe  259,  et  a  Petat  construit  qui 
marque  la  relation  entre  deux  noms,  §  258.  Les  noms  peuvent 
recevoir  les  desinences  du  feminin  et  du  pluriel  a  chacun  de 
ces  etats;  telles  sont  les  formes  qui  constituent  la  flexion  des 
noms  en  syriaque. 

a)  Le  radical  nu  donne  Petat  absolu  du  masculin  singulier 
et  presente  les  differcnts  types  que  nous  avons  passes  en  revue 

1  sing.,  au  lieu  de  v  on  trouve  v  4  4 1 1 un  luyuvnic ,  Pan.  <,  13. 


sous  les  paragraphes  222  a  226  :  Vo*  t 


V'. 


)Qi^M  '-A.Oj-D  N.£,j 


7 

rx 


etc. 


Les  lamadh  -  alepli  ont  comme  desinence  e  ou  ai  :  e,  dans  les 
participes  actifs  et  les  adjectifs,  y  compris  le  participe  passif 
p‘al,  §  230c;  ai,  dans  les  substantifs  et  les  participes  passifs 
des  classes  derivees. 

o  m  y  y 

mat,  avait  a  l’etat  absolu  (Saint -Ephrem,  cite 

par  Michaelis  dans  le  Castelli  lexicon),  par  redoublement  d’un 
theme  §  243  c;  la  forme  P-*.—  etait  palestinienne,  quoique 
Barhebneus,  I ,  p.  31,  1.  10  et  suivantes,  voie  la  un  pluriel,  qui 
devait  etre  marque  du  ribboui  et  considere  comme  exception- 
nel,  le  pluriel  ordinaire  etant  §  263.  La  prononciation 

avec  e  au  lieu  de  ai  est  plus  hebraique,  c’etait  sans  doute  celle 
du  targoumique  Ps.  1,  2. 

L’etat  absolu  des  l&madh-aleph  cites  §  228/  n’est  pas  usite, 
cxcepte  ^  de  suite ,  ou  la  troisieme  radicale  est  quies- 

cente,  et  i^o  bourg,  dont  l’etat  emphatique  est  usite  comme 
pluriel,  le  singulier  etant  un  nomen  unitatis,  |£-a^d,  comp.  §  95. 
Les  quelques  noms  qui  ont  pour  troisieme  radicale  waw  n’ont 
que  1  etat  emphatique,  p?  sans  cesse  h 

b)  Le  feminin  singulier  est  forme  par  le  suffixe  a,  abrege  de 
at,  qui  moditie  le  radical  suivant  les  lois  qui  regissent  lasyllabe, 
§  96  :  reine,  P-^  genisse,  )ioZ  vache ,  ecrivante, 

ecmte,  de  ioj. 

Dans  les  l&madh-aleph,  les  adjectifs  et  les  participes  en  ai,  e 
font  indistinctement  yd,  decouvrante,  decouverte,  L-^4 
jeunefille,  pi jetante  ou  jetee,  de  jl^  P^  |1^,  §  230  c,  ou 
Les  substantifs  qui  ne  se  forment  pas  d’un  masculin, 
gg  228 /,  246  et  248,  ont  i  abrege  de  it  qui  lui-meme  est  con- 

y  y 

tracte  de  yat  :  creature,  nourriture,  ^052  education. 

XX  x 

Le  suffixe  it,  g  2o3b,  est  cgalement  abrege  en  i  dans 

X 

gain,  mais  il  demeure  dans  commencement  et  les  autres  noms 

Z  X  Q  y 

employes  adverbialement,  de  la  forme 

X  • 

Les  l&madh-aleph  qui  maintiennent  waw  radical,  g  228/, 
articulent  ce  waw  avec  Yd  du  feminin  :  jc,^  |a*r 

O'*  O  **  O'* 

1.  Barhebrpcus,  I,  p.  68,  1.  17  admet  un  (Hat  absolu  de  L— L0-*' 

p  **  o  **  **  o  y 

i°}“  et  de  me  me  forme  que  de  ,  mais  Amira,  p.  164,  doute 

qu’on  le  rencontre  dans  les  auteurs,  comp.  Iiarh£l>r;*»us,  I,  p.  68  ult. 
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Les  noms  qui  out  le  suffixe  out ,  §  255,  laissent  tombcr  le  taw: 

+  y*y*y*o  A 

Q.U  oifiaifl  etc.,  meme  lorsque  ce  suffixe  a  entraine 

^  >  v  o  V  o 

la  chute  de  la  radicale,  comme  aio?  a*!.  Waw  est 

egalement  quiescent  dans  les  noms  de  la  forme  et 
§  230c  et  232,  gJL,  cliez  les  Nesto  riens  aii*. 

o  y  o  y 

Les  noms  de  la  forme  §  228  c,  conservent  le  taw, 

2-\a  Barhebrseus,  I,  p.  68,  1.  7. 

Les  formes  particulieres  sont  indiquees  sous  les  paragraphes 
speciaux,  ou  il  est  traite  des  noms. 

c)  Le  pluriel  masculin  a  la  terminaison  in,  io  des  rots , 

^  r  •  •  x 

r-*.£)hz>  eenvants,  r-^ciAh^  eevits. 

1  1  1  ^ 

Les  l&madh-aleph  sont  en  ,  par  contraction  de  e,  ai  avec 

..  .  •*  0  -*  -*  y  •»  y  -no  -»  •*  y 

la  terminaison  in  :  de  |L 

saS ialo.  Quelques  noms  de  la  forme  J-jm,  qui  avaient  sans  doute 
i  au  singulier,  ont  in  au  pluriel,  comme  gazelles,  hebr. 
ar. 


Les  monosyllabiques,  §  224,  ont,  en  partie,  la  terminaison 
in  :  mains,  eaux,  fil8>  k:a1a>  annees,  v.  sur  les 

i  x  1 

autres  formes,  §  262  ci-apres. 

Cette  terminaison  vient  du  sufhxe  an,  qui  forme  le  collectif, 
§  250,  et  qui  a  ce  sens  non-seulement  dans  le  duel  en  arabe, 
mais  aussi  dans  des  pluriels  :  en  etliiopien  dans  le  pluriel  ex- 
terne,  en  arabe  dans  la  forme  en  arameen  dans  les  pin 

riels  de  pluriel,  §  265.  Par  distinction  du  pluriel  feminin  ou  du 
duel,  d  a  du  passer  de  bonne  beure  en  o,  ou  dans  les  pluriels 
masculins,  comme  en  temoignent  encore  les  pronoms  jin  J13H 
,  ocn  .  oJoi,  oil  cette  voyelle  s’est  maintenue  par  analogie  du  sin¬ 
gulier  in  ooi*  puis  clle  s’est  modifiee  en  e,  comme  en  hebreu 

l  *a  p  **  y 

□n  en  syriaque  ceux-ld,  quels ?  et,  en  dernier 

lieu,  en  i,  comp,  ci-dessus  p.  83,  note  1. 

p  y 

d)  Le  pluriel  feminin  conserve  l’ancien  suflixe  an,  — r^io 

0  0  0 

reines,  ^ h x>  ecrivantes,  ecrites.  L’arameen  se  distingue 

X 

sur  ce  point  des  autres  langues  semitiques. 

Les  noms  qui  sont  terminus  au  singulier  par  V*  ^  1°  o,  ajoutent 

X 

au  youdh  ou  au  waw  la  terminaison  an,  devant  laquelle  ceux- 


ci  s’articulcnt  comme  consonnc 

o  y  o  y  *  *  y 


p  y 


r  y  r  'A  o 

»r^  ,  cL*’-o  .  o£  ^  ^  ai 


de  Lr- 


ar.. 


248 


258.  Etat  construit. 

a)  L’etat  construit  du  masculin  singulier  ne  se  distingue  pas, 
en  general,  de  l’etat  absolu;  il  pent  done  servir  a  etablir  celui- 
ci  dans  les  noms  de  forme  douteuse,  oil  il  ne  se  rencontre  pas; 
malheureusement  ces  deux  etats  sont  presqu’aussi  rares  Tun 
quo  l’autre. 

cii  demeure  aussi  a  l’etat  construit,  comme  le  trone 

de  Dim,  except,  dans  jpw-o  forme 

7  7 

;  il  est  vrai  que  ces  noms  ne  sont  usites  que  construits 
avec  un  autre  nom,  §  246,  1  °a;  ils  rappellent  la  prononciation 
hebraique  HJpEp,  const.  HS-*  de  miqnai yaphai,  Lwald, 

Lelirb.,  §  21  o  d. 

Les  noms  en  e  a  l’etat  absolu,  conservent  cette  desinence  a 
1  etat  construit :  j le  inaitre  de  la  maison;  le  prix 

3: 

du  sang,  Matth.  27,  6,  est  un  pluriel  construit,  correspondant 
an  mot  syriaque  naLc?  dont  on  ne  s’est  pas  servi,  a  cause  de 

qui  suit,  (on  disait  au  singulier  et  an  pluriel  emph. 

Lclg,  Barhcbr.,  I,  p.  12,  1.  1). 

b)  Le  feminin  singulier  maintient  le  suftixe  at,  qui  a  l’etat 

absolu  s’affaiblit  en  d;  par  exception,  ramene  la  voyelle 

on  devant  la  troisieme  radicale,  comp.  §  98. 

Les  noms  qui  a  l’etat  absolu  out  L  1°  font,  a  l’etat  construit, 
*io  i -or~  J.o-i tJof  ceux  qui  out  o  font  ~o  : 

— alci  Za— 

X  x  r. 

c)  All  pluriel  masculin,  le  noun  de  la  terminaison  de  l’etat 
absolu  in  tombe  et,  au  lieu  de  youdh,  apparait  la  diphthongue 
ai,  hebreu  et  judeo-arameen  e,  ce  qui  denote  un  degre  inter- 
mediaire  dans  les  mutations  de  an  en  in,  dont  nous  avons  parle 
sous  le  paragraphe  precedent,  comp.  §  86. 

Dans  les  liunadli-aleph,  la  terminaison  s’ajoute  au  youdli 
radical  cbez  les  adjectifs,  ^1^4 ,  ct  se  contractc  avec  lui 

clicz  les  substantifs,  ^4. 

d)  Le  feminin  pluriel  ajoute  un  taw  a  Tetat  absolu  an,  par 

analogic  du  singulier;  mais  cette  terminaison  (ant)  se  contractc 
par  elimination  du  noun  en  at,  comme  dans  les  autres  langues 
semitiques  :  et,  apres  youdh  ou  waw, 

U-»r— 

259.  Etnt  unijilin/ii/iin. 
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o  v 
Wa 


a)  L’arameen  distingue  encore  dans  lcs  noins  Vetat  empliatique, 
c’est-a-dire  determine  dans  lequel  Farticle  s’adjoint  au 

nom  comme  suflixe,  an  lieu  de  lui  etre  prepose,  coniine  en 
arabe  et  en  hebreu.  Qu’il  s’agit  bien  la  d’un  veritable  article, 
de  la  particule  demonstrative  joi,  £  173,  1°,  et  non  pas  d’unc 
desinence  casuelle  on  de  quelque  voyollc  de  prolongation,  e’est 
ce  qu’indique  l’influence  de  ccttc  terminaison  sur  le  radical, 
qui  devant  elle  prend  la  forme  de  Fetat  construit.  Ainsi  dans 
Farameen  biblique  on  targoumique,  KJDpft  cst  compose  de  Fetat 
construit  et  de  la  particule  lid,  dont  lc  lie  est  tombe  par 

F  agglutination.  Quand,  au  contraire,  cctte  particule  cst  preposce, 
le  he  demeure,  comme  dans  les  pronoms  osi,  §  173,  1°  et 
dans  F article  hebreu.  Cette  faculte  de  placer  1111  demonstratif 
avant  ou  apres  le  nom,  Farameen  la  possede  aussi  pour  lcs 

OOOO  D  O  O  O 

pronoms1;  on  dit  indifferemment,  ou  pen  Jana  cette  coupe. 

Quelquefois  aussi  un  substantif  est  a  Fetat  construit  avec  un 
pronom  pen  aux  jours  de  celui-ci,  la  sottise 

de  ceux-ci,  Barhebrasus,  Citron.  388,  504,  596. 

1/ 

A  Fetat  emphatique,  le  nom  est  done  determine  et  1- 
signihe,  en  principe,  le  rot.  Cependant  Fentassement  si  olio- 
quant  des  demonstrates,  par  lequel  une  langue  vulgairc  cherchc 
a  atteindre  a  la  clarte,  comp.  §  302,  Unit  par  enlcver  sa  valour 
au  suflixe  determinate  et  a  le  sens  de  un  rot  ou  le  roi , 

suivant  la  phrase. 

L’etat  emphatique  s’est  alors  generalise  au  jioint  de  devenir 
la  forme  usuelle,  et  Fetat  absolu,  que  Foil  ne  rencontre  plus  que 
dans  quelques  tournures  de  phrase,  est  souvent  ditlieile  a  con- 
stater.  L’expression  &’  emphatique  est  done  incxacte,  rigoureuse- 
ment  parlant,  mais  comme  elle  indique  bien  la  nature  de  la 
desinence,  nous  la  conservons. 

b)  L’etat  emphatique  ajoutc  d  a  Fetat  construit;  mais  dans 
les  noms  qui  out  une  voyelle  faible  devant  la  dcrnierc  consonne, 
cette  voyelle  tombe  ou  passe  devant  la  consonne  precedente, 
si  celle-ci  n’a  pas  de  voyelle  propre,  §  96;  Fetat  emphatique 
masculin  singulier  se  confond  done  avec  Fetat  absolu  feminin 
singulier  dans  les  adjectifs  et  les  participos,  ainsi  (pie  dans  lcs 

1.  Le  suedois  et  l’islandais  ag^lutinent  egalement  l’-'-tiele  au  nom 
determine  et  lui  donnent  les  desinences  casuelles. 
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substantifs  qui  forment  un  feminin  :  roi,  jl^  veau,  )iol 

taureau,  ecrivant,  ecrit,  decouvrant,  decou- 

vert,  W4  jeune  homme,  jetant  ou  jete  etc.,  comp.  §  2575. 

c)  Dans  les  feminins,  la  voyelle  faible  du  suffixe  de  l’etat 

const i  nit  at  tombe  devant  a  qui  s’ajoute  et  la  terminaison  est 
tha  ou  ^implement  ta,  §^124  :  reine,  g enisse,  )£ioZ 

vache,  ecrivante,  vcrite,  | decouvrante, 

o  X  x  ^  x  Vi 

decouverte,  jeune  fllle,  |£w*z]io  venue. 

J^e  participe  passif  des  classes  derives  se  distinguait  du 
participe  actit  ou  des  substantifs  dans  les  Mmadh-aleph,  au 
moyen  de  la  dipbtliongue  ai  :  etablie,  mais  y  — ^ 

etabhssante  ou  etablissement,  camp,  Barhdbrseus,  I,  p.  38  ult.  ■ 
ainsi  dans  les  radicaux  forts,  jLoLIio  |L^Laietc.,  se  distingue, 
comme  passif,  de  l’actif  }lr>Lio  j LoLai,  cependant  de  , 
croyant,  le  feminin  est  |Lii»oLLo,  Act.  16,  1. 

Dans  1  jeune  jille,  et  §  132,  la  diphthongue 

ai  demeurait  contre  la  regie,  §  92. 

d)  Au  pi uriel  masculin,  le  suffixc  a  ajoute  a  la  diphthongue 

ai  de  1  etat  construct,  donne  un  groupe  ayd,  qui  se  maintient  en 
judeo-arameen  notamment 1 ;  mais  en  syriaque,  il  se  contracte 
en  e  :  wobfc  XTO)  §  104,  2°. 

La  terminaison  forte  demeure  cependant,  en  syriaque,  avec 
les  lamadh  -alcph,  parce  que  le  youdh  du  suffixe  se  redouble, 
en  se  confondant  avec  celui  de  la  racine  :  D-*’  paissants,  D*v  x 
d rcouvevts,  y»^  crees,  \+^4,  gazelles.  Quelques  substantifs  out  la 
forme  contractee  :  D?’  flats,  D? ^  solitudes,  avantages,  Barhe- 
brseus,  I,  p.  19,  1.  11,  Dr voids,  Barhebrseus,  1,  p.  30,  1.  11, 
comp.  $  277  ci-apres. 

Les  monosyllabiques  avaient  egalcment  la  forme  forte  :Ui£ 

c y  oy  c  y  o  y  1  r  y  py  ' 

b'^*i  D-°  V^l  L-4*1-,  £  224,  excepte  l-io?  sangs  (peu 
usite),  par  distinction  de  prix,  |?D  fruits,  PM  faces,  bases . 

e)  Au  pluriel  feminin,  d  s’ajoute  a  la  terminaison  at  qui  n’est 

susceptible  d’aucune  modification,  etc. 


1.  La  contraction  de  ayd  en  r  n’a  lieu  dans  ces  dialectes  qu’apres  le 
suffixe  analogue  ai,  comme  X.’iyr  du  sing.  K’lfrS.  Le  palmyrenien  a 
aussi  des  formes  contractus  a  cote  des  formes  pleines,  Zeitsc/ir.  <1.  1).  M.  G., 
p.  100,  §  10. 
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260.  Du  duel. 

Le  duel  n’est  plus  usite  en  arameen,  mais  il  a  laisse  quelques 
traces  de  son  passage  en  syriaque  :  deux,  fem.  — 

**  y  o  y  y  ** 

second,  deux  cents  de  tin  cent,  Mesopotamie, 


.  .  o  o  y  7  x 

comp,  le  plur.  j^o^ouJ. 

La  terminaison  du  duel  est,  en  principe,  la  meme  que  celle 
du  pluriel;  c’est  le  suffixe  an  du  collectif  qui,  d’une  maniere 
generate,  embrasse  tous  les  individus  d’une  meme  espece  et, 
d’une  maniere  rcstrcinte,  un  petit  groupe  :  le  couple  ou  la  paire, 
c’est-a-dire  deux  individus  ou  deux  objets  associes  pour  un  but 
commun,  un  attelage,  les  membres  doubles  d’un  corps  ou  d’un 
outil  etc. 

Limite  a  ees  cas,  le  duel  cst  d’un  usage  assez  restreint  pour 
pouvoir  etre  considere  comme  inutile  et  il  s’est  peu  developpe 
en  arameen,  comme  en  ethiopien ;  finalement,  il  a  disparu,  a 
quelques  vestiges  pres  '. 

Le  suftixe  an  du  duel  conserve  sa  forme  primitive  en  arabc, 
mais  en  syriaque,  il  s’affaiblit  en  din,  liebr.  dim ,  et  de  la  en  en, 
a  cause  de  la  syllabe  fermee,  comp.  §§  86,  87  et  92.  La  dipb- 
thongue  ai  reparait  dans  une  syllabe  ouverte, 


Chapitre  XVIII. 


Pluriels  forts  et  pluriels  irreguliers. 

261.  Quelques  noms  de  la  forme  portent  trace  au  pluriel 
d’une  voyelle  a  qui  se  rencontre  regulierement  en  hebreu  dans 
ces  noms,  et  d’une  maniere  sporadique  dans  les 

autres  langues  semitiques2.  En  syriaque,  cette  voyelle  tombe 
dans  une  syllabe  ouverte,  mais  elle  sc  manifesto  dans  quelques 
radicaux  forts  it  Inspiration  d’une  muette  troisieme 

radicale,  §  123  e,  et  dans  les  doublc-'e,  a  la  repetition  de  la 
radicale  geminc  e,  §§  111  et  151  :  pn:hs  peuples,  liebr. 

poiilk  mers,  p-^iil  fruits ,  pic.idr  medicaments ,  comp,  pour  ces 
deux  noms  §  265,  et  sans  doute  |L^  vagues,  absinthe,  dont 


1.  En  hebreu  il  n’a  re<^u  qu’un  dcveloppement  incomplet.  Mais  en  arabe, 
oil  les  formes  sont  si  abondant.es,  il  est  sorti  du  cadre  restreint  de  la  paire 
ou  du  couple;  il  s’est  applique  a  tout  nombrc  deux  et  a  re<,*u  une  flexion 
complete. 

2.  V.  Maud,  (irai)im.,  p.  lli.’l,  note  1. 
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V  " 


le  singulier  est  inusite  1 ;  et  clans  les  feminins,  fiancees, 

oo 

manteaux,  LNSS  causes. 

262.  Un  certain  norabre  de  monosyllabiques  maintiennent, 

par  allongement,  ccttc  voyelle  devant  la  terminaison  du  pluriel 
et  inserent  un  be  intermediate  2;  ils  forment  ainsi  un  pluriel 
du  pluriel  et  acquierent  la  forme  trilittere,  vers  laquelle  le 
semitisme  tend  constamment  :  ou  peres,  rYDX  o  ? 

O  0  0  0  '  '’ID 

conq).  §  224  a,  |ouiaX  oil  noms,  niEtT  jcuioj*  beaux - 

peres ,  j^orp]  manches.  Quelquefois  elle  tombe,  mais  le  he  qu’elle 

1  OO  ^  —  9  0  0  7 

avait  attire,  demeure  :  mires,  OU  et  Ol^l  DlftK,  j 

servantes,  niHDX.  Waw  permute  aussi  avec  he,  sans  qu’on  doive 
voir  toujours  la  l’influence  d’une  troisieme  radieale  tombee, 
jlaioj  peuples ,  qui  se  distingue  de  cette  maniere  de  ]Z<n^oj  meres, 
levres,  sceurs,  jzolio  cents,  ]^6z.] 

signes,  comp.  §  224  %  bourgs  du  sing.  jkio,  \Loh**J\  fievrcs 

'  .  0  0 

du  sing.  i^|,  comp. 

263.  La  terminaison  forte  ]Lo  se  rencontre  :  1°  dans  des 

pluriels  de  substantifs  lfimadh-aleph  qui  au  singulier  out  la 
forme  masculine  e,  ai,  emph.  yd  :  |z.ocu*  serpents,  cuisines , 

Izofoj  parcages,  jZaoac  aqueducs,  Barhebrseus,  p.  1,  1.  32  ult., 

0  oy  y  c  07  „  o  o  v  ,  ,  .  o  o  7  .  . 

mats,  froments,  brebis,  poitnnes ,  Bar- 

0  0  7  7  ^  s  0  0  7  7 

hebr.,  II,  vers  1108:  |J.qa%£il6  champ  de  concombres, 
vans,  avec  maintien  du  youdh;  L>— a— Lo  fourchettes-a-pot ;  le 

participe  present,  pris  substantivement  comme  110m  d’agent, 
forme  le  pluriel  de  la  meme  maniere  :  medecins, 

bergers ,  jlioLL  echansons  et  Jaa,,  Barhebrseus,  I,  p.  38, 1.  5,  )zo-^o 
maitres* ;  2°  dans  les  substantifs  masculins  cpii  out  le  suftixe  ai, 
§  253  :  lllSi'oI  trbnes ,  |lo£ar  chevaux ,  |-icu?l  lions,  011  youdh 


■r\  -ys  0  7 

1.  femmes  du  sing.  §  23  h,  compare  avec  ETtPi,  trahit  un  a 

de  meme  provenance;  l’aleph,  premiere  radieale,  est  tombe  dans  ce  pluriel. 

2.  Ce  he  vient  d’aleph,  comme  le  montre  l’hebreu  dans  les  formes  ana¬ 
logues  E'xSg,  v.  Ewald,  Lehrb.,  p.  487 ;  plus  communement,  aleph 

se  change  en  waw,  v.  les  noms  ci-apres  et  §  104,  1°. 

3.  Comme  on  le  voit  par  ecs  exemplcs,  1’arabe  a  tantot  a ,  tantot  a  apres 
la  seconde  consonne,  l’ethiopien  a  toujours  a  :  li(\a>'  ■■  Mfl>* :  }iR(o-  s 


h/.jn- : 

4.  Les  feminins  avaient  la  terminaison  ordinaire 
femmes  echansons ,  Barhebrams,  p.  .‘>8,  1.  10. 


O  0  O' 

|  her  feres, 


o  o  0 
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radical  reparait,  comme  dans  lhebreu  ]Zo^sa£j  ou  V*r 010 

coussins ,  v.  §  38,  ]^aJ*>oc  mulets ,  grues ;  ajoutez  quelques 

noms  etrangers,  qui  suivcnt  Fanalogie,  carrefours  dc 

t:\olz =la,  neo-hebr.  nVfcbS,  |io^]  stades  dc  craoiov,  fits  de 

©opeiov  b  ou  lliiaLo  boisseaux  demodius,  sing.  V*?aio  (leterme 

syriaque  estUli,  Matth.  5,  15),  membres,  vmXoj ;  3°  dans 

^  1  7  p  p  y«n  P  py  ..  y  , 

des  double-re  ou  ‘e-waw  :  camrs,  armees  et,  avec 

affaiblissement  de  )£o  en  l^o7  ]Zo*>cJ  feux ;  4  dans  quelques 

coy  y  o  cy *  y  # 

autres  radicaux,  j^ojciJ  Jleuves,  ni“inp,  bieux. 

Cette  terminaison  sexplique  aisement  dans  les  noms  qui  au 
singulier  absolu  finissaient  par  la  diplitliongue  ai  :  le  suttixe 
]/  s’ajoutait  a  cette  diphtliongue  sans  autre  modification  que 
celle  de  youdh  en  waw. 

Est-ce  egalement  un  suflixe  ai  qui  entre  dans  la  composition 
des  pluriels  cites  sous  les  numeros  3°  et  4°?  L’analogie  nous 
engage  a  le  croire,  quoique  ce  suflixe  ne  puisse  avoir  ni  la 
meme  origine,  ni  le  meme  sens.  Si  Ton  remarque  que  ces  formes 
feminines  du  pluriel  s  ajoutent  a  des  noms  masculins,  qui  ont 
la  forme  masculine  au  singulier,  on  admettra  sans  difficulty 
qu’elles  se  soient  dcveloppecs  d’un  pluriel  masculin  dont  elles 
seraient  le  renforcement ;  dans  cette  hypothcse,  le  sultixe  i- 
s’est  agglutine,  non  plus  a  l  ctat  construit  singulier,  mais  a  1  etat 
construit  pluriel  :  X La  meme  explication  s  applique 
aux  lamadli-aleph  qui  avaient  c  a  l’etat  absolu  singulier  :  jxavi 
serait  forme  dc  et  de  La  presence  de  deux  formes  du 
pluriel  dans  quelques- uns  de  ces  noms  ne  fait  que  confirmer 
cette  maniere  de  voir  :  Lr10  Fantcrioritc  de  la  pre¬ 

miere  sc  remarque  a  cc  que,  seule,  elle  prend  les  suffixes  pos- 
sessifs ;  \zL  et  jiaSL,  jkl  et  )l°oLA,  etc.,  comp.  §  271.  Nous 
sommes  done  ici  en  face  d’un  veritable  pluriel  de  pluriel,  qu’ont 
developpe  egalement  l’arabe  et  Fetliiopien  1. 

204.  11  faut  sc  garder  dc  confondre  avec  les  noms  dont  nous 

o  > 

1.  Les  grammairiens  syriaques  derivent  ce  pluriel  d’un  singulier 

Barhebrseus,  I,  p.  33,  1.  22,  Abrali.  Ecliell ,  p.  41,  Araira,  p.  75;  mais  ce 
mot  a  le  sens  de  moeurs,  Chrestom.  Enos ,  27,  2;  neo-hebr.  Xms, 

est  peut-etre  usite  au  singulier,  v.  Ewald,  Lehrb.,  p.  421,  note  2.  Le  pluriel 
se  trouve  dans  Isaie  GO,  4. 

2.  Yoyez  en  ce  sens  Philippi,  Ijcbcv  die  Acild  zwci^  dans  la  A citschr. 
der  I).  M.  G.,  XXXII,  p.  753. 


o 
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venons  dc  parley  les  pluriels  des  feminins  l&madh-aleph  de  la 
forme  §  2o0  c,  tels  que  :  pais  pdiio  jZo-^  pouces, 

po-^.  Ces  pluriels  sont,  en  effet,  occasionnes 

par  la  voyelle  &  qui,  au  singulier,  suit  la  seconde  radicale  et 
qui,  au  pluriel,  se  decompose  en  la  diphthongue  aiu  devant  un 
autre  a  b 

265.  Le  syriaque  a  aussi  quelques  pluriels  forts,  a  forme 
masculine,  ou  la  terminaison  1  abs.  t--»,  s’ajoute  au  suffixe  du 

ac 

collect  if  an,  le  prototype  du  pluriel  masc.  absolu,  comme  nous 
Tavons  dit  §  257  c.  C’est  le  pluriel  du  pluriel,  a  forme  mascu¬ 
line ;  il  est  assez  rare,  on  le  rencontre  dans  ]i Aof  de  \t,\  fruit, 

+  0  y  o  7 

pirrnfn  de  paw  poison,  comp.  §  261,  sur  le  redoublement  de 
et  de  >o,  pop.  de  lop.  vision,  p*:n~  de  vin,  de 

huile,  de  ]-*-.*>  odeur,  pp.'S.*,  de  gouverneur , 

1  z  X  * 

-  p.7  .  -toy  o  y  A  no  ■»  p-* 

de  B^0’  prince,  p-^5  de  maitre,  p-^no  viandes  de  ljja/%  comp. 
§  271.  Cette  forme  est  aussi  usitee,  plus  ou  moins,  dans  les 
autres  dialectes  arameens,  v.  Neusyr.  Gramm.,  §  68  et  Mand. 
Gramm.,  §  136. 

266.  Les  feminins  qui  ont  youdh  devant  la  terminaison  du 

singulier,  §  253,  le  conservent  au  pluriel  :  iLiicuL.  q_1  ] 

OOtr-^soco^f  0  0  V  0  o  ^ 

l^JoZpb,  etc.  d’un  singulier  p..m  p^o^l 

x  x 

X  ^  ^  x  X 

Les  noms  suivants  if ont  youdh  que  devant  le  suffixe  du  plu- 
riel  :  p~oaicx  fragments  d’hostie,  I^ojo?  abeilles,  p^o?  endroits, 

IkloJo?  queues,  pHL^a^S?  tits,  Barb cb raius,  I,  p.  35,  1.  17,  tar 

o  o  >  *  o  o  >  o  c  >  VO 

petites,  pJpo— o')  etrilles,  cercles,  plL^a: 

77  ••  >  .  ,  ?  ,  op  >  ^  oo  * 

beiettes,  p^aix  poignees  de  main,  p-l^aJ-=  ou  p^a£=  reunions, 

| h^'^o]Lo  faisceaux,  pddooLo  ou  jz^odbo  serments,  p^ai^-io  cachettes, 

P  P  *  7  ,  .  0  0,  *  y  P  O  ■ r  0  p  >  o> 

)L±so’jaLo  circuits,  p-1— ar>2. .'spesons,  pllwar  juments,  p^.?o_p9  cliam- 

#  OOO  ^  0  o  >  o  v  *7  oo  o 

pignons,  p-^J .  hamecons,  p-Lca-o  urnes,  batons,  p  i  «=> .  fr  *■ 

boites  d  parfum.  Les  singuliers  lZ9aLa&io,  p— |a  VnXn^ 
appartiennent  a  Ja  categoric  des  noms  qui  ont  generalement 
au  singulier  youdh  apres  le  radical,  §  246,  2°;  fca-lj  petite, 
laisse  paraitre  le  youdh  a  I’etat  absolu  jument  vient 

du  masculin  P^on:  clieval,  p-^alc  reunion,  de  l’abstrait  p~4.ai=, 

1.  De  meme,  l’arabe  a  des  pluriels  semblables  de  singuliers  differents, 
comme  de  k'^db,  Ol^Lo  OU»jP  de  k\  jo  iYy.. 


cr 

to* 

*  O 
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il  est  done  probable  que  ees  deux  noms  avaient  aussi  youdh 
a  l’etat  absolu. 

Les  noms  feminins  des  formes  et  §§  232  et  240, 
qui  out  quelquefois  youdh  au  singulier,  Font  plus  regulierement 

_  #  _  0  CJ  P  0  0*0  0  0  *0 

au  pluriel  :  jz^JiLoa'jj  joueuses  de  flute,  laboureuses, 

0  0  *  0  0  0  *0 
passageres,  l2uoo-^  liberatrices ,  Barhebrseus,  I,  p.  35, 1,  7,  jz^oz^s 

gutturales  qui  attirent ptdlid,  id.  I,  p.  117, 1.  8.  grossieres, 

jz^'a-ax.  sottes  etc.  Les  diminutifs  feminins  en  |Zuuo  n’avaient  le 

youdh  qu’au  pluriel,  §  25 2a.  Ces  formes  de  pluriel  sont 

tres-repandues  en  neo-syriaque,  v.  Neusyr.  Gramm.,  §  70.  Sur 

Forigine  de  ce  youdh,  voyez  §  253  a  ci-dessus. 

267.  Les  noms  l&madh-aleph  qui  conservent  le  youdh  radical 
devant  le  suftixe  l-io  ,  §  255,  Farticulent  au  moyen  d’une  voyelle 
adjuvante  i  au  pluriel,  ou  le  laissent  tomber  :  ou  |zdxsj 

X 

medecines  de  |Za— paJIZx^io  continuations  de  po~»z^i7  Bar- 

*  X 

hebrseus,  I,  p.  35,  1.  12,  Bibl.  orient.,  II,  p.  312. 


Chapitre  XIX. 

Noms  feminins  a  forme  masculine  et  noms  masculins  d  forme 

feminine  ;  pluriel  de  paucite. 

268.  Certains  noms  quoique  feminins  ont  conserve  la  forme 
du  masculin  ;  d’autres  n  ont  dcveloppe  le  feminin  qu’au  sin¬ 
gulier  et  ont  la  forme  masculine  au  pluriel.  Ces  noms,  qui  se 
retrouventen  majeure  partie  dans  toutes  les  langues  semitiques, 
appartiennent  au  premier  age  de  la  langue. 

a)  Ont  la  forme  masculine  au  singulier: 

1°  Quelques  noms  feminins  par  leur  objet  meme  :  M  mere,  p  Z\ 
dnesse. 

2°  Des  collectifs  et  des  noms  de  troupeaux  ou  d’animaux,  sans 
distinction  des  males  ct  des  fcmelles  :  P-£wo|  qrenouille , 
lievre,  pa£?  frelon  ou  abeille,  110m  d’unitc  pL^al  outarde, 

lr*-£  oiseau  de  proie,  Ip-  chevre,  P0-*  pigeon ,  l*>o^  chien  sauvage, 
P^ai  mouton,  moineau,  p^-o^.  ver,  Ipo-o  herisson,  betail, 

lr“  troupeau,  gros  betail,  P^-aLs  vaclie,  Amos  4,  1,  111  petit  betail , 

i0*  1°  7  o  y  7  J  o  y 

pa^  troupe,  troupeau  ou  clievaux,  p^  betes  de  somme,  p^| 

,  v  O  7  0  7 

hyene,  pft*  .0 pucer on ;  '^scorpion  est  feminin  dans  un  passage 
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d’Antoun  cite  par  Barhdbrseus,  I,  p.  48,  1.  16,  comp,  en  arabe 

p  y  o  y  ' 

3°  Des  noms  de  vegetaux :  ^a-o  cdprier,  Ecclds.  12,  6,  p-^o-^  hs, 

p  y  >•  o  p  p  > 

nom  d’ unite  pJu,o-^,  espece  de  lentille ,  p^oi>  mauve. 

4°  Des  ?mms  de  memhres,  surtout  ceux  qui  sont  doubles  :  p’j 

o  o  y  #  o  o  #  0  y  f  l 

oreille,  W  main,  pu:  paume  de  la  main,  cuisse,  p2^=>  epaule, 

Vais  aile,  cote,  p^l  testicule  ou  Barhdbr.,  p.  13,  1.  16, 

p^a  ocil,  ilv  *>  pied, )  ons  talon,  w  come,  p’Q-o  genou ,  p^Jco  queue, 

^  0  >  f>  7  ^  ,  O  ■*  .  O'"  .  ,  .  P 

plus  souvent,  p^co,  pa?  cote,  pi~  gosier,  petit  doigt,  p-^ 
ongle,  1,-os  foie,  pf^  ventre,  p-*-  dent,  nombml,  p*>a^  prepuce, 
p-»icu  la  droite,  flio-v  la  gauche. 

1  0  j*  .  P  *  _ 

5°  Des  ??oms  de  vases,  poids  et  mesures :  p^  navire,  p\^o  cruche, 

p  ^  p  p  >  p  #  p  # 

pr— ai>  terrine,  p-*-^  puits,  pta^  attge,  pi  outre,  p*v-c  fontaine, 

)p  boisseau,  nom  d’unite  PP,  If^s  talent,  P>io  ohole,  |Loold  far - 
deau,  pscu*  poignee. 

6°  Des  noms  de  meubles,  d’outils  et  de  vetements  :  roue, 

0  »  P  *  P.7,  0  7  *  P  ? 

tunique,  p o.^  planche,  bouclier,  p^sig  couteau],  pp 

,  x  o  o  y  p  y  7  0  *  7  p  •*  »  x  p  ^  ,  • 

//£ ,  prs  joug,  P**’  meule,  P*2-c°’  lance,  manteau,  p*  chapi- 

teau,  plur.  ^2^1,  Barhebrseus,  I,  p.  13, 1.  17,  aiguille,  Bar- 

hebrams,  I,  p.  14,  1.  7,  0,-d  amphore,  p-» ^  liaclie,  IV5.  bouclier. 
7°  Des  ?zoms  d’ elements,  de  matiere  et  de  lieux  :  p’l  et  Vrp 

X 

o  o  *  p  7  O'*  7  f  f  .  00 

terre,  pp  pierre,  poJ  feu,  p^3  ame,  Pp  nuee  epaisse,  \n±  nuage, 
tempcte,  hebr.  SlStT  com.,  \xlls pleiades,  P’o|  chemin, 

Pau  champ,  p*)a**  desert,  P v  temple  d'idoles,  P10--*^  sud  (ou  le 

•*-  **■  o  y  o  y 

taw  cst  sans  doutc  signc  du  feminin,  §  248),  P^f^  nord,  P^P0 
orient,  ppo  ouest  (cos  deux  dernicrs,  aussi  masculins). 

8°  Les  noms  des  lettres  de  l' alphabet  et  des  noms  de  nombre  de 
3  d  10. 

9°  Quelques  noms  qui  ne  rentrent  dans  aucune  de  ces  categories : 

O  ■*  o  7  O'*  177  s0'*!'**00 

p'.^~  sel,  po-£  cr/.py.  left  re,  Pp  nieche  de  cheveux,  p2-2  fosse,  1^1^ 

p  p  o  *  •  p  **  o  >  #  ^ 

branche,  piii^  rejeton,  po^.  fetu,  |p  toison,  b^cu-  rouille,  plur.  ; 

O'*  J  J  PO  ^  M  o  P 

mais  )2^.  oppression,  rac.  p^oi  sueur,  hebr.  H^T,  jumier, 
P°r“  fiancee  out  la  terminaison  du  feminin,  v.  p.  107  et  220, 

•  p  o  y  o 

note  1 ;  sans  doute  aussi  p^  glu  et  |^  vigne.  p2u»|  est  un  nom 
d’idolc,  hebr.  mtfX  ou  mSlTP  L. 

1.  Ces  deux  derniers  sont  peut-etre  d’origine  etrangere. 

2.  Quant  aux  feminins  qui  ont  le  suftixe  ai,  v.  ei-dessus  §  253  a. 
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o  y 


b)  De  genre  commun  etaient  les  noms  suivants  :  mona¬ 
ster  e,  P'01— I  foule,  ] L-*  essence ,  lune,  soleil,  del , 

]^£>b  firmament ,  generations,  V*40"1  souffle  ou  esprit,  \~o^o  gril, 

\LjL  glaive,  ane,  chameau,  \JaJs  mite,  exemplaire, 

effroi,  ou  la  forme  du  mot  influait  sur  son  genre; 

X 

quelque  chose,  com  me  neutre,  etait  aussi  quelquefois  construit 
avee  le  feminin ;  )2s^o  if etait  masculin  que  dans  le  sens  de 
Verbe,  designant  la  seconde  personne  de  la  trinite. 

Les  110ms  propres  avaient  le  genre  de  Tindividu  qui  les 
portait,  abstraction  faite  de  la  forme;  les  noms  de  peuples 
etaient  masculins,  ceux  de  pays  et  de  villes,  feminins;  on  ex- 

7  77 

ceptait  et 

c)  Parmi  les  noms  que  nous  venous  d'enoncer,  les  suivants 
avaient  au  pluriel  la  terminaison  du  feminin  :  l^ouLoj  jzwioj 

CP  7  PO  v  PO  7  00  7  007  0  0  y  0  o  *  0  0  7  o  o  >  o  0  * 

| K jZfiis  jZ-UCpC  |2cLpJ  jZo^sJ  )2ikl*iLaa 

|LisS  jkLkai  jio-L5*  pAns  Les  autres  avaient  la  termi- 

*  w 

naison  du  masculin ;  dans  les  parties  doubles  du  corps,  ce  plu¬ 
riel  repondait  au  duel  arabe  et  liebreu.  Quelques-uns  formaient 
aussi  un  pluriel  a  forme  feminine  traduisant  un  nouveau  sens, 
v.  §  272. 

269.  Les  noms  etrangers,  notamment  les  noms  grecs,  pas- 
saient  en  syriaque  avec  le  genre  qui  leur  appartenait.  Les  mots 
qui  par  leur  physionomie  et  leurs  desinences  trahissent  leur 
origine,  ne  pretent  a  aucun  doute,  comme  ^o^Jor  V^2-^? 

pscJ  ulcere  wiaarj,  yj  cuvcco;,  yj  xq j:rh  r{  otaO vp/.Y;,  yj  vo;j.vj,  rt  a<j7uc;  1]] 

X 

air,  ar,p,  etait  du  genre  commun,  comme  en  grec.  Quelques 

0  0  0  0** 

neutres  seulement  edaient  feminins,  9  pretoire,  ,  o^ojz 

theatre,  coupe  vase,  a^eTov,  autel,  pYjpa,  Pjo  velum, 

^  Z  Z 

0  V 

zircaxiov  ou  TOjy.xiov,  livret,  tablette,  }v-—^  cadavre,  oxcXex 6v. 

Quelques  masculins  grecs  etaient,  cependant,  feminins  en 
syriaque  :  Laaaj  c  cxiyyzq ,  spongia,  6  exax^p,  0  xa:rr,;, 

^  X  x 

P7  0  *  7 

6  yapxr(c,  charta,  lp*-o  c  v.^po;,  cem,  pa-o^o  chaloupe,  6  yip- 

X  X 

y.ot>po<;. 

Les  feminins  qui,  en  passant  en  syriaque,  conservaient  leur 
genre,  mais  modifiaient  leur  desinence,  selon  b analogic  des 
masculins,  etaient  les  suivants  :  bjJOi)  iEiopa,  r/teva, 

7  p  ^  P  p  y  *  ^  *  p 

ccpatpa.  cptaXY],  PH  ?aXyj,  Itosj  indigestion,  sOopa,  P4^|  axoXij, 

X  x  X  w 

17 
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P0<n  011  legio,  pi-ci—  rt  \<xyr]voq7  lagena,  p^o]  oucia, 

fit  mated,  cetpa ,  B-a-s  vj  ipaXafs,  jiaal  1)  masse,  avaepopa  ef 
(l’autres  encore. 

Parmi  les  noms  d  origin e  differente  :  glaive,  v.  La- 

garde,  Abhandl.,  p.  72,  1.  24,  Vd^-B-o  carquois,  id.,  p.  80,  1.  20; 

o  -n  x 

sans  doute  |Laq-=>  cojfre,  Barhebrseus,  I,  p.  14,  penult.,  jlio|  riche 
tapis,  robe  d’honneur ,  targ.  comp.  ar.  J-U-. 

270.  Les  feminins  qui  n’ont  la  forme  feminine  qu’au  sin- 
gulier  et  qui  ne  font  pas  develo^pee  au  pluriel  forment  une 
longue  liste.  A  1  exception  de  ce  sont  des  noms  de  choses, 

ehez  lesquels  le  suffixe  du  singulier  avait  sans  doute,  en  prin- 
cipe,  le  sens  d’un  nomen  unitcitis,  §  251  ;  voici  cette  liste  qui 
n’est  certainement  pas  complete: 


0  y 

jZxio)  aune, 

pi. 

*  7 

W 

jemme 

» 

W,  p.  252,  n.  1. 

o 

|2.jr|  paroi 

» 

'A  'A 

mesure  agraire 

» 

i'r^-^d 

0  o 

B-^d  ou  B~*d  testicule 

» 

<a 

0  V .  » 

B^o’oj  miette,  p.  90 

» 

'A  > 

Voo5) 

0 

OPlif 

z 

» 

‘A 

Z 

o  y 

verjus 

» 

'A  'A 

lr“^> 

fromage,  p.  102 

» 

BOs-o^  vetement 

» 

PS. 

B^B  jardin 

» 

*y 

i^Qia^  cliarbon  ardent 

» 

j^oi^  vol ,  p.  116 

» 

B-^.  vigne,  p.  102 

» 

B^^1?  gateau  de  figues 

» 

\Ldi 

B^c?  larme 

» 

'A  ** 

BlC? 

Bom  goujjre 

» 

**  7 

)ooi 

B-^l  aiguillon 

» 

'A  <A 

B'-y-**  epine 

» 

froment 

» 

jz^oicu*  perle 

» 

^  ¥ 

B‘Sa^  goutte 

» 

Bao  fenetre 

» 

*7 

|do 

259 


o  *■ 

cruche 

pL 

**  ¥ 
Po^ 

0  7  7 

bru 

» 

lL-^ 

jz^ms  manteau 

» 

Jl^s 

0  0  # 

1 2: jams  rem,  masc. 

et  fem.  » 

**  0 

^  nr?  m  m 

pjos  fourrage 

» 

*h  •+ 

'  pai 

jzm^j  cuisse 

» 

l^r® 

ji-mjj.  tuile 

» 

0  7 

coupe 

» 

*  7 

jZxlm^Lo  rouleau 

» 

|  faucill  e 

» 

l^jasiLD  base 

» 

pamo 

0  > 

|ZxScui.V)  crible 

» 

pXy.J 

O'* 

parole 

» 

^  'h 

jl'n 

0  7  oy  7 

|z>J^ld  ou  tabernacle  » 

•*>  F. 

|Zjli  poll 

» 

jkimLo  corbeille 

» 

^  7 

P'w^ri 

grotte 

» 

**  7 

]h^,^x>Jiltre 

» 

|Zx.v  .  aV>  alene 

» 

|LLo 

|Z^ar  branch e , 

pi.  lian? 

o  o  7 

et  )2^san? 

jz^i^aa?  vaisseau, 

”  X 

,  ^  v  a 

pi.  OU  jkllan? 

X  X 

0  0 

°rge 

pi. 

^0 

lr^ 

raisin 

» 

o  7 

courroie 

» 

,  •*  7 
Vo-^m 

son 

» 

Ip 

0  **  # 
grain 

pi. 

1’r9 

jZms^s  ongle 

pi.  P*fS 

0  0  7 

et  |z.\j0£s 

^  sort 

P.1; 

)ijas  plante  des  pieds,  pi.  et  |Zuas 

jz*>oio^  grosse  dent 

pi. 

i^°i 

0  7 

jZ-Joam  taille 

**  7  0  0  7 

pi.  ]iOQ_D  et  |Z.0iOQ-D 

0  7 

noeud 

pi. 

'h  'Ts 

lr^° 

0  0 

jZ^aZmo  ecorce 

» 

**  P 

V^Np 

0  7 

sabbat 

"*  7 

0  ■*  -» 

pJmma,  epi 

» 

^  ** 
(liL*. 

1^-!^  amande 

» 

^  ** 

jzxiX  annie 

» 

17 


ver 

» 

iUcLi. 

o  # 

|£J|  2.  figuier 

» 

—  X 

}2.fr>Z  datte 

» 

*  7 

If** 

Barliebraeus,  I,  p.  32,  1.  13,  ajoute  encore  mais  ee  mot 

est  le  pluriel  de  le  manger,  tandis  que  nourriture 

o  o 

a  le  pluriel 

271.  Sous  rinfluence  du  principe  de  la  trilitterite,  le  syriaque 
a  traite  coinmc  radical  le  taw  du  feminin  dans  quelques  noms, 
et  lui  a  ajoute  le  suffixe  du  pluriel  masculin: 


l^ipo  out  in  pi.  14^ 

sommet,  pi.  1^^,  Barli.,  II,  14,  ult. 


r  o 

recherche 

pi. 

**  0 

or 

id. 

» 

0 

14s* 

0 

O  0 

jZ^.  cm 

» 

o  ■**  . 

jZx^,  sensation 

» 

o  * 

]  sueur 

» 

espcce  cl  oiseau 

» 

**  7 

|  2.  -A  *i 

P  0 

vue 

» 

^  0 

•  •  • 
i4* 

jl'-cu*  cot  ere 

» 

jZ-^CU* 

i4-  hid  me 

» 

r 

14* 

■y\  ^ 

14^  dommage 

» 

-  7  „ 

tnbut 

» 

*  ..  7 

^  •  n 

o  *  c  ^  # 

|z._aj  f  unner  1 

» 

}2.Jk2 

\l\so  boisseau 

» 

^  7 

14* 

0 

j^lar  sacrifice 

» 

)LqJZ 

|2|  ^  puanteur 

» 

'h  ** 

'n 

soin 

» 

cm 

/*  A 

0  0 

iz^x>  cm 

» 

V 

j 

j.40  le  froid,  Barli., 

1,213,23, » 

7 

14° 

0  *  , 

)Z^cp  ecume 

» 

'h  * 

1.  Ce  mot  a  roukkakli  (corrigez  la  ponctuation  p.  107),  Barhebrseus,  I, 
p  214,  1.  16;  mais  le  genre  feminin  do  ce  mot,  Barhebrseus,  I,  p.  11,  1.  11, 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  sa  terminaison  et  autorise  la  derivation  de 
-  ~  ^  p  proposee  j).  107 ;  le  roukkakli,  au  lieu  de  qoussai,  n’est  sans  doute 

pas  primitif. 
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o 

palme  pi. 

z  z 

o  o  .-  •»  p  .. 

reptile  »  |2^-*< 

O'*  ^ 

pO^-A,  goutte  »  |2^JL 

|2.w^?oLc  et  jZxLoq.-^V),  pi.  |2^>oio  ]L\ldq^uaLd  sont  masculins  et  oi>t 
ete  expliques  §  251. 

0  0  “*  O'* 

Avec  la  terminaison  du  feminin  :  p&jLo  arcs  de  P^-a-o,  §  92, 
jZoA_4.)  fievres  de  §  262. 

w  w  #  0  7 

Mais  le  taw  etait  radical  dans  les  noras  suivants  :  pa]  coiere, 
pi.  iZxaj  ayfioq,  p^l  olive  p^l,  poz miette,  pi.  poz-^s,  Marc 
Heraql.  7 ,  28,  comp.  §  242,  fosse  rac.  b-*3}  P-*J  vete- 
merit ,  rac.  £^*J,  )2^»oa*  rouille  |2w*cLk,,  poZ  murter  poz,  masc.  liar- 

P 

hebrseus,  I,  p.  9,  1.  26,  p-*-^z  ornement,  rac.  ko  j  etc. 

272.  Quelques  110ms,  outre  le  pluriel  a  forme  masculine,  ont 
un  pluriel  a  forme  feminine  qui  traduit  un  second  sens,  ordi- 
nairement  un  sens  figure  :  les  pere  et  mere ,  pcuiij  ancetres 

**  0  ooo  n  7  n  ^  P  7 

ou  peres  spirituels  *;  l<nzL^  noms ;  paiZcuL  reputations ;  piz  p’i  Pj-d 

**  9  <* 

Pr*  P-  sedisaient  des  organes  des  corps  vivants;  avec  la  forme 
du  feminin  pluriel,  ils  exprimaient  des  objets  qui  ressemblaient 

7  ,  0  0  9  0  0  1>  0  09  0  0  9 

a  ceux-ci :  pzlLz  sources ,  1IJ5|  anses ,  pcnp'j  munches ,  p-J-j-o  trompes, 
0  0**  x 

pi*.  pointes  defer;  on  employait  aussi  ces  derniers,  en  parlant 
des  membres  des  statues  et  des  idoles.  Dans  un  sens  figure,  on 

o  o  7 

disait  d’un  homme  audacieux  qu’il  avait  des  cornes,  ]£J-j-o,  Bar- 
hebrseus,  I,  p.  28,  1.  18;  II,  vers  910  et  911  et  comment.  poS 
vents,  mais  p^*o5  esprits;  oeufs  de  volatiles ,  p-zlr^  objets  qm 

ressemblent  a  un  ceuf ;  viandes,  viandes  des  mctimes, 

oo  •*>  ^  > 

| Z-^zlo  chairs  d’animaux  vivants,  Barhebrseus,  I,  p.  13, 1.  2; 


0  0 


* 


*  9 


0  0  9 


vertebres ;  habitations,  p-j-p  convents; 


o  0 


**9 


-n  09 


perles,  p-^ 

temps  et  fois,  \LXz\  fois1 2,  comp.  ou  poo}  grands,  maitres, 
§  265.  Quelquefois  les  deux  pluriels  etaient  usites  sans  diffe¬ 
rence  du  sens,  nous  en  avons  donne  des  exemples  parmi  les 
noms  cites  §§  263,  270  et  279. 

o  *■ 

273.  D’autres  noms  formaient  un  pluriel  de  paucite,  1  * 


0  oo  9 


1.  Bar'ali,  n°  27,  Araira,  p.  09;  quoique  poi-Z'i  soit  pris  souvent  dans 
le  sens  d’ancetres,  il  ne  parait  pas  qu’il  ait  etc  dit  pour  les  pere  et  mere 

*  0  9 

vivants;  se  dit  aussi  des  ancetres. 

2.  Com}),  neo-hebr.  ni^Sri  pr teres ,  fPsri  phylacteres ;  CpH"  psaumes, 
l8nr,  louanges ;  EXltfE  doubles,  ni'VZE  des  Mima  etc. 
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£-*4*  comprenant  les  nombres  deux  a  dix,  tels 

^  ^  n  n  _  _  _  ** 


etaient :  pocL*,  p-d,  |^lq~  (collectif),  )£,  \2xd,  \hl}  {LI,  pJ  ; 
au-dessus  de  dix,  on  disait :  |2s^oaJ,  (*+*],  {^lal  jip  |LLaL  jLals 
pa— ^  Barhebrseus,  I,  p.  28,  1.  2  et  suiv.  1 

Chapitre  XX. 

Anomalies  propres  a  des  noms  ou  d  des  groupes  de  noms. 

274.  Les  l&madh-aleph  de  la  forme  p*>a^  |o^j»  |opI  pd  ne 
se  rencontrent  pas  a  letat  absolu,  comme  nous  lavons  dit  §257  a ; 
il  en  est  de  meme  des  quelques  noms  qui  commencent  par  un 
waw  :  ir^°  port,  p—0  esclave  dy  importation  po  rose  >jf  p*>o 
ramiei •  c^ji,  Barliebrseus,  I,  p.  68,  1.  2.  On  cite  encore  {Lj 
cerf ,  L--4,0  (de,  aux quels  on  pourrait  ajouter  une  longue  liste  de 
noms  d’animaux  ou  de  vegetaux  pen  usites,  comp.  §  253  a. 

De  po-^  couleur,  pocn  intelligence ,  les  Nestoriens  disaient  re- 
gulierement  va^  voOT,  §  92,  mais  les  Jacobites  faisaient  .  .  ocn, 

Barliebrseus,  I,  p.  68,  1.  15. 

275.  Les  noms  suivants  ne  formaient  pas  de  pluriel  :  pip? 

argent,  pJ.^o  manne  il©^  nz ,  poo.2.  ail,  pn i  fente ,  |ia^\  froment , 
{L^iqlc  discours,  effroi,  ]'r±  verite,  id.,  (hi  boue,  j  11 

O  >  <  1  0  >  7  7 

code,  P2©-*-  saindoux,  Vd.a,M  douceur ;  avec  la  terminaison  du 
feminin  :  ]foLc  haine,  paLo  grossierete,  s filiation?,  jLiaJj 

souffle  {Lic£..»  =  Job  6,  6,  poussiere  defarine,  pai 

fleur,  )h.^  precipitation,  (L^~  peclie,  ]lo ^filiation,  pad.  cire, 
Dcu-a.  forme,  pa>*>  encre. 

*  X 

Les  collectifs  qui  suivent  n’avaient  pas  de  singulier  et  etaient 
maiques  de  ribboui,  §  139  :  beta'll,  oiseaux  de  proie, 

P^  petit  bet  ail,  p*’  reptiles,  pd  chevaux ;  p*>o=  cellule  etait  em¬ 
ploye  comme  singulier  et  comme  pluriel;  p?ai  villages  est  egale- 
ment  un  collectif. 

'h 

^©?  ne  parait  pas  avoir  ete  tres-usite,  en  dehors  du  singulier-*; 

**  y 

1.  Suivant  le  meme  grammairien,  II,  p.  22  comment.,  P©©^  <?tait  ordi- 

nairement  usite  pour  les  nombres  2  a  7 ;  rarement  pour  ceux  superieurs  a 
sept,  a-*  30  jours>  Deut.  34,  8. 

X  X 

O  ^ 

2.  BsD  deair  ne  formait  pas  non  plus  de  pluriel;  on  se  servait  dans 

ce  sens  de  Barhebraeus,  I,  p.  31,  1.  5. 
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o  e 


a  l’etat  emphatique,  if est  pris  comme  singulier  que  dans 

coy 

le  compose  D-3!*-0  homme ,  sinon  il  a  le  sens  du  pluriel  et  il  est 
marque  du  ribboui,  abs.  ji  des  gens ,  quelques-uns ;  mais 

o  “  x  -  do  y 

l’absolu  est  employe  seul  avec  le  sens  de  quelquun.  jz^ooio 

serment  etait  construit  comme  singulier  et  comme  pluriel;  dans 
ce  dernier  cas,  on  lui  donnait  ribboui;  on  disait  aussi  au  pluriel 

O  °  y  1 

izDiiooio,  Barhebrseus,  I,  p.  26,  1.  9,  II,  1.  3  du  comment. 1  et 
Rcediger  Clirestom,  sous  D0-4- 

o  y  o  7 

276.  En  sens  inverse,  if out  pas  de  singulier  :  D^  eaux,  b^? 

•  o  o  y  #  o  jo  **  **7 

pnx,  dans  le  sens  de  prodiges,  delices y  vagues 2} 

absinthe,  po^*  tresses,  et  car  ref  ours.  qui 

•  •  X 

n’avait  pas  de  singulier,  etait  construit  tantot  comme  pluriel, 
tantot  comme  singulier;  de  meme  D44  vie,  traite  comme  singu¬ 
lier  et  comme  pluriel  dans  le  meme  verset,  Jean  1,  4,  comp. 
Barhebrseus,  I,  p.  27  et  suiv. 

Outre  D44,  quelques  autres  pluriels  avaient  aussi  le  sens 
d’abstraits  :  j^o-^  liberte,  Rom.  8,  21,  misericorde  (bo**?  a  le 
sens  de  matinee),  Po£i5  virginite,  D^IDS3. 

*f\  7  n  y 

Dans  le  compose  j^Dr^  libre,  pi.  bb  le  second  mot  avait 

X  X 

toujours  la  forme  du  pluriel  et  ne  s’employait  isole  qu’au  fe- 
minin  Barhebrseus,  I,  p.  26,  1.  13. 

X 

_  c  7  o  7  o  y 

277.  D^D  jeune-homme,  V*  Js  fraction ,  poitrine  faisaient 

au  pluriel  D^D  DV44  par  un  melange  du  pluriel  des  l&madh- 
aleph  et  de  celui  des  autres  radicaux. 

Les  adjectifs  des  radicaux  doublement  faibles,  de  la  forme 

0  7  p  7  0  7  0  7 

DD  superbe,  DP  fatigue,  Dl  ?  puant,  Db  beau,  faisaient  chez  les 

_  *  ^  7  **  7  ^  7  7 

Occidentaux  DK  DP  DD  ,  mais  les  Orientaux  traitaient 


1.  Comme  le  fait  observer  M.  Noeldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  168,  note  1, 
Barhebrseus  se  contredit  II,  p.  69  comment. 

0  7 

2.  Quelques  auteurs  admettent  un  sing.  v.  Thesaur.  Payne  Smith; 

il  est  possible  que  la  forme  primitive  flit  ID  ,  usit6e  encore  par  Josue  le 
Stylite,  cd.  Martin,  p.  56,  1.  11,  dans  le  sens  de  tourfnllon,  comp,  ci-dessus 
§  261. 

3.  Ewald,  Lehr/j.,  p.  472,  note  3,  est  done  trop  exclusif,  quand  il  dit 

7 

qu’en  dehors  de  b44,  ces  pluriels  ne  se  rencontrent  qu’en  hebreu. 

*  0  0  0  7 

4.  Le  pluriel  Dr44  se  disait  surtout  des  etres  animes,  D0'*^4,  §  263, 

•  • 

s’appliquait  plutot  aux  chairs  des  victimes,  v.  Barhebrajus,  II,  p.  15  comment, 
et  94,  vers  1108, 
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^eP}b  scconde  radicale,  cornme  une  gutturale  et  disaient 
V*p  VO3,  avec  une  proclitique  L^JL  £ij,  v.  Barhebrseus, 
sur  Jerem.  13,  9  et  (Euv.  gramm.,  I,  p.  30,  1.  5  et  suiv.,  comp, 
ci-dessus  8  104,  1°. 

O  7 

Nous  avons  cite,  §246,  1°  a,  quelques  noms  qui  n’avaient 
quo  1  etat  construit,  tcls  etaient  aussi  :  ao-io  dans  le  sens  de 

^  n  y  y  y  r  . 

marque,  marque  de  la  pi  ante  despieds ,  Deut.  2,  5; 

dans  1c  sens  dc  moitie,  L--—*  la  moitie  de  la  nuit. 

X  ^ 

Luc.  11,  5,  comp.  Barhelmeus,  I,  p.  67,  1.  9. 

D’autres  n’avaient  que  1’etat  absolu,\^2|z  importe  del’liebreu 
et  quelques  autres  noms,  §  253. 

279.  Les  noms  suivants  presentent  dcs  anomalies  qui  leur 
sont  propres  ct  qui  n  out  pas  etc  notees  sous  les  paragraphes 
precedents : 

male ,  alts.  ct.  const.  pi.  ^a_  ct-  ,  Barhebrseus, 
I,  p.  30,  1.  4. 

o  y  f  ,  oyo 

eqal,  unamme,  pi.  L’oj. 

| fds,  abs.  et  const.  ^ ,  pi.  Li—  <— ‘J-— ;  \2.±'jjille)  abs.  }r^ 

const.  ^L,  pi.  )2._iL  :jl£  — lii 

L-^-  mat  son ,  abs.  const.  pi.  -+L&. 

o  y  %  = 

ifr-  nouveau ,  abs.  et  const,  pi.  fern.  )Il^  nomelle, 

-  y  7  0  c  y 

const,  pi. 

r  o  “oo 

W'-0  etl^  seigneur;  le  premier  se  disait  de  Dieu  seulement, 
le  second  de  Dieu  et  des  homines;  1’etat  absolu  et  construit 
etait  dans  les  deux  cas  |r~  i  n’etait  usite  qu’avec  les  pronoms 
suffixes,  §  284);  le  pluriel  etait  L*-  ou  §  263. 

}i^ijeune  jille  faisait  an  pluriel  )LJlL. J,  par  analogic  de  filL;, 

§  277,  tandis  que  le  pluriel  regulier  L-^-4  avait  etc  conserve 
dans  le  sens  de  sew  antes,  Barliebraius,  I,  p.  33,  1.  15;  II,  vers 

1152. 

11  est  inutile  dc  revenir  sur  les  irregularites  des  autres  noms, 
(]ue  nous  avons  cnoncees,  soit  dans  la  premiere  partic  en  trai- 
tant  des  lois  de  la  phonetique,  soit  dans  la  seconde  en  parlant 
des  formes. 


Chapitre  XXL 

Des  flexions  des  noms  grecs  introduits  en  syriaque. 

280.  Les  noms  etrangers  qui  out  passe  dans  la  langue  vul- 
gaire,  out  pris  une  physionomie  syriaque  :  o  clef  de  */.As:ca 

(acc.  dc  y.Xcic  )>  -l  ~iq\my  |r— jl.  gv.s  astgv,  praiai  vgjagc 

7  .  .  0  2  v  -*N  c  >  y  '  o  p  •»  r  y 

lot,  V-^f  espece  siogc,  pa-Lo  /.avwv,  pn^l'.s  repon.se,  lr.  pd  messayer 

•  X 

(sur  ces  deux  mots,  voyez  Lagarde,  Abliandl.  p.  79,  1.  21  et 
187,  1).  Oependant,  ceux  de  ces  noms  qui  etaient  ou  devenaient 
feminins,  §  269,  ne  prenaient.  pas  le  suflixe  syriaque  dufeminin. 
11s  lormaient  leur  pluriel  en  j,  coniine  les  masculins  syriaques: 
ir*^°  lr— etc. 

•  x  *  • 

Ceux,  au  contraire,  qui  avaient  etc  recus  dans  la  langue 
litteraire,  a  la  favour  des  traductions,  gardaient  lours  desi¬ 
nences  grecques  du  singulier  et  du  pluriel. 

Les  exemples  quo  nous  avons  donnes,  §  63,  nous  dispensent 
de  revenir  sur  la  transcription  en  syriaque  des  noms  singuliers. 
Quelquefois,  ils  perdent  leurs  desinences  :  eicc,  40^) 

Ignatius;  ou  ils  sont  pris  au  vocatif  :  |^s.  Quant  aux 

pluriels,  ils  presentent  quelques  particularites  : 

Les  masculins  et  les  feminins  de  la  Y  et  de  la  3(*'  declinaison 
ont  la  terminaison  ac,  transcrite  par  ^ o  ou  -u  7  quelquefois 
par  ^00  >jo\  voyez  p.  46  ci-dessus  et  Barhebr.,  I,  p.  27,  1.  17: 

Jerem.  50,  39:  Barhebr.,  1,  p.  9,  1.  5  et  13,  as icrjva;. 

Plus  rarement,  ils  prennent  cello  s;  etc,  transcrite  par  youdli 
ou  he,  suivi  de  semkath,  r.zzzv.z,  ^zux'j]  okphziz, 

z:pzzy.~z'.z ,  Barhebrieus,  I,  p.  27,  1.  23,  de  ceva,  ^^1^-  de 

cetpa  et,  par  analogic,  de  velum,  Barhebneus,  1,  p.  31, 

1.  8,  comp.  269.  On  rencontre  aussi  la  terminaison  1  =  a:, 
p52.v^*>  ctaO?;y.yt. 

X 

Les  noms  de  la  deuxieme  declinaison  changent  la  diph- 
thongue  ct  du  nominatif  (m  o ,  v.  ci-dessus  p.  61;  plus  rarement, 
ils  ont  la  terminaison  do  baccusatif  guc.  ^  ou  ---  + * _ z 

*  0  *  *  *  y  x  * 

eleves,  ofoJar  ou  uro^oJar  synodes.  ( )n  disait  aussi  avec  le  sullixe 
syriaque  V^r*— -■£. 

X  X 

Les  desinences  et  vGgo  etaient  meins  usitees,  car  (“lies 


avaient  l'inconvenient  de  se  confondre  avec  celles  du  sin- 
gulier. 

I^es  neutres  en  a  conservaient  la  prononciation  grecque: 
dogmes,  j{la.c  chapitres,  p-^o)  instruments ,  evan- 

giles,  problhnes,  on  pn^fl  chez  les  Jacobites  et  pcu^fl 

1  x  t  i  ■ 

chez  les  Nestoriens. 

Le  syriaque  donnait  a  quelques  noms  grecs  des  desinences 
invariables,  et  b  qui  servaient  pour  le  singulier  et  le 

pluriel.  La  terminaison  pL  comprenait  des  abstraits  repondant 
aux  neutres  grecs  en  t*/.a  :  q  pour  17  ©1X0- 

Q  *  X  X 

ffo^pixot,  pL*>aa  le  juddisme,  pi^i^l- nz  le  sabellianisme,  V  aria- 

•*>  x  p  x  x  * 

nisme,  P*-*v  ft  ^0  >  mas  ia  yuc  toXoY'.x.a,  puiDoJo^a)  la  science  de  V astro- 

z  1  X 

nomie,  xa  Y£(op.£Tp'.xa,  p2io-*j|  V art deV automedon  rpioypq, 

n  .  O'* 

sans  youdh,  pu^ouLs)  un  objet  de  bannissement,  de  z'qoooc  banni. 

|qJ  epaves ,  de  vauaytov,  pLs.a^jyS  la  pedagogique.  Les  noms 
en  etaient  des  adjectifs  intensifs,  formes  peut-etre  des 

participes  passifs  en  Qstc,  p_* tres-philosophiques ,  de 
©tXcao<p£ii);  pL*knui>afl2a)  expulses,  de  e;ap icOsi's,  p/ebi 

c?e  confiance,  de  TrXyjpocpopsa),  homme  politique. 

x  xx 

Les  noms  propres  n’etaient  pas  susceptibles  de  flexion,  mais 
ils  etaient  peu  constants  dans  leur  forme  :  on  disait  pJi^S) 

ou  Armenia,  Pjdo  r^o,  ^ocr3nD  chcz  les  Jacobites  et  ^oo-kl 

x  •  •  *  ! 

chez  les  Nestoriens,  Cappadoce ,  Barhebrseus,  I,  p.  69,  1.  5. 


Chapitre  XXII. 

Noms  avec  les  suffixes  possessifs. 

281.  Les  noms  singuliers  prennent  les  sufflxes  des  pronoms 
personnels  de  la  meme  maniere  que  les  verbes  termines  par 
une  consonne,  §  160;  les  seules  differences  sont  que  le  sufflxe 
de  la  premiere  personne  est  reduit  a  un  youdh  quiescent  et 

1.  V.  Barhebrseus,  I,  p.  47,  1.  12  et  suiv.  comp.  I,  p.  162,  1.  16.  Ce 
grammairien  ajoute  encore  une  terminaison  et  cite  le  passage  de  Ezech. 
16,  .10,  Hexap.  mais,  si  le  mot  est  grec ,  la 

•  x  X  — 

terminaison  Test  aussi. 
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que  les  pronoms  de  la  troisieme  personne  du  pluriel  deviennent 
suffixes. 

Voici  la  forme  que  ces  suffixes  affectent  avec  un  110m  :  ^*  2 

^  ^  •  o  y  v  ^  ^  ^ 

m  <n  ,  ,  as  ,  OOT  ,--*<71. 

a)  En  s’agglutinant,  ils  modifient  le  vocalisme  du  radical, 
suivant  les  lois  exposees  sous  le  chap.  XV.  Quoique  le  youdli 
du  suffixe  de  la  premiere  personne  du  singulier  soit  devenu 
quiescent,  la  forme  du  radical  demeure  ce  qu’elle  etait,  quand 
il  etait  articule  :  -*— o<l  ^y-x=s ;  mais,  si  la 


seconde  ou  la  troisieme  consonne  etait  une  ffutturale  ou  ids,  on 

o  7 

inserait  souvent  une  voyelle  auxiliaire  qui  facilitait  la  pronon- 


ciation  :  ^*?<juic  -*.icl**^  ^*>2.) 


y  y 


h 


i  prononcia- 


tion  ne  differait  pas  alors  de  celle  de  l’ctat  construit. 

Cette  similitude  de  prononciation  entre  l’etat  construit  et  la 
forme  avec  le  suffixe,  existait  pour  les  noms  feminins:  ^*2\.->NL.o 
>-*2*£iajio  <-*22 rin**  ^*z.\iocnJ  >-*22z2-*,  >ac- ,  excepte  dans  ceux 
qui  avaient,  a  l’etat  emphatique,  la  voyelle  apres  la  seconde 
radicale,  que  cette  voyelle  fut  originelle  ou  qu’elle  ait  ete  de- 
placee,  §  22  i,  ^22^z»  -*-1^^  -*2,mru  „*Z5oLo .  ^*2.^^* 

*  *>*  »  »  -n  1  1 

,^2— *a a.—  —*2.2—  I  ,es  noms  de  radicaux  faibles  ne 

faisaient  pas  entendre,  en  general,  un  a  devant  le  taw  du  fe- 
minin  :  >~*2 — -*-jM  ^*2^  v.*2^s  -*2j_Lo  -*2-zu£  -*22_*lo;  except. 

7  7  0  7  0  7  7  77  y-n  7  x 

-*2.ir.*.r  w*2\Z-4,  -*20^.  ^*2^’  -*2.  ^2  -*2,-^  et  autres  noms  de 

racines  geminees,  ~*2fir  -*zl_i„o  ^sA>  »*.  (Jes  Nesto- 

riens  disaient  avec  une  voyelle  adjuvante  apres  la  seconde  con- 


7  7 


sonne, 


^Iznio 


7  7 


&2o),  v.  Barhebrseus,  J,  p.  55. 


Dans  les  noms  ou  noun  etait  quiescent  a  l’etat  emphatiquc, 
il  ne  redevenait  pas  articule,  comme  a  l’etat  construit,  ^*2,i*rLo, 

Barhebrseus,  I,  p.  56,  1.  11,  a  plus  forte  raison  dans  ceux  011 
il  ne  reparaissait  plus  a  l’etat  construit,  ^*2Jl^,  de  |La^  2-^?  pi. 
liso^.  De  12,2*  ('glise,  const,  2,2.,  les  Jacobites  faisaient  -*2-2  et 

-X7  "X  0  7 

les  Nestoriens  -*2^2,  Barhebraeus,  I,  p.  54,  1.  10;  |z^>  qui  avait 

ris  articule  a  l’etat  emphatique,  l’avait  aussi  avec  les  suffixes, 
quoique  celui-ci  fut  quiescent  ii  l’etat  construit,  on  disait  done 


„  1.  etait  egalement  la  forme  primitive  de  l’etat  construit,  devenu 

777  07  77 

par  affaiblissement  du  ris  2.^.**  de  |2^»  rac<  avait  a  eupho- 
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Les  noms  termines  a  Fetat  construit  par  hi  Zo  Zo,  §  258 b, 

X 

conservent  cette  prononciation  avec  les  suffixes  : 

Barhebrams,  I,  p.  56,  1.  24;  II,  p.  30,  L  3 

du  comment. 

Les  masculins  qui  ont  la  desinence  ]  a  l’etat  absolu,  §  257a, 
laissent  paraitre  le  youdh  radical,  prononce  avec  h'w&sii  devant 
le  youdh  quiescent  du  suffixe  :  mon  berger ,  mon  elu. 

7  7  x  ^  * 

ma  gazelle,  ma  poitrine,  mo«  repos'.  Telle  etait, 

du  rnoins,  la  prononciation  des  Jacobites;  les  Nestoriens  ne 
faisaient  pas  entendre  de  h'wasa,  tout  en  ecrivant  les  deux 
youdh,  etc.,  Barhebrseus,  I,  p.  54, 1.  15;  II,  30 penult. 

Ceux  qui  avaient  cvi  ne  moditiaient  pas  cette  terminaison, 
avec  laquelle  se  confondait  le  youdh  du  sufhxe  de  la  premiere 
personne  du  singulier  :  ^LuLLo  mon  breuvage ,  mon  trone. 

Ceux  qui  avaient  at,  §  254,  prenaient  le  suffixe  sans  eprou- 
ver  de  modification  :  ^  mon  bouc. 

X 

b)  Avec  les  autres  suffixes  conimencant  par  une  consonne, 

le  radical  avait  la  meme  forme  qu’avec  le 
suffixe  <-*,  les  differences  que  Foil  peut  signaler  s’expliquent 
par  la  latitude  dont  jouit  le  syriaque  d’inserer  une  voyelle 
auxiliaire  ou  de  ne  pas  s’en  servir,  v.  §  143  et  suiv.  :  , 

^  ^  ^  O  -V\  0  ¥  ¥  ^  >  7  0  X  ¥  70 

.  OoiZ^QxllD  .  OoiAjOJ  ,  OciAZa, 

x  *  v’  x  *  •  y  —  ■  *  ’  v  vx  65  V  ’ 

^ooiZ^o,  ^ocnAZ^c  OU  ,  osiAZ^Lc^  ,  ocnZI^jZo^  ,  ocnZ,-*  ,  oniZcmc 

*7  ¥  **  ¥  7  ^  ¥  y  y  ¥  ”  *  ¥77 

Oil  ,  ooiAiajz:  ,  o oiAs  .  oil  ,  o<nAs  .  ,  ooiAiA^J  ,  o .  omZo ^ 

\  x  ’  \  vj>  \  \  •  *  \  i  y 

¥  .  ¥  ¥  ¥  7  0  * 

f  OOlZoZ-  ,  ,  OCTU-aZZ!  ,  OcuaAjZO  ,  O (TL-4J.'2  ? . 

V  \  \  '  \  v  v 

Les  suffixes  qui  ont  une  voyelle  en  tete  ne  modifient,  en 
aucune  fa^on,  le  radical  a  Fetat  emphatique,  dont  la  desinence 

A  ,  ,,  0  7  ^  ¥  0  0  7  ¥ 

meme  etait  une  voyelle  :  +a.Zzo  ,  AAaoAz 

„  „  „  „  J  '  5  1  7  •  J  J  \  ? 


7  7 

f 

•  i 

mrm 


¥  ^ 


7  7  ¥ 

Les  noms  termines  a  Fetat  construit  en  A^  A^  Zo  Zo  j 

X  ^ 

faisaient  uniformement,  conime  a  Fetat  emphatique,  A^  Zo 

X  X 

-»  -X  -X^y-X^  •*  7  •*  y 

devant  le  suffixe  :  <5iAa^?  aiA^^  aiZor^  rnZoZ^% 

X  X  .  ^ 


*■ 

^*>CLa 


yyyy  i/y  i -  y 

nique  avec  lietli;  dans  -“j— '  t~mx3  de  Lf'-*  rivale,  fjenisse,  le  ris  etait 

virtuelleraent  redouble. 

1.  La  voyelle  faible  de  la  consonne  initiate  demeurait  ici,  par  ce  que 
ces  noms  etaient  contractes  de  gabliyi,  tabhyi  etc.,  comp.  §  289. 


O  7 
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Les  feminins  qui,  a  l’etat  emphatique,  attirent  la  voyelle 
sur  la  seconde  radicale,  lui  maintiennent  cette  place  avec  les 

y  'h  **  ¥ 

suffixes  :  enlwi  ^Sf>. 

c)  Dans  les  l&madh  -  aleph ,  youdh  radical  precede  d’une 
voyelle  forte  demeure  avec  les  suffixes  :  D°f-^  const. 

*  o  o  >  o  ft  >  p  »  >  o  c  o  >  O  * 

createur  fait  const. 

Stvancjcv }  ^ -^Q-i  oi-a^gJ,  etc.  Dans  le  cas  contraire,  ll 

s’articule  comme  une  voyelle.  §  143  :  .o<n-*J9,  ;  les 

¥  y 

Occidentaux  disaient  de  memo,  (mais  les  Orientaux, 

>  y  y  N  -.  v  7  x 

,  o <n-*j-A.Lo),  de 

Dans  les  radicaux  doublement  faibles,  aleph  est  mu  ou  quies¬ 
cent  selon  le  suffixe,  quand  il  est  precede  d’une  voyelle  forte; 

C>  ¥  X  .  0¥  00¥**0¥ 

de  )]  o  const.  P-aq-^  consolation ,  on  d it  ^P-aclo  ^pa£> 

"Ts  q  o  0  0  0^0^0 

.ocnp*ao;  de  IU-  const,  p-w  ennemi,  ^pi?  ^pr  enpr  ^oaipxs,  avec 

aleph  quiescent  dans  tons  les  cas. 

282.  Les  pluriels  masculins  prennent  les  suffixes  avec  la 
diphthongue  ai  de  l’etat  construit.  Cette  diphthongue  demeure 
intacte  devant  les  suffixes  commencant  par  une  consonne, 

_  _  >  ^  n  «.  n  n  /n  n  u 

clle  demeure  e^ale- 


¥  7  7 


■*  y  y 


y  y 
O  qu^a^LO 


ft  y  y 


ment  avec  celui  de  la  premiere  personne  du  singulier  qu’elle 
absorbe  mes  rois  nc  se  distingue  pas  en  effet  de  l’etat 

construit)  et  avec  ceux  de  la  premiere  personne  du  pluriel  ct 
de  la  seconde  du  singulier;  ces  derniers  sont  alors  reduits  a 
leurs  consonnes,  ‘a’^.I^o.  ]\lais  elle  se  contracte 

en  au  avec  le  suffixe  de  la  troisieme  personne  masc.  sing,  et  en 
e  avec  celui  de  la  meme  personne  fern,  sing.,  guA.-.V-Lo, 

conformcment  au  §  104,  2°,  comp.  p.  60  ci-dessus. 

Les  lamadh-aleph  out  une  double  forme,  quand  ils  sont  ad- 
iectifs  :  on  ils  maintiennent  le  youdh  radical  ou  ils  lc  contractent 

J  y  y  y  *  y  77,7  7  7 

avec  le  suffixe  :  ou  p— 4  ou  oil 

etc.  Les  vrais  substantifs  n’ont  que  la  forme  contracte,  comp. 
S  258c.  Les  radicaux  doublement  faibles  suivent  l’analogie  du 

°  .  7  0  ..  7  0  V  P  ..  7  P  *  V  . 

singulier  :  ^ptf  PP-^  ^oiopr  ,  ogu^pr,  etc.;  P**  tait  : 


7  7 


7  .  7 


7..  7 


a  Vaa  en  a  a**  etC. 


Les  collectifs  qui  n’ont  pas  de  pluriel,  §  275,  prennent  les 
suffixes,  comme  un  singulier,  quoique  marques  de  ribboui, 
jv!  gill;  mais  a  l’ctat  absolu  ^Jj,  avec  le  sens  du  pluriel, 
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7  O 


7  0 


fait  ^jLJ|  etc. ;  V*’0-0  villes  a  avec  les  suffixes  tan- 

tot  la  forme  du  singulier,  tan  tot  celle  du  pluriel :  ou 


•*  +  7 

m. Oil 


Les  feminins  ajoutent  les  suffixes  a  la  terminaison  L  de  Tetat 
construit,  que  sa  forme  lourde  garantit  contre  toute  alteration : 

7  £>.S5’  '*  m0  7  »  0  7  >07  +  0  ■*  »•  p  7 

,  ooiZ^I^J  ,  o<n .  o<nZo’l»* 

+  0  v  1  n  \  1  ’  \  r ’ 

<  oaiJ.oi5p  etc. 

283.  Les  participes  et  les  infinitifs  s’adjoignent  les  suffixes 

comrae  tout  autre  nom;  cependant,  l’infinitif  prend  aussi  les 
suffixes  objectifs  de  la  premiere  personne  du  singulier  et  de  la 
troisieme  du  pluriel,  comme  les  verbes  :  .  qj|  V&-olo, 

-r>  7  -A  x  w 

284.  Les  noms  courts  qui  suivent,  presentent  quelques  ano¬ 
malies  : 

0  7  07  o 

pare,  bd  frere,  beau-pere  s’unissent  les  suffixes  autres 
que  celui  de  la  premiere  personne  du  singulier  avec  un  ou 
intermediaire :  ^cncuq  oiaio**,  g  224a;  avec  le  suffixe  de  la 

premiere  personne  singulier  ils  font  ^icu*,  v.  meme 

paragraphe  et  p.  88. 

fils  laisse  reparaitre  e  organique  devant  les  suffixes  qui 
n  ont  pas  une  voyelle  en  tete  :  \0(*r°, 

comp,  g  224  e  et  p.  88;  devant  ceux  qui  ont  une  voyelle  ini- 

o  ^ 

tiale,  e  tombe  :  etc. 

oo  m  ** 

L0’  sang,  nom,  qui  ont  Tetat  construit  >©?,  prennent 

<f|  <«  r»  T,  >  ^ 

les  suffixes  de  la  meme  maniere  : 


oiio?  IIlo  eaux  suit  l’analogie  des  l&madh-aleph : 

7  7  *  ##  7  *  #>  7  7 

JlLO,  ,  OflullO  oil  ♦  Oo\Sa^LD. 

ou  j^io  seigneur,  g  279,  prenait  les  suffixes  avec  le  radi- 

o  *  o  c 

cal  f^o,  etat  absolu  inusite  du  second  de  ces  noms  : 

.  .  ooua-^lo.  Dans  le  Laban  on  aisait  par 

analogic  des  l&madh-alepli,  Barhebrseus,  I,  p.  54  penult. 

Youdh,  suffixe  de  la  premiere  personne  du  singulier,  etait 

7  .  **  o  # 

prononce  i‘  dans  maitre!  On  disait  aussi  de  Vs,  moi 

tout  entier,  toute  ta personne,  Barhebrseus,  I,  p.  53, 1.  21  et  22. 

Les  mots  etrangers  qui  conservaient  leurs  desinences  propres, 
ne  prenaient  pas  les  suffixes. 


V 


©ox-LO}  , 
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Chapitre  XXIII. 

Des  nouns  de  nombre. 

285.  Nombres  cardinaux. 

Les  nombres  cardinaux  dont  nous  avons  donne  la  liste,  table 
XXIV,  different  peu  de  ceux  des  autres  langues  semitiques: 
r~un,  fem.  1^*,  a  laisse  tomber  l’aleph  initial,  §  107a-  deux, 
fem.  est  un  des  rares  mots  qui  ont  conserve  trace  du 

duel,  §  260;  ris  correspond  dans  ce  nom  a  noun  en  arabe  et  en 
hebreu,  §  35a;  cinq  fait  entendre  une  voyelle  adjuvante 
a  apres  le  heth,  §  94;  1^  six  ont  taw  dur,  primitivement 

redouble,  ils  avaient  quelquefois  aleph  prosthetique,  v.  p.  91. 
Le  taw  repond  a  un  sin  hebreu  et  a  un  tlia  arabe  dans  — 

§  23  c. 

a)  Les  unites  3  a  10  prcsentent  l’anomalie  commune  a  tout 
le  semitisme  :  les  noms  a  forme  masculine  sont  feminins,  ceux 
a  forme  feminine,  masculins.  Cette  anomalie  s’explique  par 
la  consideration  que  ces  noms  n’etaient  pas,  en  principe,  des 
adjectifs  susceptibles  des  flexions  ordinaires,  mais  des  mots  ar- 
chaiques  qui  prenaient  le  sufflxe  de  l’abstraction,  §  251,  en  se 
mettant  a  l’etat  construit  avec  un  substantif.  L’etat  construit 
est  encore  usite,  plus  ou  moins,  en  hebreu,  en  arabe  et  en  ethio- 
pien;  mais,  en  syriaque,  le  substantif  ne  se  rencontre  plus  qu’en 
apposition  avec  le  nom  de  nombre  et  il  ne  reste  guere  trace  de 
la  construction  primitive  Lepropre  des  noms  de  nombre  etant 
d  accompagner  un  substantif,  on  f  ut  porte  a  les  considerer  comme 
des  adjectifs  et  peu  a  peu  la  forme  appositionnelle  rempla§a  la 
forme  construite;  une  seconde  consequence  fut  de  modifier  les 
noms  de  nombre  suivant  le  genre  du  substantif.  Le  sufflxe 
qu’ils  avaient  revetu  et  qui  leur  donnait  l’aspect  d’un  feminin 
etait  demeure  avec  1  apposition;  pour  distinguer  le  feminin  du 
masculin,  on  les  ramena,  par  antithese,  ii  l’etat  simple  et  il  se 
trouva,  de  cette  maniere,  qu’avec  la  forme  du  masculin  ils 

1.  Plus  tard,  cependant,  on  a  forme  de  nouveaux  abstraits  avec  le  meme 

0  0  y  'h 

sufflxe  :  La  JDecapole,  Matth.  4,  25,  proprem.  la  dizaine  des 

villes.  Cette  construction  donne  une  idee  frappante  de  ce  qu’^taient  autre¬ 
fois  les  noms  de  nombre  devant  les  substantifs. 
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eurent  le  sens  du  feminin  et  avec  celle  du  feminin,  le  sens  d’un 
masculin. 

Cinq  de  ces  noras  reprennent  la  forme  abstraite,  non-seule- 
ment  a  l’etat  construit,  mais  aussi  a  l’etat  emphatique,  pour 
former  un  eollectif  determine  :  les  quatre, 

sept,  neuf  (avec  roukkakli  du  taw  a  cause  de  'e,  §  124),  )LJ1qI 
les  cinq,  dizaine  (avec  qouss&i),  v.  Barhebrseus,  I,  p.  72, 

k  7  et  suiv.  Ces  formes  s’employaient  principalement  pour  le 
quantieme  du  mois,  quand  le  mot  jour  n’etait  pas  exprime: 
b*r^  Ig  4  du  mois,  le  10  du  mois,  Lev.  16,  29, 

Nomb.  29,  7. 

b)  Les  nombres  11  a  19  etaient  composes  des  unites  et  de 
dix.  L’union  etroite  des  deux  nombres  se  revele  non-seulement 
a  leur  fusion  en  un  seul  mot,  mais  aussi  a  la  contraction  de 
deux  e  qui  se  rencontrent  a  la  fin  du  premier  mot  et  en  tete  du 
second,  comme  14,  If),  de  viz  et  §  109. 

Contrairement  aux  unites  et  conformement  aux  autres  noms, 
les  masculins  ont  la  forme  masculine  et  les  feminins,  la  forme 
feminine  :  etc.,  pour  les  masculins  et 

■*  y  p  A 


-*  y 


r 

-*  7  7  -* 


-  pour  les  feminins,  ou  par  analogic 
des  pluriels,  devient  '. 

Ces  formes  secondaires  n’etaient  pas  assez  fixes  pour  ne  pas 
do  nner  prise  a  quelque  arbitraire  :  en  poesie,  les  unites  pou- 
vaient  suivre  la  dizaine,  ii  laquelle  elles  etaient  reliees  par  la 
copule  o;  ^4Mjp  de  dome  mois,  Saint-Eplirem  ap. 

Barhebrseus  I,  p.  70,  1.  23.  Dans  les  quantiemes  de  mois,  le 
nom  de  la  dizaine  avait  d  apres  le  ris,  au  lieu  de  e, 

C7  .  v  /  7  •  07  P-*7  77  .  07  '°  *■  7 

le  14  du  mois,  b' ^  le  lo  du  mois, 

ou  le  17  du  mois,  Gen.  7,  11;  8,  4:  Exode  12,  6; 

Barhebrseus  1,  p.  72,  1  3  et  II,  p.  96,  comment.  1.  8;  le  dix  se 
disait  1-^-,  Lev.  16,  29;  Nomb.  29,  7;  comp.  le 

seize,  Aphraat.  229,  2. 

Ea  forme  abstraite  etc.,  apparait  encore  dans 


1.  Cette  tendance  des  nombres  a  suivre  les  flexions  des  autres  noms 
non-seulement  pour  le  genre,  mais  aussi  pour  le  pluriel,  est  manifeste  en 
arameen,  comp.  'Nw'EH  ‘K II"' b IT  CV  tary.  Onlelox  et  pour  le  syro- 

palestiuien,  Zeitschr.  <1.  1).  M.  G.,  XXII,  p.  483.  I  Is  prennent  egalement 
la  forme  du  pluriel  avec  les  suffixes  des  pronoms,  §  288. 
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la  seconde  forme  des  masculins  :  14,  15, 

16,  17,  ^uzh^z  19,  Barhebrseus,  I ,  p.  71,  1.  24 

et  Chroniq.,  p.  418  et  424  (dans  ces  deux  derniers  le  'e  de  vs-a* 
et  \-±z  tombe,  mais  apres  avoir  occasionne  la  coloration  de  la 
vP°^eile)  5  IS.  On  disait  ) z^Jz  les  Douze  (apbtres), 

les  Onze,  Barhebrseus,  I,  p.  72,  1.  11. 
c)  Vingt  se  formait  de  Ijja^  au  moyen  du  suffixe  du  pluriel 
absolu,  comme  dans  les  autres  langues,  r a?  \ ;  les  autres 


dizaines  ajoutaientle  meme  suffixe  aux  unites  correspondantcs : 
SO,  40,  etc.  Ces  nombres  se  construisent  avec 

X  x 

les  unites  qui  suivent,  au  moyen  de  la  copule  o  :  ^'izo  ^hZ^z 

32,  V>£»)o  44,  etc.;  plus  rarement,  les  unites  precedaient: 

^,-iiiso  lLo^|  24. 

IpD  cent  etait  invariable :  &Lz  trois  cents,  IRciij.  huit  cents. 

De  ce  nom  on  formait  un  abstrait  ou  nom  d’unite,  susceptible 
Cle0  *iex*ons  uncent,  deux  cents,  |ioji  descents,  hJLz 

labile  300,  jzb}Lo  400,  Barhebrseus,  I,  p.  72,  1.  23. 

mdle  1  servait  pour  le  masculin  et  le  feminin,  mais  on 
distinguait  un  etat  emphatique  et  un  pluriel,  empb. 


•X 


f  7  _V 


^  OU  4000,  ]LZ  7000,  Marc.  8,  9; 

Rom.  11,  4.  Devant  1  unite,  on  mettait  l’etat  emphatique 
1-^— “  cinq  mille,  Matth.  14,  21. 

O'*'*  ' 

dix  mille  etait  un  substantif  forme  avec  le  suffixe  |Zo, 
§  255,  et  suivait  les  flexions  propres  aux  substantifs. 

286.  Nombres  ordinaux. 

a)  Excepte  le  premier,  fern,  jz^ic-o  et  lil?z  le  second, 

fern.  ces  nombres  se  forment  des  cardinaux,  au  moyen 

du  suffixe  ai,  v.  §  2o4.  Mais  les  unites,  en  prenant  ce  suffixe, 
modiliaient  le  radical  suivant  une  forme  d’adjectif  J-oi*  qui 
n  est  plus  usitee;  le  syriaque  marche  de  pair  ici  avec  l’hebreu: 

3e  'V'by,  4'  'rm,  etc. 

X  '  X  • 

Des  nombres  20  a  90,  qui  avaient  la  terminaison  du  pluriel, 
ajoutaient  le  suffixe  a  cette  terminaison,  sans  modification  : 

00*^^000  7 

20%  \mLiz^.z  30' . 


1.  Barhebracus,  I,  p.  <2,  1.  5,  distingue  une  forme  ^ (sans  doute 

X  o 

aleph)  propre  aux  masculins,  tandis  que  etait  de  genre  commun. 

Mais  la  forme  aleph  existe-t-elle  ?  ou  n’a-t-elle  pas  ete  imaginee  comme 
l’etat  absolu  de  V3-^  ? 
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00  0  *  ** 


De  Loci,  on  disait  b»J-2.a cA  dix-millieme,  Barhebr.,  I,  p.  71, 

O  O  7 

1.  9;  raais  IV-0  et  ne  formaient  pas  d’adjectif  de  ce  genre 
Les  nombres  11a  19  presentent  une  double  forme  :  le  suflixe 
est  joint  au  radical  sans  modification,  ou  le  nom  de  la  dizaine 
a  la  forme  d’un  adjeetif  onzieme,  douzieme, 

Barhebrajus,  I,  p.  71,  1.  9,  Anecd.  syr.,  I,  p.  45,  46  et  47  passim , 

0  0  7  0  0  7  ^  V 

ou  \+i*zi±L.A.T.~}  Maud.  Gramm.,  p.  192,  note  1. 

Z  •  X 

On  evite  d’avoir  recours  a  ces  adjectifs,  en  preposant  au 

n  7  0  7  0  7 

nombre  le  dftlath  du  genitif,  §  316  :  second,  L02-* 

7  7  7  #  •  7  ?  7 

septieme  jour,  f^r***1  onzieme,  douzieme. 

b)  Les  nombres  ordinaux  forment  des  adverbes  comme  les 
adjectifs  qui  ont  le  sufhxe  di,  §  254  Jin  :  2._xLor d  ou  h — 

0  (  #  0  7  *  x  * 

premier ement,  troisibnement,  cinquiemement  etc. 

XX  XX 

07  07 

On  disait  aussi  ^>x^,  Anal,  syr.,  p.  28,  1.  26,  ou  de  qui 

^  7  •  ^  7 

pvdcede  dans  le  sens  de  en  premier  lieu;  *-*5*1?  ou  seconde- 

007  p5'..v  ’  "  ,  07 

nient,  L— J.;>  ou  troisiemement  etc.,  en  sous-entendant 

s  0  7 

ou  L-i^l  temps,  fois.  Une  troisieme  forme  d’adverbes  etait  tiree 

*  0  ** 

des  abstraits  en  |-io  :  en  second  lieu,  Barhebrseus,  II, 

vers  151,  en  troisieme  lieu. 

X 

Une  expression  a  desinence  grecque,  encore  nouvelle  au  temps 
de  Jacques  d’Edesse,  puisque  celui-ci  recommande  de  ne  pas 
l’effacer  de  ses  ecrits  ( Lettre  sur  V ortho yraphe,  ed.  Martin,  p.  •>, 

7  7  7  7 

1.  17,  Philipps,  p.  *«*,  1.  12)  est  1  une  seconde  fois  ou 

X  X 

cliez  Jacques  d’Edesse,  scion  la  regie  que  celui-ci  s’etait  faitc 
de  multiplier  les  matres  lectionis  dans  les  mots  pen  usuels,  comp. 
§  63.  Cette  forme  anomale,  ou  alepli  est  affecte  de  p'tliaM, 
n’ctait  pas  tout-a-fait  isolee  en  syriaque;  on  pent,  en  effet,  com- 
parcr  1— de  ^orJ5a.Z-  dans  le  sens  de  une  premiere  fois : 

X  • 

7  7  7  7  *  %  #  #v 

je  le  recliercherai  une  premiere  et  une 
seconde  fois,  Barhebrseus,  1,  p.  175,  1.  8.  Sur  v-  §  ^97. 

X 

287.  Des  110ms  de  nombre  on  formait  des  verbes  denominatifs. 
de  la  forme  pa‘el,  avec  le  sens  de  prendre  la  par  tie  indiquee  par 
le  nombre,  comp.  §  182  :  - prendre  le  cinquieme  etc.,  Bar- 
hebrrcus,  I,  p.  71,  1.  10.  C’est  pourquoi  les  fractions  ont  en 


1.  Ce  mot  se  trouve  dans  la  version  syriaque  de  l’Hexapla  et  en  pal- 
myrenien,  v.  Zeitschr.  d.  1).  M.  G.,  XXIV,  p.  10’2,  aj.  Anal,  syr.,  p.  40,  1.  10. 
On  pent  aussi  rapprocher  le  syro-palestinien  U*1*-,  raeme  journal  XXII,  p.  483. 
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syriaque  la  forme  des  noms  cVaction  de  pa'el,  §  238c,  en  dehors 
de  celle  des  abstraits  simples,  comme  ou  jLooi  \/A,  piLco* 

ou  \1lzq1  i/5,  )llol  >/6,  §  226  c. 

Le  syriaque,  ne  possedant  pas  de  comparatif,  n’avait  pas  de 
mots  exprimant  l’idee  de  triple ,  quadruple  etc.;  ils  se  servait, 
dans  ce  cas,  de  constructions  dont  nous  parlerons,  en  traitant 
de  la  syntax e  des  noms  de  nombre,  §  370. 

288.  Ces  noms  prenaient  les  suffixes  des  pronoms,  comme 

7 

les  substantifs  pluriels,  avec  la  diphthongue  ai :  noun  deux, 

elles  deux  1 ;  au-dessus  de  deux  jusqu’a  dix,  le  feminin 
ne  se  distinguait  pas  par  le  radical,  mais  par  le  suffixe  seule- 

>  y  o  n  7  p 

ment : .  euxdeux,  ,-^ou elles  trois;  a  partir  de  quatre, 

le  radical  prenait  la  forme  du  pluriel  feminin,  comp.  §  285 

>70  7  >70  >707  >70** 

f  ,  o (nJk'z.2^  Barhebr., I,  p.  72,1. 16v. 

Le  pronom  demeure  isole  dans  ,-^j]  les  deux 

z  w 

choses  te  sont  arrivees ,  Isaie  51,  19,  comp.  §  220  a. 


Chapitre  XXIV. 

Des  particules  proclitiqu.es 

289.  Les  quatre  particules  ^  i  o  \  rassemblees  dans  le 
vocable  artificiel  ne  se  rencontrent  pas  isolees:  elles  s’ap- 

puient  sur  le  mot  suivant  avec  lequel  elles  sont  ecrites.  Elles 
ont  chacune  un  sens  propre  :  ^  et  1  sont  des  prepositions,  ? 
est  le  pronom  relatif  et  o,  une  conjonction;  mais  elles  sont  regies 
par  les  merues  regies  dans  leur  union  avec  le  mot,  en  tete  du- 
quel  elles  se  placent,  et  c’est  a  ce  point  de  vue  que  nous  en 
parlerons  ici. 

Lorsque  la  consonne  initiale  du  mot  est  pourvue  d’une  voyelle, 
elle  se  prononce  avec  un  s  wA  ou  e  ouvert  :  Lr-*0^  sinon, 

o  y  p  y  •5*/ 

avec  a  Si  une  seconde  proclitique  prend  place 

devant  une  premiere,  elle  s’articule  egalement  avec  s'w&  ou 
avec  a,  selon  que  celle-ci  a  elle-meme  a  ou  s'wA,  :  ) 

z 

1.  Le  snffixe  ai  se  confondait  ici  avec  le  youdh  radical,  comme  cela 
arrive  generalement  dans  les  substantifs  lamadh-aleph,  §  282.  Dans  d’autres 
dialectes,  pour  se  maintenir,  youdh  se  changeait  en  waw  :  p.T'Hr.  targ.  et 
palmyr.  (inscription  de  Vogue  XV  et  XVI),  comp.  Maud.  Gramm.,  §  153. 

2.  Ces  formes  sont  frequentes  en  arameen,  y  compris  le  Samaritain, 
v.  Neusyr.  Gramm.,  §  80  et  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  483. 

18* 


■La^°,  W^-A  4*^—' o ;  do  meme,  si  une  troisieme  proclitique 

^  ,  o  o  7  0  O  y  0  7  7  0  7  7 

est  devant  deux  autres  :  *»nv.  ^ 

•  X  • 

Toutes  les  quatre  peuvent  se  rencontrer  ensemble: 

o  p  y  y 

Ur1^  r-°- 


7  7 

V 


Avec  «a?  et  r-^h^  soixante ,  les  proclitiques  avaient  e  au 

o  ** 

lieu  de  a,  §  9b. 

X 

Si  la  consonne  initiale  avait  reyu  la  voyelle  de  la  consonne 
suivante  devenue  quiescente,  la  proclitique  conservait  a  qu’elle 
avait  avant  l’alteration  de  cette  consonne.  Ainsi  les  Jacobites 


•  P  7  ..  0  0  7 

prononyaient  IJio?  de  cent,  et  le  courroux  dont  la  forme 

•*  •  • 

originelle  s’etait  conservee  dans  le  dialecte  nestorien, 


Barhebr.,  I,  p. 4 1 , 1. 16  et  Abbe  Martin,  Syr.  orient,  et  occid .,  p.469, 
comp.  §  104, 1°  et  277.  On  disait  done  l^p  w*o  Isaie45,  10, 
comme  on  aurait  d  it  mais  au  par  fait  ou  alepli  avait 

une  voyelle  adjuvante,  on  ponctuait  par  analogie  de 

y  y 

Barhebraeus,  I,  p.  42, 1.  7  et  suiv.  Dans  les  verbes  com- 
mencant  par  le  groupe  <n^,  *e  etait  assimile  a  alepli,  §  33;  les 
proclitiques  suivaient  done  la  meme  regie  :  On 


y  1 

prononyait  egalement  avec  les  pe-youdh  D 


mais 


7  0  7 


v  y  __  p  **  x  ^  ^  x 

Devant  |?o<n-»,  cependant,  la  proclitique  etait 

•  X 

0*70*  7  0  0  * 

affectee  de  p'tliaM,  )*o^o  ;  de  meme  devant  \*mjOoL+juif, 


00*7  **  o^o  00* 

01^0  Act.  16,  1  (dans  1  edition  Lee  ; 


devant  Josue ,  ^a^o;  devant  4*100015  Lioocn^.  4^10001^, 

X  X  -  —  - 

Act.  22,  28  et  29;  comp.  Barhebraeus,  I,  p.  42,  1.  2  et  suiv.,  et 
Abbe  Martin,  Syr.  orient,  et  Occident, .,  p.  468. 

Les  Nestoriens  donnaient  p'th&h&  a  la  proclitique  devant 
Testament  et  disaient  l-cuz^y,  excepte  dans 

xxx  *  •  • 

y 

Hos.  12,  2,  oil  ils  prononyaient  comme  les  Jacobites 

XXX 

Barhebraeus  1.  c. 


L11  dehors  de  ccs  cas  particulars,  la  proclitique  etait  arti- 

0  y  0  y 

culee  avec  la  voyelle  d ’alepli  ou  de  youdli  initial,  V°l?> 

•  •  •  •  ll*  p  7  x 

et  une  autre  proclitique  s’ajoutait  sans  voyelle  pleine  : 

0  y 

]L^x±r.o% 
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Chapitre  XXV. 


Des  prepositions. 


290.  Les  prepositions  se  composent,  soit  de  particules,  soit 
de  110ms  qui  se  subordonnent  un  autre  nom  au  moyen  de  1  etat 
construit ,  pour  inarquer  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 
et  qui,  dans  cette  forme,  demeurent  invariables. 

Proclitiques  sont  ^  et  *£>,  comme  nous  l’avons  dit  sous  le 
chapitre  precedent.  cst  la  preposition  de  lei  direction  .  el  1  e  in- 
dique  soit  un  rapport  de  possession,  soit  le  regime  et  repond  au 
datif  et  a  l’accusatif  des  langues  qui  possedent  les  eas.  au 
contraire,  exprime  le  repos  dans  un  lieu  ou  dans  un  temps }  il 
traduit  les  divers  sens  de  en,  dans,  parvni,  d  la  place  de,  pour, 


an  prix  de,  avec,  par,  grace  d. 

comme  signe  de  l’acc.usatif,  targ.  IT,  hebr.  nX,  ne  se  ren¬ 
contre  que  dans  une  dizaine  de  passages  de  l’ancien  Testament 
de  la  P'sittfl  (v.  Thesaur.  Payne-Smith,  sous 

de  marque  Vorigine,  le  point  de  depart,  V extraction,  la  divi¬ 
sion,  V  eloignement  et  la  repulsion  et  confond  les  sens  que  l’arabe 

distingue  par  ^  et  v.  §  373. 

'/oL  avec  exprime  la  concomitance  ou  V action  shnultanee  de  deux 

choses  et  se  distingue  ainsi  de  ^  qui,  dans  le  sens  de  avec,  in- 
dique  V instrument  ou  la  manure  dont  une  action  est  faite. 

\.2*  sur,  aupres,  contre,  et  dans  un  sens  figure,  au-dessus,  selon, 
au  sujet  de  :  vl  ou  vl  Id-dessus,  c  est  pourquoi.  De  cette 

particule  est  derive  ^  au-dessus  dans  le  sens  propie,  1 ^ 

au-dessus  de  ma  demeure,  Barhebrseus,  1,  p.  85,  1.  23,  II, 
vers  1353,  Job  29,  3  et  5.  Dans  ce  mot,  la  terminaison  ai  que 
certaines  prepositions  laissent  paraitre  avec  les  suffixes  des 
pronoms,  §  292,  a  ete  ajoutee  a  un  radical  assimile  aux  noms 
l&madh-aleph ;  wav  y  represente  la  troisieme  radicale  au  lieu 

de  you dh  it  cause  du  suffixe,  §  104,  1  '. 

entre  est  suivi  du  lftmadh  de  la  direction  jepete  devant 

chaque  terme  de  comparaison ,  ^  lui  et  le 

roi;  mais,  si  les  noms  subordonnes  a  la  preposition  s’elevent  au- 


1.  Cette  forme  se  rencontre  aussi  dans  le  targoum  de  1  Sam.  13,  11 
dans  le  talmud  babl.,  v.  Lu/.zatto,  Elem.,  p.  98  et  en  mandeen,  Maud 

Gramm.,  p.  194. 


dessus  de  deux,  est  mis  de  nouveau  apres  le  second,  comme 
dans  ben.  9,  15,  .  ar.irr  .•>  \s  .i 

r^'2^-'  vi,  entre  moi  et  vous  et  entre  tout  etre  anime  qui  sera  avec 
vous  et  entre  toute  chair.  Cette  preposition  est  contractee  d’une 
forme  feminine  b. L2,  tandis  que  l’hebreu  et  l’arabe  ont  la  forme 


masculine  pD  ^5. 

La  forme  plurielle  est  usitee  avec  les  suffixes ;  en  de¬ 
hors  de  ce  cas,  elle  a  le  sens  de  au  milieu  de,  mais  elle  permute 
aussi  avec  comme  preposition  de  comparaison,  comp.  Gen. 
9,  12.  est  employe  aussi  dans  le  meme  sens. 

est  pris  substantivement  dans  2^2  Meffcxoia^ia. 

">  ,  .  .  O 

de  la  racine  i'-c,  qui  comme  substantif  a  le  sens  de  mai- 


son,  est  pris  aussi  quelquefois  comme  preposition  avec  le  sens 
de  d  V inter ieur  de,  comme  dans  Matth.  27,  6  :  y  .  ’•  !  p 

O  O  '  *  'll  -  x  x 

ooy.  sjeaxi  jiaXeTv  auia  sic  tov  xopfiavav. 

o  #  ^ 

aupres,  chez  se  distingue  de  ^  qui  a  le  meme  sens,  en 
ce  qu’il  suit  generalement  un  verbe  de  mouvement;  il  est  con- 

o 

tracte  de  ^  et  dont  il  a  ete  question  plus  haut,  et  le  youdh 
s’est  renforce  en  waw,  comp,  egalement  Zoo,  targ.  rip  de  p  et 
n;1.  p  au  contraire,  indique  le  repos,  la  possession,  hebr.  *1^, 
comp.  p.  42  ci  dessus.  Cependant  et  sont  aussi  pris  l’un 
et  1  autre  dans  le  meme  sens.  Pour  pres,  on  se  servait  aussi 
de  '•>!.  pres  de  sa  tente,  j’ai  plante  ma 
tente, Barh eb rseus,  I,  p.  86,  1.  7.  Cette  preposition  est  abregee 
de  9Z|  endroit,  employe  aussi  comme  adverbe  de  lieu  oil,  §  2944 

p^jusqud  etait  peu  usite,  comme  preposition;  on  disait  ,2 
pen  sen  faut,  Ps.  118,  87,  Barhebrseus,  II,  vers  729;  or- 
dinairement,  on  lui  ajoutait  ]lo  suivi  de  l&madh,  sqLCv 


1.  Cette  etymologie  serahle  pressentie  par  Barhebrseus,  qui  dans  sa 

grammaire  metrique,  II,  vers  676,  dit  que  represente  (2alo 

1 2^  ,-fiALo 

2.  Avec  elle  se  compare  la  locution  du  talmud  sur  place,  de  suite, 

de  mx  mais  comme  sens,  le  mandeen  ou  "“iNpN  est  encore  plus 
j)res  du  syriaque.  On  serait  done  porte  a  voir  dans  ce  mot  une  permuta- 

O  7 

tion  de  taw  en  qoph,  comp.  §  34  c.  La  prononciation  du  taw  de  i’Zj  n’etait 
pas  tres-constante  enarameen;  les  Palestiniens  le  pronon^aient  comme  un 
pe,  Barhebrseus,  I,  p.  206,  1.  24.  M.  Nceldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  195, 
verrait  plutot  une  racine  Nip. 
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jusqu’d  Veternite ,  ^oia L+bZxZz  jusqu’au  coucher  (du  soldi), 

Ps.  50,  1 ,  comp.  §  160. 

zok^  selon  est  l’hebreu  '%b,  targ.  D^S,  rcvetu  du  suffixe  des 
abstraits. 

comme  repond  a  Finterrogatif  liebreu  (de  et  fcO, 
v.  §  173,  2°),  mais  il  est  usite  comme  preposition  de  comparai- 
son  et  n’a  plus  le  sens  interrogatif. 

sous ,  h^z,  Mattli.  5,  35,  sous  ses  pieds.  La  forme 

plus  ancienne  Za»z,  d’oii  b^z  a  ete  forme  par  affaiblissement 
d’ow  en  e,  v.  ci-dessus  p.  84,  note  1,  n’etait  que  rarement  em¬ 
ployee  devant  un  nom,  mais  c’etait  elle  qui  recevait  les  suffixes 
des  pronoms,  §  292.  L*z  etait  adverbe  avec  L.  ou  ^-io  devant  lui ; 
cependant  quelques  auteurs  en  faisaient  une  preposition,  en  lui 
ajoutant  le  suffixe  ai:  -zybZ-oz*  ^b^z  pj  ,-^1?  ouL-a  pti*— :>  le  monde 

entier  que  je  tiens  sous  ma  puissance,  Narses  cite  par  Barhebrseus, 
I,  p.  86,  1.  1. 

y  -n 

derriere,  pers. 

V&lo  d  cause,  targ.  SlDD,  talm.SlDDet^ltODK,  suivantLuzzatto, 
Elem .,  p.  98,  de  7t03  porter,  dans  le  sens  de  d  charge  de. 

y  -n  o 

Z-o  d  cause ,  afin  de ,  de  ]z^>  fin. 

pour,  en  echange  de,  nom  d’aetion  de  changer . 

v  y  y  y  y  v  7 

Zh)  v*  ou  pour,  a  cause  de,  comp.  'Osp. 

y  'h  y 

La&o  selon,  ?Lolo  afin  que,  comp.  Dp. 

7  ¥  0  ¥ 

La o?  d  la  place  de,  pour,  de  |Lao?  endroit. 

o  y 

b^  autour  de,  nom  d’action  de  b^  entourer,  et  d’autres  noms 
•  • 

de  forme  analogue. 

¥  7 

291.  Les  prepositions  composees  sont  les  suivantes  :  Zo. 

¥  .70 

d  V instar  de,  de  -o  et  Zqldi*  bb.^  apres,  targ.  et  talm.  de 

et  bY\,  §§  84  et  107  h.  Sur  a  V instar  de  v.  §297  ci-apres. 

y  y  ^  x 

.  }a|  seZon,  de  +*t  et .  1.  Cette  preposition  etait  surtout  employee 

o  y 

par  les  Nestoriens;  les  Jacobites  disaient  plutdt  ?  p}^|,  Bar- 
hebrseus,  I,  p.  174,  1.  24. 

Quand  une  preposition  marque  le  mouvement,  elle  prend 
souvent  en  tete  le  lamadh  de  la  direction,  quelques-unes  meme 

7  ¥ 

ne  sont  usitees  qu’avec  cette  proclitique  :  en  face  de, 

en  avant  de,  sur  ces  formes  v.  §  99,  aux  yeux  de, 

’«n  7  ^  7  x  7 

LamLL*  en  dessous  de,  VlL.  en  haut  de,  d  Vinterieur  de, 
au  dehors  de. 


o  y 
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O  n\ 

vzl^,  t-ic  sans, 


'TS 


devant  les  prepositions  indique  le  point  de  depart,  la 
direction  d’un  endroit  vers  un  autre  :  _ld  de  la  vart  de 

r^vj  enez ,  X-c  apres,  iKxlzj  ,_io  par  derriere,  ^,-c  ^_ld  pa?’ 

devant,  *,-*»  autour ,  ^-io  pa?’  dessous ,  V^ir,QV„  ^lo  en  face 

de,  ,_io  on  z.a^o  d’ entre.  Mais  dans 

est  privatif  et  eorrobore  le  sens  de  rzXo. 

Apres  la  preposition,  ^-ic  exprime  le  point  d’arrivee  ou  rex- 
traction  :  r— -£>  a«  de/?o?-s  de,  _z2  e??  haut  de, 

au-dessous  de,  excepte. 

292.  Les  prepositions  avec  les  suffixes  des  pronouns. 

La  plupart  des  prepositions  reyoivent  les  suftixes.  Quelques- 
unes  seulement  ne  subissent  pas  de  modification,  telles  sont* 

'*  -?  0  ?  -->  0  i,  *  o  y 

a—,  ex. : 


,7  P  .7 

*»2.\-£j  bl-JZL£Z 


ou£; 


e  A ~ L  \°cn“~c'>  — Le  youdh  du  suftixe  de  la  premiere  per¬ 
son  ne  sing,  ne  s’articule  avec  la  vovelle  i  qu’avec  les  procli* 
tiques  X  mais  il  demeure  quiescent,  en  dehors  de  ce  cas. 

Les  autres  prepositions  prennent,  avec  les  suffixes,  la  forme 
d’un  rnasculin  pluriel  construit  :  ..j— 


■  v 


kOlQ. 


y 

V 


a  ,N 


*  y 

, — 


-»  y 

V 


»  y 


a  .r.  a 


.  0(TU_ 


-»  y 
M7UA. 


-z.  On  donnait  meme 
a  plusieurs  d’entre  elles  les  points  du  ribboui,  §  142. 

formait  une  exception  a  part;  cette  particule  prenait 
les  suffixes  avec  la  terminaison  du  pluriel  feminin  :  ^*z.(L4z£> 

Up**  *  p  *  *  .  p  p  *  i \  y  0  >  Ik  *0*1,  *  o  *  *  } 

onLlX’O  0i2.\^4wLO}  , 


O  *  'h 

\  u  ?  X 


O  oil:, 

**  V  >  ^ 

oiZ.-.XJ.lr 


/  T 

Dans  VraroX  o?t  passait  apres  le  qoph,  sa  place  naturelle, 
lorsque  le  suftixe  avait  une  vovelle  en  tete  :  o 

V  *  #  7  >  >7^  ~  — 

i-Z.  etc. ;  mais  .  ar^nnaZ 


jaa 


7  > 

Xr^0''- 


>  \ 


sans  l&madh  :  ^Loiar* 


ne  prenait  pas  les  suffixes,  on  employait  une  forme 

”  7  *  >7  9- 

Oia’jD^Q_D  „  ac-ilorc LD  etc. 

/  _  •  ?  \  • 

etait  ton  jours  isole;  les  suffixes  s’ajoutaient  a  une  forme 

plurielle  masculine  ou  feminine  :  ^ 


r- 7 

■  A.1  a. 


^A(71C 


7 

a\aC- 


^  0 

OU  ^.Z-JU-C  oil-Ia-C  .  LJLaZj  etc. 

y  , 

-H  n  avait  pas  les  suffixes  sous  cette  forme,  mais  sous  celle 

0  7  07^*07707 

-o=];  targ.  np  :  •,  -iaa]  etc.  En  poesie,  cependant, 

se  rencontre  devant  un  pronom  personnel  :  p| 

n  y*  0  0  o  y  A 

rnZ-  ifT^*  QU(d  vnedecin  y  a-t-il  comme  moi  pour  un 

corps  (pte  le  demon  tourmente ?  Saint-Ephrem  cite  par  Barliebrmus, 
I,  p.  87,  1.  5  (ii  completer  suivant  Amira  ]>.  441). 


y  o 
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Zolz  etait  la  forme  usuelle  pour  les  suffixes,  v.  ci-dessus, 
§  290. 

en  prenant  les  suffixes,  etait  ordinairement  ecrit  sans 
youdh  %oqi  Barhebrseus,  I,  p.  67,  1.  21,  233  ult.,  v.  cepen- 
dant  Luc.  24,  43;  Jean  15,  24,  ed.  Lee. 

settlement  etait  un  adverbe  qui  prenait  les  suffixes, 
corame  une  preposition  :  moi  settlement ,  ltd 

settl  etc. 


Chapitre  XXVI. 

Des  adverbes. 

293.  Les  adverbes  eomprennent,  en  dehors  des  particules, 
des  adjectifs  ou  des  substantifs  qui  demeurent  a  l’etat  absolu 
devenu  si  rare.  Les  adjectifs  ont  la  forme  du  masculin  ou  celle 
du  feminin,  mais  les  feminins  ne  laissent  pas  tomber  le  taw  du 
suffixe  at ,  §  251  ,  ce  qui  denote  un  etat  archaique  :  un 

peu,  davantac je,  beaucoup ,  et  been ,  moins , 

■»  7  7  7  .  V.  ? 

Mr*  nu;  I-***  en  me  ou  cru,  ko? 
ment,  2.1^4  finalement,  en  premier  lieu  (on  trouve  aussi  le 

masc.  Anal,  syr .,  p.  28,  1.  26);  aj.  les  adverbes  de  noms 

de  nombre,  comme  zai+iz  j.q-»L  etc.,  §  286. 

1  0 

Une  desinence  tres-familiere  au  syriaque  est  celle  qui 
est  egalement  un  feminin  absolu  des  adjectifs  en  di,  §  254 
fin,  comp.  §  104,  1°.  Le  suffixe  l  A  forme  des  adverbes  de  la 

maniere  :  2— sayement ,  k— Apa*  en  grec,  2._»po^  en  paten , 

pry,.IX  07  x,v  . 

divinement,  premierement,  uniquement, 

x  1  ’  0  x  •  =o  0  *  7 
h _ fcjljk  ^  defectueusement ,  2:._^p^.J  doucement,  ^*Pf^  corporelle - 

_  ^  XX  * 

*  X 

ment ,  2^p~°?  spirituellement.  Ces  adverbes  sont  tres-communs 

X 

dans  les  traductions  faites  du  grec,  ou  ils  repondent  aux  ad¬ 
verbes  grecs  en  <o;. 

Ce  suffixe  est  ajoute  quelquefois  a  une  locution  adverbiale 

*  P  *  .  0  * 

formee  au  moyen  de  en  syriaque ,  en  latm , 

^p'-o^p-1  en  armenien ,  Hand.  Gramm.,  p.  201,  note  1. 

X 

Les  noms  de  temps  et  de  lieu  peuvent  ctre  construits  comme 

1  t  .  .  0  y  v  ®  /.  . 

des  adverbes,  sans  preposition  :  ]2._ i_^l  ou  , — ^ I  fr— >  une  jots, 


7  7  7  7  ,  , 

beaucoup,  nu ,  2.-*c^  egate- 
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o  y 

iLOO* 


»  de  nombreuses  fois,  l^oJ  longtemps,  }L-Loo 

pendant  de  nombreux  jours,  ^LoaJ  ou  |lial  aujourd’hui  (de  V 
et  ou  pai,  syro-palest.  j>oQ~*  ou  ^|Zoq..a),  A^aioio  gratis ,  Zo»£ 
a  jeun,  gratis ,  0lir°  comp.  lieb.  ». 

Maisplus  souvent  line  preposition  determine  le  rapport du  110m 
avec  les  autres  mots  de  la  phrase  :  aw  commencement ,  Vaa 


-foi  partout^\—^>  ou  ''  — ,z» promptement,  V*-^o~i-s  ou  en 

secret;  de  suite ,  |a_^  ,_ld  6*a??s  cesse ,  |^zo  de  et 

§  110  3°  (s.-e.  Vi-^1)  d’une  fois,  tout  d'un  coup;  avec  5  du  genitif, 
§  317,  swr  Vheure,  lien. 

Dans  quelques  locutions,  ?  ^-»|  se  place  devant  le  nom  avec 
la  proclitique  -o  :  P~*-*.^*>  virtuellement ,  ]L_,g.2lc?  +J)  souvent , 

0  0  y  y  o'  o  y  y  '  1  '  •  7  '  " 

|kna©5  partiellement,  par  abreviation, 

par  distinction ;  <  o-X  r^  cest  pourquoi,  etait  forme  de  .  a",  couleur , 

nuance,  espece,  de  ^  et  du  ?  du  relatif,  targ.  pp. 

294.  Les  adverbes  proprement  dits  comprennent  des  parti- 
cules,  simples  ou  composees,  et  quelques  substantifs  seulement. 
Us  se  divisent  en  :  adverbes  de  lieu,  adverbes  de  temps,  adverbes 
d’ affirmation ,  de  negation ,  de  comparison  et  d’ interrogation . 

1  Adverbes  de  lieu :  et  V2’*71  id,  L1— *  b’71---*  pur  ici,  Is^oi  L 
d  ici;^L  ^£>2.-xx  et  ^JZ  la,  <oh^par  la,  ^zoZ  de  Zd;  f- 
cw,  w&i,  oft,  511 5,  ]LI)  oil?,  £nJj  doft?,  avec  o<n,  aUj  Id,  oil, 

Job  3,  15;  au-deld,  \oiZ^oi  id.,  Barhebrseus,  I,  p.  166,  1.  14, 
v.  sur  la  formation  de  ces  mots  §  173. 

2°  Adverbes  de  temps  :  ^  or  (ancien  pronom,  §  173,  3°), 

et  alors,  b-cn  maintenant ,  de  |<n  et  §  108,  5°, 
jusqu  a  present  ou  par  contraction  v.  p.  92  et  102, 

^  •  x 

maintenant,  jusqu  d  present,  de  et  V*a  mesure,  p 

x  *  •  ac  *  . 

pas  encore,  ^&s£|  quand ?,  de  ^j,  §  173  2°  et  ^2.zo,  ^2  ou  —iLc 
ensuite,  targ.  pnm  comp,  p  et  jJO  ici'2-  VioZ  ou  ^ZzoZ  Her, 


*  0 


*  7 


1.  etait  employe  par  Antonins  le  Rheteur,  v.  Barhebraeus  I,  p.  166, 

1.  1,  dans  le  merae  sens  que  l’infinitif  "pp  en  liebreu,  pour  marquer  un 
mouvement  continu,  v.  Ewald,  Lehrh.,  §  280 b. 

2-  r-2  dans  le  sens  de  ciinsi  ne  se  rencontre  plus  en  syriaque  que  dans 

0  y  0  0  y  y  **  0  *  x  x 

les  composes  IZa-*)  et  dans  la  locution  P  a  plus  forte  raison,  en¬ 
core  moins ,  talm.  k8,  targ.  f~"T  8r.  Voici  un  exemple,  cite  par  Bar- 

hebraeus,  I,  p.  164,  1.  25,  ou  P  est  p ri s  dans  ce  sens  :  o  L Lr. a. 
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hebr.  ou  SiftflS,  >*SioEJio  avant-hier,  sans  doute  de  ,-io  et 

0  7  7  *  0  y 

^,-02x^1  ou  ,-o2x^|  1’annee  passee,  targ.  IpDtTS,  de 

y  o 

targ.  Witt?  annee  et  precedent;  demain,  hebr.  '. 

3°  Adverbes  affirmatifs,  negatifs,  liypotlietiques.  .—4  oui,  p  non, 
avec  ooi,  ais,  ne  pas  ou  non  pas ,  jud.-aram.  sS  IsS  (avec  ?  du 
genitif,  p?  a  le  sens  de  la  preposition  sans),  contracts  avec  <J, 

o  o 

Pj  sinon,  mais,  avec  un  sens  exclusif  (la  forme  non  contracte  P 

0  w 

s’emploie  comme  conjonction,  a  moins  que);  pnl*  sans  doute  pas  ? 
[):rtv.,  Matth.  26,  22;  Marc  14,  19,  d’ou  par  abreviation  sans 
doute;)i£^'>  et,  par  contraction,  >o? ,  §  1 10,  3 °b,  est  forme  de  po-* 
et  de  la  conjonction  ?  et  a  le  sens  de  :  depeur  que,  afinque  . . .  pas, 
ut  non,  ne,  mais  ces  particules  sont  employees  aussi  comme  ad¬ 
verbes  du  doute, peut-etre;  pc.2^  seul  etait  aussi  conjonction,  ne . . . 
pas,  2  Corinth.  6,  3.  Dans  ces  mots  po  avait  encore  la  sign  id¬ 
eation  negative  qu’il  a  ordinairement  en  arabe,  v.  §  172,  9°, 
comp.  targ.  SftS,  Sftbp,  d’ou  le  neo-hebr.  a  forme  Dlbw  pour 
nbp,  a  cause  du  mim,  §  93,  2°. 
mais,  de  pc  ^  hors  quoi. 

y 

deg  a,  peut-etre,  targ.  *135,  tirait  sans  doute  son  sens  dubi- 

7 

tatif  de  la  particule  fc. 

o  o  >  0 

\a£cti  done,  de  !<*  et  V*a;  de  nouveau,  de  >jd2.  retourner; 

*7  x  x  7  #  ? 

°r^  assez>  propr.  tel  quel.  ^oL*a>) puisse !  id.y  targ.  VP  et 

wb 2 ;  p  ou  queeso,  hebr.  S3,  r-^1  soit,  propr.  fais-nous  vivre. 

X  X  •  •  •  0  0  0 
4°  Adverbes  de  comparaison,  d’ interrogation  :  2.^=.  3  ainsi, 

7  0  0  0  y  **00  y  0  o%  7 

h aIc?  |  P  P  plc..±>  Void  que  les  deux  et  les 

x  t  1 

deux  des  deux  ne  te  contiennent  pas ,  d  plus  forte  raison  cette  maison  que 
Vai  bdtie ,  I  Rois  8,  27,  comp.  hebr.  pb  ar. 

J  1  0  y  T  '  x  0  y 

1.  N’est-ce  pas  qu’il  faut  lire,  Luc.  13,  9,  au  lieu  de 

7  7  v  7  1  °  v 

etc.,  comp.  Barhebneus,  I,  p.  4,  1.  23?  Le  sens  serait 
tu  le  couperas  (le  figuier)  le  lendemain. 

2.  Ces  deux  adverbes  peuvent  etre  consideres  comme  des  imperatifs  des 

verbes  (inusite  au  p'al,  v.  §  86)  et  P— •  qui  tous  deux  out  le  sens 

7  77 

d 'assoder.  La  forme  ^*0-3-  des  imperatifs  est  arcbaique,  comp. 

8  213:  elle  ne  doit  pas  etre  confondue  avec  les  ])articules  ’?  XI1?  <J  aux- 
quelles  correspond  loin  de  est  un  parfait  dans  le  sens  d’un  optatif: 

Dieu  epargne!  v.  §  374e.  d  j)lus  forte  raison,  v.  Sindban,  6,  12, 

Josue  le  Styl.  14,  18,  est  un  imperatif,  laisse! 

3.  Cette  partjcule  est  formee  de  la  meme  maniere  (pie  v.  §  290, 
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o  y  o 


id.,  targ.  pH  de  XH  et  p  (ces  particules  ont  souvent  corn  me 

O  7  7  7  ** 

antecedent  ?p-=-J  de  meme  que );  -kiop  de  meme,  §§  87,  92  et  102, 

7  7  0  7  7 

ou  «  savoiv ,  de  --  et  2~*1,  §  173,  4°;  ^  ?iwwi;  p-=^l 

X  z  z 

comment? 

'fs 

29 5.  I  ^es  prepositions  composees  avec  ^  et  ^-io  etaient  aussi 
employees  comnie  adverbes  :  au-dessus ,  en  Jos,  a^- 

y  7  7  'n 

au  milieu ,  r^*l-  au  dehors,  de  cote,  a  part;  T-ic  par 

dessus ,  _Lc  par  dessous. 

Quelques  adverbes  prenaient  le  suffixe  du  masculin  pluriel 
absolu  in,  quoiqu’il  ne  puisse  etre  question  de  singulier  ni  de 
pluriel,  quand  il  s’agit  de  particules.  Nous  avons  vu,  §  292, 
qu’un  certain  nombrc  de  prepositions  prenncnt  les  suffixes  avec 
la  forme  du  pluriel.  Ces  terminaisons  masculines  ou  feminines 
donnaient  au  radical  le  sens  d’un  abstrait,  comnie  dans  les 
quelques  substantifs,  enonces  sous  le  §  276. 

Parmi  les  adverbes  de  cette  forme,  on  rencontre 

z 

>7 

autrefois,  Ps.  102,  25;  Is.  1,  26;  recemment,  rac. 

1  >  y 

Judith  4,  3;  Cureton  spicil.  2,  7;  veritablement,  de 

o  +  1  #  _  + 

P^cld,  Anal,  syr .,  p.  1,  1.  4.  Nous  avons  dit,  §  275,  que 
n’avait  pas  de  pluriel. 


7 

O 


Chapitre  XXVII. 

Des  conjunctions. 

296.  a)  Les  conjonctions  proprement  dites  sont  :  o  et,  meme, 
|  ou,  meme,  -s|  aussi,  lien  plus,  hebr.  palest.  ar.  ^>; 

quoique  de  et  <J,  llsj  pas  meme,  ] — las  ^  a  plus  forte  raison, 
v.  §  370 j.  p  , )  ou  pf  si  ne  pas,  a  moins  que;  si  de  et  = 
iSp  et  p  si  nepas  different  de  .1  et  p°.j,  en  ce  que  ces  dernieres 
particules  posent  la  condition  dans  un  temps  non  revolu,  les 
premieres,  dansun  temps  accompli,  pourlecasou  un  evenement 
qui  n’a  pas  eu  lieu  se  serait  realise  ou,  au  contraire,  un  evenement 
qui  ne  s’est  pas  produit  serait  arrive,  par  exemple  :  Luc.  12,  49, 
?  o-  o ^  _io  oJk  pi  .o  .  p.;p,  psip  2.-^1]  i^cJ  Je  sms  venu  mettre 

J  X  W 

le  feu  d  la  terre,  le  voudrais-je ,  si  elle  etait  allumce  dejd?  Is.  1,  9, 

7  *»  0  0  70  7’. 77  0  7  0  0  1 0  » _  ,  c<  ’ 

r_*0'n  ^1  ]t^ra  ^  iZo]  P  01  le  Seigneur 

•  •  X 

des  armees  navait  laisse  un  peu  de  nous,  nous  aurions  ete  comme 
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Sodome.  An  syriaque  correspondent  en  hebreu  iS  *’^17  et  en 
/  '  / 
arabe  ^  . 

y  P  7 

tant  que ,  avant  que. 

b)  Le  relatif  ?  quod ,  que,  de  ce  que  est  employe,  comme  con- 
jonction,  soit  seul,  soit  apres  une  particule  :  ^  parce  que  (pron. 
on  ^  suivant  la  premiere  lettre  du  mot  qui  suit,  §  289);  ^ 

•  •  7  n  *p 

lorsque,  targ.  'H?,  ?  'LL  a  cause  que,  *>  de  ce  que,  des  que,  ?  po 


quand,  ?  ?  PH,  ?  PH,  ?  PH,  ?  de  meme  que,  *>  "^o^jusqu’ct 

-*  y  y  p  p  ^  •'*70 

ce  que,  ?  et  ?  H  oft,  Za  o?>,  ?  ^,-e  on  ?  ^,-0  H  que,  ? 
ou  ^  —Lo  apres  que,  •>  ^Z^Loj  quand,  *>  pH,  ?  H*P  o?<,  La  on. 

p  y 

9  passait  en  tete  de  certaines  prepositions  :  pnH  depeurque, 

p  7 

??e...pas(de  po^employe  aussi  dans  le  meme  sens),  >0?  id.  v.  §294, 
3°  :  2^V=?  pour  Barhebrseus,  I,  p.  173,  1.  24,  etc. 


Chapitre  XXVIII. 

Des  particules  exotiques  usitees  en  syriaque. 

297.  Le  grec  a  fait  passer  en  syriaque  un  certain  nombre  de 
ses  particules : 

,_lo  gsv  pour  la  division  des  periodes  (dont  le  consequent  est 

_ _ *?,  §  294,  2°,  repondant  par  le  sens  et  la  prononciation  au 

grec  8s). 

011  rx,  Y^P  avab  roukk&kh  du  g&mal,  souvent  aussi  avec 
qouss&i '. 

y  y  • 

pj  apa,  est-ce  que ?  servait  de  particule  interrogative  et  etait 

7 

enclitique  comme  ;  il  etait  usite  aussi  dans  le  sens  de  certe,  apa. 
]U  sera  ensuite. 

.  aV^io  [j.aX).ov,  davantage. 
p,'  [j.aAtcTa,  surtout. 

P  1 

H  peut-etre,  xa/a. 

PH  siy.Y),  en  vain,  gratis. 

z  z 

7  y 

j  eu^s,  bien!  bien!  dans  le  meme  sens,  emprunte 

de  Tarmenien,  suivant  Barhebrseus,  I,  p.  181,  1.  14. 

^oai  eooT,  euh!  suivant  la  prononciation  nestorienne,  ^ocn  cbez 
les  Jacobites,  Barhebrseus,  I,  p.  178,  1.  10. 

1.  Ce  peu  de  fixite  dans  la  prononciation  du  gamma  grec,  que  nous 
avons  deja  constate,  §  133,  est  cause  que  Barhebrseus,  I,  p.  101,  1.  17, 

•Js  * 

voit  dans  rS^  un  mot  syriaque  et  dans  un  mot  grec. 
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m]o  o ua,  eh!  Marc  15,  29  Heraq.,  corap.  Barhebr.,  I, p.  178, 1.20. 

oo 

T:axa(  helas!  Barhebraeus,  I,  p.  182,  1.  10. 

7  77 

U-*b  exclamation  de  reproche,  Barhebraeus,  p.  182, 1.  7,  etait 
sans  doute  compose  de  l'interrogatif  ai  et  d’une  autre  particule 
de  doute,  avec  laquelle  on  peut  comparer  le  neo-hebr.  dont 
lorigine  est  incertaine,  v.  Luzzatto,  p.  96  et  Mand.  Gramm., 
p.  202,  note  1. 

C’estsans  doute  de  iosa  forme  qu’etait  con  npose  Pj-^V^  a  V  instar 

7.0  • 

de,  ])ar  contraction  de  P,-*-^  rru^  meme  maniere.  Ce  mot  etait 

•  a: 

employe  par  Antonius  le  Rheteur,  cite  par  Barhebraeus,  1,  p.  175, 

^-*  7  7  0  7  7  0  7  7  0  7  f  *  0  #  #?7 

1.11:  R— I  r*^*l°  *  t-d  •  Vnjk-  qui  travadle  comme  an 

1  7  7  7 

chameau  et  est  patient  comme  lui.  Pj-cpb  etait  merne  employe  par 

x 

le  meme  Antonius,  comme  un  mot  simple,  avec  la  signification 

0  **7  07777  >77 

de  maniere,  Barhebraeus  1.  c.  :  PI  ■  ^ r.  pc^.  pj-cp'  tons 

deux,  je  vous  dime  d’une  maniere  egale.  On  lui  donnait  aussi  le 
suffixe  in  que  nous  avons  rencontre  dans  quelques  adverbes, 
§  295  :  ov— —  bR.  lr**  une  seule  priere  le  penetre 

d  V instar  d’une  Jleche,  Antonius  ap.  Barhebraeus,  I,  p.  175,  1.  5. 

rite!  rite!  etait  toujours  repete,  Barhebraeus,  I,  p.  165, 

z  z 

1.  10;  mais  on  avait  fait  une  forme  simple,  au  moyen  du  suttixe 
des  adverbes  ^],  Oe  mot  etait  sans  doute  d’origine 

Z  X  z 

etrangere,  car  il  est  peu  probable  qu’il  vienne  par  alteration  de 


mand.  Swb. 


Syntaxe. 


La  syntaxe  traite  des  parties  du  discours  et  des  phrases. 
Pour  les  premi&res,  nous  suivrons  1’ordre  adopte  pour  les 
formes  '.pronoms,  chap.  I  a  IV,  verbes,  chap.  V  a  XI,  noms ,  chap. 
XII  a  XIII ;  les  phrases  comprendront  les  chapitres  suivants 


Chapitre  I. 

Des  pronoms  personnels  et  demonstrates. 

298.  a)  Les  pronoms  personnels  s’ajoutent  au  verbe  pour  re- 
hausser  le  sujet,  surtoutpour  marquer  Topposition  de  personnes: 

>7  0  7  0  *  0  *  *  *  >7  *0  OOO 

.  ,  cu*J.  ,  o£J|  ^  .  o2.J)  .  ^  I}-  p  le 

x  -  “  x 

monde  ne  me  verra  pas,  main  vous ,  vous  me  verrez,  car  je  vis;  vous 

>  *  o  y*o  >  7  *  +  * 

aussi ,  voas  vivrez ,  Jean  14,  19;  ,  oJn  ^sj  :  p  .  VpLoo 

no  7  ' 

p  et  comme  leur  cause  n  a  pas  disparu,  eux  non  plus 

nont  pas  encore  disparu ,  Josue  le  Styl.  4,  12;  ft  Xso?  ^ 

y  0  ^  7  ^  **  *  o  7 

p  .  gJ'ti  ^  et  ceux  qui  sont  corriges  par  le  fait 

des  insenses ,  tandis  queux  nont  pas  peche,  id.  5,  20. 

b)  Le  changement  de  sujet  est  ainsi  indique,  sans  emphase, 
comme  dans  les  phrases  si  frequentes  du  nouveau  testament: 

7  *  *  7*  >  * 

o<n  lui  repondit  et  dit,  *^01  elle  dit ,  ojio|  ,  oJai 

ils  dirent  etc. 

c)  Parfois  au  contraire,  le  pronom  indique  Temphase  sans 

0  0  7  *0  7  ^  7 

changement  de  sujet :  ^aio2.^j  om  ali.  il  nest  pas 

■  x  o  o  *  + 

le  principe  de  la  guerre ,  Josue  le  Styl.  8,  2;  |oaO  ocn?  >gldo 
]  jfr  aLciV.  et  il  sest  leve  pour  etre  le  seigneur  des  morts  et  des 

1  p  0  y  n  p  »  7  0  7 

vivants,  Rom.  14,  9;  1°^  ooi?  simaginant  qu  it  sera 


0  0>>7  7  7  *  r  f '7  *  7  "* 

le  premier,  Inedita  syr.  8,  15;  )  *  omo  |ouX  oen  ^  <j 

si  Dieu  est  un  et  sil  a  cree  les  homines,  Spicileg.  syr.  1,  7;  H 
.  oct_o  .  IaIOaT)  dans  lesquels  nous  vivons,  Josue  le  Styl.  4 ,  11. 

X 

d)  Avec  une  faibleemphase,  le  pronom  se  met  apres  le  verbe : 
p|  b^£> ,  j'aurais  voutu,  Josue  le  Styl.  1,7;  r-1** 

nous  croyons,  nous,  Anal,  syr.,  p.  35,  1.  1.  Saint-Ephrem  em- 
ploie  aussi  quelquetbis,  dans  ce  cas,  le  pronom  faible  de  la 
troisieme  personne  plur.  .  qJ|,  au  lieu  de  .  §  174. 

Le  pronom  de  la  troisieme  personne  masc.  sing,  peut  se  con- 

*  i  n  •  *  **  O'*  V  *  111  *7  >'  1  * 

tracter  avec  le  parfait :  cll,  ^2^ojo  quand  Le  soled  s  eclipsa, 

>  y  y  #  7  ** 

Josue  le  Styl.  1,3;  nN^zj  il  se  laissa  corrompre ,  id.  12,  11 ; 
quit  avait  verse,  id.  47,  5;  om-J.)  se  noya,  id.  58,  20;  ^  oZi^ld  p 

*V  ■**  y  _ 

tm  rietait  mort,  Jul.  27,  3;  par  la,  id.  28,  8. 

ej  Le  pronom  est.  accentue  dome  maniere  toute  speciale,  en 
tete  de  la  phrase  :  |i*^o  ^vj  w*oio  e//e,  il  faut  quelle  soit 

?/??e  fiancee  .  .  . ,  Jacq.  de  Sarong,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX, 
p.  270,  1.  6;  -  £jj  p~>'^  poi  u|o  £oq  ce  tu  veux 

apprendre  .  .  . ,  Josue  le  Styl.  7,  14;  ^  ’-cr^ 

celui-ci,  rien  de  mol  na  etc  j ait  par  lui,  Luc.  23,  40. 

f)  Un  pronom  intensif  se  rencontre  souvent  a  cote  d’un  autre 
pronom  personnel,  a  forme  affaiblie,  qui  exprime  le  verbe  sub- 
stantif  dans  les  phrases  nominates,  §  375  e,  ou  le  sujet  apres  un 
participe,  §  183  :  PI  PI  moi,  je  suis  la  vigne  d.e  verite, 

.lean  15,  1 ;  br-*'’  2.J|  £>j|  toi,  tu  es  le  Dieu  de  verite,  id.  1  0  3; 

^  —  y  y 

i  ,  m  nous,  nous  disons,  Josue  le  Styl.  38,  19;  ^J|  ^J| 

o|  tu  es  Lien  Eusehef  Jul.  14,  5;  pi  pc~*.  p  pi  moi, 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  (fern.),  Addai  the  Apost.  13,  2. 

299.  L’etat  emphatiquc  ayant  cesse  cn  syriaque,  comme  en 
arameen,  en  general,  d’etre  prop  re  aux  noms  determines,  le 
pronom  de  la  troisieme  personne  remplit  devant  un  nom  le  role 
d’un  article.  Ainsi  en  ethiopicn,  les  pronoms  supplccnt  au  de- 
faut  d’un  article,  v.  Aethiop.  Gramm.,  £  172,  ct  les  langucs  ro- 
manes  qui  n’cn  avaicnt  pas  rccu  du  latin,  en  out  forme  un  du 
pronom  ille,  ilia. 

1  oo'*>  o  y 

Dans  ce  sens,  le  pronom  precede  le  nom  :  i-^^  ^b 
sachez  <jue  les  choses  que  j  ai  dites  .  .  .  ,  Spicileg.  syr.  4,  17; 


7  0 

-U^l 


o  'h  ^ 
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0  7  0  00  **  *  C 

?  V-°  if1-  ut  la  cithare  ne  salt  pas  ce  qui  .  .  . ,  id.  3,  9. 

Cette  maniere  dc  determiner  un  nom  est  surtout  usuclle,  lorsque 
ce  nom  vient  d’etre  cnonce  precedemment :  jocn  ^tioLj  -o 

P  ^  O'*  “**xxx 

11-l.Lo  0(710  .  £V  apy?i  yjv  6  a dyo;  y.a't  6  Xdycq  .  Jean  1,1; 

7  7  ^  7  7  7 

,  c — Ido  7i o y a le.l- >_£jcTujkO  £cw/.£  toio  p.aO^Tali;,  ol  os 


^oio-j _ tin 


|Aa0YjTat  .  .  .  ,  Matth.  14,  19;  q\-iLo  V|1  ]1L  0(71  .  .  .  \tt*>J.  P  lil 
quelle  ne  craigne  pas  les  douleurs  ...  .la  douleur  seloignera  d'elle, 
Jacq.  dc  Sarong,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXI,  p.  384,  1.  7. 

300.  Comme  Particle  hebreu,  il  se  met  devant  un  pronom  on 
un  adjectif  demonstrate :  \hl  p^i  oti  ce  miserable ,  p^  om  ce 

*r\  c 

vieillard,  Jul.  5,  26;  6,  23;  |?<n  ^*ti  ceci,  Josue  le  Stylite  7,  14; 

y  •*  ■*7  ■*  o  o  o  >  ■* 

<  gJtio  et  ces  homines  simaginent  agir, 
Spicil.  9,  4;  p".— pTi  ci_Looi-o  oti  ceci  meme  qu’on  appelle 


0  y 


0  7  ^  0  If  y  y  'Ti 

destiny  id.  10,  23;  —oti?  pen  -ati  -oti  on  avail  raconte  ce  qui 

se  passa,  Addai  the  Apost.  10,  20;  *^-.ti  _ +-J^i  ces  choses-la , 

id.  5,  18. 

301.  a)  Comme  Particle  grec,  il  precede  quclqucfois  un  nom 

"7)  ^  ^  'll  ^  ^  c  y  “7\  ^ 

propre  :  ct,,  oti,  cm  traduisent  le  grec 

5  ’JrjccO;,  c  os  lr(oouo,  d  os  ’JioavvYjc  du  nouveau  testament,  d’une 

7  7  ^  >  ' 

maniere  usuellc;  om  lui,  Qaicad,  Josue  le  Styl.  17  19: 

>^~ol  p^i  07!  lui?  cet  Kusebe,  id.  32,  9. 

b)  Le  pronom  oti  celui-la  permute  avec  oti  dans  le  sens  d’un 
article :  ^  o£  Xeysi  -poo  xjtov  6  [iaoiAr/.oo,  Jean  4, 49 ; 

V*Ji  cl  os  soO'ovtsc,  ATattli.  14.  21 ;  pr-  ci  i.ir 

placa  la  seconde  (croix),  Addai  the  Apost.  14,  10;  jLL-7  0<5i  la 
troisieme  (croix),  id.  14,  21.  C’est  surtout  dans  la  version  de 
PHexapla  que  oti  traduit  Particle  grec. 

302.  oy  enclitique  sert  a  rehausscr  le  mot  qu’il  suit;  il  a  le 

sens  d’un  adverbe,  meme ,  a  savoir ,  et  demeure  invariable,  quels 
que  soient  le  genre  et  le  nombre  du  mot  auquel  il  se  rapportc  1 : 

oti  ,  r— —  .  071  .  p-n. L_  c’est  pjour  le  Seigneur  que  nous 

vivons,  c  est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons,  Rom.  14,  18; 


y  y  -» 


1.  C  est  par  erreur  qu’on  lit  dans  Iiarhebrauis,  1,  p.  80,  1.  3,  que  le  lie, 
dans  ce  cas,  est  articule;  an  lieu  de  1^  - — il  faut  lire  l^i 
Un  point  inferieur  sous  ce  n’indique  j*as  que  le  lie  doit  etre  articule, 

§  151,  mais  que  le  waw  represente  la  voyelle  on  et  non  la  diplitliongue 
(u,  §  64. 
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y  y 


m  ocn  c’est  dans  la  foi  que  nous  marchons , 

“  ’  *  7  ' *  *  *  p  .I7  •  7 

2  Corinth.  5  7;  oei  |— o?i  croira  done 

~  x  0  7 

maintenant  que  les  douleurs  . . . ,  Anal,  syr.,  p.  59, 1.  18;  .x « ^ *-= 
J*^r|  p^aJ-=  o<3i5  ooi  <31 n  gur.Si  persuades  quil  avait  ete  fait  pour 

V exclusion  de  ce  sy node-id,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.d.  D.  M.  G., 
XXX.  p.  260,  1.  2;  i jLI  ocLe  ocn  par  cette  meme  force-id ,  Addai 

the  Apost.  9,  9;  L-L— ocn  0  Sl  ^on  veu * 

~  o  ■*  7  »  o  y 

ecrire  des  histoires  ....  Josue  le  Styl.  5,  4;  Ml  o<n  ^-i^oiJ^o 

*  —  — 

je  rapporte  les  chases,  id.  5,  5;  cen  d  moi-meme,  Matth.  25,  40; 
PI  o<n  ^Ss.  c'est  en  toi  quej’ai  confiance,  Ps.  56,  3;  oot  p| 

oui,  fai  peche ,  1  Chron.  21,  17;  Vr.sn  osi  -o=?i  de  meme , 

je  parle ,  Jean  8,  28;  ocn  p^-p  of  ou  devons-nous  attendre 

quelqu  autre,  Matth.  11,  4;  .  o<n  <j  si  tu  veux  apprendre , 

Spied,  syr.  1,  18  *. 

oc3i  enclitique  sert  aussi  de  copule  dans  les  phrases  nominales, 
§  375  c,  et  il  faut  se  garder  de  le  confondre  avec  le  ocn  explicatit 
dont  on  vient  de  parler. 

303.  Les  pronoms  suffixes  s’ajoutent :  aux  noms,  pour  raarquer 
les  rapports  de  la  possession,  §  308;  aux  verbes,  pour  indiquer 
l’objet,  excepte  le  pronom  de  la  troisieme  personne  du  pluriel, 
qui  demeure  isole  du  verbe,  en  prenant  une  forme  faible,  §  220a; 
et  aux  prepositions  qui  etablissent  les  divers  rapports. 

Dans  tous  ces  cas,  le  suftixe  pent  servir  a  determiner  spe- 
cialement  un  nom  determine  par  lui-meme,  mais  qui  ne  Test 
plus  suftisamment  par  sa  position  dans  la  phrase. 

304.  a)  Apres  un  nom,  il  est  usuel  dans  les  constructions  du 

genitif,  com  me  au  ^eu  Ip^  §  359,  parce 

que  l’etat  epiphatique  n’a  plus  la  valeur  d’un  determinant. 

b)  Dans  ces  constructions,  le  suftixe  est  pris  par  le  second 
nom,  s’il  est  refiechi,  au  lieu  d'etre  possessif,  e’est-a-dire,  s’il  se 
rapporte  au  nomen  regens  et  non  pas  au  nomen  rectum.  11  est 
usite  notamment,  lorsque  le  nomen  rectum  qualitie  le  nomen  re¬ 
gens  et  joue  le  role  d’un  adjectif,  §  361  :  qi^’^v  >a^|  Ephrem- 

1.  Cette  enclitique  se  contracte  quelquefois  avec  le  verbe  qu’elle  suit: 

>  *•  7  V  7  r  7 

,  coul-  r. quil  uvait  ete  crease  et  prepare  par  eux  .  .  .,  Josue 

X  *  V  +  *  V 

le  Styl .  51,  13;  r.lr.A.  donne,  Jul.  29,  24;  34,  IS;  44,  13  etc.  Les 

part'aits,  cites  ci-dessus  §  298  d,  peuvent  s’expliquer  de  la  meme  maniere. 
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le~  Savant,  ouJo. ,  qa  i*i  a.  Simeon-le- Styhte,  '-A^io  Claris- 

o  **  0  "  x 

le-Cynique ,  j^iaJ  un  tigre  tachete,  ovico?  |2z>J|  une  femme 

hemorrhoisse ,  v.  Bickell,  Carmin.  nisib.,  p.  411;  cnZ^of  hJA?  rdto 
en  forme  depouce,  v.  ci-dessus,  p.  147 ;  oai  6  catpLovt^ofxevoq, 

Marc  o,  15;  ct-L^  jo<?u?  qui  naurait  qu’un  oeil,  Jacq.  d’Edesse, 
Lettre  sur  Vortliog .,  ed.  Martin,  p.  m  5,  ed.  Philipps,  p.  a  1 ;  )lk±l 
^rrux^jj  des  animaux  quadrupedes,  Act.  11,  6.  Le  suffixe 

est  egalement  reflechi  dans  les  locutions  adverbiales,  tellesque: 
(ju_ldoa  -j2  le  jour  meme,  Deut.  24,  15,  Prov.  12,  16;  cn  L±! 
a  V instant  meme ,  tres-usuel ;  also)  ^2>  de  suite ,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 
XVII,  726;  oij-iA-o  ( s.-e .  )kl©|)  tout  d’un  coup ,  frequent; 

d  Venvers,  Josue  le  Sty  1.  13,  3. 

c)  Vs,  suivi  du  suffixe  possessif,  avait  le  sens  de  tout ,  tout  en- 
tier,  par  distinction  de  Vs  sans  suffixe,  qui  signifiait  chaque; 
il  etait  construit  comme  un  adjectif  et  jfiace,  en  apposition, 
avant  ou  apres  le  substantif  :  lic^  ou  pau  tout  le peuple  ,* 
au  pluriel,  ^octl^s  tous  les  peuples,  ou  .  •  p<^ 

o  7  ..  0  *  ~  ' 

1^0’  tout  ce  soulagement ,  Josue  le  Styl.  38, 15,  comp.  §322. 
o  305.  a)  Apres  un  verbe,  le  suffixe  determine  l’objet  enonce: 
hams  il  j eta  l  argent ,  Matth.  27, 5;  '7u3,5p  eruaaia  H  coupa 

l  oreille  d  Illus ,  Josue  le  Styl.  1 1, 19;  ,—1— qa*>  ait*!  nmq  H  eoupa 
la  tete  de  Jean ,  Matth.  14,  10;  Marc  6,  27;  1  Zain-ys.  'n_>^_CtUo  et 

quil  detruise  lamitie,  Inedita  syr.  8,  16.  Devant  un  substantif 
pluriel,  le  suffixe  est  remplace  par  .  ojf  ^*J| ,  §  220:  pzli  *>Lo  ^2 
l  ^^1  l0^1  apres  quil  exit  donne  ses  instructions  aux  disciples, 

Act.  1,  2;  2 j’ai  ecrit  les  histoires ,  Josue  le 

Styl.  19,  8. 


b)  Il  est  meme  elegant  de  separer  le  suffixe  de  l’objet : 

de  ce  que  Jonathan  sauva  David,  Josue  le  Styl.  2, 

15.  On  le  rencontre,  par  jdeonasme,  devant  un  autre  suffixe  in- 
troduit  par  lAmadh  :  ■  'r. oua.  oit  *is  ^_a|  ft  de  notre 

•  X 

corps  un  miroir,  Josue  le  Styl.  19, 16;  |Li*r:nL  ~  de 

X 

1  '*  ?  *  o  ■*  y 

1.  Dans  1  heraistiche  '7,p> ^Q-^-0  2.,^^  que  Bickell  rapporte  a  tort 

ici,  il  faut  lire  '■*— a et  traduire  :  puisque  vion  meurtrier  a  triple  sa  eolere. 

2.  Ainsi  en  hebreu  nriJtpTS  d'un  an, ,  Norab.  15,  27,  est  plus  ex- 

plicite  que  Exod.  12,  5. 
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0  0  ■»  y  9  # 

livrer  la  ville ,  id.  50,  15;  ^cno^?  cewcc  avaient  se- 

couru  Baraq,  Saint-Ephrem  1,  314  c. 

cj  Le  pronom  suflixe  avec  le  l&madh  se  met  souvent  apres 
certains  verbes,  comme  pronom  reflechi,  mais  sans  ajouter  beau- 
coup  au  sens  du  verbe;  on  pent  comparer  nos  verbcs  neutres, 
sen  alter,  senfuir,  se  mourir;  tels  sont  notamment :  "  ]]  il  sen 

alia,  m —  --  r-  il  s’enfuit,  n.L.  ^2-aJ  il  sortit ,  'n— -  b.j*J  il  descend  ’d, 

pCLO  'll  Sd  IcVCl}  <ri— *  ]+-]  hi  Wilt,  2.»  a.,D  £,/  mouviit}  ^  —  ^ ^  1 1 

voidut,  -  VP-  ^  insense,  'nJ—  xi-*  t7  etait  assis,  <n-^.  iom  il 
exista,  ilpensa,  cO-  f/y’ui  trouve,  gn^.  >  boa,  il  laissa 


(apres  lui)  etc.,  comp.  Jean  1, 15;  11,  31 ;  Act.  5,  39;  Rom.  1, 22; 
Jul.  5,  9  etc. 

300.  a)  Il  est  pris  par  une  preposition,  lorsque  le  nom  en  de- 
pendance  de  la  preposition  est  determine,  §3595:  ]hJ^oh^  m -lLo 

1  c  »  °  ■  °  ,  ,  ,  v  e  *  7  ■"  , 

de  la  Vierge,  mJio  ac  ecole-la,  ooi?  -viio  c/e  ce 

poison-la,  Jacq.  de  Sarong,  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX, 
]>.  221,  1.  5;  222,  11 ;  223,  2  et  10;  |ou£n,S  dJkL  avec  la 

designation  desnoms,  pioi?  .  avec  les  termes  techniques,  Anal, 

svr.,  p.  43,  1.  27 ;  44.  22;  sur  la  loi,  Aphraat.  20,  3; 

suv  Addee,  Addai  tlie  Apost.  o,  13;  ^ 

vers  la  ville,  Jul.  28,  7 ;  de  meme,  devant  un  pronom  scul : 
l*^*  par  Id,  Rabboula,  Overb.  229,  19. 

'  d  7  '  c  y  '  0  .VP  ^  ** 

1  „es  autres  prepositions,  -g-|  sel on,  r D  devant,  apres, ’Xpc 
d  cause,  en  face  etc.,  qui  prennent  les  suffixes,  se  con- 

struisent  de  meme.  Il  taut  exceptor,  outre  celles  qui  ne  prennent 
pas  les  suffixes,  les  proelitiques  —  et 

hj  Lorsque,  en  effet,  ces  derniercs  prennent  le  suflixe  de- 
terminatif,  on  les  lvpetc  devant  le  nom  determine  ;  <n-£>, 

|  ■  ^  [ '  .  nL.  Dans  cette  construction  cependant,  ^  se  distingue 
do  1-,  en  co  qu’il  a  souvent  le  sens  d’un  determinate  exact, 
le  mime,  la  meme  :  ip  au  meme  moment,  le  coq 

chanta,  Mattli.  20,  74;  I LJu*  j-oLj  -Ic^oLg  <kl  dans  la  meme 

*  0  7 

homo<)enc(te  de  nature ,  Anal,  syr.,  p.  74,  1.  lo;  1— dans  le 
jour  mime,  Aphraat.  228,  17;  P-p  <*2  dans  le  meme  lieu,  Luc.  2, 
8;  de  mime,  Jul.  10,  18;  Anal,  syr.,  p.  31,  1.  25;  38, 

2;  153,  20  '. 

1.  lAraintTii  luMique  a  une  tounmre  plus  simple  et  plus  archai'que;  le 
num  e.'t  mis.  ui  apposition  sans  preposition  :  ."irpCT".  '""J'*  Pan.  .1,  0  et  7. 
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c)  Cependant  cette  tournure  id a  pas  toujours  un  sens  aussi 
precis  :  ou£,  il  rencontra  Ulus,  Josne  le  Styl.  11,  17; 


notamment,  lorsque  le  substantif  a  un  demonstrate  avant  ou 

o  o  y  ^  c  v  o  v  y  ¥ 

apres  lui  :  l&iocL*  ,  gJoi^,  .  ooi_£,  B.  ( ).,  I,  p.  44,  _.*•>  .  cou^, 

,  aJoi  dans  ces  jours-ld,  Matth.  3,  1 ;  il— ^  on — ^  o<n  n — o.  par  cette 
puissance-la,  Addai  the  Apost.  9,  9,  comp.  $  302.  Quand  le  de¬ 
monstratif  precede,  le  suftixe  pent  etre  rejete  apres  le  substan- 
tif  :  (tuzj  p-^1  oai  en  ce  temps-ld,  B.  O.  II,  p.  102. 

d )  Avec  le  l&madh,  le  suffixc  a  le  sens  d  un  simple  article  : 

j J.QI.A.1C.— .  zlz  t'sv  yajj.cv,  Jean  2,  2;  ooi  nJ—  w»o  mallieur 

a  cet  liomme-la!  Matth.  26,  24;  ?  —^1— »P  .  oen_lu  p  per- 

*  •*  t,  "»  -n  O  o 

sonne  ne  tuera  ceux  (pie,  Josne  le  Styl.  68,  12;  ^c.^1-  n^j  eul*  j^iojo 
A£V£t  yj  [J.rpr^  tjO  I rpouzpzc  ajTev,  Jean  2, 3.  On  voit  par  cet  cxemple 
que  le  suftixe  est  volontiers  separedu  substantif  par  un  autre  mot. 

e)  Cette  tournure  est  usuelle  meme  avec  un  pronom  indelini, 
susceptible  d’etre,  en  quelque  sens,  determine,  comp.  §.  342 : 
wk-Jj]  oi— I-  ^o*J  on  doit ,  Jacq.  d’Edesse,  Kpistol.  de  Orthog.,  ed. 

Martin,  p.  o  23. 

A  .  *^7  7  ^ 

f)  Une  autre  preposition  legere,  comme  se  repete 

egalement  devant  le  substantif,  sans  difference  notable  avec  la 
construction,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  ou  le  d&lath  se 
met  devant  le  substantif,  £  306  a :  fa—  cuiio  du  navire,  Act. 
27,  3;  ',oL  ru— —  avec  le  Messie ,  Rom.  6,  8;  |?oi  <n  ^ 

X 

pour  cela,  Act.  9,  21. 

g)  La  repetition  du  lfimadh  avec  le  suftixe  marque  un  certain 

decTO  d’intensite  :  iJj  oi_l-  —  *1  oil—  cela  meme  tu  le  trou- 


00  7 


veras 

0  ¥  p 


V 


.  .,  Anal,  syr.,  ]).  86,  1.  19;  i-4.010  .  001— -  jooi  .  00 

0  0  7  *  **  “  y  c  y  •  r  1  1  • 

Vco^so  V*toi  "v2~a-*  -1-  jcoi  _l-o  pour  eux ,  Mdisejut  leur  directeur, 
metis  pour  nous ,  Jesus  fut  noire  guide  et  noire  sanveur,  Apliraat. 
223  fin. 

y 

h)  ^  se  place  entre  les  deux  prepositions,  avec  le  sens  de 

•  *  -TV  y  ^7  ^  7  -A  t  A 

sacoir,  meme  :  'vpc^u.L.  n_l_  ^  olJ_  ^icj  d  dd  d  so?*  camarade  meme, 

n  y  .07.0  f  o  y  '»•»  y  *  *  ^ 

) 2.  1a.o  m_c  dans  la  meme  annee,  n-Ll2  du  meme 


¥ 

.  Ooi 


O  7 

Irxr 

7  v  7  7  7 

=.  .  001.I-  d  eux-mcmes,  -*oig— ^  ^oid—i.  su?’  lui-meme, 

7  ’ 


corps, 

v.  Thesaurus,  Payne  Smith  sous  ooi  et  Ainsi,  le  pronom  re- 

*r  y  *  *7  ^ 

fleclii  se  rend  par  ooi  ^  ooi  lui-meme,  ^  elle-meme,  ^l— *’> 
oi— - ^  de  lui-meme ,  quoique  d’autres  tournurcs  soient  egale- 

X  • 

ment  usuelles,  §  314. 
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307.  Les  pronoms  demonstrates,  pci  et  oci,  se  distinguent  en 
ce  que  le  premier  indique  un  objet  proche  et  le  second,  un  objet 
eloigne.  Ces  distinctions  ne  sont  pas  toujours  tres-tranchees,  sur- 
tout  au  pluriel,  ou  est  d’un  usage  plus  repandu  que  .  oJci 

et  Le  pronom  personnel  oci  est  egalement  usite  comme 

demonstratif,  mais  d’une  maniere  absolue  et  en  dehors  de  toute 
idee  de  temps  et  de  lieu,  v.  §  299. 

Ces  pronoms,  pris  comme  adjectifs  demonstrates,  se  placent 
avant  ou  apres  le  substantif,  a  l’exception  de  oci  qui  le  precede 
toujours.  Dans  ces  constructions,  le  syriaque  jouit  d’une  aussi 
grande  latitude  que  le  grec  :  Un  touto  to  wox/jpiov,  Matth.  26,  4; 

0  0  0  0  o  y  y  *  '  '  ' 

pci  pus  to  TuoT^ptov  touto,  id.  26,  39;  poo-*  oci-g  ce  jour -Id,  id.  13,  1 ; 
ocn  ce  champ-la ,  id.  27,  7. 


Le  syriaque  ne  repugne  nullement  a  mettre  un  demonstratif 
avec  un  substantif  deia  determine  par  un  suffixe  possessif: 

77  0  **  V  ^  y  1  ^  1 

1’Q^l  ^*1  po  evt  twv  acsXowv  JJ.00  tg>v  sXayyj Twv,  Matth. 

25,  40;  ^2.^4  pci  celle-ci,  ma  soeur ,  pci  celle-ci,  mafille,  Addai 
the  Apost.  13, 10;  14, 5;  pci  ,  1  Cor.  8,  9;  pi*?  pci 


en  comparaison  (de  ceci)  de  toi,  Josue  le  Styl.  2,  1;  .  oJci?  ^2.^o| 
pl.tr  ci— acuC  ]  quand  ses parents  naturels ,  Anecd.  syr.,IV.,  p.60, 1.1. 


Chapitre  II. 

Des  pronoms  possessif  s  et  reflechis. 

308.  L’adjectif  possessif  e st  exprime  par  le  suffixe  du  pronom 

personnel  :  son  esclave. 

Quelquefois  le  suffixe  est  objectif  et  non  pas  possessif :  ciiJ^ 
ink'll,  Exod.  20,  20,  sa  crainte  (de  Dieu ),  e’est-a-dire,  la  crainte 
quil  inspire;  en  souvenir  de  moi,  dq  tt(v  e(j.y)v  avajjLv*/)oiv, 

1  Cor.  11,  24  et  25,  ^ociZ..t»an^ii  pone*?  pj|  les  liommes  dont 

tu  meprises  la  louange ,  Anal,  syr.,  p.  6,  1.  11. 

309.  Quand  deux  noms  sont  a  l’etat  construit,  le  suffixe  est 

pris  par  le  second,  comme  en  hebreu,  bien  que  se  rapportant 
au  premier;  le  lien  etroit  qui  unit  ces  noms  ne  permet  pas,  en 
effet,  au  suffixe  de  prendre  place  entre  eux  :  ta 

maison  de  commerce,  Ezech.  27,  16;  ,ociAq_Ilq-»ci  zn-  twlv  f* 

*  **  *  y  y  * 

^oci_ci^  tiQ*An'-.o  il  censurait  leur  manque  defoi  et  leur  durete  de 
coeur ,  Marc  16,  14,  comp.  §  256  c. 
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Cette  tournure  est  usitee,  meme  en  dehors  de  l’etat  construit, 

7  o  o 

quand  les  deux  noins,  lies  par  le  sens,  torment  un  tout  :  V*-3! 


o  y  7  o  *  o 

^.h  a  rLk.i  tes  compagnons  de  captivite,  Ezecli.  11,  15*, 


7 


notre  pain  necessaire,  Matth.  6,  1 1 5  ,  oai^iaai^^  leurs  (doles 

impures ,  Ezecli.  17,  20;  \icu»  mon  saint  nom,  Lev.  20,  30; 

dans  ma  confession  de  la  verite ,  Jacq.  de  Saroug, 


Zeitschr.  d.  D.  M.  G .,  XXXI,  p.  384,  1.  3. 

Si  le  lien  est  lache,  le  suffixe  est  pris  par  le  nom  auquel  il 
se  rapporte  :  j-alyp  ,-10  HE]  Ezecli.  10,  27 ;  ji* 

pLiial^  ton  ceil  de  droite ,  Matth.  5, 29,  comp.  Act.  3,  7,  Apoc.  1,17. 


310.  Le  pronom  possessif  est  rendu  par  suivi  du  suttixe  de 

la  personne,  §  178  :  V&i  parce  que  tienne  est 

la  royaute ,  Matth.  6,  13;  t-^^0  0,71  0(71  ^ 

ocn  tout  ce  qui  est  il  moi,  est  d  toi ,  et  ce  qui  t’ app ardent ,  est  d  moi, 
Jean  17  9.  10;  p  euiL^o  )i|  il  vint  aux  siens  et 

les  siens  ne  le  regurent  pas ,  id.  1,  11,  comp.  10,  14;  Luc.  6,  30; 

.  o<?u^5  ^-lo  l^Sio  un  roi  des  leurs ,  Josue  le  Styl.  16,  19. 

Il  sert  aussi  d’adjectif  possessif,  isole  du  substantif.  Tel  est 
necessairement  le  cas,  lorsque  celui-ci  ne  prend  pas  de  suffixe, 
§  284  fin  :  L*>o|2  sa  theorie,  Jacques  d’Edesse,  Epist.  de 

Orthogr.,  p.  o,  1.  24;  oijL*?  sonpretoire ,  Josue  le  Styl.  22, 7 ; 

X  X 

a.L*')  son  clerge,  id.  29,  6;  mais  souvent  aussi,  lorsqu’il 

1  *  p  y 

pourrait  prendre  le  suffixe  :  mon  temps,  Jean  7,  8. 

Devant  le  substantif,  il  re9oit  une  certaine  accentuation  : 

ocn  gial  ]ioaI  notre  plus  grand  jour  est  le  jour  du 
vendredi,  Aphraat.  228,  22. 

311.  On  Tajoute,  avec  quelqu’emphase,  aun  substantif  pourvu 

du  suffixe  possessif :  dans  ton propi  e  ceil,  Luc.  6,  42; 

cnjLo  cn2x*»o£L*.L^  pour  sa  propre  gloire,  Rom.  3,  7 ;  en 

x  -»  *1  *1  r  Ti  O 

nous-memes,  2  Cor.  5, 19;  en  tete  de  la  phrase,  ^  o] 

X 

^oio^j-o  lui  aussi,  on  V avait  calomnie,  Ined.  syr.  2,  11. 

312.  Nous  avons  dit,  §  300  a,  que  pour  determiner  un  nom 
precede  d’une  preposition,  on  repetait  devant  lui  la  preposition 
avec  le  suffixe;  la  meme  tournure  est  usitee  avec  un  nom  pre¬ 
cede  du  d&lath  du  genitif,  §  316;  mais,  comme  le  d&lath  ne 
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en_4o<n 


o  y  •  o 

prcnd  pas  de  suffixe,  il  est  remplace  par  V4  :  luug^  de 

^  o  0  y  .  0  X  -r  1 

la  ville ,  Josue  lc  Sty  1.  26,  15;  |?<n  |£J-a.*>  <nZ-4  de  cette  annee-ld,  id. 

~  X 

O'*  o  o  y  .  o'*'*  # 

25,  13;  zzp  liili  les  paroles  de  cette  lettre-ld  qui 

^  X  X 

y  •  o  o 

vint,  id.  5,  13;  ,iop  rn-— 4  44  Veglise  d’ Amid,  id.  70,  5. 

•  w  X  •  X 

313.  Le  pronom  reflechi  est  quelquefois  exprime  par  les  pro- 

**  ** 

noms  suflixes  avec  une  preposition  :  rxi~  sm  ou  dsoi,  en  soi , 

'h  7  ^  o  **  o  y 

r^iLo  de  soi ,  ot-Iol.  a?;ec  so?*,  vers  soi ,  ap’es  soi  cte.  :  om 

•+■  s»  o  7  7 

celui-ld  qui  s’ est  revele,  Aneed.  syr.,  I,  p.  32, 1.  22; 
il  se  prepare,  Anal,  syr.,  p.  6,  1.  15;  memo  sans  preposition: 

7  >  'Ts  y 

ruUio  Orn  >0^4.)  il  se  livra  lui  et  tout e  son  armee ,  Josue  le 

Styl.  64,  14. 

314.  Plus  souvent,  on  se  sert  d’abstraits  avec  les  suflixes;  tels 

sont  notamrncnt :  -r“>  indiquant  l  etre,  la 

•per some ;  ?7  s’etrangla ,  Matth.  27,  5;  Zc.^.  _lo  de 

mcme,  Josuc  le  Styl.  21,  8;  \zj  ^.ldo.1  s  je  me  donnerai,  2  Cor. 
1 2, 1 5 ;  cvLcgj.^  o-n  ^ZzcJn  sefaire  roi  soi-meme ,  Josuc  le  Styl.  1 2, 1 7 ; 

-xo'  i\  n  -»  .  CP  *  r  7  9 

_-»z*z  P|  si  tu  ne  te  connais  pas,  C  ant.  1,  ( ;  ox.  pain  4 

d  te  covrompre,  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  10;  ,-oaLo  i7  se  fait  perir, 

**  *r  y  y  • 

Apocr.  syr.  4,  1;  ouso^^s  Xz  lui-meme ,  B.  0.  I,  485. 

V**>  suivi  dcs  suffixes,  §  310,  s’employait  aussi  comme  re¬ 
flechi  :  oi4-*?  nio  de  lui-meme ,  Josue  le  Styl.  56,  8. 

X 

315.  Dans  tons  ces  cas,  le  suffixe  pouvait  etre  objectif  et  com¬ 
plement  du  verbe  :  mL*  \.z  .  0^14^3  a41  ils  aiguiserent  leurs 
fers  contre  lui ,  Jacq.  de  Sarong,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  242, 
1.  5.  C’est  done  le  sens  de  la  phrase  qui  indique  quand  le  suffixe 
est  reflechi  et  se  rapportc  an  sujet.  Pour  preciser,  on  met  quelque- 
fois  devant  le  reflechi  lc  pronom  o oi;  comp.  §  300  ci-dessus  :  o<n 

C7i  lui-meme.  Sinarulierc  est  la  construction  du  suf- 
fixe  avec  une  double  preposition  :  n_l_o  cOio,  Anal,  syr.,  p.  68, 
1.  27  et  28,  ou  ~»'-noZ-zo  Zeitsclir.  d .  D.  M.  G.,  XXX.,  p.  223, 

1. 1 1,243, 16,  de  lui-meme  (suivantBar'ali,  Man.  de  la  Bibl.  Nation. 
167,  p.  181  a,  la  premiere  de  ces  locutions  etait  cn  usage  dans 
la  province  d  Klgezirch,  tandisquc  la  seconde  l’etait  dans  la 
BabylonieV,  n.l_o  ^-iLz  pour  elle-meme,  Josue  le  Styl.  19,  4;  Anal, 
syr.,  p.  48,  1.  25  '. 

1.  Comp.  targ.  H'Z’  ::t,  talm. 
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Chapitre  III. 


Du  pronom  relatif. 

316.  Le  pronom  ?  est  un  ancien  demonstratif,  §  173,  3°,  qui 
se  subordonne  un  mot  on  une  phrase,  comme  un  nom  a  l’etat 
construit ';  de  cette  maniere,  il  est  devenu  relatif ,  eependant  il  a 
encore  conserve  un  caractere  demonstratif  dans  certaines  tour- 
nures  propres  a  l’arameen,  dont  nous  allons  parler.  Il  est  in¬ 
variable,  quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  du  mot  auquel 
il  se  rapporte;  en  outre,  il  est  toujours  proclitique. 

317.  a)  Construit  avec  un  nom,  *>  est  encore  demonstratif  et 

.  'h 

signitie  celui  de :  les partisans  d’  Ulus  (ceux  de  la  maison 

d’lllus),  Josue  le  Styl.  13, 1 7 1  ;  - jo<n 

X  • 

il  rappelait  la  dynast ie  de  Constantin,  Jul.  8, 13;  les 

X 

gens  de  Pilate,  Jacq.  de  Saroug,  Z.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  380, 1.  7 ; 
V*]  aux  habitants  de  Bethel,  1  Sam.  30,  27,  ou  l’hebreu 

se  sert  du  relatif  avec  j^o 

et  rune  d’elles  etait  celle  de  Simon  Pierre,  Luc.  5, 3 ;  ...A;ruioo 


V 


y 


.  oJcn  ,-Lo  et  nous  aurions  venere  celle  (la  croix)  Pun 

des  brigands ,  Addai  the  A  post.  15,  10;  r-*’>  ^  ^ 

oyo^yooo  x  *.  *  ^  . 

b^  Lf-2’  ($  y  a  trois  personnes)  :  rune  est  celle 

de  Dieu  lepere,  l’ autre,  celle  du  Seigneur  lefils,  et  la  troisieme,  celle 
du  Saint-Esprit,  Anal,  syr.,  p.  37,  1.  28;  ocn^  ,-A^jo  ^ 

•*777  7  7  •*  .  -*  1  ' 

Vanio?  ooi?  (il  y  a  trois  personnes)  :  I’une 

est  celle  du  delateur,  l’ autre,  celle  de  celui  qui  est  calomnie,  et  la 
troisieme,  celle  de  celui  qui  ecoute  la  calomnie,  Inedita  syr.  5,  3. 

C’est  dans  ce  sens,  que  ?  est  devenu  en  arameen  le  signe  du 
genitif  et  remplace,  entre  deux  noins,  le  rapport  exprime  par 
l’etat  construit,  §  358  :  I’esclave  du  roi  signitie  done 

litteralement  /’ esclave,  celui  du  roi 3. 


1.  V.  Philippi,  Ueber  das  Wesen  und  den  U r sprung  des  Status  construetus , 
p.  114  et  suiv. 

2.  Dans  les  Talmuds,  la  formule  correspondante  les  disciples  de 

Rabbi  ...  est  frequente. 

3.  Le  dalath  du  genitif  est  frequent  devant  le  nom  d’un  auteur  dont 

P  »  p  p  -*  p  p  * 

l’ouvrage  suit  :  — — c-*^  de  Jules ,  — ■‘rx^fx  1  1  du  bienheureux 

Gregoire,  v.  Anal.  syr.  passim. 
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b)  II  forme  un  adjectif  d’un  substantif :  v«ow  -vs’jjj.axacc;,  jiao? 
capy.tvsc,  Rom.  7,  14  (celui  de  V esprit,  celui  de  la  chair).  On  voit 
par  ces  exemples,  que  le  nom  peut  etre  a  l’etat  absolu,  §  356 A; 
il  est  a  l’etat  emphatique,  quand  badjectif  a  le  sens  d’un  ab- 

#  P  p  7  o  7  0  7 

strait  :  Tr^upicxTiy.a,  ifxf’  capy.'.y.a,  1  Cor.  9,  1 1  1  *  pA'n *•>  ^JL*^ 

b  c^SaXpi;  czu  b  cs;»s;,  Matth.  5,  29;  pj~|?  ,-io  |£**Jo  \osp  qui  mange 
et  boive  des  choses  d’autrui,  Anal.  syr.,  p.  204,  1.  26;  An  1^3  lip  y 
*— -do  ) — al^io*>  — -Id  oo?n  entretenus  aux  frais  du  roi  et  de 

_  P  0 

ses  Grands ,  Addai  36,  13;  RaV-,?  les  choses  du  monde,  Jul.  4,  172. 

Le  d&lath  est  egalement  celui  des  adjectifs  dans  le  passage 
suivant  de  l’Apocalypse  18,  16  :  R-Ao-Ro  pa^|fo  Rac?  \ oRi-io 

icspiSsSXr^sv^  $'jgc ivcv  v.y.\  r.cpyu pcuv  y.ai  xdy.y.ivsv ;  sur  la  construction 
de  v.  §  344  A 

L’article  grec  suivi  du  genitif  est  exprime  par  un  demons¬ 
trate  suivi  du  d&lath,  comp.  §  3016  :  xa  tv;;  ^xpcx- 

y.uvv;c£(o;,  |Zolor  ^-iJoi  xa  xv;c  p.opcv;;,  Anal.  syr.,  p.  34, 1.  5;  53,  29. 
?  forme  egalement  un  adjectif  d’une  locution  adverbiale  : 

7  P  P  P  y 

eternel,  surnaturel,  Anal,  syr .,  p.  34,  1.  6  et  8; 

*  y  o  7 

72,  28;  ou  d’un  nom  de  nombre  :  —a Hz?  etc.,  §  286a;  un 

P  P  *  y 

adverbe,  d’un  nom  :  R^-a,?  sur  Vheure,  ° f^?  recemment,  §§  293 

up  n  _  x 

et  295,  volontairement ,  Anal,  syr.,  p.  171^  1.  11;  172,  27; 

174,  5. 

7 

Devant  y]  et  un  demonstrate,  il  compose  un  adjectif  de  com- 

p  y  +1  v 

paraison,  tel,  tel  que,  ou  avec  interrogation  queU  jlz^n'o 

‘hoc  0  w  y 

par  de  telles  paraboles,  Marc  4,  33;  jlo  12 ld  ,-^Ja.rn  par  de 

0  0  y  0  *  ~  • 

tels  mots,  Jul.  8,  12;  pm  y\n  cette  richesse  si  grande  (qui  est 

0  0  c  7  7  p  0  y  0  y 

telle  que  cela),  Apoc.  18, 16;  lorn  p*>  p-d  |o<n  1^°1  H  y  eut 

y  y 

un  tremblement  tel  qu’il  n  y  en  eut . ,  id.  16,  18; 

,oo<nZ'>  quels  devez-vous  etre  ?  2  Petr.  3,  11. 

x  p  7  7  777  7  0  y  0  y  y  0  y 

Les  locutions  p-od  f-d?,  comme ,  p-=m  -pi 

P77  77  c  y  0  y  0 

sont  egalement  usitees,  au  lieu  de  p^d,  ^=d,  p-=^,  v-  De 
Hermeneut.  Aristot.,  p.  155  et  156. 

#P77*7-.  v 

c)  *>  devant  un  pronom  interrogatif,  p-d,  rAo,  alio,  donne  a 


1.  Ainsi  s’explique  le  dalath  qui  se  rencontre  en  tete  de  quelques  mots 
importes  en  arameen,  comme  JipVH  =  a/.ojv,  corrigez  en  ce  sens  p.  23,  note  2 
ci-dessus. 

2.  L’ethiopien  forme  egalement  un  adjectif  d’un  substantif,  en  lui  pre- 
posant  ll,  Aethiop.  Gramm.,  p.  368. 
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celui-ci  le  sens  du  genitif,  de  qui ?  duquel?  :  jooil  ,  o<n— oii  p  Lp 

0  y 

duquel  d’entre  eux  sera-t-elle  la  femme?  Marc  12,  23; 

y  y  o  y 

f  pLnto  qui  a  les  yeux  cernes ?  (de  qui  sont  les  yeux  cernes ? ), 


Prov.  23,  29;  aj.  Gen.  32,  17;  Matth.  22,  20. 

Le  d&lath  du  genitif  serait  egalernent  possible  devant  le  d&- 
lath  du  relatif  qui ,  lequel ,  pour  en  former  le  genitif  duquel,  dont; 
mais,  dans  ce  cas,  on  indique  le  genre  et  le  nombre  au  moyen 
d’un  demonstratif,  place  entre  les  deux  d&lath;  cette  tournure 
est  une  imitation  servile  du  grec  ou,  rtq,  comp.  §  405 :  V^r0?  «. 
locn  dont  le  premier  fut - ,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  M.G., 

0  0  y  o  P 

XXXI,  p.  403,  1.  5;  **011  .  .  .  j£^io  le  verbe  ....  dont  une 

<  00  0  0  y  7  o' 

partie;  1^*  Po  j2xiio?  o<n?  ....  j.ic-4.  le  nom  ....  dont  aucune  partie , 
De  Hermeneut.  Aristot.,  p.  25,  1.  15,  27,  10. 


d)  Le  verbe  ^2  avoir  soin  se  construit  souvent  avec  le  d&lath, 

comme  en  latin,  par  exemple,  quelques  verbes  neutres  prennent 
leur  regime  au  genitif :  p 

*  *  X  x 

ne  vous  occupez  pas  du  lendemain,  car  le  lendemain  aura  soin  de 
lui,  Matth.  6,  34,  comp.  Rom.  13,  14,  1  Timot.  5,  8,  Tit.  2,  5; 
2^001  *-a-^  tu  avais  soin  de  moi ,  Josue  le  Styl.  3,  5;  V3^  qui 


a  un  sens  pared,  est  construit  de  merae  dans  un  vers  de  Saint- 

Ephrem,  cite  par  Barhebrseus,  I,  p.  188, 1.  1  :  jooi  ^3^1  pialw 
0  +'0  0+7  t  ~  * 
)ooi  p}  ^-d°  l  un  s  occupait  d.u  jour,  un  autre  songeait  a  un 


temps  eloigne. 

0 

e)  | o*3i  et  A-d  etaient  suivis  de  ?  dans  le  sens  de  avoir ,  etre  de, 

x  **  7  o  y  'h 

appartenir  a  :  |o<tuJ*>  qui  naurait  quun  ceil,  com^.  §3046: 

|ZoJu5?  apy;?j<;  elvat,  Anal,  syr.,  p.  31,  1.  27;  ^»0U4&d  joule  J* 


elles  ont  des  myriades  de  noms,  id.  44,  8;  cest 

X 

lepropre  des  hommes  de  bien,  Ined.  syr.  5, 9,  comp.  5.  16.  17,  9.  1 ; 
Matth.  3,  4,  ajout.  §§  339  c?  et  340 '. 

318.  Le  passage  de  ?  demonstratif  en  relatif  se  comprend 


ais^ment  si  Ton  compare  une  phrase  telle  que  celle-ci  :  lilo? 

„„  *  n  n  v  v  L  1  1  Vj 

la  volonte  d’aucun  d’eux  ne  concorde  avec 


celle  des  autres ,  Anal,  syr.,  p.  49,  1.  3  et  6,  ou  le  d&lath  devant 


m'nL  est  plutot  demonstratif,  avec  cette  autre,  ou  ?  devant  ^2 
est  relatif :  ouo  pftV.xo  pmZ  pio*>  qui  remplit  d’admira- 


1,  Le  sens  propre  est:  etre  celni  de,  celle  de,  etc.,  §  317a, 


•h 

V 


tion  dans  Vunivers  quiconque  fa  regarderait,  poeme  d’Alexandre, 
Clirest.  Knos  8 2,  vers  6. 

y 

?  signitie  souvent  celui  qui,  celfa  qui ,  ce  qui,  ceux  qui  etc.  :  ^ 

“  o  y  o 

>?  pr.c  en  s’ occupant  de  ce  qui  n’est  pas  son  affaire ,  Kalil. 

s  •  w  y  y  *  o 

et  Damn.  2,  1 1  et  16  ;  q.1_j^o  et  ceux  qui  entraieut,  Gen.  7,  16; 

y  c  7  *y\  y  y 

r— malheur  d  celui  qui.  dit!  Is.  45, 10;  et  ceux  qui  etaient 

avec  lid,  Mattli.  27,  51. 

Mais  il  est  plus  usuel  de  le  faire  preceder  d’un  demonstratif 

1?*  r*  r—  “ho  y  y  9 

ou  d  un  mterrogatif,  $  177  :  ^i'-z  ces  choses  qui  sont 

'h  *cry  'h  0  y 

au-dessus  de  moi,  Josue  le  Styl.  3,  3;  ,_io 

X  XXX 

celfa  qui  a  ete  proprement  donnee  par  Dieu ,  id.  15,  1G; 

7  y 

r~j  ccn  ceux  qui  assiegeaient  Amid ,  /Vi.  66,  1 7,  v.  §  399  et  suiv. 
Pour  precise]'  le  relatif,  on  le  fait  suivredu pronom  personnel: 

0  y  0  0  *  y  *  'h 

1°^  051^  qui  etait  le  chef  de  Vile ,  Act.  28,  7 ;  ornL  . 

X  . 

'h  y  *  y 

ctvLc  ,  oiLA8.,]  qui  se  sont  faits  croyants,  Mattli.  19,  12. 


Chapitre  IV. 

Des  pronoms  interrogatifs  et  indefinis. 

y  *  y 

319.  a)  Les  pronoms  r-—  qui?,  qui  est-ce ?  sont  les  inter¬ 
rogatifs  indetinis  pour  les  personnes  et  ne  s’emploient  jamais 
adjectivement  devan t  un  substantif.  lo  sert  pour  tous  les 

7  7  7 

genres  et  tous  les  nombres  :  q.\t.  a,*>  .  cJ^n  ^  .  :J]  _ld  quels  sont 
ceux  qui  entendirent ?  Hebr.  3, 1G;  .  cJ|  ,_iso  ^lz]  quelle 

est  ma  mere  et  quels  sont  mes  f rexes?  Mattli.  12,  48. 

c-i-D  a  aussi  le  sens  simple  de  ,~o  :  ^.zlss:  cJl id  qui  suffirait?  Josue 
le  Styl.  4,  1,  29  ult. 

b)  Pour  les  clioses,  l’intcrrogatif  est  quoi ?  devenu  assez 
rare;  plus  frequents  sont  ,-ie  \xz:  .  old  §  1  <6;  c_nc  qu  est-ce?  ^xz 
~*r.c  que  significant,  mon  fils ,  tes paroles?  Jul.  1 1,25; 
n_L»_^ ,  alia  at  (que  nous  appremons  ce  que  veut  l  impur , 
/V/.  13,  12. 

7  >  y 

Quelquefois  cependant,  — ie  et  cJLa  sont  pris  dans  un  sens 

'h  y  0  *  y 

impersonncl 1  :  -Lz  quel  est  son  man?  Exod.  3,  13;  pr.x.  zixz 

y  *  'h 

quel  est  ton  norn ?  dug.  13,  17;  ’Egvio  d  cause  de  quoi?  Lex. 
Bernstein,  p.  284. 

1.  E11  nro-liebraYffuc,  *E  est  tres-souvent  impersonnel,  'ITC  ( quoi  que  ce 
soit)  pour  le  moins. 
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d)  p^>  et  »  old  peuvent  sc  mettrc,  comme  un  adjectif,  en  ap- 

'  '  Q  Q  ^  P  0  P  Q 

position  avec  un  substantif  :  pL^as  P^  quelle  difference!  p— 

P0*.  p'fsoocy  op 

quel  ordre  f  v.  Neust/r.  Gramm.,  p.  279;  P'-° 

quel  satan  a  rempli  ton  cceur  !  Barhebrams,  I,  p.  184,  1.  24. 

^  y  o  ***oo 

Ils  se  disaient  aussi  des  personnes  :  P--^>  ^oJj  \i's  quels 

sont  ces  roisf  poeme  d’Alexandre,  Chrest.  Kuos,  p.  80,  vers  10. 

e)  A  rinverse  de  ^  pd  est  surtout  adjectif  ct  forme  un  fe- 

p  y  ^  **  y  y  V  0  o  p  >  o  y 

minin,  M,  et  un  pluriel  com.  d  :  P-*P 


•  o  y 

par  quelle  puissance  fais-tu  cela!  Matth.  21,  23;  P-i— d? 

.  po?<ji  ils  regardent  quel  mernbre  est  nu,  Ined.  syr.  7,  1(3; 

v^Z;^*Q .xLD  W?  M  tu  ne  sais  meme  pas  quelle  est  ma  mesure, 
Josue  le  Styl.  3,  3;  p— ->  1-1  P'^  lj-d  'MZ.  po  et  tu  ne  sauras  pas 

a  quelle  heureje  viendrai  a  toi ,  Apoc.  3,  3;  sur  ces  constructions 
v.  §  383. 

Mais  il  est  aussi  pronom  :  iJpc  , .  de  qui  s  est-il  de- 

goute  f  Hebr.  3,  17;  pP*  ^1— d  Vi  pour  qui  a-t-il  jure?  id.  3,  18; 

l^j  lequel  des  deux ?  wsxspsv,  Anal,  sqr.,  p.  43,  1.  11  ct  24; 
pp  1,-*^  Pp^oo  et  on  verra  laquelle  est  plus  juste  .  .,  Ined.  syr. 

(3  2*  pLc_-c  oqAj  .  ociJ.LT;  p.f?  p-»^*  p-?uo  dans  cette  lutte,  a  qui 
sortirait  le  premier,  Josue  lc  Styl.  24,  1 ;  <u-d  quel  est  !  oJ-d 

a*  quelle  est  la  croix  du  Messie!  Addai  the  Apost.  13,  18. 

X 

f  )  Suivis  du  relatif  ?,  les  interrogatifs  deviennent  des  cor¬ 
relates,  §  177.  Ils  sont  precedes  quelquefois  d  un  demonstratif: 
APP  _lc  oh  celui  qui  I’auait  commise,  Josue  le  Styl.  (38,19;  78,16; 
?  Pd  ooi  1 2.0^0  .cut  Julien  le  per  vers  et  le  tj/ran,  celui-ld 

XX 

qui .  .  . ,  Jul.  5,  11;?  Pd  oh  ppP-  tsv  Rzpa^av  ’  zc'iz,  Luc.  23, 
18  a  19;  *>  .  ~Jti  tsjc  avOptoftouc  c'.t’.vs;,  Apoc.  y,  4; 

9  jpj  rp'.zff  id.  11,  8;  12,  13;  19,  2.  On  voit  que,  dans  ces 
exemples,  l’interrogatif  repond  a  la  particule  grecque  ti;  apres 
le  relatit. 

g)  p*j,  adjectif  correlate,  suit  generalement  le  nom  :  lf^\- 
•>  pd  cet  homme-ld  qui,  quelquefois  il  le  precede  :  ?  lr-d  la 

bonne  oeuvre  qui ,  Anal,  syr.,  20,  21. 

320.  Les  pro  no  ms  indeiinis  comprennent  une  liste  de  locutions 

variees: 

d'j  on,  quelquun,  — quelques-uns  :  n - - — f-— •  1 


quelquun  lui  dit,  Mattb.  12,47;  r’Ip  ^ )  A  si  quelquun  disait, 
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locution  frequente;  \ — d  regard  de  certains  individus, 

Anal,  syr.,  67,  11;  ^Jj  p  ou  p  personne,  aucun  :  po 

)o<n  personne  ne  faisait  attention ,  Josue  le  Styl.  23,  4; 


o  y 

LOjL 


.  7  p 


-I  p  ^*jj  dies  ne  blesserent  personne  la,  id.  23,  14,  comp. 

0  OP 

54,  17;  ^3  p  il  ne  resta  personne,  id.  26,  14,  comp.  §  380a 

et  c;  en  apposition,  apres  un  substantif :  |^*o|  ±LL  un passant, 

o  y 

id.  27,  10;  une  certaine  femme,  Jacques  d’Edesse,  ed. 

Wright,  p.  25;  repete,  chacun,  comp.  §  368  a  :  ^*Jp 

7  0  7  0 

o-jjoik  recompense r  chacun  selon  ses  oeuvres,  Matth.  16, 27. 

•  7 

b)  f*,  en  apposition  avant  ou  apres  un  substantif,  etait  plus 

•  y  o  o  y 

usite  dans  le  meme  sens :  ^  V^2-3  un  prophete,  1,-*  ]z&jf  une  femme, 

•  X.  •  “ 

Luc.  9, 19;  11,  27,  ou  1’  heraqleenne  a  ^1  p£J|;  -*^1  j-“ 

—  x  —  -  —  • 

y  o  y  y  o 

quelqxVun,  Josue  le  Styl.  26,  18,  ou  ^  -*Jj,  id.  55,  12;  ^  p 

o  y  y  o  + 

personne,  id.  54,  19;  ]4^se  ^  c|  *>o>  ia>-a  Iv  r{  \jJ.a  xepaia,  Matth. 

y  y  o  y  y 

5,  18.  Repete,  ^  ^  signifie  Vun  V autre,  chaque ,  chacun  :  ^  ^ 

y  o  o  y  *  y  y 

chaque  homme,  Josue  le  Styl.  71,  20;  \iiruaLLo  p-llLo  ,_io  ^ 

co  y  y  . 

^  ^  est-ce  quid  chaque  croyant  il  revient  un  Messie 

>  y  p  y  y  y 

propre?  Aphraat.  120  ult. ;  ,  o<n-iio?oi  ,-Lo  ^  dans  chacun  de 
leurs  membres,  Josue  le  Styl.  20,  5;  .  o-juIlo  ^  ^  lu  volonte 
de  chacun  dyeux,  Anal,  syr.,  p.  49, 1.  3.  Dans  le  sens  de  Vun  V autre, 

7^777 

la  preposition  se  met  an  milieu  :  ^  ,-Lo  ^ ,  r~’>  ^  Vun  de  V autre, 

7  7  y  7  7  •  ... 

r*  Vun  a  V autre,  ^  ^  Vun  sur  V autre  etc.,  parce  qu’elle 

ne  porte  que  sur  le  second  membre  du  pronom  compose  :  r*t 

z  x 

77  >  y  y 

r^j  ^  joints  Vun  d  V autre,  Anal,  syr.,  p.  139,  1.  21;  .  cJj 

7  7  7 

et  il  les  separera  Vun  de  V autre,  Matth.  25,  32; 

7  7  *  **  **  * 

f**  r*  PL  5  que  vous  vous  laviez  les  pieds  les  uns  des  entires,  Jean 
13, 14.  On  disait  aussi  ^  quelquun,  ^  P  personne,  Josue  le  Styl. 
56,  10. 

c)  Mais  au  pluriel  contracts  §  109  fin,  la  preposition  se 

•  7  **7  7 

met  necessairement  en  tete  :  l?'r-?  PI  qS^lo)  Us  se  present'd' ent 
enface  Vun  de  V autre,  2  Rois  14,  11;  oI^4n-o  ils  s  entretuerent 

o  y  •  7  o  ¥ 

les  uns  les  autres ,  Josue  le  Styl.  78, 11 ;  p?  V^io  par 

+  0  *  7  77^^ 

ce  qu  ilsne  s  etaient  pas  obeis  entre  eux,  Q-A^  ^l  Us  se  melerent 

V oo  ^ 

les  uns  aux  autres,  id.  43  ult.,  58,  2;  Iv-**  les  uns  pres  des 

autres,  id.  58,  15. 
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7  7 


d)  Un  nouveau  pluriel  de  forrad  avec  le  suffixe  dne, 

'hvy  oooy  y 

v.  §  265,  est  p'p,^,  fern,  quelques-uns,  quelques-unes : 

**  **  ^  0  0  0  V*  *  w 

P^d  )ZsJJr^ri^  il  changea  quelques-uns  des  mots,  Jacq.  d’Edesse, 
Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  489, 1.  19;  pu<n-*  ocn  pp^Ll^  il 

^  x  x  -no  y 

a  donne  d  quelques-uns ,  Anal,  syr.,  p.  175,  1.  19;  p'p,^  ooaj 
quelques-uns  sortirent,  Josue  le  Styl.  54,  18  h 

e)  devant  un  substantif,  ou  suivi  d’un  suffixe  pluriel,  etait 

y  «j*  y  ^  ^ 

parfois  partitif  et  signifiait  quelques-uns  :  pan:  ,_lo  ,)£»$£ 

.  ^  __  O  y  ^ 

tiv£^  twv  xXaSojv  ^y.XaaOiqa-av,  Rom.  11,  17;  alia^oi  p  .  oouiin  , )  el 
TQTCi'ffTYjaav  xiv£<;,  7c?.  3,  3 ;  o]  ow  quelquun  de  mesjils,  Martyr, 

homerit.,  Chrest.  Knos,  p.  44,  1.  2. 

f)  On  se  servait  aussi  de  ?  il  y  en  a  qui,  quelqu'un,  quelques- 

7  0  0  * 

uns  :  jio]?  *^1?  z^|  quelqu’un  dit,  quelques-uns  disent,  sont  des 

x  *  x  **  o  o  y 

locutions  tres-usuelles;  jo<n  2^1*  per  sonne  ne  pouvait  sortir , 
Josue  le  Styl.  5,  16. 

g)  Hun  dans  un  premier  membre  de  phrase,  V autre  dans  le 
membre  suivant,  etaient  exprimes  par  un  pronom  demonstrate 
ou  un  pronom  indefini,  rdpete  dans  chaque  membre;  dans  le 
second,  cependant,  apparait  souvent  pf*4  ou  un  autre,  au 

*  “  X 

plur.  p-^l  ou  Z^a|o  les  uns  pour  la 

priere,  les  autres pour  le  commerce,  Josue  le  Stylite  27,  18;  h. _ *j 

VaJ  p^jo . VaJ?  a  piv  execs  ....  a'XXa  he  execs,  Matth.  13, 4h5, 

aj.  ex.  ci-dessus  §  317  d;  <nJio  Alio  ^cxJlio 

il  y  en  a  qui  sont  plus  grandes  qicelle,  d’ autres,  qui  sont  plus  petites, 

Anal,  syr.,  p.  138, 1.  20,  comp.  Josue  le  Styl.  29, 18; . ^oxii 

quelques-unes  .  .  .  .  et  les  autres ,  Josue  le  Styl.  19,  9. 

h)  Sousl’influence  du  grec,  le  premier  pronom  est  quelquefois 
suivi  de  pi  =  piv,  et  le  second,  de  =  o'e.  Dans  la  P'siR&,  po 
n’a  jamais  ce  sens. 

i)  Pour  le  pronom  de  reciprocity,  on  se  sert  encore  de  bp 

:  ^oia*4p  ply,  a  *  m*  ils  se  jur  event  run  d  V  autre,  Gen.  26,31, 

“  XX 

V  7  *  7  v  ■*  7  7  7  ■» 

ovioa-*?  pp  chez  cliacun  d  son  tour,  Job  1,  4,  w,  pp  opojo 
Gen.  11,  3.  Ces  constructions  si  hebraiques  se  rencontrent  en 
syriaque,  en  dehors  de  la  version  de  Tancien  Testament  :  j^-J 


1.  Pr**rM  dans  Pr*r“  **1,  Jos.  le  Styl.  12  ult.,  est  sans  doute 

une  faute  de  copiste. 


.  o  y  'h  p 

,-ic  pp  quelle  est  cells  qul  eat  plus  juste  que  V autre,  Ined. 

x 

"*  y  y  "»>  p  p  77  7'? 

syr.  0,  2;  >a_l— *,  p  ??t:  s’accorde  pas  avec  celle  de  l  autre, 


O  7  7  P  P 


Anal.  syr.  49,  4;  d  une  maison  a  une  autre,  Jos. 

le  Sty  1.  77,  4. 

j)  r-—3  un  tel,  fern.  repond  a  l’hebreu 

z 

mais  no  sc  rencontre  dans  l’ancien  testament  que  dans  un 
passage,  2  Rois  6,  8?  _l_-2  ‘p-lA  dans  tel  en droit.  Cette  locution 
se  dit  ordinairement  des  personnes  :  —1-n  piupnl-  c.LJ\  allez 

X 

a  la  ville  cliez  un  tel,  Mattli.  26,  18.  Pour  les  quantities  indeter- 

o  y 

minees,  on  se  sert  de  —^1,  place  devant  on  derriere  le  sub- 
stantif :  L-L.*- 1_ -1  ^zz-n  donne  tant  de  talents,  Job.  Kplies.  48,4; 

pg-c.r  ^y..=qo  dans  telles  et  telles  chases,  id.  375,  17.  Les 

.  O’*  • 

Syriens  occidentaux  prononcaicnt  *^1,  targ.  j7£7  '• 

321.  a)  jor^2  sert  de  pronom  et  d’adjectif  indefinis  pour  les 
clioses.  II  est  pronom  dans  les  examples  suivants  :  ic^' 
qui  vent  faire  connaitre  quelque  chose,  Josue  le  Styl.  22,  8;  o 
♦o] _ di  >0^-^  ^ — n  jo(7i  et  il  n  tj  cut  rien  qui  restdt  debout,  id.  2  < , 

10*  PI  tlLd  *oriD©  vrh.  [J.ipcz  Tt  xuieuw,  1  Corinth.  11,  18; 

•cji'  P  et  p  >cr^  rien  du  tout :  h.*.^**  ^cr—  Py’d  n  ai  nullement peche, 

.  •  X  • 

Act.  25,  10;  pcr-^*  M  pile  i7  ocad  quelques  ejfets,  Josue 

*  "?v  "?v  *  y  o  x 

le  Styl.  50,  20;  P?  saws  ciucun  medicament ,  Addai  7,  10; 

'h  %  _  •  .  >  »  , 

n  ;Cri)  quelque  chose  qui,  tres-lrequent. 

"TV  "*  _ 

h)  Comine  adjectif,  ;c r—  se  place  avant  on  apres  le  noni : 


"TV  "TV  p  P 


p"Ti  vCri2  cette  certaine  chose,  ces  certaines  chases; 


"TV  "TV  7 


ime  quelconque,  Anal,  syr.,  ]).  48,  1.  24;  /Cr^  PP  nil.'-,  d  ?n? 
quelconque,  id.  1 39, 20; 


sospov,  Act.  25, 18;  — p  '^rr^aTa  cs  T'.va,  iU  25, 19; 

vcjic  pcimg- m  Lgic  a  cause  dune  inimitie  quelconque,  Josue  le 


1.  Nous  avons  considere  le  zain  en  tete  de  ee  mot  comrne  un  element 
demonstratif,  v.  p.  2G,  note  2  ei-dessus.  M.  Noeldeke  y  voit  une  contraction 

7  ^ 

de  *  1  ou  *  1  avec  - - *3,  S 'yr.  Gramm.,  p.  80,  quoique  le  pe  ne  soit  pas 

prononce  dur. 

2.  Ce  mot  est  abrege  d’une  forme  plus  etendue,  comrne  le  montre  le 

targoumique  CJ?"TE  (par  dissimilation  Cp“EE);  il  est  contracte  de  in- 

finitif  de  JH\  et  de  la  particule  HE,  dans  le  sens  de  :  une  notion  quelconque, 
v.  Xachtriiyl.  de  Fleischer,  p.  1.  dans  le  Ohaldii inches  11  orterbuch  de  Levy. 
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0  'TS 

Styl.  40  ult. ;  p^J  ^orn£>Var  q.uefyu ’autre  chose ,  id.  45,  8;  comp.: 

z  "  • 

o  oo  >  -*  •*  o  0  -»  -**  y-n-n  ,  ( 

PH  lr^  .  octJh  jooiJ  p  >ai»  its  ?i  caent,  en  dehors 

x  “  *  '  ^  ^ 
cht  service,  aucun  autre  travail,  Addai  the  Apost.  32,  15,  ou  >or^ 

est  eloigne  du  nom  auquel  il  se  rapporte. 

322.  aj  Vs,  emphatique  P-=  ou  pas,  est  un  abstrait  signihant 

>7  >  o  7 

totalite  :  Vs  luavTOxpixwp,  Vs?  p^Lo  roi  de  Vunivers.  II  s’em- 

X  #  y  o  o  *  _ 

ploie  commepronom  indefini  :  viq-*9  Vasci  Vs  Trie;  ouv  ocTtq  axouei, 

JC 

jr  ^  >• 

Matth.  7, 24;  Vos  quiconquepeut,  Spied,  syr.  4,  2;  souvent, 

il  est  suivi,  dans  ce  sens,  d’un  autre  pronom  indefini  :  ?  -aJ. 


p  * 


0  7 


?  p-d  Vs,  quiconque ;  ?  p°  Vs,  ?  » Vs,  9  Va; 
ce  gm  :  Vs  tout  ce  qu  it  y  avait ,  Jos.  le  Styl.  26,  13; 

comme  partitif :  ,  ocuiio  ^  Vs  chacun  deux ,  Anal,  syr.,  49,  6; 

,-Ld  )T~  Vs  chacun  des  animaux,  Anecd.  syr.,  IV,  33,  2. 
Il  se  rencontre  egalement  devant  une  conjonction  :  9  <^2»io|  Vs 
Routes  les  fois  que,  ?  Vs  selon  que,  ?  p^=  Vs  autant 

07  * 

9  p^|  Vs  partout  ou. 

h)  A  l’etat  construit  devant  un  substantif,  il  a  le  sens  de 

>  ^  0  > 

chaque  :  chaque  jour,  Matth.  26,  55;  p-*.  Vs  chaque  annee, 

Josue  le  Styl.  24,  15.  Si  le  nom  a  un  sens  determine,  Vs  prend 
le  suffixe  et  se  met  en  apposition;  il  signifie,  dans  ce  cas,  tout, 
tout  entier  :  poo-..  tout  le  jour,  VVa  toute  V annee,  §304c; 

ainsi  avec  les  pronoms  des  autres  personnes  :  pLs  toi  tout  entier, 

7  *  -  _  **  *  *  *  o 

^os  nous  tous  etc.;  comme  adverbe,  cn-Ios  Vs  tout  dfait,  Vs  p 
(tu^s  nullement  ou  p  cnJos  Vs,  Josue  le  Styl.  38, 18;  39,  6;  enPLs  Vs 
rien  du  tout  nest,  id.  65,  2 ;  <n-Vs  pen  ou  pen  ou^r.  tellement, 
a  ce  point,  j?cn,  otn  id.  Sur  ?  v.  §  395  ci-apres. 
323.  a)  Un  pronom  indefini  est  generalise  an  moyen  de  0011, 

.  .  *0707  " 

w^cn?,  qui  suit  :  oen?  p-d  en  quelque  temps  que  ce  soit ,  Job. 

x  070**0 

Eph.  22,  20;  1,-d  po*>o_.r  une  oeuvre  quelle  quelle  soit,  id.  235, 

07  *  *  *h 

il;  1H  pa^  V^Lo  sous  un  pretext e  quelconque,  Jos.  le  Styl. 

X  V  'A  7  'A  0  7  ** 

72,  7;  voJcn?  p-^]  d’ autres  quels  quils  soient,  Clement. 

Rom.  Recogn.  63,  17;  oen?  ^ .  chez  qui  que  ce  soit,  Jacques 
d’Edesse,  Lettre  sur  Vorthogr.,  ed.  Martin,  p.  o,  1.  9 ;  ocn9  ,  qlo  V^ 
sur  quoi  que  ce  soit,  Jacq.  d’Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  ]).  481, 
1.  13  et  21;  ocn^  pas  ocn  celui-la,  qui,  si  grand  qii  il  soit,  Anal. 

0  707  *  07  *  1 

syr.,  p.  54,  1. 17 ;  O  0(711  Vs  tout  ancien  tomheau  quel 

X 

V1 

qu’il  fut,  Josue  le  Styl.  35,  17.  Apres  un  pluriel  neutre,  ooi?  est 
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*  7 

alio 


quelquefois  invariable,  oen*>  ,-a^I  |a.oo^o  des  choses  quelles  qu  elles 
soient ,  Anal,  syr.,  p.  135,  1.  22. 

b)  ^  apres  le  pronom,  en  precise  le  sens  interrogate 

quel  est  done  celui .  .  .  f  Gen.  27,  33,  IootJ  vac  pLs  xi 
apa  eaxai  rjpuv,  Matth.  19,  27,  comp.  Luc.  12,  42;  |ooi  ce 

quil  etait  advenu,  Jul.  27,  2. 


7  7 

}  ©<51  SAS 


Chapitre  V. 

Des  verbes.  —  Des  'personifies  dans  les  verbes. 

324.  a)  Les  personnes  etant  distinguees  dans  les  principaux 
temps  du  verbe,  les  pronoms  ne  sont  ajoutes  que  pour  rehausser 
le  sujet,  §  298.  Mais  tel  n’est  plus  le  cas,  lorsque  le  participe, 
actif  ou  passif,  est  employe  comme  troisieme  temps,  a  cote  du 
parfait  et  de  Fimparfait,  §  183.  Suivant  le  principe  que  le  radical 
nu  represente  la  troisieme  personne,  celle-ci  n’est  pas  exprimee 
par  un  pronom  :  -Zp°  »10  P~  0  ^^^lo  Par  lv  ZaPa‘ 

opic;  lui-meme ,  on  salt  s’ it  vivra  ou  sil  mourra,  Physiol.  Tychsen, 
p.  10;  mais  la  premiere  et  la  seconde  doivent  Fetre  par  le  pro¬ 
nom  personnel,  place  apres  le  participe,  §  183  :  P^o . 

hJ)  renie  .  ...  et  tu  vivras ,  Martyr,  homerit.  Chrest.  Knos ,  39,  8; 

Ak  pi  ip*  P°  jki  pc.k  de  peur  quelle  ne  meure  et  que je  ne  la 
voie  pas,  id.  48,  7. 

b)  Lorsque  plusieurs  participes  se  suivent,  le  pronom  est 

repete  apres  chacun  d’eux,  mais  il  peut  etre  aussi  omis  apres 
un  second  ou  un  troisieme  participe  :  \ohJ)  P*0 

“  x  y 

p'vi pourquoi restez-vous  d  regarder  au  cielf  Apot.  1, 11 ; 

.  a  A.g  o|  pendant  que  tu  es  boiteux  ou  mancliot,  Matth.  18,  8. 

c)  Les  formes,  ou  le  pronom  est  contracts  avec  le  participe, 

sont,  en  general,  moins  usuelles  que  les  autres  :  tu  t  occu- 

pais,  Josue  le  Styl.  2,  3;  jesais ,  Aphraat. 25, 14;  elles  sont 

ordinaires  avec  »SS>ir.Lo  \ — lo  -j-d  nous  parlevons 

“  w 

comme  nous  pour rons,  id.  39,  15. 

d)  Le  pronom  de  la  troisieme  personne  est  mis  apres  le  parti¬ 

cipe,  lorsque  celui-ci  est  pris  comme  un  adjectif,  et  la^jdnase 
est  construite  comme  une  phrase  nominale  :  ^-oJiss 

po^io  ces  corrections  sont  sufjisantes ,  Josue  le  8tyl.  5, 10;  h-*oa\  U*> 
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^'a je  pensais  qu’elles  etaient  dignes,  id.  3,  12; 
v^ai  elle  est  meme  cachee  aux  anges,  id.  4,  3;  ,} 

v  -y>  ^  *  * 

si  done  les  choses  .  .  .  sont  ecrites,  Addai  the  A  post. 

20,  23;  vaJ)  parce  qu  its  sont  presses  de 

manger ,  Aphraat.  226,  3 ;  <yj)  its  segarent,  vgj|  Us  sont 

W  X  X 

effrayes,  Spicil.  syr.  3,  1  et3.  Ces  constructions  se  rencontrent  sur- 
tout  avec  un  participe  passif  ou  un  participe  de  verbes  neutres. 

325.  a)  Un  verbe  impersonnel,  ou  pris  impersonnellement,  cst 
tan  tot  au  masculin,  tantot  au  feminin,  comrae  le  neutre  des  noms, 
§  355  :  it  arriva,  Luc.  10,  31,  ou  Anal,  syr.,  p.  86, 

1.  lo;  U-Ld  ou  it  est  en  son pouvoir,  Spicil. 

syr.  5,  13;  Lev.  12,  8;  Act.  5,  39;  Hebr.  11,  19.  Les  verbes  du 
sentiment,  dont  le  sujet  logique  est  dme  liaJ,  sont  gen^ralement 
au  feminin  :  U  lui  fut  penible,  H  m  est  penible  j 

7  y  y  o  x 

^  it  ma  deplu ,  ^  p  it  ne  nous  deplaira  pas,  |3 

^  it  ne  nous  deplait  pas,  Ps.  95,  10;  2  Cor.  4,  1;  Gal.  6,  9.  Le 
masculin,  cependant,  est  possible  :  .  o-A .  ,V..  et  vous  fiites 

affl^9^s’  Hebr.  10,  34;  <£> ) — et  que  nous  soyons  heureux, 

Deut.  6,  24. 

b)  Les  verbes  de  la  lumiere  ou  de  l’obscurite,  des  couleurs, 

ont  plus  souvent  le  feminin  :  ^  lorsqu  il fit  sombre,  J  ^ 

lorsquil  fit  jour,  Matth.  14,  24;  Luc.  6,  13. 

c)  Les  adjectifs  et  les  participes  les  plus  usites  sont :  po  il  con- 
vient,  il  est  juste,  )U  ou  il  est  beau,  il  est  utile,  il  vaut 

X 

mieux,  **»*'->  il  est  mauvais,  V*-^3  il  est  d  cceur,  il  est  possible, 

ou  il  est  facile,  pi-o  ou  il  est  difficile ,  ^4  il  est 

bon  etc.  Le  feminin  se  rencontre  moins  frequemment  que  le 
masculin  :  P  il  nechappe  pas  d  ta  science,  Josue 

le  Styl.  14,  17,  comp.  Jul.  16,  8;  ^01  il  vaut  mieux 

mourir,  Anal,  syr.,  p.  7,  1.  2;  P  il  ne  se  peut  pas ,  Josue  le 
Styl.  42,  1. 

d)  Les  tournures  impersonnelles  et  passives  sont  aimees  en 
syriaque  1  :  ^  fiLsA)  tu  m’as  ordonne,  Josud  le  Styl.  3,  15; 

*  0  0  o  y  **  o  7  0 

pilcooi?  jooi  p  les  Romanis  ne  lui  avaient pas 

repondu  pacifiquement,  id.  16,  6;  z^ld|2]  comme  on  Va 

1.  Comp,  en  arabe  071  a  dit,  on  raconte ,  <$o  ^j\  on  Vamena  etc. 

'20* 
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"»  7  ■*>  -*  o  o  y  o 

( lit  precedemment ,  Anal.  syr.,  p.  35,  1.  18;  ^1^?  j-orn  P^-2  P 

poao^  po*>  r—"0  U  n  etait  pas  possible  (ju’il  lui  flit  dit  par  le  Saint- 
Esprit,  id.  129,  7  ;  comma  nous  Vavons  appris,  Spicil. 

syr.  16,  22;  Addai  the  Apost.  44,  3;  ooiJ|  s’ Us  le 

desiraient,  Josue  le  Styl.  13,  5. 

e)  Plus  rarement,  on  emploie  impersonnellement  l’actif  a  la 
troisieme  personne  du  pluriel  :  <*-—  o^Lcjo  o-»cu*  on  an- 

'h  'TS  O  0  V 

nonca  a  Jacob  et  on  lid  dit ,  Gen.  48,  2;  p^p1* 

void pourquoi  on  me  suspend  aux  oreilles,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr. 

d.  D.  M.  G.,  XXX.,  p.  241, 1. 8 ;  ^  <  J  quon  mecrive  une 

lettre ,  Nehem.  2,  7.  On  se  sert  plus  volontiers  d’un  pronom  in- 
defini  comme  sujet,  §  320;  une  phrase  telle  que  :  a*4'? 

on  les  afoules  auxpieds ,  Nah.  2,  3,  repondant  a  l’arabe 
etait  evitee  en  syriaque. 


Chapitre  VI. 

Des  temps  et  des  modes. 

326.  Outre  les  temps  simples  :  le  parfait,  l’imparfait,  l'impe- 
ratif,  le  participe  et  Finfinitif,  le  syriaque  forme  des  temps  com¬ 
poses  avec  l’auxiliaire  lorn  et  rend  ainsi  les  diverses  modalites 
temporelles.  Nous  examinerons  d’abord  les  temps  simples  et 
nous  parlerons  des  temps  composes  sous  le  chapitre  suivant, 
en  traitant  de  lorn. 


Du  Parfait. 

327.  a)  Le  parfait  indique  un  temps  passe,  d’une  maniere 
absolue  :  p-=l  h  1^4^  jai  peche,  car  fai  livre  un  sang 

X 

innocent,  Matth.  27,  4.  Dans  ce  sens,  il  repond  a  notre  passe 
indefini;  il  traduit  aussi  le  passe  historique,  ou  passe  dehni : 

n  n  V  V  "A  ^  0  ^  ^  .  ...  m  ^ 


PI  ^P* 


A 


r-*x 


L\Ln.±, 


jentendis  votre  voix  du  de- 
.o  >oj3o  il  se  leva , 


v  m  y  y 

hors,  en  entrant,  Spicil.  syr.  1,  3;  IV  V° 

•  •  -  #  7  0  ** 

pria  et  jit  un  voeu,  Sindban  1,  3;  le  plus-que-parfait^ : 

V.™  2^xiqa>?  apres  qii  elle  eut  entendu  cela,  id.  3, 16;  |As?  P^l 
p^io*>  m-i_  iljit  selon  ce  que  lui  avait  ordonne  Vangedu  Seigneur, 

Matth.  1,  24.  Comme  passe  historique  et  plus-que-parfait,  il  est 
souvent  suivi  de  lom,  §  335  a. 
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b)  Les  verbes  qui  indiquent  unc  action  subic  mais  continue, 

x  oo 

ont  quelqucfois  le  parfait  pour  le  present,  comme  jooi  p,  g  344  b, 
savoir.  Les  exemples  abondent  surtout  dans  la  version  dc 

•  X 

Fancien  testament,  sous  Finfluence  de  Fliebreu,  ou  cet  usage  est 

oo  y  v  o  +  v  y 

frequent,  v.  Ewald,  Lelirb §  1356  :  P?  et  vos 

•  .  >  *  *  7  ^ 

fils  qui  ne  connaissent  pas  aujourdhui,  ipT  K7,  Deut.  1,  39;  ^Z) 
paJ  nous  nous  souvenons  des  poissons }  Nomb.  11  ,  5;  iM-e 

77  'n  'h 

je  suis  epuise ,  TlDXft,  Job.  7,  1G;  a'd 

X  r\  0  0 

ma  peau  et  ma  chair  sont  collees  sur  mes  os ,  nj’JD‘1,,  id.  19,  20;  0  -  ■- 

77  7  0  0  7  0  '*  .  .  .  ,  . 

,pj]  p*n^o  pourquoi  es-tu  irmte  et  pourquoi  ta 

^  w  v  7  7  7 

face  sest-elle  assombrie ?  Gen.  4,  6;  raon  drae  est  de- 

chiree,  Ps.  118,  28. 

En  dehors  de  Fancien  testament,  cet  echange  de  temps  est 

7  7^77^ 

plus  rare  :  tu  te  trompes ,  Jul.  48,  25;  Zrns  ?io£re 

•  7  ^ 

Royaute  ordonne,  id.  65,  1 ;  avec  un  verbe  de  la  couleur  :  bMuo 
le  del  est  rouge  (est  devenu  rouge)  TOJppa(st,  Matth.  1G,  2  et 
3*  05LJ  les  champs  qui  sont  hlancs  (qui  ont  blanchi)  Xeuxai  etai, 
Jean  4,  35. 

c)  Comme  cn  hebreu  egalement,  le  parfait  exprime  un  temps 

present  ou  futur,  lorsque  Faction  est  envisagee  comme  certaine 
et  deja  realisec  :  i^jm^  je  donne ,  Gen.  1,  29;  23,  11  et  13; 

| ti  je  le  benirai,  je  le  ferai  multiplier  et 
grandir ,  Gen.  17,  20;  P-i*—  oui.  PI  •.  I -I  P  P-»r— o 

il  ne  viendra  pas  an  jugement,  mais  il  passera  (gsTaps(jYjy.£v)  de  la 
?>ior£  ft  la  vie ,  Jean  5,  24;  ovJ^so?  ^jo  ^*rnoZ.-*-l_-o  V^» 

X  • 

domain  il  disparaitra  et  ne  sera  plus  et  sa  memoire  perira  et  sera 
ejfacee,  Jul.  9,  G,  comp.  Ps.  37, 35.  Ces  phrases  qui  appartiennent 
surtout  au  style  prophetique  et  eleve  (comp.  Ewald,  Lelirb., 
§  135  c),  ne  sont  guerc  du  domaine  du  syriaque. 

d)  Dans  les  phrases  hypothetiques  et  conditionnelles,  au  con- 

traire,  ce  parfait  est  tres-commun  :  *ooka|?  pj  ^  j' aurais 

X  0  7 

voulu  ecrire,  Josue  le  Styl.  1  ult.,  comp.  Ps.  118,  30  et  40;  P,-o 
pirn  ,  2.0^lo  Lr.^.'a  comme  notre  parole  ne  suffirait  pas  maintenant, 
Jul.  4,  2;  fn.1^ .  >oa-dz|5  po  quand  la  volonte  du  roi  aura 

ete  executes ,  id.  24, 23;  Z  1-a1oi  pi  quand  je  serai  mort ,  1  Rois  13,31 ; 

jfcJkLo  aioo?  pD  quand  Us  seront  ressucites  d'entre  les  morts , 
Marc  12,  5;  |o5i*>  pD  quand  ce  sera ,  c^av  yevr^ai,  Jean  14,  29,  oil 
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l’Heraqleenne  a  s-*fcio|;  les  locutions  r-*’>  ^ 

^3ou*  permutent  avec  ,Ao,  oTjd,  pour  tracluire  1  hebreu 

JIT  v.  Job  13,  5;  14,  13;  29,  2;  31,  31  et  33;  of  oj 

ou  ta  maurais  tue,  ou  je  t’aurais  tue ,  Martyr,  homerit., 
Clirest.  Knos ,  39  ult. ;  ,  h.± 10  ^  *so&jJ\  puissions-nous  etre  morts! 

Z  St' 

No  mb.  14,  2;  20,  3;  .  oiz^ilo  p°  .  oJ  |  ,  oL*Jj  oJk  si  vous  les  aviez 

laisses  en  vie,  je  ne  vous  tuerais  pas,  Jug.  8,  19;  .  i  si  uoits 

pouvons,  Spicil.  syr.  13,  2;  p-o p^jusqu’d  ce  quelle  l’ exit  en- 

^  •  z  • 

fante,  Matth.  1,  25.  Apres  <J,  l’apodose  a  quelquefois  le  parfait, 
mais  moins  regulierement  qu’en  arabe  :  .  •  •  |<n-^43  ^-*^1  <.  1 

z 

£)<jud]  si  tu  te  consacres  a  Dieu  . . .  tuportes  temoignage,  Anal,  syr., 
p.  19,  1.  9,  v.  §  4106. 

L’imparfait  et  le  participe  sont  egalement.  possibles  avec 
quelques  nuances  du  sens,  §§  328  e  et  329  e,  comp,  aussi  §  335  c. 

De  l’Imparfait. 

328.  a)  L’imparfait  se  rencontre  a  peine  pour  le  present  ab- 
solu  ou  present  de  l’indicatif,  qu’ exprime  le  participe,  §  330  a: 
]p.2.j  P  p*ioo*>o  on  ne  voit  m  glaive  ni  lance,  Jug.  O,  o;  jsi 

O  -»  77  7  ■*  7  0  7  7  ,, 

oiia  /Cl  a $£L  1  OO  ^  D  act  i  P  p  Cl  Oxt  J)OjS  SSS  SCI  ~ 

z  —  “  • 

viteurs  et  il  accuse  de  corruption  ses  anges,  Job.  4,  18. 

b)  II  exprime,  au  futur,  le  desir,  la  volonte,  le  commande- 

7  y-*  7  7^  7 'T* 

ment,  l’obligation  :  je  vais  loner ,  fiolj  je  vais  chanter, 

X 

je  vais  montrer,  Jug.  5,  3,  Isai'e  5,  5;  \xlio . . .  ^ooi^-s 
^  x 

de  tous  les  arbres  . . .  tupeux  certainement  manger,  G ien.2, 16; 

\oxjJ.  p  . . .  |il_ ,_loo  mats  de  l  arbre  de  la  science  .  .  .  tu  ne 

’  1  1  »  7  o 

dois  pas  manger,  id.  2, 17;  V|)j  ]j.  viens,  monjils,  allons 

7  0  0 

mourir,  Martyr,  homer.,  direst.  Knos ,  p.  48,  1.  6;  )hmlio 

^  1lo2  tu  acquerras  des  tresors  precieux,  en  donnant . . .,  Anal, 
syr.,  p.  22,  1.  20;  V&io?  p'^oj  ^  que  les  douleurs 

recues  pour  Dieu  te  soient  agr cables ,  id.  5,  20;  p,—  tu  doisprier, 
id.  22, 1 1 ;  t—  i  ]r~  n  estime  comme  bonne  qu  une 

seule  chose ,  id.  3,  17. 

c)  Comme  dans  les  autres  langues  semitiques,  le  prohibitif  est 

traduit  par  l’imparfait,  l’imperatif  ne  se  mettant  pas  avec  une 
negation  :  . .  ] l  ^<710.^0-0  p  ne  te  hasarde  pas  d 
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y  -n  9 

appeler  maitre  quiconque . . . ,  Anal,  syr.,  p.  28, 1.  20 ;  p  ne  desire 
pas,  id.  20,  7  ;  vn  1\  ne  veuille  pas  habit  er,  id.  8,  8. 

d)  Comme  subjonctif,  l’imparfait  est  d’un  usage  regulier  :  V 

jLoain  joi-Z^p  V^ecji  connais  done  Dieu,  ajin  que  tic  te  con- 

naisses  toi-meme,  Anal.  syi\,  p.  30,  1.  7 ;  peuko?  ]zLl>2>  ajin 

que  ce  qui  est  ecrit  s’  accomplisse ,  Jean  15,  25;  .  oi*>22  p-2  o}* 

voyez  a  ne  pas  vous  laisser  affaiblir,  Jul.  8,  23;  ^  .  o«^J! 

*  ¥ 
^jo2.-=J!>  qu  it  nous  a  ete  impose  d’ecrire,  Josue  le  Styl.  6,  5;  V&z2> 

p*>  pour  quit  ne  flit  pas  repandu,  id.  42,  8;  ouNn?  )z>^i> 

la  cause  que  tout  le  peuple  se  trouvait ,  id.  44,  8,  Eus&be, 

Chrest.  Rudiger,  p.  109,  1.  2;  ^zLLkJ?  ^2^.  p2j?  loup  est 

•  X  X 

pret  a  regner  sur  nous ,  Jul.  8,  22;  meme,  lorsque  la  conjonction 
n’est  pas  exprimee  :  Z-aZ^a.  tu  mas  mande  d’ecrire,  Josue 

w  z 

le  Styl.  4, 16;  ^oioaisa^  001?  parce  qu’il  voulait  former  ses 

types,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitsclir.d.  D.  M.G. ,  XXX,  p.  241, 1.  16; 
apr&s  le  waw  de  la  copule  :  ,  o-c^ljo  “A™  iLaoi^L  rIi3 

z  Z  • 

prescris  au  peuple  des  Israelites  de  prendre,  Aphraat.  217,  2:  po 
V^ioJo  et  non  pas  qu’il  ose  parler,  Anal,  syr.,  p.  26, 1.  20; 

>'*'  V  •*£>  »  7  -»  p 

.  aoi^io  il  for ga  les  Juifs  d’apostasier,  id.  82,  9;  po 

*■  •*  77 

et  mes  compagnons  ne  crurent  pas  devoir 
m  emitter,  Martyr,  homer.,  direst.  Knos,  p.  40, 1. 14,  comp.  §  389c?. 

e)  II  est  egalement  frequent  dans  les  phrases  conditionnelles, 

hypothetiques  ou  interrogatives,  ou  le  participe  est  aussi  pos- 
sible  :  n — 01 — omio  m — asas  \ZZ  ,  |  quand  tu  donnerais 
V argent  et  V or  du  monde  tout  entier ,  Anal,  syr.,  p.  20,  1.  17;  ^ 
\jLA  quand  tu  donnes,  id.  22,  26 ;  p^aaJ  ^  o]  quand  meme 

on  Vornerait  beaucoup,  Jacques  d’Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 
XXXI,  p.  383, 1.  3;  aj|  ^  J  JL  car  si  Von  voulait,  id.  XXXII, 

484,  14;  \q±.z  ^  si  tu  viens  d  sender ,  Aphraat.  24,  7;  ^ 

^r3  lorsquon  aime  le  Seigneur,  id.  24,  4  et  5;  l<n 

P  7  **  #  7  **  'h 

lr^°? et  comme  il  arrivait  a  la  porte  du  tombeau,  Jacq. 
de  Saroug.,^  Mcesinger  Mon.  syr.,  II,  p.  52,  vers  6;  .  )  J] 

^ quand  meme  tout  le  monde  serait  scandalise  par  toi, 
Matth.  26,  33;  |Zxxj^  |?oi  | Za.ao  ,-ai.j  comment  ferais-je  cette 

grande  faute?  Aphraat.  25,  17;  o^j  s’ils  pouvaient 

vaincre  Zenon,  Josue  le  Styl.  13,  1;  J  sil’on  disait, 


*  y 


)  flop  peut-etre  dira-t-on ,  f^L  — lo  ou  flip  olio  qui  dir  ait  f  sont 

li  v  o  y  o  **  *  y  y  #  ; 

des  tournures  usuelles;  |oul-]i  ji-lAo  fx^,  flop**  4-o  si  quetqu  un  ait 

X 

oo  7s  *  7  >  7 

Z«  parole. \  da  Dim,  Anal,  syr.,  p.  7,  1.  9;  Pfioi  oiio^-A*  ^nau  qJao 
•/CaoJ  aiioo  montera  stir  la  montagne  du  Seigneur  et  qui  se 

y  -n  -?*  y  07  OP 

tiendra  .  .  .  ?  Ps.  24,  3;  -auJo  4-4<gJ  V-12-— '  ]— maintenant 

1  7  •»  p 

peut-etre  quil  tendra  la  main  et  prendra ,  Gen.  3,  22;  -**xi.-4 J  ^4 
Ifnc?  peut-etre  trouverai-je  un  espoir,  Addai  the  Apost.  5  ult. 

X 

f)  II  se  met  aussi  apres  une  conjonction,  pour  exprimer  un 
temps  non  encore  ecoule,  au  moment  oil  Ton  parle  :  p  4* 

p  >  p  n  ^  p  y 

pral^J  avant  que  la  loi  nait  ate  etablie ,  Aphraat.  25,  5;  |on_j  p  4. 

7  ^ 

avant  que  ce  soit ,  Jean  14,  29,  aj.  1  Rois  18, 44,  Jerem.  1, 5; 

.  o-ip  ....  oJoii  quand  ils  viennent .  .  Anecd.  syr.,  IV,  p.  GO,  1.1; 

X 

j z._Ain4  ,  ct.’  ...aL  P04-  jusqud  qii  ils  aient  jini  de  Loire ,  Gen.  24, 

0  y  'ts  0  y  *  y  _  ^ 

19;  j-ip  001  ji.pi . . .  p-^1  001  href  est  le  temps  oil  viendra  celui 

X  ”  x 

qui  doit  venir ,  Jacq.  d’Ldcsse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G .,  XXXI,  p.  384, 
1.  12;  .  aoiooJ  . r.nair,  oj  _*•>  *sol-4.)  OcpsAov  y.ai  a"S/6'|ovxai,  Gal. 
5,  12.  " 

Le  participe,  dans  ees  eas,  est  aussi  usuel,  v.  §  330  e. 

De  l’Imperatif. 

329.  L’imperatif  ne  pout  etre  accompagne  d’une  negation, 
§328c;  il  est  quclquefois  employe  d  une  maniere  indirecte  : 

^-aAiI.  r-Lo  j  r~  pour  qua  des  deux  cotes  tu  choisisses  i  un , 

*  '*  o  y  ‘  o  *  7  770 

Jul.  18,  1;  _ _ P-oao.  V-aI-o  bientot  tu  donneras  la 

X 

p  y  o  7  7  ** 

preuve  de  lew  verita,  id.  48,  G;  ici-4.1  2.A0  nows  snp- 

plions  de  calmer ,  «/.  G5,  I . 


Du  Participe. 


330. « j  Le  participe  aetif  exprime,  outre  l’attribut,  l’existence 
de  cct  attribut,  non  pas  d’une  maniere  determinee  et  pour  un 
temps  tixe,  mais  d’une  maniere  absolue.  II  indique  done  non- 
seulement  le  present,  par  opposition  au  passe,  mais  aussi  l’etat: 

7  x  7  7  7  O  7  x  7  »  7  »  7  x  7 

,  a  gp-.  ^s|o  _sO  ....  dr. 4  .  .IaI^oIO  nOUS  VOUS 


faisons  connaitre  .  .  .  et  en  vous  lefaisant  connaitre,  nous  nous  rap- 
pelons  iious-memes ,  Aphraat.  245,  9.  Get  etat  pent  etre  envisage 
dans  le  passe  :  *oVo  ot-^Pac.--  |p*o  et  il  vit  l  ange  du 
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Seigneur  qui  se  tenait  dans  la  voie,  Nomb.  22, 31,  comp.  Luc.  1,11; 

1  o  o  y  y  y  o  o  **  y  **  o  o 

ou  dans  le  futur  :  ^rnoLOj-o  Po . . .  voLJ) 


LL07  quand  vous  le  verrez. .  .pendant  que  des  armees  d’anges  cour- 
ront  deviant  lui ,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  I).  M.  G.,  XXXI, 
p.  384,  1.  13. 

De  cette  maniere,  il  s’emploie  pour  le  futur  et  le  subjonctif 
et  souvent,  se  distingue  peu,  dans  ce  sens,  de  Timparfait,  comp. 
§  328.  En  neo-syriaque,  meme,  ce  dernier  temps  a  fini  par  dis- 
paraitre,  completement  evince  par  les  participes,  v.  Neusyr. 
Gramm.,  §§  122  et  145. 

.  0  '*  0  0  0  0  '* 

b)  Pour  le  futur  absolu  :  oiJo.  Vo-*,  p  pp  )hA.n±  Vs 

X  X 

tout  rameau  qui  chez  moi  ne  donnera  pas  de  fruit,  il  Venlevera,  Jean 

o  y  o  y  o  o  o'* 

15, 2;  p)  ^s  p  pj  moi,je  ne  renierai  pas  leMessie,  Martyr, 

homerit.,  Clirest.  Knos,  48,  11;  M  z] — i o  p  si  tu  ne 

jures  pas,  tu  mourras ,  id.  39,  9,  comp.  -Iolol.  dans  une  phrase 

^  y  o  q  y  y  f\  q  P  y  **  O  O  0 

analogue,  Gen.  2,  17 ;  .  u]  jocno  .  ^.a^p  auV  p|  jlpo 

y  o  v 

z.J|  Vio^o  je  tuerai  ton  pere ,  tu  seras  roi  a  sa  place  et  tu  me 

y  ■*  y  o  y  o 

prendrcis,  Sindban  3,  12;  2>J|  P  {j.yj  vi^y]^ 

**  o  y  v  y 

zobq  nooaq  \j.ov  elq  xov  aiutaa,  Jean  13;  8;  )<-]';  orn  om  LJ|  es-tu  celui 
qui doitvenir ? Mattli.  11,3,  comp.  Z.  d.  D.  M.  G.,  XXXI,  p.  384, 1. 12. 

c)  Comme  subjonctif  ou  temps  en  dependanee  d’un  autre 

verbe  :  p?  fN  z-4^*  d  n  est  personae  qui  ne  se  rejouisse . . ., 

•  *+  ^\  ^*  **  y  o  y  o 

Spicil.  syr.  5,  25;  pip-  p  j>o  P?  afin  que  le  vin  ne  rompe  pas 
les  outres,  Marc  2,  22;  m ^  ^cnaiiiV  P j 6  sais 

*o  y  o  y 

qu’il  commander  a  a  ses  fils  apres  lui,  Aphraat.  25, 14 ;  ^ 

o  y  **  *  y  y  x 

psoi?  or-4Loo  peasant  qu  ils  auraient  peur  et  lui  enverraient  de 

•  y  **  p  o  p  o  y  y  *  y 

Vor,  Jos.  le  Styl.  17, 9;  2.J)  pp~  p  Vl.  tu  temoignes 

o  y 

contre  toi-meme  que  tu  ne  pecker  as  plus,  Anal,  syr.,  p.  19, 1.  9;  p>1 
celui  qui  est  pris  d  voler,  Proverb.  6,  30  et  31 ;  sans 

^  •  7*  v  y  y  **  **  y  ^  q  o  o  y  m  > 

conjonction  :  \^^>hLc>o  quA.ai  >cuk*(  jcnAx  ?‘e- 

presentes  Dieu  saimant  lui-meme  et  jouissant  de  son  opulence,  Anal, 
syr.,  p.  62,  22;  ^4jj  oii  pent  connaitre,  Jul.  4,  4;  l^j 

>  Je  /e  laisserai  sortir ,  Sindban  8,  13;  <n-^  i7s  com- 

X 

-i  i  _  'Ayp  y  ^  o  p  y  y 

mencerent  d  lejuger,  Aphraat.  220, 14;  Isold  p  •Asiukio  .  a,iL.s.:. ocn 
•  o|  celui-ld  qui  se  repand  sur  tout  le  monde,  sans  cesser  ni  dimi- 
nuer ,  Josue  le  Styl.  2,  8;  apres  le  waw  de  la  copule,  v.  exemp. 
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oh  q-oq^^  laissez-les 


¥  7 

ci-dessus  a;  apres  un  imperatif  :  . 
croitre  tons  deux ,  Matth.  13,  30,  comp.  Luc.  10,  40;  12,  13;  Jug. 
16,  25;  laisse  sortir  les  Perses ,  Josue  le  Styl. 

69,  7. 

d)  Dans  ces  derniers  cas,  Tarabe  met  lc  participe  a  Taccusa- 
tif  et  les  grammairiens  distinguent  Taccusatif  de  la  distinction , 
et  Taccusatif  de  Vetat,  jU-\.  En  syriaque,  Tetat  ou  Taction 
concomitante  a  une  autre  est  generalement  exprimee  par  le 

_  y  oov-»py  •*>  p  ,  7  y  ,, 

participe  precede  de  ^  'pendant,  que  :  *■-  1  Alr  ’r°  d 

x  ‘  y  0  ‘y 

dissipa  sa  fortune  en  vivant  joyeusement,  Luc.  15,  13;  f-o]  ^  en 
disant,  frequent; . . .  ,~*r. Oo  ^  Eo-^so  ^5'oiJ  ^  po»*-^c  alL^o 


|otJ^P  ^  et  Us  portaient  des  cierges  allumes  et  des  encensoirs 

fumants ,  et  faisaient  des  processions,  en  celebrant  Dieu,  Josue  le 
Styl.  24,  11;  ^ . . .  |-l|o  et  il  arriva  .  .  .  en  ravageant ,  id. 

44,  5,  53  ult.  Tout  autre  attribut,  adjectif  ou  participe,  est  em¬ 
ploye  de  meme  :  r—^  cru  ou  en  vie ,  Josue  le  Styl.  10,  6; 

Aphraat.  217,  14;  220,  3  etc.;  ^ r p  ^  sans  en  avoir  regu 

y  y  y  y 

Vordre,  id.  227,  19;  h2  °i  M  rs  en  &ant  boiteux  ou 

manchot ,  Matth.  18, 8.  Waw  a  quelquefois  aussi  ce  sens,  v.  §  387 c. 

e)  Le  participe  est  encore  usuel  dans  les  phrases  condition- 
nelles  ou  interrogates,  comp.  §  328  e  :  ^  oniic  ^i]  si  quel- 

quun  te  blame,  Anal,  syr.,  p.  19,  1.  13;  peut-etre 

dira-t-on ,  Josue  le  Styl.  5,  8;  ^oou^ol.  peut-etre 

se  repentiront-ils  de  leur  perversite,  Jul.  28,  21 ;  apres  une  con¬ 
junction,  dans  une  phrase  qui  prevoit  un  evenement  a  venir  ou 
non  realise,  comp.  §  328 e  :  \A  ^oLjj  quand  vous  verrez 

un  signe ,  Matth.  24,  15;  20f  p^*>  quand  tu  pries,  id.  6,  6; 
,  ^  jusqu’a  ce  quil  leur  ait  envoye,  Josue  le  Styl.  10, 10; 

jotri  ^  jusqud  ce  que  vint  le  temps  de  comb attre,  id.  58, 3; 


lico^Lo  ,  oIj]  ,  p  y_*2.vLop  \io^ jusqud  quand  ne  recevrez-vous 


7  **  o  y 


o  o 


0  7 


0  7 


pas  la  correction ?  Aphraat.  246,  14;  )20^  Vo^)20o?  V-°r ^jusqua 
ce  que  Vautel  soit  construit,  Jul.  24, 22;  2.0]  jl^io  lorsque  tu  pries, 

Matth.  6,5;  uj  ^  puisses-tu  ecouter  mes  ordres! 

Is.  48,  18;  wsoZ:^.]  puissent  mes  voies  etre  fortes! 

Ps.  118,  5. 

331.  a)  Par  opposition  au  participe  actil  qui  a  le  sens  d’un 
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present,  le  participe  passif  indique  un  etat  subi  et  est  pris  comrae 
passe :  poo*  l&io?  pp=>  . . .  )^£J|  une  femme ...  a  eprouve 

du  chagrin,  parceque  le  jour  de  sa  delivrance  etait  arrive,  .  o£  Jj  wsj 

V  OO  0  0  ^  - 

V-*r=  V-*01  vous  aussi  maintenant ,  vous  eprouvez  du  chagrin, 
Jean  16,  21  a  22 5  2.\-*ooi  tu  t’occupais,  *-±2^*  ils  soccupent, 


Josue  le  Styl.  5  et  6;  po  qui  pait,  \Li  repu ;  2.\Io  qui  meurt, 

,  **  y  y  w  y  x 

qui  est  mort;  001  6  XeXougsvoc;,  Jean  13,  10.  oj  x  ^  q 

^  X  Z  w 

ceux  qui  etaient  morts  ou  blesses,  Josue  le  Styl.  63,  3. 

Nous  avons  vu,  §  239,  que  les  adjectifs  verbaux,  de  la  forme 
avaient  aussi  ce  sens  :  qui  est  venu  ()zj  qui  vient );  /cu]l> 

qui  est  stable  (>oV°  qui  se  tient  debout );  qui precedait,  anterieur  ,* 

qui  a  multiplie,  nombreux  qui  multiplie) ;  qui  allait, 

Anal.  syrv  p.  82,  1.  12;  Addai  the  Apost.  45,  6;  V*al  qui  a  con- 

fiance,  Ps.  56,  3,  etc. 


b)  En  dehors  des  verbes  neutres,  cette  distinction  temporelle 
s  est  fait  valoir  dans  un  certain  nombre  de  verbes  actifs  et  a 
prevalu  sur  le  sens  passit  de  ce  participe,  qui  prend  un  com¬ 
plement  direct,  v.  §  234  :  Va  pj  je  me  suis  sou- 


venu  de  tout  ce  qua  fait ...  ,1  Sam.  15,  2;  .  o!j) 

x  "  "  •  1  ■ 

vous  vous  souvenez  de  ce  que  fax  dit,  Spicileg.  syr.  18,  17; 

-od  souviens-toi  de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  13, 1.  25;  o)  -22  v! 

tout  ce  qu’ils  possedent  ou  possederont,  Anecd.  syr.,  I,  p.  48, 
1.  26;  voijj  que  vous  possedez,  Jul.  9,  23;  ooi^ 

|o<ti  parce  que  celui  qui  la  conduisait ,  Anal,  syr.,  p.  82,  1.  2; 


TuavToxpaTwp,  frequent;  |p 


w 

\\ 


V 


qui  porte  les  clefs,  Jul. 


0071 


ils  le  menaqaient ,  id.  19,  4,  comp.  Marc 


portant  des  batons,  Jul.  25  ult. ; 


*•6 


U;10\ 

6,  19;  foa. 

portant  des  croix ,  Addai  the  Apost.  8,  21. 

c)  Saul  ces  exceptions,  le  participe  des  verbes  transitifs  a 
encore  son  sens  actif  ou  passif  parfaitement  distinct  et  le  passif 
s’emploie  pour  les  mcraes  temps  que  l’actif :  ^  ^  |  i  "  .j 

O  O  *  0  7*.  7  * 

|3  pb^-?  comme  il  est  ecrit  :  la  loi  nest  pas  faite  pour 

lesjustes,  Aphraat.  24,  12;  1  Tim.  1,  9;  Jrl  ^^2  rQ _ 

ceux-ci  ont  regu  Vordre  de  notrepart,  Jul.  16,  25;  ^2?  yU  ^hfo] 
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,  o£Jj  quand  vous  serez  reams,  Aphr.  221  ult.;  P^ki?  V-°r '^jusqu  cl 

ce  qu’il  soit  montre,  Josue  lc  Styl.  42,  1;  V*"31  t-*’ 

{  >  v  ..«i  ,  n  ^ . v  .  peut-etre  que  maintenant  la  crainte  vous  auvait  pe- 

netres,  Jul.  19,  26.  7  „  p 

d)  Parfois  il  est  pris  comme  adjectif : 

des  lettres  belles  et  lisibles ,  Josue  je  Styl.  59, 20;  dans  le  sens  d’un 
o-erondif :  ^ aM  Pi  pizal  les  richesses  divines,  dont  on 

^  ^  x  y  -T,  -*  »  *7  7  . 

ne  veut  etre  rassasie,  Jul.  6,  24;  .,..a1lqa<3i2.s1o  1 — 011  doit 

croire ,  en  effet,  que  les  douleurs  .  .  .  ,  Anal,  syr.,  p.  59, 1.  18; 
^Lxlqi  rien  de  reprehensible,  1  Timot.  4,  4. 

e)  II  est  volontiers  construit  avec  le  l&madh  du  sujet  logique: 
po  a  | \ .  v  qi  <yJL  ■  mL>ALc  ]3  V athlete  ne  celebre  pas  le  nom,  Jul.  9, 15; 

X 

.  c^v  So<n  vii  parce  qu’elles  leur  etaient  necessaires, 

Josue  lc  Styl.  64,  21  ;  *uL  JLl&j*  jb  qui  nait  en- 

tendu  toutes  ces  choses,  id.  65,  11;  de  meme,  impersonnellement, 
v.  §  325  a  :  <ru2  on  doit  le  render ,  Martyr,  liomerit.,  direst. 

X 

Kuos,  44,  4;  Michaelis  35,  13. 

Dr:  l  Infinitif. 

332.  L’infinitif  est  usite  comme  temps  on  comme  objet.  C’est 
comme  temps  que  nous  Fenvisageons  ici ;  sur  1  infinitif  absolu, 

v.  §  353. 

a)  Comme  temps,  en  dependance  d  un  vcrbe,  1  infinitif  est 
toujours  precede  du  l&madli  de  la  direction  qui  etablit  le  i  appoit 
entre  les  deux  vcrbes  :  V-ooai^l-  Julien  .  . 

-  ■  y  V 

avait  V intention  de  se  rendre  a  Rome,  Jul.  7,  2o; 

que  nous  devons  ecrire,  Josue  lc  Styl.  7,  11;  d 

se  preparait  a  se  venqer ,  id.  47,  7 ;  d  conxmenga  a  en- 

f oncer,  Mattb.  14,  30;  jk>  ^  p  il  nefaut  pas  qu’il  vine, 

Act.  22,  22;  p  tu  nepeux  adorer,  Anal,  syr., 

]).  4, 1.  30;  p aa  ?  dn'L  il  vciut  mieux  mourir  de  faim, 

pi.  7  2;  ^  '-/rm'7.  quand  il  convient  deparler,  id.  16,  7 ; 

y  .v  L  v  i  v  jj  pi-.?  pour  les  gens  sains  d’ esprit, 

f  w  X  P 

ces  choses  ne  sont  pas  dif Judies  a  connaitre ,  Aphraat.  228,  16; 

n it  d'  | '  /i-t' _ *•>  lorn  rendait  la  ('hose  croyable,  Josue  le  Styl. 

9,  17;  comme  gerondil  :  o.'—L.p.''.—.  oofn  a r. n-s  dssen- 


y 
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leverent  tout  espoir  de  salut  en  pecliant,  id.  20,  15;  apres  une  lo- 
cution  de  temps  et  de  lieu  :  ai .-.ml-  p-^l  jooi  p  ce  n  est  pas 

x  v  o  c  y  y 

le  temps  de  reunir  le  troupeau ,  Gen.  27,  9;  oilman  a,n,,.A.o 

•  z 

et  son  epoque  d'  enfant  er  etait  arrivee,  id.  25,  24  (note  karkaph. 

•  z 

Dans  toutes  ces  phrases,  l’imparfait  et  le  participe  sont  egale- 
ment  possibles,  v.  §  390  a. 

^LorsqueTinfinitif  est  precede  d’une  preposition,  notamment 
le  d&lath  conjonctif  se  place  apres  elle,  une  preposition  ne 
pouvant  pas  regir  un  verbe,  comp.  §  296  b  :  arisen]  ils 

X 

renoncerent a entrer ,  Josue  le Styl.  45, 13 ; ,  om-'ii  .  o^cp  . . .  •> 

o  *  7  ■»  x 

leurs  yeux  sont  tr op  pes ants  pour  voir ,  Anecd. 
syr.,  IV,  p.  60, 1.  2;  \  ,_io  quil  reste  sans  entrer ,  Ilebr. 
4,  1;  aj.  Gen.  11,  8;  Ruth  1,  12;  meme,  dans  les  constructions 
impersonnelles  :  v.-,~  ma  faute  est  trop 

grande ,  pour  quon  pardonne,  Gen.  4,  13;  VV-'L  pno 

quel  conseil  donner ?  Jul.  34,  5. 

c)  Les  verbes  jooi,  2^)  il  est,  il  n  est  pas,  sont  suivis  du 

nom  de  l’agent  avec  le  lamadh  du  clatif  et  de  Tintinitif,  dans 
le  sens  de  :  il  a ,  il  napas :  \  nam.N  .  cru—  ]o<n  L^\ . . .  jls)  ils  navaient 

—  X 

p  y  p  y  ^  ^ 

pas  a  se  rassasier,  Josue  le  Styl.  33,  10;  y^  ^  jocO  .  | 

X  ^  w 

quand  meme  f  aurais  d  mourir  avec  toi,  Matth.  26,  25; 

^oLr-mZ^  \oz\  j  avals  beaucoup  de  choses  a  t'ecrire,  2  Ep.  Jean 

^  y  7  •*  7  v  -*  D  P  y  *■  » 

12;  -  ooclJ  jz.^oo-fc ,  ooui-s  les  jours,  nous  avons 

a  bien  agir,  Aphraat.  230,  3;  r  pml-  cvl-  jooi  2.-^  il  n  avail  pas 
de  quoi  payer,  Matth.  18,  25. 

Dans  les  constructions  impersonnelles,  2.~J  est  parfois  omis: 
<nm2.ml*  il  y  a  d  s  etonner,  Josue  le  Styl.  2,  7  ;  c  jm?2.mX-.o  w.'av 
il  y  a  lieu  d’ admirer  et  de  s' etonner,  Jul.  4, 10;  6,  22;  23, 11 ;  61.  5; 
Vx=cn  cest  un  sujet  de  joie  et  de  transport,  id.  9,  7  '. 


1.  Comp,  les  tournures  analogues  en  grec  :  p)  ~o\\k  Xpeiv,  -(aitv  h 
raai  cpuXacrasiv.  Ces  locutions  se  rencontrent  egalement  en  neo-hebren, 
notamment  celle  si  usuelle  de  S"4n  V  enseignement  (est  qu'il  faut)  dire. 
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Chapitke  VII. 


Du  verbe  jccn  et  des  temps  composes  avec  ce  verbe. 

333.  a)  La  premiere  radicale  de  jooi  conserve  sa  prononciation 
intacte  et  est  articulee,  lorsque  ce  verbe  signitie  devenir,  exister, 
et  renferme  l’attribut,  ou  lorsque,  ayant  le  sens  de  etre,  il  pre¬ 
cede  Pattribut1.  Elle  est  marquee  d’un  point  inferieur  par  les 
Occidentaux  et  de  deux  points  par  les  Orientaux,  §  151  :  |o<no 

CT—1— •  et  il  existait  avcmt  moi,  Jean  1,  15;  if-s^  I00?  0  r-° 

lorsqu  il  fut  matin,  id.  2 1  ?  4 2 ;  ,oJ*  jLialo  |o<no  et  il  arriva  en  ces 

p  “Ji  7  7 

jours ,  Marc  1,  9;  ]on  en  lui  etait  la  vie,  Jean  1,  4; 

zocri  ]  1a  A’.n  la  i raissance  de  Jesus  le  Messie  fut  ainsi, 


Matth.  1  18;  ,  ^0 . yV-  .  oouAz  oooto  et  Us  etaient  nus,  tous  deux, 

^  X 

Gen.  2, 25 ;  oocn  ^  l-xicL  tu  avais  cinq  mavis,  Jean  4,18. 

Suivant  Barhebrseus,  I,  p.  107,  1.  11  et  suiv.,  he  etait  articule 
dans  les  phrases  suivantes  :  |£«iio5  lorn  p  ^  |oi2L  Dieu  nest  pas 

le  dieu  des  morts,  Matth.  22, 32;  |2as>o?  }o oi  |3  tfmbol  p*  cette  maladie 

nest  pas  de  la  mort,  Jean  11,  4.  C’est  a  tort  que  dans  ledition 
de  S.  Lee  le  he  de  ces  phrases  a  la  ligne  occultante,  comp. : 
Zooi  ,  v.  j^o  et  Vune  d’elles  etait  celle  de  Simon 

X  * 

Pierre,  Luc.  5,  3. 

b)  | o<n  est  enclitique  et  marque  de  la  ligne  occultante  (dans 

les  anciens  manuscrits,  il  n  a  pas  de  signe  diacritique  chez  les 
Occidentaux,  chez  les  Orientaux  il  a  un  point  inferieur),  quand 
il  suit  Pattribut  :  jooi  >cu^o  ^  qui  depuis  longtemps  etait 

aveugle,  Jean  9, 13;  tel  est  notamment  le  cas,  quand  il  est  verbe 
auxiliaire,  §  335,  ou  lorsqu  il  est  au  milieu  de  1  attribut  i  i-2 
.  oZ^aooi  lorsque  vous  etiez  esclaves  dupeche, 

*  "  _  7 

vous  etiez  litres  pour  la  justice  (suivant  S.  Lee; 
suivant  Barhebraeus,  I,  p.  107,  1.  8),  Rom.  6,  20;  I?*?  I©" 


V.  Barhebraeus,  I,  p.  106  penult,  et  suiv.;  G.  Hoftmann,  Zaitsclir.  d. 
D.  M.  G.,  XXXII,  p.  750;  Noeldeke,  Syr.  Gramm.,  p.  209. 

2.  Dans  ces  deux  exemples,  la  version  heraqleenne  de  Bernstein  a  le 
he  quiescent;  il  est  vrai  que  la  place  des  attributs  est  a  1  inverse  de  la 
P'sitta. 
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7  O  0 


r  w  v 

^  le  fibre  de  celle-ci  etait  Lazare,  Jean  11,  2;  au  milieu  d’un 
nom  de  nornbre  :  Va,zo  |ooi  ^  ^oai^ojo  Abraham  etait 

X  “  X 

age  de  99  ans,  Gen.  17,  24;  apres  P,  quand  il  est  un  simple  ren- 
forcement  de  la  negation,  §3346 :  lorn  ^zoz  join  p  ouxyjv,  Jean  20,24. 

II  est  encore  enclitique  apres  un  adverbe  ou  une  locution  de 
temps  ou  de  lieu,  envisagee  com  me  attribut  :  £-*o<n  ,-jz  oX  si 

tu  avais  ete  la,  Jean  11,  21  et  32;  jo<n  ci^po  pnlJLo  jocn  l^V\o  il 

•  X  — 

etait  dans  le  monde  et  le  monde  etait  dans  sa  main,  id.  1, 10  (suivant 
Barhebrseus,  I,  106  ult.  et  107,  4;  S.  Lee  a  le  he  articul^  du 
premier  et  du  second  jocn). 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  ponctuateurs  n’etaient  pas 
toujoursd’accord;  un  meme  texteoffreparfoisaussidesvariantes, 
comp.  ed.  Lee  :  oooi  ^solo,  Jean  2,  12;  jocn  ^-iz,  id.  20,  24. 

334.  a)  Le  parfait  jocn  a  le  sens  du  passe,  &-*j  servant  pour  le 

X 

present.  Souvent,  il  s’emploie  impersonnellement :  jocno 

V”  et  il  arriva  api'es  que  mourut,  Jul.  7,  22;  auquel  cas,  le 
feminin  est  egalement  usuel,  v.  §  325  a  :  j^ai  ^  Zocn  p  cl>  yap 

y.aXov  sere,  Marc  7,  27 ;  cn-Z*  Zooi  _=  lor  sou' il  lui  fut  arrive,  Josue 
le  Styl.  18,  2. 

O 

J> )  Apres  P,  il  n’est  pas  rare  qu’il  ait  le  sens  d’un  present  :  p 
h^ooi  y.al  o:s/.  pivo;,  Jean  16,  32;  jioZz.  rz^>  oocn  jb  ctc 

out,  stort  tcO  y.ccp.ou,  id.  17,  14;  .  q-sZ.z.a^  PaJ^_£j  z^oot  Po  et  je  ne  suis 

pas  un  hommeparmi  vous,  Hosee  11,  9.  En  fait,  ce  verbe  n’etait 
guere  considere  que  comme  renforcement  de  la  negation,  ce  qui 
explique  la  linea  occultans  du  he  dans  ces  exemples;  on  pouvait 
done,  au  lieu  de  p*Jfo  z^ocn  po,  dire  aussi  bien  jooi  po 

*07  CO?  1 

*£>  P*j^_o  et  non  pas  un  hommeparmi  vous,  Anal,  syr.,  p.  72, 

1.  8  et  11.  jocn  p  est  done  une  negation,  qui  se  met  invariable- 

ment  en  tete  d’une  proposition,  quels  que  soient  le  nornbre  et 

le  genre  du  sujet;  elle  ne  se  rencontre  que  lorsque  la  negation 

est  separee  du  verbe  par  un  ou  plusieurs  mots  :  jocn  p?  ^ 

0*  0  0  0  * 

jZaol  p*ocn  .^ootZ.  fr  n  o  parce  que  la  victoire  ne  consistait  pas  dans 
leur  extermination ,  Josue  le  Styl.  62  ult. ;  j^;^  r*x  P 

^17^7  “ 

I-iyuotZo  il  ny  a  pas  beaucoup  de  personnes  qui  se  trouvent 
etre  des  croyants,  Anal.  syr.  p.  19,  1.  11;  jocn  p  plj^ 

“  *  X 

vivre  corporellement  n  est  pas  notre  condition,  id.  19,  23.  Avec 


•—A  'Tl 
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un  feminin  cependant,  on  met  aussi  ^looi  :  L.oa  p  l?oi 

1  o  o 

^a  |jkJ|  ceci  ii  est  pas  de  V amour  du  prochain,  id.  21  ,  22  5  ^.oa  p 
.lorn  n— *1-*  ]  elle  nefut  pas  volontaire ,  Josue  le  Styl.  38,  17. 

|ocn  apparait  ainsi  dans  la  locution  P  non-seulement ;  |o<*  p 

a  vn.I'nv  p2>^  p  l^ai*  non-seulement  Avida  ne  veut  pas 

vroire,  Spicileg.  syr.  2,  16;  \2a  )oa  }f]  10  }ca  P 

>  7  0  .2 

ce  ne  fut  pas  settlement  a  Edesse  que  vint  cet  ordre;  1°^  P 

ni.  .in2  p  non-seulement  tu  ne  dots  pas  V  acquerir ,  Anal.  syr. 

p.  23,  1.  6. 

c)  Devant  un  adjectif  ou  un  participe,  il  exprime  le  desir, 
comparez  §  327  d,  et  se  traduit  par  l’imperatif  ou  le  ^sub- 
jonctif  :  ]  ^h.fca  sois  guerie ,  Marc  5,  34;  ^°k-*ocl 


0  *  0 


veillez,  id.  13,  37;  KoL.om  >qL  f elites  ainsi,  Aphraat. 


C  7  o 


*  0 


22 1  22;  £Jj  2^001  prends  conseil  et  agis  en- 

suite,  Anal,  syr.,  13,23;  tapensee  soit  grande, 

id.  8,  7 ;  1  zooi  |2u)  quune  femme  apprenne  dans  le 


silence,  1  Timot,  2,11;  %aL~^  ^  oo*  que  vos  corps  soientpurs, 
Addai  the  Apost.  35,  12. 

L’imperatif  de  |o<n  etait  aussi  usuel  pour  la  seconde  personne  : 
^om  souviens-toi,  sois  temperant,  Anal,  syr.,  p.  13, 

1  25;  20,  25;  1 _ 3£j212o  ]  oca  soyez  courageux  et  forts , 

Jul.  8,  12. 

d)  En  dependance  d’un  autre  verbe,  ]oa  suivi  d’un  adjectif 
ou  d’un  participe,  avait  egalement  le  sens  dun  subjonctif  : 
j . z^ocni  p.a**— j  efforce-toi  d'etre  humble,  Anal.  syr.  p.  8,  1.  6; 

X 

^  oo^  PI  veux  done  que  les  homines  prient, 

1  Timot.  2,  8;  1  ^  710 

aimions  d  observer  le  quatorze  de  chaque  mois,  Aphraat.  230,  1. 
335.  ]ooi  enclitique  est  mis  apres  un  verbe,  pour  former  un 

temps  secondaire. 

a)  Apres  un  parfait,  il  exprime  le  plus-que-parfait  :  ^ 
joci  T“1  Herode  avait  saisiJean ,  Matth.  14,3; 


f  7  V 

-LmC. 


pix]  ■  ci——.  |ooi  araz7  appris  la  nouvelle,  Jul.  8,  2. 

Mais  tres-souvent  aussi,  il  a  le  sens  du  passe  defini,  pai  oppo- 
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sition  slu  passe  indefini  que  rend  le  parfait  seul,  §  327  a ,  ou  par 
opposition  a  Vimparfait,  c  ci-apres  :  -**cjp*  >3-aa.iop  oo*  alai*  rso 

7  7  t  ~  x 

\j±±jLir.L*  oo*  et  lorsqiCUs  furent  entres  dans  Jerusalem,  Us  virent  le 

Messie,  Addai  the  Apost.  2, 10  (dans  ce  livre,  ce  parfait  se  ren- 
contre  presque  a  chaque  ligne);  , oo*  a.*ro  Us  gagnerent 


lear  couronne,  Jul.  4,  1;  jo*  jo*o  ou  -loot  ^o*o  eysv sto,  Luc.  1,  8; 

Jean  3,  25;  Josue  le  Sty  1.  31,  19.  Lorsque  plusieurs  parfaits  se 
suivent,  il  suffit  de  mettre  Fauxiliaire  jo*  apres  le  premier  scule- 


O  7 


■w  .,7  77P0.0  , 

ment  :  pco  jo*  r-j  il  prit  les  eglises  et  pilla  leurs  tre- 


sors,  Jul.  3,  7 ;  ^oouaILl  ola^ico  . . .  ji^  oo*  cuoij  pj  mats  Us  jirent- 

briller  la  verite  .  .  .  et  simposerent ,  id.  3,  23;  souvent  aussi,  il  est 
repete  apres  chacun  d’eux. 

Le  suftixe  objectif  est  recu  par  le  verbe  principal  :  cnzL  rs 
^o*  oi2u\.  n.  ,o  Zo*  lorsqu’elle  le  vit,  elle  V accueillit,  Addai  the 

Apost.  11,  8. 

b)  Apres  Fimparfait,  il  forme  le  passe  du  subjonctif :  ? 

o  7  o  n  oo 

jZo_ci'Dr^n:^  2.0 |?oi  j^  depeur  que  cette  cause  ne  suscitdt 
Vinimitie,  Addai  the  Apost.  3,  9;  jo*  jp*Jo  jo*  ctioaio  o** 
(Abgar  aurait  voulu)  se  rendre  lui-meme  et  voir,  id.  3,  6;  jialaii 


O  0 


7  7  O'* 


0  7 


>0* 


^z.j  (U  ordonna)  que  les  vaissea  uxfussent  prepares,  Poeme 


d’Alexandre,  Clirest.  Knos,  p.  70,  vers  8;  oo*  .  g-^^j  pi  j. _ il.*j 

7  **  o  y 

Lo**—  an  point  de  ne  pas  trouver  de  pain  a  manger,  Marc 
3,  20;  jZaii  jo*  jocuJ^  pour  qu’il  fut  un  modele,  Jul.  6,  13;  ali 

jo*  qui  aurait  donned  id.  77,  21. 

c)  Apres  un  participe,  il  compose  Fimparfait  de  Findicatif : 

7  7  ^  7  0  o  ^  0  7  ^  q 

00*  ^.a-CljlmZ.^00  ....  00*  ,_*ii c-k^i  j-*io*«»2a  *sj  00*  ^}**o  et  ils  voyaient 

x  -  x  -  x  - 

les  Juifs  qui  se  tenaient  .  ...  et  sonqeaient  a  ... ,  Addai  2,  12; 
FL-*  -O*  l^u^i  j^j  laquelle  etait  redigee  en  ces  termes,  id.  3,  10; 

jo*  jo*  *-01  dans  lequel  il  etait,  Josue  le  Styl.  27,  17 ;  00*  ^0*1 

7  x  'h  7 

-h  qui  etaient  environ  vingt  mille,  id.  G6  ult. 

Quan d  plusieurs  verbes  se  suivent,  Fauxiliaire  jo*  est,  en 

general,  repete  apres  chacun  d’eux,  mais  il  peut  aussi  n’ctre 
mis  qu’apres  le  premier  :  -<*0  _^j.CO  ,_*2>*4aJO  .  .  .  00(71 

0  *1  r  •  ^.,X  .  1 #  X  1 

-^•■•■-~o  Us  etaient  en  security. . .  descendaient,  pillaient,  ravageaient 
°i  remontaient,  Josue  le  Styl.  1G,  23;  aj.  43,  4;  51  ult.;  GG,  18; 
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V  7  •* 


7  7  -*! 


A  tellement  il  etait  avide  et  reussissait, 


'jl^LCO  jocn  V - 

Jul.  6,  24.“ 

Dans  les  phrases  hypothetiques,  il  exprime  lc  conditionnel: 

je  serais  couche,  Job.  3, 12;  oom  ^^oic  ^ 

x  ~  *  -*  * 
^  peu  g’ enfant  qu’ils  nr,  m’aient  fait  perir,  Ps.  ]  18,  87 ; 

Si*  ^ZJL]  piiZaJ  fl?  (i  J\  .  ^  -om  P  )?"  qtumd  mime 

elles  ne  nous  auraient  pus  appris  cela,  elles  n  auraient  pas  i'te  scrns 

utilite,  Josue  lc  Styl.  5, 13;  V*£  13 1^?  >a**ZZ1P  tiaiS  il 

)0OT  si  la  loi  n’ avail  pas  etc  instituee,  la  puissance  de  Dieu  n’aurait 

pas  ete  connue ,  Aphraat.  24  penult. ;  ^P  -4  ^oL*ooi  ^  ^ 

,  oL^orn  ^-1  el  epwxetis  p.e,  xai  ?bv  rorcepa  [aou  eyvwxstie  av,  Jean 

—  X  • 

14,  7;  | ooi  v-om-*  ,-id  cpii  donnerait ?  Jul.  81,  25. 

336.  L’imparfait  s’emploie  aussi  comme  temps  simple  et 
comme  temps  compose. 

a)  Com  me  temps  simple,  il  se  construit^comme  1  imparfait  de 

tout  autre  verbe,  §  328  :  po  D2-10  l0^  spras  uveugle  et  tu 

nc  verraspas,  Act.  13,11;  lotni  p  IZai  la  mort  ne  sera  plus, 
Apoc.  21,4;  8iZiJP  pli  \r—l  ]om-J  I’homme  doit  etre  un  chef  pour 

sa  femme,  Anal,  syr.,  p.  8,  1.  26;  *.Za*l  il  persuade 

quelle  soil  comme  Ini,  id.  8,  29 ;  r*^ ji«J  J  quand  mime  il 

serait  chez  son  m  ait  re,  Sindban  1,6;  ?  l®8iJ  — quand  mime  il 
serait  que,  Jul.  8,  27,  etc. 

b)  Comme  auxiliaire,  joovJ  devant  un  participe  ou  un  adjeetit 

exprime  le  subjonctif  ou  le  conditionnel  :  veillons , 

Jul  10  14 •  jmX  ’Vi  *4  >0-^  joci.1  sols  aime  de  Dieu,  Anal,  syr., 

p  iq?  PH;  .  o  cnhl±L  >a.^o  ]oeU  p)  sinon,  que  la  guerre  conti- 

nuerait  entre  eux ,  Josu<$  le  Styl.  69,  11;  v00'70’  ala^  lls 

instituerent  quils  feraient  .  .  . ,  id.  24,  15;  |o<nJ  ^  r° 

p.  ’  si  un  homme  s'  eg  are  avec  beaucoup  d  autres ,  Spied,  sj  r.  22,  1-  ; 
,  ootJ  l^)r^  Po  ^  ^ootrJ  P’  pour  qu’ils  ne 

nuisent  pas  entierement  et  ne  soientpas  entierement  endommages,  id. 
21  4;  .  v  fi  ,:A  A.  ^.iooul  \  V^Sr>Z.|  cvia^o-A.  ^ 

ces  paroles  qui  out  ete  dites  sur  la  fin  du  monde  ici-bas ,  pourraient 
sappliquer  aux  choses  .  .  . ,  Josud  le  Styl.  41,  8;  ^oou^  ]o<nJ 
quils  le  conservent,  Aphraat.  217,  7.  jocO  pent  ne  pas  etie  lepete 
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chaque  participe,  quand  plusieurs  se  suivcnt  :  ^onJo 
r-aaiino  |  qu’elles  enseignent  les  vertus  et  rendent  tern- 

perantes ,  Ep.  Tit.  2,  3  a  4,  comp,  versets  2  a  5. 

337.  Le  participe  loci  s’emploie  dans  le  sens  du  present  est: 
|,pQ-o  |o3i  ] — kL^^o  om  lui  le  premier  est  le  fils  nine  .  .  .  ,  Jul.  4,  7; 
comme  subjonctif  ou  en  dcpcndance  d’une  conjunction,  v.§330c: 

8’tt  y  wait  mi  serment ,  Josue  le  Styl.  68,  14; 
jooi  y=-*p  jusquoil  va  Vetendue  .  .  .  ,  Poeme  d’Alexandre, 
Chrest.  Kuos,  80,  vers  4;  P’r^'-0  PI  looio  et,  queje  devienne 

un  allie  des  Perses ,  Josue  le  Styl.  17,  12;  devant  l’auxiliaire  )o<n, 
comme  imparfait,  v.  §  335 c. 

338.  Le  verbe|om  suivi  du  l&madh  du  datif  marque  le  rapport 

de  la  possession,  comp.  §  332c  :  jo<Tl  p  |^_C-  i‘Ar,n  a  '.r,n 

e!  t0}LoG  sfi  v™>  ^  nava'tf  Vas  eu  de  fils,  Sindban  1,2;  jo^u  p 
paioJ?  pLniQTff  Us  nauront  pas  besoin  de  lumiere ,  Apoc.  22,  5. 
Sur  looi  suivi  du  d&lath  du  genitif,  v.  §  31 7 e. 


Chapitre  VIII. 

A.*)  et 

z 

339.  a)  L+)  il  est  s’emploie  surtout  impersonncllement,  car  c’est 

un  ancien  nom  qui  n’a  pas  les  caracteres  du  verbe,  §  220  fin: 

0  0  0  0 

iT-o  comment  cela  va-t-il  cliez  toif  Sindban  2,  8; 
tout  ce  qu  il  y  avait,  Josue  le  Styl.  26,  13;  quelquefois,  ce- 
pendant,  il  a  un  nom  pour  sujet  :  z^2>  ^  2^p  jiu'zJL  pno 

po-o  les  anciens  tombeaux  qiCil  y  avait  pres  de  Mar  Qounci ,  id.  35, 
15;  z^j  pns  combien  de  pains  avez-vous?  Matth.  15,34. 

Il  pi  end  les  pronoms  suffixes  personnels,  comme  un  nom,  pour 
former  les  personnes  du  verbe  etre,  §  220  fin  : 

0  o  7  i 

&ait  galileen  d’origine,  Josue  le  Styl.  62,  6.  Dans 

FHexapla  et  l’Heraqlfienne,  cette  locution  est  tres-usuelle  et  se 
rencontre  dans  les  passages  ou  la  P  si£ta  a  )o^i  comme  present, 
334&:^*z^]  |3,  vooi-*k*J  p  etc.,  au  lieu  de  z^ocn  p,  oooi  p  i. 

o  y  y 

1.  S ui van t  Bar  ali,  n°  6o0,  ed.  Hoffmann,  on  disait  aussi  ^ >-a<tio£wa1 
au  lieu  de  w*oioZ^|  Pest  un  tel,  en  considerant  le  suffixe  et 

^  "  X  ,  o  ^ 

comme  le  reg-ime  direct  de  ^|,  par  analogue  de  v.  §  343 

21* 
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b)  A-4  est,  corame  un  participe,  §  335  c,  suivi  de  Fauxiliaire 
jo3i  avec  lc  sens  de  l’imparfait  :  jom  il  y  avait  est  frequent 

—  -  X 

dans  les  fables  et  les  contes  (v.  Kalil.  et  Damn.,  Sindban  etc.); 

>  y  o  7  # 

avec  un  nom,  comme  sujet  :  ^oen_ia^  jooi  y  et  ceux  qm 
etaient  avec  lui,  Josue  le  Styl.  68,  17 ;  auquel  cas  M  prend  gene- 

O  x  *  7 

ralement  le  suftixe  du  sujet,  avec  lequel  |o m  s  accorde  :  ^ 

~  y 

^  ocm  car  c  etaient  des  pecheurs,  Mattli.  4,  18;  ^L\+] 

fetciis ,  Act.  22,  3.  L’accord  de  jooi  avec  le  sujet  a  meme  lieu, 

quand  h-*]  n’a  pas  le  suftixe  :  Va-J  Aon  2^|  il  y  avait  Id 

des  femmes ,  Matth.  27,  55  ;  bd  00(71  ^-d  ^  V  uvait 

chez  nous  septfreres,  id.  22, 25;  on  trouve  aussi  le  feminin  comme 
neutre,  §  325  :  zocn  &*]•>  -sj  aussi  les  strangers  (pu  d  y 

avait  Id ,  Josue  le  Styl.  26,  11. 

c)  Devant  fc-d,  on  met  joerJ  pour  exprimer  le  subjonctif  ou  le 
conditionnel,  comme  devant  un  participe,  §  336 M 

y  yy  'K 

pJhJoii  pL  seiche  distinguer ,  Anal,  syr.,  p.  20,  1.  21;  oj  ^An] 

joovJ  p*>  o)  w*oio L*j  jo<nJ*i  il  faut  necessairement  quil  soit 

—  ^  -  X  ^  'h 

ou  qu  il  ne  soit  pas ,  de  Hermen.  Aristot.  33,  10;  ^-d  joaO 

qu  ils  en  aient  le  pouvoir,  Josue  le  Styl.  81,  3. 

d)  M  et  |ooi  )  suivis  du  l&madli  du  datif  expriment,  pour 

'  x  X  o 

le  present  et  Fimparfait,  le  meme  rapport  de  propriete  quo  jooi 
et  |ocO  pour  le  passe  et  le  futur,  §  338  :  ^  I071  ^-d° 

il  avait  sept  femmes,  — ‘■ZLc  jpc  jooi  2^d  sacheque ,  quand 

meme  tu  aurais  cent  fils,  Sindban  1,  2  et  6,  11;  ^ P  Q-^ 
jLa^  si  ce  netaitpas  pour  qu  il  y  cut  une  bonne  fin,  Addai 

the  Apost.  9,  20;  d’une  maniere  liguree  :  *-d  iu  as  & 

savoir ,  Josue  le  Styl.  71  ult. ;  <niL  M  pa^cJ  il  eprouve  la 

tentation  de  se  lever,  Jul.  8,  23,  comp.  §  332c;  sans  le  dalatli 
conjonctif :  .  o^_l2  >anjij  ^  M  jepuis  me  venger  d’eux,  Jul.  70, 

1 1  ;  avec  omission  de  £-d  :  pi  i>b*?  -  •  •  •  a— *  je  n  ai  pas  a  songer, 

id.  88,  26. 

suivi  du  dalatli  du  genitif  exprimait  la  nature  ou  une 

qualite  inlierentc  a  Findividu,  v.  §  31 7e;  suivi  du  dalatli  du 
rclatif,  il  signitie  queJqiCun,  quelques-uns,  i?  420 f ;  suivi  du  dalatli 
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conjonctif,  il  forme  une  locution  advcrbiale  :  ?  •>  2^|, 

y  n  y  y  x  x 

?  r-  ?  PM  ?  r-  parfois ,  par  places,  par  endroits. 

•  X  X  x  1 

7  r 

340.  il  ii  est  pcis,  contractc  de  p,  suit  les  memos  con- 
structions  que  M  il  n  y  a  pas  de 


disciple  plus  grand  que  son  maitre,  Matth.  10,  24; 

^  p  ^  '4/  ^ 

^oov^.  )ocn  Us  navaient  rien  du  tout,  Josue  le  Sty  1.  05,  2;  Zocn 


p  0  * 

V 


*  y 

V  *  *  ^ 


^ooul^  ypaav.x)  cux  e'i/ov,  Jean  15,  24;  p4-^.ax,  ,  ocn_l.  z. 
nont  pas  de  pouvoir,  Aphraat.  219,  1. 

Il  se  rencontre  plus  rarement  avec  les  suffixes  epic  z^j :  ^Lls 

7  7  -*  0  1 

^oioZ^o  demain,  il  disparaitra  et  ne  sera  plus,  Jul.  9,  0, 

comp.  Ps.  37,  36;  il  est  quelquefois  suivi  des  pronoms  isoles, 
PI  je  ne  suis  plus,  ,  cJ]  Us  ne  sont  plus,  Jcrcm.  31,  15; 

Job.  24,  24.  M,  au  contraire,  prenant  les  pronoms  suffixes  tres- 
facilement,  a  rarement  un  pronom  isolc  apres  lui. 

La  construction  de  z._x_Z^  avec  un  iniinitif  est  tres-usuclle, 

0  o  y  y  'h  7 

v.  §  332c  :  | ci— ^.p  1.^.  on  ne  pent  connaitre  Dim,  Anal. 

syr*j  p.  7, 1.  2;  Pj  ^  lp-a.ip2>.  jlooi  z^Z-  on  nentendait  rien  que,  Josue 

w  — 

7  O  y 

leStyl.35,20;  avec  •>:  jiaj?  Lj^personne  nedira,  Addai  the  Apost. 
23,  13. 

341.  Le  pronom  cstconstruit  comme  regime,  suivant  lc  rapport 
logique  mais  non  grammatical,  dans  la  phrase  suivante  : 

\a—  P  nxoi,  vous  ne  niaurez  pas  toujours,  Matth. 

26,  1 1 ;  Jean  12,  8. 


Chapjtre  IX. 

Des  complements  des  verhes. 

342.  Le  syriaque  jouit  dune  grande liberte  pour  la  construction 
du  verbe  avec  son  objet.  Lorsquc  celui-ci  est  determine,  il  est 
souvent  precede  du  lamadli  de  la  direction  :  _  p-s  il  appela 

les  peoples,  Aphraat.  220,  21 ;  z.c r^— secours  mon 

X  • 

incredulite,  Marc  9  24;  surtout,  si  e’est  un  nom  nronre  :  Viox, 

VP'*'*  '  '  *  *  Q  ^  y 

P^’P  ecoute  leprophete  Jeremie,  Aphraat.  219,  18;  jooi 

*4- - c  ”  c.i.i  oci  Jesus  aimait  Martlie,  Marie  et 

Lazar e,  Jean  11,  5;  quelquefois  l  objct  est  en  apposition  sans 
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0  0  0  *  0  7 

lfimadh  :  donne  la  moitie  qui  me  revient , 

x  ■»  0  x 

Luc.  15,  12;  cn  r*l  >an?  il  placa  sa  main ,  ]\Iarc  8,  24. 

*  x  op  n  *»»  -n 

Un  nom  indeterinine  n’a  pas  le  l&madli :  VfcJ  qu  it  rende 

repome,  Aphraat.  222,  9;  |2^op>  aia^r  oziz  SaxxOXtov  etc;  ttjV 

•  X  z 

yeTpa  auxou,  Luc.  15,  22.  Mais  cette  regie  n’est  pas  tres-constante, 

lcs  Syriens,  a  defaut  d’article,  n’ayant  pas  une  idee  tres-nette 

de  la  determination;  on  rencontre  notamment  le  l&madh  devant 

0  '*'*'*0  0  **  0  7 

un  objet  indeterinine  mais  qualitie  :  pci  ] — lol*? 

O  »  P  ->»  7  M 

de  pew  (pie  cette  cause  ne  suscitat  une  ajjreuse 

X  • 

inimitie,  Addai  the  Apost.  3,  9;  devant  un  nom,  usite  comme 

o  ■*  •* 

pronom  indetini  ou  devant  un  nom  de  nombre  :  V4^?  9}d 

bldmerait  quelqu’un }  Spieil.  syr.  6,  1;  ,001.110  -*Jp  h^o  il  envoy  a 

7  *■  0  0  7  *  “*  n 

quelquun  d’eux,  Josue  le  Styl.  13,  13;  ^  Val*  U V-'-o  ^cicla^oJ.  p 
nappelle  pas  maitre  quiconque  .  .  . ,  Anal,  syr.,  p.  28,  1.  20; 

•*  y  'A  7  7 

jpiVmV  sn-ioi.  >cujd|  il  ressuscita  avec  lui  beaucoup  de  gens ,  Addai 

x  x  <7%  y  0  *  0 

the  Apost.  12,  19;  |o<n  1  ^  forcait  beaucoup  de  per sonnes, 

7  7  "*  7  0  7  7 

id.  35,  2;  ~>rA'.cv...J.  ,_lo  je  d env erred  un  de  mes  dis¬ 


ciples,  id.  4,  17;  5,  22. 

Les  pronoms  personnels,  objets  d’un  verbe,  sont  suf’lixes  du 

-*  y  <*  y 

verbe  ou  du  h\madh,  on  dit  :  ou  ci.1*  Y^o,  et  avec  les 

>7  *  7 

suffixes  de  la  troisieme  personne  du  pluriel,  .  cJ|  Y&o,  ^.aJ) 

7  ^  7  w  v 

§  220,  ou  .  V&-0,  \4vr>.  Quand  l’objet  est  exprime  par 

un  nom,  le  sul'tixe  du  verbe  ou  du  l&madh  sert  a  rehausser  ce 
nom,  que  lui-meme  ait  ou  n’ait  pas  le  lftmadh,  v.  ci-dessus  §  305a. 

Lorsque  1’ objet  est  precede  d’un  adjectif,  comme  Vs  suivi  du 
suffixe,  §  304c,  le  lamadh  est  omis  ou  place  devant  Padjectif: 

p>7.p*#(>7 

|ZorA^Lo  ru^n.A.o  et  ilprit  toute  V amertume,  Aphraat.  223, 18; 

z 

0  0  "*  *  "*  0  **  7 

cn^lo^,  ci.a_1s  H  rassembla  pres  de  lui  tout  le  college , 

7  7  >  o  o  > 

Josue  le  Styl.  8,  19;  .  *a1o  un  ulcere  f rap  pa 

tout  notre  corps,  id.  19,  16. 

343.  L’objet  peut  preceder  le  verbe,  auquel  cas  il  suit  les 
memes  regies  que  lorsqu’il  est  place  apres  lui;  determine,  il  a 

*  7  7  0  0  7  7 

ou  n’a  pas  lc  uimadh  :  ,  ajLic-jJ?  jo\J^p*>  tels  que  sils 

*  0  0  O  o  0  7 

devaient  servir  Dieu,  Anal,  syr.,  9,  2,  comp.  1}.  p  |<nJk  per- 

,  £>  0  »  C  *  0  y  Hy  n 

sonne  na  vu  Dieu,  Jean  1,  18;  .  A^n.S  |J.aHoop 
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qui  aiment  cette  science  de  la  magie ,  Spicil.  syr.  9,  1 ;  pip*) 

j  il  pensa  quit  avait  trouve  le  moment  opportun,  Josue 


7  ■» 


le  Styl.  17,  8;  indetermine,  il  n’a  pas  le  l&madh  :  ,  o^z.j  p  pp° 
qu  its  ne  lui  brisent pas  d’os,  Aphraat.  217,  16;  p 

il  ne  repondit  pas ,  id.  222,  8;  Exod.  12,  46;  mais  on  rencontre 
ici  egalement,  pourvus  du  lfimadh,  des  noms  que  nous  con- 
siderons  corame  indetermines  :  pm  pp  lo  et 

il  transperqa  trois  de  ces  Persans ,  Josue  le  Styl.  61,  10;  po  \  Asp 
pi  1-LaJ  p?  et  tous  ceux  qui  sont  aupres  de  toi,  qu’il  les  con- 

W  X 

vertisse ,  Addai  the  Apost.  4,  18. 

Quand  l’objet  determine  precede,  il  pent  etre  repris,  avec 
une  certaine  intensite,  par  le  suflixe  du  verbe  ou  du  lftmadh  : 

o  y  ^  -a  n  y  o  y  *  9 

u—  <n r~^~^  1  l ^  1  Pq-qJ-.o  il  nomma  Constantin  chef  de 

Varmee ,  Josue  le  Styl.  41,  3. 

344.  rtJUn  verbe  peut  avoir  un  double  objet  ou  deux  regimes 
directs.  Tels  sont  notamment  les  causatifs,  §  198,  comp.  S  192: 
pu?'o  Pltq^cj  pA-aX  je  vous  ai  enseigne  les  lois  et  les  decrets ,  Dent. 

4,  5;  P-sr  p<n2^  cu^.  p^oj  il  fit  soujfrir  d  ce 

vieillard  des  tourments  varies ,  Jul.  6,  4;  apco;P  ppp  il 

X 

repondit  a  Eudocete ,  id.  20,  8,  comp.  Luc.  23,  9; 

il  VhabUla  de  vetements  depourpre,  Luc.  15,  22  ;  ,  oif  ^qj 
,  ooulp  ip*  il  leur /era  connaitre  leurs  oeuvres ,  Job.  36,  9  Hex.; 

o  y  *  7  0  x  0  .  *  **  7  # 

j£p-*  ct-sl^o  po?  po|  gn-l-ur.r  il  lui  a  appris  la  voie  du  jugement  et 
lui  a  enseigne  la  science,  Isai'e  40,  14;  IpoYrvn  V)  ,  oi]  il  leur 

X  -  X 

montra  le  my  sieve  du  bapteme,  Aphraat.  226,  11;  +2-  oIlo 


o  7  0  o  ^  * 

pc  fais-moi  voir  ce  qui  t’ a  ete  commando  par  ton  maitre, 

t  l  c\r\  n>  0  0  7  ^  y 

Jul.  20,  8;  prete-moi  trois  galettes,  Luc.  11,5; 

•n  -*i  -*>  y1 

ct.  oV.  (TL.-iin^qi  U  lui  confia  sa  pensee,  Jul.  107,  1,  comp.  86,  8; 
Overb.  175,  14. 

b)  Quelques  verbes  prcnnent  au  p,cal  un  double  objet;  ce  sont 


ceux  qui  signifient  emplir,  pager,  couvrir,  demander  :  pj  oJa.Lo 
emplissez  d}eau  les  cruches,  Jean  2,  7 ;  jmJk 


Dieu  lui  a  page  ses  mauvaises  actions,  Jul.  5,  27 ;  .  oJj 

1 

Ip**!  que  nous  leur  pay  ions  des  hommages,  Anecd.  syr.,  IV,  p.  60, 

1.  21 ;  poioJ  p°  IL^  of  je  lui  ai  demande  des  paroles  de  la 

loi,  Aphraat.  395, 2 ;  ^mcu-ioo^D  couvre-led' airain,  Exod.  27, 2. 


c)  Dans  lcs  constructions  du  passif,  lc  premier  objet  dc  ces 
verbes  devient  sujet  et  lc  second,  regime  :  |— 01.^10  ^^.'-0—1° 

y.'i'j'.”  et  la  salle  du  festin  jut  remplie  de  convives ,  Matth.  22,  10; 

X 

prLc*  j oti  pn  celui-ci  avait  etc  instruit  de  la  vote  da 

\  * 

Seigneur ,  Act.  18,  25. 

Parmi  les  participcs  passils  qui  prennent  un  regime  direct, 
§  331  b,  il  en  est  quclques-uns  chez  lcsquels  cc  regime  s’explique 
comme  un  second  objet  de  1’actif,  quand  meme  1  actif  aurait  la 
forme  d’un  causatif  (pa* cl  ou  apli'cl)  :  P  Qsssopo?,  fre¬ 
quent;  *  *  *  .  p>^,  vet  us  d'une  cuirasse ,  Jul.  9,  27 ;  lLas  as'-o 

converts  de  t lares,  Josue  le  Sty  1.  23,  2;  oi-aJ:  J.  ceint  de  son 

X  • 

glaive ,  id.  32,  8,  com]),  ar.  \jJXJU;  J.csi  elle  etait 

pi  cine  de  malades ,  id.  35,  7.  Ces  participcs  sc  distinguent  de  ccux 
cnonces  sous  le  £  331  b,  en  cc  qu  ils  out  un  sens  passif. 

345.  a)  Lcs  verbes  qui  signifient  considerer  comme ,  tenir  pour , 
ont  souvent  deux  complements,  dont  lc  second  cst 
;i  considerer  comme  Fattribut  du  premier  (dans  les  phrases 

*T\  ?r  ^  P  0  0 

passives,  comme  l’attribut  du  sujet)  :  —  PI  ^  ^lc 

p^ac.-  et  je  les  consid'rre  toutes  comme  un  dommage ,  Ep.  aux  Philipp. 
3,  7;  |La4  P-  |r**  consid'rre  line  seule  chose  comme 


bonne,  Anal,  syr.,  p.  3, 1.17;  --a  j-iup  cull  a.-u  prai^J  qu  une 

femme  considere  son  marl  comme  une  lot,  id.  8,  28. 

De  meme,  ccux  qui  ont  le  sens  de  J aux,  prod amer,  instituer, 

^  ^  y  r  C  y  ^  *T  P  P  ^  ^  ^  0 

prendj'Oy-et c.  :  p^~^~  pa.«.rjo  |*-a£o  p^*>  r*y  tr^l 

—  X  w 

je  te  ferai  prince  et  maitre  a  vie  et  t  etabhrai  pretre  .  .  . ,  Jul.  16, 
15;  p-i 11—  1J|  }pz  fla-L:  tu  appelles  roi  le  monstre,  id.  18,  7 ;  . 

.  C'-lI—  p*j  p._ qu' ils prissent pour  roiqnibon leursemblerait, 
Josue  le  Styl.  17,  7;  P*-a  —  PP-- - P—  d  bdtit  les  pierres  en 

•  X 

autel,  1  Hois  IS,  32;  p-P-s  -i~  r^rj'2  noas  observons 

les  azumes  commi’  une  fete  de  not  re  sauveur,  Aphraat.  223,  16; 

*  'n  ^  x  1  #  7  7^ 

"i.ia  ppi  on  les  appelle  ivraies,  Spied,  syr.,  p.  ;>  ult. ; 

Ij  or  p  a.^.  qui  ext  appelr  le  baton  de  la  col'ere,  Josue  le  Styl.  6,  10; 
\v2pP  .aiu  nrs  "Tl,  1  Hois  16,  31,  aj.  Spied. 

syr.,  14,  17. 

346. a )  L’attribut  verbal  pent  etre  complete  par  un  ouplusieurs 
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mots  qui  se  constmisent  commc  robjet,  sans  1c  secours  (Tune 
preposition;  telles  sont  notamment :  les locations  adverbiales  de 
temps  et  do  lieu,  J\  =L^>\  :  .  a 02J  |Lia 1  de 

XX  N  x^ 

longs  jours,  les  Israelites  demeureront ,  Aphraat.  219, 2;  Hosee  3, 4; 

>  y  *7\  'Ti  y  Q  p  y  ^  ^  ' 

viOia^j  h.i.'D  il  fut  eleve  pendant  trois  mots  dans  la 

maison  de  son  pere,  Act.  7,  20;  p*oj  X1  pen- 

~  X  • 

dant  que  tu  marches  dans  la  vole  de  la  justice,  Anecd.  syr.,  I,  p.  34, 
1.  17,  comp.  §  371  les  locutions  qui  indiquent  un  etat,  JUA : 
VjyL  Us  cillaient  mis,  Job  24,  10;  a^foo 

■*  0  ■»>  x 

evb  et  ses  disciples  s’ cipproch event  lui  montrant  la  construc¬ 
tion. .  .,  Matth.  24,  1,  comp.  §  330c?;  les  locutions  qui  precisent 
et  determinent  Tattribut,  :  )p_>o  cncpl  joai  *aio.Ic 

•7*  >  t  1 

et  Joseph  etait  de  belle  prestance  et  dejolie  figure,  Gen.  39, 
6,  comp.  29,  17;  .onil^  — les  reins  libres  (delies  quant  a  leurs 
reins),  Josue  le  Styl.  23,  2. 

b)  II  n’cst  pas  rare  qu’un  abstrait  verbal  soit  choisi  dans  ce 

/  ^  p  -*>  p  ^  *  0  **  y 

cas,  JyuLpl,  soit  seal :  prJ  \i  il  fit  un  vcea,  Sindban  1, 3; 

axis  ilsfirent  un  trou,  Josue  le  Styl.  42, 19;  pj-ooi  r2sJ.) 

il  regut  un  ordre,  id.  44,  14;  J  pendant  qu  ils  tra- 

vaillaient,  id.  30, 12;  pcbj  jcsi  ilfaisait  des  cures,  Addai  19, 

1 ;  soit  accompagne  d’un  ou  plusieurs  adjectifs :  P^— of .  aij 

il  leur  fit  subir  un  grand  tourment ,  Josue  le  Styl.  32,  2;  .  zfi 
ils  les  entasserent  en  deux  tas ,  id.  46,  9; 
pA  il  eprouva  une  grande  angoisse ,  Sindban  3,  14;  jLoi  u]  -po 

p  -  w 

mourras  June  mort  ainere,  Martyr,  homer.,  Chrest.  Knos, 

39,  10. 

347.  LTn  certain  nombre  de  rcflechis  de  verbes  derives  sont 
actifs  et  se  constmisent  avec  un  regime  direct,  193  a  200; 

1  77  ^  m  77^  77 

tels  sont  :  r-*-J  se  souvenir,  mediter,  '  .  comprendre, 

connaitre,  promettre ,  desirer,  se  re- 

presenter,  concevoir ,  Anal,  syr.,  p.  33,  1.  28,  etc. 

348.  Les  verbes  neutres  signifiant  arriver  a  se  constmisent 

souvent  sans  preposition  :  1 — .Lfi  la  nouvelle  lui  arriva , 

comme  en  hebreu  et  en  arabe  jb  -yl;  jh  ^j|  po 

0  0  P  *  ' 

-in  ^  re«?cf  personne  a  qui  il  narrivdt  (lit  mal, 

X  “  ' 

Josue  le  Styl.  72,  16;  rIo  et  lorsquil  arrive  d 
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la  porta  da  tombeau ,  Jacq.  de  Saroug,  Monum.  syr.  de  Mosinyer, 
II,  p.  52  vers  6  ;  ou  ^  arriva,  ^  niarriva, 


o  oo 

frequent;  ^*cu-»ooi  f_iLo 


0  o 


T~ 


il  niarriva , 
p  nous  ne  savons  pas  ce  qui  lid 

arriva ,  Act.  7,  40;  p  pun  at  rien  defdcheux  ne  lui 

arriva,  id.  28,  5  et  6 ;  ,  ai|  |ooi  p-251?  parce  que  cola  leur  arriva, 
Luc.  13,  2;  rn*io<7ii  tout  ce  qui  lui  arriva  ( dalle ),  Adclai  the 
Apost.  12.  penult.;  ^  la  desir  est  venu  it,  se  construit  de  meme : 

je  desirai ,  Rabb.  Overb.  164,  23;  Poeme  d’ Alexandre, 
Chrest.  Knos,  p.  75,  vers  12  '. 

349.  Le  regime  indirect  des  verbes  est  precede  de  la  pre¬ 
position  regie  par  le  verbe,  v.  §  373.  Le  l&madli  du  datil  se 
rencontre  souvent  dans  une  meme  phrase  a  cote  de  celui  du 
regime  direct :  ^  je  t’enverrai  un  de  mes 

disciples,  Addai  the  Apost.  5,  22; 
livrez  le  Golgotd  a  Jacques,  id.  12,  1. 

Le  regime  indirect  que  Ton  vent  accentuer,  est  mis  en  tete 
de  la  phrase  ct  pent  etre,  dans  ce  cas,  repris  par  le  suttixe: 

pi  cnZ.^cncL^ii-0  et  d  ses  faveurs,  il  ny  a  pas  de  terme, 
Spied,  syr.  4,  16; . . .  pnlo  iSzj  'Ll.  au  sujet  des  nones, 
il  commando,  Jul.  61  ult. 


Chapitre  X. 

De  la  construction  des  par ticipes  et  des  adjectifs  verbaux. 

350.  a)  Le  participe,  faisant  fonction  de  verbe,  se  construit 
avec  son  regime,  suivant  les  regies  enoncecs  sous  le  chapitre 
precedent :  Ifv3— *  p>io  ^  >  a  v.a.  ]pcn  la  coTere  trouble  les 

pensees,  en  frappantle  corps,  Anal,  syr.,  p.  8,  1.  19;  r^‘ 

ppDG-s  celui  qui  la  fait,  transqresse  iordre,  Aphraat.  22 8,  1. 


y  0 


1.  Le  regime  direct  civet*  un  verbe  neutre  paraissait  d  an  tan  t  plus  naturel 
a  un  syrien  que  le  lamadli  de  l’aecusatit  se  confond  avec  le  lamadli  du 

datif,  comp.  ,  oJj  il  leur  ecliappa,  Jul.  79  ult.,  P-*  il  leur  repond  it, 

x  »  0  *  o 

id.  73,  22,  pour  -  cxruL.  i«l^,  «  oaui-  p-..  L’etliiopien  a  des  constructions 

analogues,  v.  Gramm,  d.  dthiop.  Spr.,  §  151;  mais  *aJ— =  'OPriS  Josue 

15,  19;  Jug.  1,  15,  ne  signine  pas  tu  m'as  donne  (a  moi) ,  mais  tu  mas  place, 
v.  Ewald,  Lehr/).,  p.  712,  note  1;  Maud.  Gramm.,  p.397,  note  1.  L’arabe 
se  construit  quelquefois  avec  un  double  accusatif,  mais  par  analogie 
du  causatif  Lc\.  Comp,  sur  cette  confusion  des  lamadli,  Barli.,  II,  v.  135. 
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ooenJ 

o  y 


b)  Les  adjectifs,  derives  des  participes,  pen  vent  etre  aussi 
construits  coinme  des  verbes  :  pioa-Ar> 
seraient  depourvus  de  la  noarriture  da  jour.  Jacq.,  2,  15; 

o  -n  7  -n  o  o  ^  1'/ 

||lo  if3-4?  I0* *71  Van  lal  devait  cinq  cents  dinars.  Luc.  7,  4i  ; 

7*07  <?  *00-*  7  ' 

jooi  coii  qui  fut  le  qjerfectionneur  de  notre  foi, 
Hebr.  12,  2;  p-sdi*ic  |om_j  qae  noas  soijons  les  perturb ateurs 

de  notre  latte,  Jul.  27,  8;  jLnll-  pia^4  looJ  qae  nous  obscurcis- 
sions  la  tdche,  id.  7,  20. 

351.  a)  Coinme  nom,  le  participc  est  un  adjectif  qui  se  met 
a  l’etat  construit  avec  son  complement  et  prend  les  suffixes 
possessits,  v.  §  357c;  l’etat  construit  demeure  devant  la  pre¬ 
position  du  complement  :  P~L  ^  m laIoZ  \Lso  ce  vieillard  ad¬ 
mirable  par  ses  victoires,  Jul.  6,  4;  P^aa^7.  yolio  pL^»£uio  pAv'^ 
un  roi  jidele  et  ami  da  Messie,  id.  5,  8;  p°aasi3|  l^ruLp  vl? 

o  »  o  o  y  '  x  >  • 

i^-P  un  eveqae  ami  de  Dieu,  un  eveque  pieux,  Rabboula, 
ap.  Overbcck,  222,  4  et  13;  ^-^Ap  pi^j  hjL&r> 

y  w  x  x 

v  A'?  Jerusalem ,  qui  tues  les  proplietes  et  lapides  ceax  qui  sont 


AiiA. 


envoyes!  Matth.  23,  37;  Luc.  13,  34;  piCjJ-,  pi!  trou- 

•  X 

peau  sauve  par  le  sang  de  Dieu,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D. 
M.  G.,  XXX,  p.  258, 1.  8;  ^^.’4  heretiques ,  id.  258,  10; 

p'ipo  uTio'/ptiai,  Matth.  16,  3;  |<n.!k  Oecioxo?,  frequent; 
'Air4'  osq'OAapoj;,  Act.  23,  23;  ^^4-^  s  entre-tuant, 

bindban  0  ult.;  ]bJ: ie  piL.| 

montent  des  dnesses  blanches,  sont  assis  dans  des  maisons  et  se  pro¬ 
minent  sur  les  chemins,  Jug.  5,  10;  pris  substantivement  : 

V*’©1  des  passants,  Lament.  1,  12;  pip!  p ioiLj  Ccs 

perturb ateur s  du  bon  ordre ,  Jul.  15,  27;  p 


7  7 

A’i'TlZ.J-O 


0 


ces  homines  qui  emerveillent  Vunivers,  id.  15,  25;  ^  Jv  p-> 

^  0 

P  r‘rsi"'  sans  personae  qui  revet isse  V  ephode  et  place  les  par- 
fums,  Aphraat.  219,  3;  -j-*~*P~  tons  ceax  quite  voient ,  Isaie  14, 16 ; 
^]l^pour  ceux  qae  noas  verront,  Rabb.  Overb.  173,  21. 

b)  Un  participc  passif,  suivid’un  regime  direct,  estegalement 

a  l’etat  construit  avec  celui-ci,  quand  il  est  adjectif  :  \-i 
TuavTOxpaTwp,  j^-^P  0 sccpopcc,  v.  §§  331  b  et  314  c. 

X 

c)  Un  participc  pris  substantivement  pent  etre  construit  avec 

le  d&lath  du  genitif,  §  317  a  :  }l~i  ^aoioa^-dz  ^ooLiaio  p  ne 

V appelle  jamais  un  homme  pieux,  Anal.  syr.,  p.  28,  1.  21. 
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Chapitre  XI. 

De  la  construction  cle  Vinjinitif ;  dc  Vinjinitif  absolu. 

352.  a)  L/iiffinitif  se  construit  avec  son  regime,  comme  le 
verbe;  le  regime  direct  suit  ou  precede,  avec  on  sans  lamadli, 
quand  il  est  determine  :  U  nest  pas  possible 

de  craindre  Dteu ,  Anal,  syr.,  }).  7, 1.  12;  *  *  *  *  ^ 

|i^  I.  ne  t’ahaisse  pas  d  accuser  le  roi  investi  du  pouvoir , 
Josue  le  StyL  8,  1  ;  ^  11  se  mit  “  laver 

*-  .  i  1 

les  pieds  de  ses  disciples ,  Jean  13,  5;  in  determine,  il  n’a  pas  le 
Rmaclh  *  1 o j  ^  ^ oo^i  ^ a  ^ ^  a ^  cpi  tls  na  pussaiit  sup- 


0  0  7 


porter  un  emprisonnement,  Josue  le  Styl.  13,  10;  —  r*-—  ^rc' 

qit  il  etait  sur  le  point  de  livrer  bataille,  id.  18,  10;  mais  r’ VV"J2’— 
P  r  *  w  -V  pour  perfectionner  un  grand  norubre ,  Overb.  170,  20, 

comp.  §  342.  _  ,  7  *  .7  7 

IJintinitif  prend  les  suffixes  objectifs  :  <7ulrL*’<0  lfj  fe 

leva  (le  glaive)  pour  lef rapper,  id.  11,  17;  A  s  il 

s  oppose  d  ce  gu  ll  Vamene,  id.  12,  10.  Il  pent,  comme  un  nom, 
s’adjoindre  les  suffixes  de  la  troisieme  personne  dupluriel,  mais 
plus  souvent  les  pronoms  de  cette  personne  demeurent  isoles, 
comme  avec  un  verbe  :  <  ^  •  •  •  oocl  ^  ne  l)ar' 

venaient  pas  d  les  ensevelir,  id.  25,  6;  031  ^  ts^ 

facile  de  les  tuer,  id.  68,  10;  ^1  ^  veux  les 

apprendre  de  moi ,  id.  3,  9. 

b)  L’infinitif  etant  tres-usuel,  le  syriaque  evitc  les  construc¬ 
tions,  si  frequentes  en  arabe,  d  un  ou  plusieurs  complements 
avec  un  abstrait  ou  un  nom  d’action,  ex.  :  r*—  f12 


^  A .  a  A  il  or  donna  d  run  des  eve  (pies  de  lid 

conferee  V ordination  de  la  pretrise,  Josue  le  Styl.  63,  12;  ajout. 
§  390  b. 

353.  L’inlinitif  sc  met  souvent,  d’unc  maniere  absolue,  aupres 
d’un  verbe  fini,  pour  le  reliausscr  et  l’acccntuer.  Il  precede  genc- 
ralemcnt  :  -  cJLkLo  gJL  si  toute  chose  etait  servie, 

Spicil  syr  3  24;  -a~s  °  n  *■  -ea  p  en  ne  le  traduisant  pas 
du  tout,  Jacq.  d’Xdcsse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  489, 


1.  8; 


>o 


cl. 


lO  , 


j.cTi  p  il  navait  jamais  vu  Tijr , 
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Ined.  syr.  2,  14;  devant  un  imparfait  :  UU3  r2  lorsquus 

-x  #  >  p  o  b  ' 

sont  victorieux,  Josue  le  Styl.  14,  18;  cue  ^omZ  p  ne  dois 

0  y  7^7  *0  7 

pas  y  regarder,  Anal,  syr.,  p.  15,  1.  3;  tu 

portes  temoignage  sur  toi-memef  id.  19,  9;  pj^-o  p  *s]  tu  ne 
dois  memepas  vouloir,  id.  23,  8;  devant  un  participe  :  >crziZ.i  aS 

0  '*  7  >07  ,  • ,  C(  •  •  1  O  Ck  O  \  P  <j7  l*  7 

joci  ^A.:r.Ain  n servait,  bpicil.  syr.  o,  Jo;  jci — >  — l. 

a^>s2>io  ils  doutent  meme  de  Dieu,  id .  2,  25;  .  jio 


k  cuwfcio  nous  sommes  corriges  par  notre  Seigneur,  Josue 

le  Styl.  5,  17 ;  1  Cor.  11,  32;  ^v>  *4  p]  mats  deplus ,  ils 

nous  pour suivent,  Addai  the  Apost.  11,  19;  devant  un  adjectif 
attributif :  ooci  ils  ('talent  tres-nombreux,  Josue  le 

Styl.  35,  4;  separe  du  verbe  fini  :  pi  r^a3  o':c^nLo  p|  mais 

*  0  7  * 

fairecu  Vordre  de  prendre  ton  temoignage,  Jill.  18,  16;  o  V.o-oZ^iaLo 

^  7  7 

frSoj>2ugj  >al—  ye  me  suis  presente,  id.  1 1  ult. 

II  se  met  aussi  apres  le  verbe  fini,  sans  unc  difference  de  sens 

±  Xf  0  y  7  rr 

bien  notable  l;  dans  ce  cas,  il  est  plus  rare  :  cUiruouLo  >a^. 


^•0  *■* 


^  7 

T  ^ 


^31 


7  7  ^ 

Pi  mais  tu  dois 

^  c  *T\  -7*  0  7 

*  '  ^  ^  o 


7  ^ 


^  y 
>5 


*  7  ^07  ** 

crois  bien ,  Spicil.  syr.  2, 13;  a^-skic 

seulement  te  rejouir,  Anal,  syr.,  p.  20,  1.  29;  -*jp 

pL*^p  cuZa.  jLiJ*  il  vaut  mieux  qu’on  se  taise,  id,.  2G,  19; 
alors  on  planta,  Chroniq.  d’Edesse,  C  hr  est.  Michaelis,  03,  12. 

On  comprendra,  par  ces  excmples  quo  Ton  pourrait  multiplier 
a  Finfini,  que  ces  tournures  sont  bien  dans  le  genie  de  la  langue 
et  que  dans  la  version  de  l’ancien  testament,  elles  ne  sont  pas 
dues  a  l’influence  de  Fhebreu.  Elies  sont,  d’ailleurs,  egalement 
usuellesdansd’autres  dialectes  arameens,  v. Maud.  Gramm. §27 1 . 

Un  infinitif  absolu  ne  pent  avoir  de  complement;  si  l’attri- 
but  verbal  doit  etre  developpe,  on  se  sert  d’un  abstrait  ou  d’un 
nom  d’action,  v.  §  34 G6. 


Chapitre  XII. 

Des  noms  :  du  genre  et  du  nombre  des  noms. 

354.  a)  La  forme  des  substantifs  11’indique  pas  tou  jours  leur 
genre;  nous  renvoyons  aux  paragraph cs  2G2  a  270,  au  sujet 

1.  Barhobneus,  T,  ]).  08,  ].  24  ot  81,  20,  no  fait  auounc  distinction  an 
snjot  de  la  position  do  l’infinitif  absolu,  qu’il  explique  oommo  un  renforce- 
nient.  du  vorlje. 
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des  anomalies  que  presente  le  syriaque;  nous  n’ajoutcrons  ici 
qu’unc  observation,  c’est  que  les  pluriels  irreguliers  n’ont  aucune 

o  o  y  y  o  o  y  y  o  o  y  **  o  o  y  y  o  o  y  y 

influence  sur  le  genre  :  L0’^,  Laos,  |z°’^l, 

quoique  designant  des  clioses,  spnt  masculins,  parce  que  le  sin- 
gulier  est  de  ce  genre;  L©,  f4L,  LL*  etc.,  sont,  au  contraire,  fe- 

o  ***  o  ** 

minins,  parce  que  tel  est  leur  genre  au  singulier  :  j£*4zo, 

O  V 

b)  Les  titres  qui  servent  a  qualifier  les  personnes,  gardent 
leur  genre  propre,  tels  sont  notamment  les  abstraits  de  dignite: 

O  *  .7,  P  *7  .,0*07  ,  ,  £>  *  7 

Lo—oi  grandeur ,  La— ^1  jratermte ,  Lorn — c |  paternite ,  jza-zn*  ou 
\ZAMjkfO  saintete :  ta  Perfection  suffit ,  Overb. 

x  o  X?  y  y  **  y  ** 

228,  18;  ^ZosZzc  ^*>z  que  ta  Roy  ante  sache,  Jul.  34,  24;  k-z>cn — * 

o  o  y  _  #  o  **  o  >  # 

^zoov-S.  ta  Divinite  a  donne, ,  id.  35,  7.  Mais  verbe,  Loi)  esprit, 

sont  masculins  quand  ils  designent  la  seconde  et  la  troisieme 

personnes  de  la  Trinite;  L-a.  Ovjpiov  est  masculin,  comme 
1  .  A  0  0  ?. 
nom  de  1’ Antichrist,  Apoc.  chap.  13,  16  et  17;  de  meme,  L0^’ 

o  c  y  , 

myriades ,  |z^aJ  dmes,  designant  des  individus. 

c)  Dans  les  noms  composes,  §  256,  le  genre  et  le  nombre  sont 

,  i  1  ■»  7  +  »  V  “*  7 

indiques  par  le  second  nom  :  xaz  it  or- 

V  0  7  + 

donna  de  rouvrir  les  temples  patens,  Jul.  3,  5;  5,  17;  ^-J-oZIZo 
Lv-ZoL:  et  de  restaurer  les  salles  decole,  id.  5,  18;  Lz5z 

la  portiere  du  temple  se  f end'd,  Matth.  27,  51;  Luc.  23,  45, 

comp.  Heb.  10,  20.  II  faut  excepter  L®’04-3  ou 

1  .  0  * 

Mesopotamie,  qui,  comme  nom  de  lieu  est  feminin  sing.  : 

L©’<*J  toute  la  Mesopotamie,  Josue  le  Sty  1.  58,  5. 

d)  Un  collectif  peut  etre  construit  suivant  le  genre  et  le  nombre 
qui  lui  appartiennent,  ou  suivant  les  individus  qu’il  renferme, 

-*•  A  oo  oo  o  y  yoyo  >  ^ 

comp.  §  275  :  po  l3?  oio-  ejxpx&Jme  dc 

Ta  7C£T£lVa  TOU  cupavou,  CTl  CU  CTTifpOUTlV  GUOS  Qcp'uO’JClV  .  .  .  Matth.  6, 
26;  cependant  cette  construction  est  blamee  par  les  grammai- 
riens,  v.  Barhebrseus  I,  jp.  241,  1.  11. 

pL  est  fern.  sing.  :  [ii-o  piLz  p_c  iljette  un  cm  au  trou- 

peau  et  celui-ci  se  r assemble,  Jul.  8,  1 7  ;  fzzZ*  ouZ.  *n. cll,  u  laisse  le 
troupeau,  Aphraat.  225,  2,  comp.  Jean  10,  12;  rarement  il  est 
construit  avec  le  fiminin  pluriel. 

}g,on?  une  quantite,  poz  une  foule,  le  reste ,  et  autres  collec- 
tifs  de  cette  espece,  se  rcncontrent  souvent  avec  le  pluriel  masc. : 
p-il  ofc-zoo  il  mourut  un  grand  nombre . . . ,  Jul.  26,  1 1 ;  Vs 
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*  '*  y  x  o  c 

0001  •  •  •  1^1*,. to  clmque  ville  .  .  .  se  pressait  pour  voir , 

Addai  the  Apost.  16,  12, Y  §§  275,  276  et  378  c. 

355.  Le  manque  du  neutre,  que  nc  possedent  pas  les  langues 
semitiques,  ne  se  fait  guere  sentir  que  dans  les  noms  qui  n’ont 
pas  de  genre  propre,  coniine  les  adjectifs  et  les  pronoms.  Le 
syriaque  se  sert  indifferemment,  dans  ce  cas,  du  masculin  et  du 
feminin,  comme  dans  les  constructions  impersonnelles  des  ver- 
bes,  §  325  a  :  p'-o  t(  yap  xay.ov  eTUotYjasv,  Matth.  27, 


23;  YL  pYrc  pto  ce  qu’il  (wait  a  fair e,  Jul.  14,  20; 

\l°  ^4?  <J  r*^?  ce  qui il  fait,  soit  en  bien,  soit  en  mol, 
2  Cor.  5, 10;  j si  tufais  une  bonne  oeuvre,  Anal,  syr., 
,  1.  zo;  oui*.  a  chaque  jour  suffit  sa  peine, 

Matth.  6,  34  ;  pen  ou  pen  ceci,  om  ou  w*oi  cela;  pen  V&.to  ou  j’en  V&to 
a  cause  de  ceci,  ?  ooi  OU  5  ^cn  -H  de  meme  que:  pv.s,A Vr>  v*  V> 

0  y  o  y  x  *  ^ 

P~’l?  ^-to  un  peu  moins  que  ce  qui  avait  ete  seme,  Josud  le  Styl. 
o/,  14;  ot_^  Lom  pp?  lj-d  ^id  saIdoi)  p  U  ve  negligea  pas  ce  qui  etait 


son  devoir ,  id.  46  ult. ;  Yl  lequel des  deux?  frequent; 

en  second  lieu,  en  troisieme  lieu,  etc. 


^  to  ?lYe  m^me  corame  neutre,  le  masculin  uni  an  feminin 
IPY  aXXa  woXXa,  Jean  21,  25. 

T  •  ' 


Chapitre  XIII. 


De  V etat  empliatique  et  de  Vetat  absolu. 


356.  L’dtat  empliatique  s’dtant  generalise  au  point  d’evincer 
en  partie  l’dtat  absolu,  §  259a  et  299,  celui-ci  n’est  plus  usite 
que  dans  quelques  cas  spdeiaux,  que  nous  allons  passer  en 
revue : 

a)  II  est  de  regie  pour  les  adjectifs  et  participes  attrilnitifs : 
ooi  H  est  juste,  pi^l  elle  est  juste,  Vpo  tu  tues,  |Lpo 

y 

tu  tues  (fern.);  de  meme,  dans  les  courtes  phrases  relatives 
qui  remplacent  un  adjectif  qualificatif :  p?  les  Dieux 


immortels,  Jul.  16,  22;  >a prJ.  |L^L^  jl&j)  pour  p 

o  7  o  y  x  ^  x  * 

PM- 


7 


Cependant,  si  ladjectif  ou  le  participe,  bien  qu’attribut,  est 
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*  7  **  / 

pris  substantivement,  il  a  l’etat  empliatique  :  voZ.J|  *noz.J| 

vous,  quietesdes  mediants,  Matth.  7,  11;  12,  34;  Luc.  11,  13:  p-*i 
ocn  y'r.*rl  .  celui  qui  modere  ses  paroles  est  un  sage, 

Anal,  syr.,  p.  3,  1.  30;  \l :cu<Ld  ,  oj)  |L^s  p*  destpourquoi 

w  x  D  7  7 

/e.s‘  croyants  sont  pen  nombreux,  Addai  the  Apost.  1),  17;  L— 
p'u,  es  une  femme  heme  entre  les  femmes,  Luc.  1,  42;  cette 

construction  est  frequente  avec  Jooi  et  ’f* 1*  J  dais 

nu ,  Matth.  25,  36  et  43;  \ — ocoi  soyez  prets,  Luc.  12,  40; 
Matth.  24,  44:  jooi  qui  etait  aveugle  depuis  long- 

~  o  7  »’  7  •»>'»>  PD  =r  7  DP  '*7  PP7 

temps,  Jean  9,  13;  P  <— Pr-'^  °i 

un  liomme  qui  est  violent  ou  orgueilleux,  il  n  est  pas  possible 
(neutre)  quil  soit  veridique  en  tout  temps,  Anal.  syr.,  p.  4,  1.  9; 

.  oi^om  p  ]  pal?  pjcTir.^  ,  ]  si  vous  li etiez  pas  fideles  au 

Mammon  injuste,  Luc.  16,  11;  avec  les  verbes,  dont  1c  second 
objet  forme  l’attribut  du  premier,  §  345. 

h)  Dans  les  substantifs,  l’etat  absolu  est  encore  frequent  dans 
les  cas  necessairement  indetermines,  oil  l’etat  empliatique  avait 
peu  de  prise. 

De  ce  nombre  sont  notamment  les  locutions  adverbialcs  :  ^lo 
de  suite,  destpourquoi,  ^  autrefois, 

>■^4  de  siedes  en  siecles ;  .  Wp-'  m  urnints  endroits,  Jacq. 

1  '  i  7 

d  Edesse,  Lett  re  sur  V orihogr.,  ed.  Martin,  p.  1.  24;  — 1 
f\l^L  beaucoup  defois ,  Marc  9,  22;  Rom.  1,  13;  ^  r~- 

certain  jour,  .Tosue  le  Sty].  G2,  1 ;  mat  et  jour ,  id. 

03,  8,  mais  id.  42,  15." 

c)  Un  nom  repete  dans  un  sens  distributif  est  generalement  a 

l’etat  absolu  :  pui  d  chacun  un  dinar,  fcr^  par  places, 

v.  §  386  a. 

0  7  7  *»  P  7 

d)  De  meme,  apres  un  nom  de  nombre  :  ]rJx£-> 

dans  une  meme  dime  et  un  meme  esprit,  Jill.  13,  23;  25,  24;  Spied, 
syr.  7,  5;  .  ojroa  t rente  mules,  .  »v. j  vmgt  charges, 

Josue  lc  Sty].  10,  7  et  8;  .  ZLzL  quarante 

jours  et  quarante  units,  Matth.  4,  2;  — des  quan- 


*  7 


1.  La  construction  avec  lc  niasculin  clans  lc*  sens  de  fob  <*st  pin*  rnr>*, 
on  la  trouve  dans  Josuc  le  Styl.  4;>,  0. 
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tites  de  mefaits  et  de  crimes ,  Jul.  34,  4  (id.  81,  21,  V  i  v> 

ci-apres  §  369  a. 

e)  Apres  la  negation  p  :  p?  sans  nomine,  p?  sans  o£- 

•stac/e,  jib  sans  reflexion ,  <n4-**  P?  sanspeche,  p* *>  sans  blame; 

etc.,  comp.  Act.  28,  31;  1  Cor.  1,  8;  Ileb.  9,  28;  p%  sans 

compter,  Addai  the  Apost.  32, 17 ;  p?  sans  raison,  Jul.  73  ult. 

f)  Apres  V*  :  de  toutes  sortes,  Jul.  6,  4;  Josue  le 

Styl.  42,  15;  Va  ,_ld  de  tons  cotes,  Josue  le  Styl.  27,  18; 
’4  en  tout  lieu,  id.  41,  2. 

Dans  tons  ces  cas,  Fetat  emphatique  est  egalement  usuel. 

g)  Apres  un  adjectif  indefini,  autre  que  Va.  Fetat  absolu  est 

plus  rare  :  ^-^c-4,  par  quelle  puissance ,  Mattli.  21,  23; 

quelqu  autre  chose,  Josue  le  Styl.  65,  2;  <-■*.!  ol  pia  combien 

x  X 

defois,  souvent,  Jul.  10,  17;  Matth.  17,  15. 

h)  Dans  d’autres  constructions  indeterminees,  il  forme  Fex- 

ception  :  \^.±^  '\il  quand  tombe  un  sommeil  profond,  Job 

4,  13  (explique  dans  les  scolies  de  Barheb  rseus  par  )Ij .2  clLo 

*>oJ  ^?iq1  iTA'..:o  ^*o*>  axilla  r  il  jit  ses  anges 
d’ esprit  et  ses  serviteurs  defeu  ardent,  Ps.  104,  4;  — m-JLi 

P  7  c  o  >  ^ 

^  a  qui  appartiennent  les  louanges  et  les  bene¬ 

dictions  de  siecles  en  siecles,  Rom.  11,  36;  dans  une  phrase  nc^a- 

.  -*>  y  o  ,  >  '  *  '£> 

tive  :  ci_c  2.^  a5os  il  na  pas  de  raison ,  Spicil.  syr.  3  penult.; 
P  o  il  ne  repondit  point,  Aphraat.  222,  8;  comp. 


lig.  suiv.  et  Matth.  27,  12  et  13;  apres  la  prepo¬ 
sition  *r>,  si  usitee  dans  les  locutions  adverbiales,  comp,  ci-dessus 
&  :  corporellement ,  Spicil.  syr.  5, 14;  ,  oL*o<n  p  ,  oi-jj 

*  r*yy  "  N'- 

PI  vous  n’etes  pas  en  chair  metis  en  esprit ,  Rom.  8,  9; 
comp.  Anal,  syr.,  p.  36,  1.  17;  38,  27;  pauvres 

d’esprit ,  Matth.  5,  3;  par force,  Josue  le  Styl.  12, 18;  ala}^ 

aveepurete ,  o^aaLd  avec  soin,  Aphraat.  229,  17  et  18. 

i)  Quelques  substantifs  seulement  ne  sont  usites  qua  Fetat 
absolu,  §§  2o3  et  278;  ils  gardent  cet  etat  meme  quand  ils  sont 
determines. 

IFinfinitifatoujourslaformeindetermineeiVi-oi,  a-KpAr^n  tc. 

j)  Ont  encore  Fetat  absolu  :  les  noms  des  mois  : 

p  .  =r  '*  '*  ^  P  P  >P  0  ,70  O  y  c  y 

^f“<  .  QJa,  4;-^,  *>?j  etc.;  pai,,  de 

semaine ,  dans  la  composition  des  jours  de  la  semaine  :  ^ 
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dimanche  lundi,  etc. ;  des  noms  propres  de  lieu  on  d’in- 

^  y  "ti  oo  x  7  .  >  rfl 

dividus,  *~qg-a.^'o  Damns j  Emesse,  .  f**  Harr  an ,  »—■ * r '"■*-»  *>a-6  l  out 
'Abdirij  A  Nisibis,  Eitplirate,  Abgar,  v  Ju¬ 

piter  etc. 

Les  mots  etrangers,  noms  propres  on  communs,  ne  sont  pas 
susceptibles  de  plusieurs  etats  :  Jacob ,  \ — ^If^l  Israel , 

iIc>A  Jean ,  Jerusalem  etc.  II  faut  excepter  ceux  qui  ont 

x:  p  PC'* 

passe  dans  la  langue  vulgaire,  com  me  abs.  >o^0, 

abs.  comp.  §  280. 


Chapitre  XIV. 

Subordination  des  noms  entre  eux :  etat  construit  et  expressions  du 

genitif. 

357.  L’etat  construit,  cc  vieux  procede  du  seinitisme  pour 
subordonner  un  nom  a  uu  autre,  est  encore  regulierement  usite 
entre  deux  noms  qu’unit  un  rapport  etroit. 

A  A  1  O'*  <71  0  0 

«)  11  forme  le  lien  des  noms  composes  :  1M 

etc.,  v.  256;  une  preposition  ne  detruit  pas  ce 

r  1  o  ,  o  »  v  7  .?  y  y  y 

lien  :  1-^f^  >°r^  capitale,  excuse, 

X 

hypocrisie. 

b)  11  est  frequent  entre  deux  mots  qui  traduisent  un  seul  mot 
o-rec  :  |  Zof+sa*  owricTi'a,  ] — — q-»-a-o  c/.X^poy.apSia,  -o 


& 

l^Lalicuqi  cpGooo^ta,  6  (SaciXcxoc,  k*0-**  B^piov. 

c)  Un  adjectif  ou  un’participe  se  construit  avec  son  com¬ 
plement,  v.  §  351  :  paavres  d' esprit,  Gal.  3,  1 ; 

sains  d'  esprit,  Aphraat.  228,  1(5;  »-o?  fonj  anime,  fre¬ 
quent,  .  o^iZ-iboLi/  avarices  en  age,  Luc.  1,  7  et  18;  1  I  iinotli. 

1,  10;  2  id.  3,  3;  1  xexapiTW|/ivYj,  Luc.  1,  28; 

0  ^7  _  P  7 

orthodoxe  (fern.),  TravToxpaTtop,  frequent; 

1  Ln-r.  esclave  acquis  cl  prix  cV argent,  Aphraat.  218,  9; 

Exod.  12,  44;  z.^|Loani  <1'jcujc  fu (3/aa  avaY67pdp.p.eva,  Jacques 

d’Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G .,  XXXII,  p.  488, 1.  9; 

animal  d  deux  pattes,  de  Hermeneut.  28,  1;  devant  du 
comparatif,  v.  §  366 e. 

1.  La  prononciation  dure  du  taw,  indiquee  dans  1  edition  S.  Lee  par 
qoussai,  est  occasionnee  par  l’assimilation  avec  le  tetli  qui  suit,  v.  ^  111. 


7  7 
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d)  Un  nom  prend  l’etat  construit  dans  les  tournures  ou  il  a 
surtout  la  valeur  d’une  preposition  :  ^  par  la  force  de,  ,-Lo 
par  le  raoyen  de ,  au  nom  de,  en  presence  de,  etc.  Nous 

X 

avonsenonce,  §246,  1  °a,  quelquesnorus  qui  n  etaient  plus  usites 
que  dans  ce  sens  et  etaient  toujours  a  l’etat  construit;  on  pent 
ajouter  ceux  qui  marquent  les  divisions  de  temps  ou  de  lieu : 

Hco^-Id  le  matin  du  dimanche,  Aphraat.  229,  2 ; 


■»  -»  p  y 

demi, 


Josue  le  Styl.  22,  17;  V4-— au  couclier  du  soleil ,  Marc 
1,  32;  Luc.  4,  40;  d  r orient  du  Paradis 

terrestre,  Gen.  3,  24,  comp.  §  246,  2° a. 

e)  L’etat  construit  est  encore  usuel,  mais  d’une  maniere  moins 
constante,  dans  les  autres  cas  :  souvent  encore,  quand  le  nom 
determinant  sert  a  qualifier  le  premier  nom  :  la 

ville  royale,  la  capitale ,  Josue  le  Styl.  11,  12;  le 

Vflais  royal,  id.  13,  14;  ) — ^  un  prince,  Sindban,  passim, 
le  culte  divin,  la  vraie  religion,  comp. 
la  crainte  de  Dieu ,  la  religion  de  Dieu ,  Act.  9,  31; 
2  Cor.  7,  1;  Rom.  3,  18;  PL— a.  le  culte  des 

•  X 

demons  et  la  religion  idoldtre,  Jul.  5, 15;  devant  un  nom  de  nombre, 
v.  §  369  a.  On  voit  par  ces  exemples  que  l’etat  construit  est 
possible  entre  des  noms  indetermines. 

f)  II  est  possible  devant  un  pronom :  om  j.Ij)  ^oi  Roumi, 

“  X 

la  femme  de  ce  roi,  Martyr,  homerit.,  B.  0. 1,  365;  *>  X-N  *  4 

d  cause  de  ceux  qui .  .  . ,  Josue  le  Styl.  63,  3;  oii  >al n  au  nom 
de  qui .  .  . ,  Addai  the  Apost.  18,  6. 

g)  Par  un  melange  des  diverses  constructions,  l’etat  construit 
se  rencontre,  mais  tres-rarement,  devant  le  d&lath  du  genitif 
oPoks?  )z.\ A’n  sjLilo  la  vaisselle  de  sa  table,  Josue  le  Styl.  69, 

-|C  *77  7  .  7  J  7 

10;  les  jours  de  ma  jeunesse,  Saint-Ephrem,  III, 

429;  mais  dans  oco  sIlocu  aux  jours  de  ceux  de  la 

maison  de  Diocletien ,  Jul.  24,  9,  le  dctlath  a  un  autre  sens,  voyez 
§  317  a. 

hj  Un  nom  a  1  etat  construit  peut  se  subordonner  plusieurs 
noms  :  loio^o  <  aux  mois  de  Haziran  et  de  Tamouz,  Josue 

le  Styl.  36,  16. 

L  etat  construit  n’est  rorapu  ni  par  une  preposition,  §  351  a , 
ni  par  une  particule  enclitique  :  ^  oi\  le  Dieu  du  del , 

Jul.  54  ult. 
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358.  Un  second  precede  pour  exprimer  le  rapport  du  genitif, 

consiste  a  proposer  le  relatif  •>  au  second  nom,  §  317a,  absolu- 

meat  comme  le  relatif  |J  en  ethiopien  :  Ill’  les 

secrets  de  la  royaute  des  cieux ,  Mattli.  13,  11 ;  P-L*’  V**>oV^  dans  la 

vole  des  per  vers,  id.  10,  5;  \l^i  tocoTrpocpr/raq  id.  24,  24; 

^  0  ,  *  *  0* 

rn_La.— as?  jl:r.a  lefardeau  de  son  service,  Jul.  7,  13; 

la  masse  de  son  ballot,  id.  7,  6;  C-*^**—  P?  sans  le 

1  x  f\  »  0  >  P 

voile  d’honneur  des  reines ,  Addai  the  Apost.  15,  20;  1,CL— * 

createur  de  toutes  (closes),  Anal,  syr.,  p.  149, 1.  29; 
sanctificateur  de  ceux,  id.  40,  22;  Pr-r^  directeur  des 

affaires,  Josue  le  Styl.  12  ult. 

Cette  tournure  est  de  rigueur  avee  un  nom  qui  n’est  pas  sus¬ 
ceptible  de  flexion,  comme  quelques  noms  syriaques  et  les  mots 
(Strangers,  v.  §§  224a,  253  a,  278  :  V-n^?  W1’ 

le  souci  de  ce  monde  et  l  illusion  de  la  richesse ,  Matth.  Id,  22;  avee 
un  nom  indetermine  qui  demeure  a  1  etat  absolu,  ^  35G  : 

; /  o  A-rA  i  Vo.^.  tout  pouvoir  des  Romains,  Didase.  75,  G;  'Vs 
fkzj  toute  chair  d’ animal,  Spied,  syr.  7,  2G. 

359.  a)  Lorsque  le  deuxieme  nom  est  determine,  le  premier 

p re nd  souvent  le  suttixe  possessif,  ^  304  a.  Cette  tournure  tres- 
usuelle  sc  rencontre,  sans  aucune  difference  de  sens,  a  cote  de 
eelle  sans  suftixe  :  .  ac.1^— ai^  la  recompense  de  votre  travail, 
Jul.  8,  11,  comp.  ruL^.ai?  1^1  id.  7,  15;  les 

fondateurs  de  notrefoi,  id.  8,  G;  Alooo  Vepreuve  de 

safermete,  id.  9,  17;  devant  un  pronom  :  le  commence¬ 
ment  de  ceci ,  la  jin  de  ceci,  Addai  the  Apost.  15  ult.; 

1G  1*  memo  dans  les  traductions  du  grec,  ou  celui-ci  n’a  pas 

I’ article :  r401?  171 

ysvscs co^  I/jSsO  XpicxcO,  'j'.oO  A xx.o,  utoO  A Pp^ag,  Mattli.  1,  1. 

Ouand  plusieurs  noms  sont  joints  par  le  waw  de  la  copule, 
le  suftixe  est  repete  apres  chacun  d’eux  :  oO^oj 

V oppression  et  V humiliation  de  notre  peuple,  Jul.  101,  24,  comp, 
sans  suftixe  :  ™  A  + A  )A^o  p*pcc  V opprobre  et  le  mepris  de  sacon- 

frerie,  id. 

h)  Unc  preposition  etant  dans  un  rapport  d’etat  construit 
avee  le  nom  qui  suit,  nous  avons  vu,  §  30G  a,  que  ce  rapport 
pent  etre  remplace  par  eelui  etabli  par  le  dalatli  lelatif,  au  lieu 
de  j*7i  ’h4vLo  a  cause,  de  ceci,  on  pent  dire,  par  exemple, 
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j?oi?,  Josue  le  Styl.  11,  9.  Si  I  on  excepte  „_lo  de  nouveau ■ 

X. 

(de  rechef),  cette  construction  ne  se  rencontre  qu’avec  un  nom 
determine  et  la  preposition  a  generalement  le  suf’tixe. 

c)  Un  adjeetif  est  egalement  susceptible  de  cette  construction, 

*  •  (  (  'h  o  y  o  * 

quoique  be  tat  construit  soit  plus  ordinaire,  §  357  c : 

0  *  0 

un  amour  rempli  de  la  loi ,  Josue  le  Styl.  2,  2. 

360.  a)  Le  lien  etabli  par  le  d&latli,  etant  beaucoup  pluslache 
que  celui  de  l’etat  construit,  est  bien  dans  le  gout  de  l’arameen, 
qui  aime  les  constructions  libres;  on  s’explique  ainsi  que  ce 
second  proccde  ait  tendu  a  se  generaliser,  au  detriment  du 
premier,  devenu  relativement  rare.  On  desserre  volontiers  ce 
lien,  en  intercalant  un  on  deux  mots  entrelcs  tonnes  du  rapport; 
l’adjectif  qui  qualitie  le  premier  nom  pent  etre  place  apres  lui 

^  o  c  y  o  v  p  p  V  o  p  y  o 

ou  apres  le  second  :  |<nJk*>  lf°  ou  ir*r^  ?r^  le  vrai  fils 

X  X 

de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  39,  1.  14;  65,  21;  )^cju?qlo,>  bl: .:.o  en-A?  le 
degre  le  plus  limit  de  la  confession y  Jill.  10,  24;  poi? 

op  y  o  y  •**  ^  -n 

nolle  martxjre  de  cet  ltomme,  id.  7,  19; 
une  cause  quelconque  de  mort,  Addai  the  Apost.  12,  13;  dans  les 
phrases  nominales,  §375//,  le  mottraduisantle  verbc  etre  occupe 
souvent  la  place  mterinediaire  :  p-^iAsr?  P-r]  jocn  p  je  ne 

suie  pa 8  un  medecin  de  medicaments ,  Addai  the  Apost.  9,  4; 

0  y  0  y  ** 

Kdesse  est  la  sainte  fiancee  du  J\ Jessie, 

X  •  ”  X 

x  y  -*  P  y 

Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  I).  M.  G.,  XXX,  p.  270;  2.^]^*^. 

0  c  y  o  **  o  o  x 

L'n  cn^  pTi  en  verite ,  celui-ci  eta  it  le  fils  de  Dieu ,  Mattli.  27, 
r>5;  PI  'je  sais  que  vous  ctes  la  race  d  Aura- 

y  **  **  op  y 

ham,  Jean  8,  37  ;  quelquefois  aussi,  un  autre  mot  :  p~^  ^ 

p  >  c  y 

jZcxnJk?  sera  it  dit  de  meme  nature  que  la  divinite,  Anal,  syr.,  p.  67, 

'*'7\pyC>r>yy 

1.  3;  p^c  |~or~  ^-*1  nous  avons  dans  les  champs  des  mnga 

•  X 

sins  de  f  rom ent,  Jercm.  41,  8. 

b)  Plusieurs  noms  peuvent  etre  subordonncs  a  un  autre,  au 

o  y  **  sr  c  * 

moyen  du  dAlatli  rcpcte  devant  chaeun  d’cux  :  pso-** 

#  7  7  1  ooy'*'**y*'* 

la  fatigue  de  la  chaleur  dujour,  Jul.  7,  1 1 ;  p~*-# 

0  y  r  * 

pL£~i  a  cause  de  la  difficulty  naturelle  de  la  position  du  fort , 

Josue  le  Styl.  14,  6.  Un  melange  des  deux  procedes  a  quelque 

^  ^  *  y  y  v  y  y  y  y  y 

chose  cVctrange:  \rS  ^1^.0  jl^  et  nous 

rimes  des  scorpions  aux  pieds  et  aux  dents  de  chien  et  au  visage  de 
femme ,  Lettre  d’ Alexandre,  Clirest,  Rudiger,  116,  10. 


342 


c)  Suivant  Barhebraeus,  I,  p.  52,  1.  24,  Inversion  des  cleux 
termes  est  possible  et  se  rencontre quelquefois ;  il cite  en  exemple : 
)  IajlLo  |?ooi-4  Juda,  le  serviteur  de  Jesus  le  Messie,  Ep. 


•  X  - 

Jud.  1,  1  (l’edition  S.  Lee  a  !?©«-») '.  En  ethiopien. 

l’inversion  avec  tf  est  reguliere,  v.  Aethiop.  Gramm .,  p.  259. 

361.  Le  rapport  exprime  par  ees  diverses  constructions  n’est 
pas  necessairement  un  rapport  de  possession*,  ainsi  le  second 
nom  sert  parfois  de  complement  an  premier,  comme  qualiticatit : 

]1oS  est,  en  fait,  synonyme  de  V“°’  le  Saint- Esprit; 

|ctX  (ou  \  ou  \  §  357  e)  la  crainte  de  Dieu ,  la 

crainte  que  Dieu  inspire  ,*  V*1-^40?  lo>  foi  au  Messie ,  Addai 

the  Apost.  16  ult.,  comp.  Marc  11,  22;  ton  zUe  pour 

ta  maison ,  6  £?)Xo<;  toO  olVou  gou,  Jean  2,  17;  ‘TjrV'D  ri^3j7,  P?.  69, 
10;  ouii^  le  zele  pour  le  peuple.  Isaie  26,  11. 

Nous  avons  vu,  §  308,  que  le  pronom  suftixe  a  quelquefois 
aussi  un  sens  objectif. 

362.  Le  rapport  de  possession  est  rarement  exprime  en 

syriaque  par  le  l&madh  du  datit  :  ^oct  ■ »  l-*-1—  elle 

e'tait  au  nombre  des  femmes  du  roi  des  Huns ,  Josue  le  Sty  1.  18,  1; 

OttotccSiov  twv  t:ooojv  gou,  Act.  2,  35,  s’explique  par 
le  psaume  110,  1,  ou  traduit  l’hebreu  TpSW?;  Pr^jr13 


OCT— 


o^Yjyou  toi<;  .  .  .  ,  Act.  1,  16,  comp.  §  350  b. 


Chapitre  XV. 


Coordination  des  noms ;  apposition. 

363.  Le  cas  le  plus  frequent  d’apposition  est  celui  de  l’adjectif 
avec  le  substantif.  Les  adjectifs  demonstrates  se  placent  devant 
ou  derriere  le  substantif,  §  307  et  319  </;  de  mcme,  la  plupart 
des  adjectifs  indefinis,  §§  320  et  suivants;  les  noms  de  nombre 
precedent  generalement,  mais  ils  peuvent  suivre,  §  369 a.  Quant 
aux  qualificatifs,  parmi  lesqucls  sc  classent  les  nombrcs  ordi- 
naux,  leur  place  reguliere  est  derriere  le  substantif.  Exception- 
nellement,  on  les  rencontre  devant  lui,  dans  les  poesies  princi- 

o  y  o  o  y  y 

palement,  v.  Barhebraeus,  II,  p.  18  comment.  :  poo-»  b^r°  Ccrui- 


1.  M.  Noeldeke  dans  sa  Syr.  Gramm.,  p.  148,  en  cite  denx  autres  exemples, 
ernpruntes  l’un  a  Apliraates  (6,  16)  et  l’antre  a  Sim6on  le  Stylite  ( Acta 

Martyr.  346);  aj.  V  — "  Jul.  125,  24. 
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dans  le  premier  jour,  Hexameron  de  Jacq.  d’Edesse,  cite  par 

y  q  p  07  y 

Barhebrseus,  ibid .5  van  |zuc|z..^  o<n  celui  qui  posa  la  pvt 

mitre  fondation ,  Spied,  syr.  49,  20:  pap'.  des  idoles  sculp- 

c  y  ^  x  ^  ^ 

tees,  Addai  the  Apost.  23  penult.;  nombreux  et  p^d  autre, 

X  X  ~ 

consideres  comrae  indefinis,  ne  sont  pas  tres-rares  a  cette  place: 

'ho  x  “h c  h  x  y  1  A 

pPpu^  p-^J  beaucoup  d’autres  cliretiens,  Anal,  syr.,  p.  1 14, 

.  pop  ppppp  7 

I.  lo;  I^H  poZj  )4^n  beaucoup  d’autres prodiges,  Jean  30,  20; 

7  *  y  *  «*  -*  y 

nv  beaucoup  de  lepreux,  Luc.  4,  27 ;  p-aJ  IP-^25  beaucoup 

_  1  O'*  7  7  P  XX 

de  prophet es,  Matth.  13,  17;  px.  p^|  a'XXo  Ovjp’ov,  Apoc.  13, 

II,  comp.  §  3546. 

Les  qualificatifs  qui  servent  de  titres  honorifiques  sont  gene- 
ralement  mis  devant  le  nom  de  Findividu;  tels  sont  notamment: 

0  v  00  *  00  *  07  0 

saint,  p-ao.^  defunt,  pvao^  excellent,  \±rJi~pieux,  pi— ^  cher, 

p  7  p 

beni  etc.;  de  meme  les  qualificatifs  de  malediction  : 


0  p 


maudit,  p— o  pervers  :  p.aa^,  pa— •> 


-  »r  P  7 

^currro^,  Anal,  syr.,  pp.  31,  66,  70,  75,  79,  90  passim;  palm 

*7  0 

V illustre  Jacques,  p2UXn  V excellent  Jean,  P-*  ^Jo 

levaillant  et  illustre  Mar  Flavien,  Josue  le  StyL  46, 
19;  69,  20;  70,  2;  acai— ^an  pania-sj  )<n^.p  V**?  rac  par,  le  pieux 

eveque  Cyrille,  Rabboul&,  ap.  Overbeck  222,  13;  ,  O'TV.^'TL.n.j  P^XL. 
leurs  peres  dece'des,  Overbeck  173,  6;  ^rail^al  pL-o  le  pervers 

Julien,  id.  160,  14;  p^  po^I  maudite  vipere ,  Jul.  115,  21. 


364.  a)  L’adjectif  s’accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif,  dont  il  suit  egalement  Fetat,  emphatique  ou  absolu. 
L’adjectif  a  Fetat  emphatique  avec  un  nom  invariable  a  Fetat 
absolu,  quand  celui-ci  est  determine  :  ^lao4  Verreur 

X  • 

corruptrice,  Addai  the  Apost.  22,  5;  P-4-1  la  seconde  erreur, 

Matth.  27,  64.  II  Fa  aussi,  par  exception,  avec  un  nom  indeter- 
mine  :  1  trois  femmes  nobles,  Josue  le  StyL  63, 

6.  Le  contraire  est  aussi  possible  :  un  substantif  indetermine 
peut  avoir  Fetat  emphatique,  Fadjectif  demeurant  a  Fetat  absolu : 

un  autre  dieu,  1  Cor.  8,  4 ;  — Po*  vL 4,  sept  autres 
esprits ,  Matth.  1 2, 45  ( plus  correct,  uix,  Luc.  11,  26). 

L’adjectif  a  encore  Fetat  absolu,  le  substantif  etant  a  Fetat 
emphatique,  quand  il  est  seul  sous  Finfluence  d  une  negation, 
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§  353(3 :  r-^o-4  P  |lwOc-*  des  jours  nombreux  (pas  petits),  Act.  9,  43; 
*>a p  l^ain  beaucoup  d' argent  (pas  you),  Matth.  23,  12,  comp. 
Jul.  Ill,  18. 

o  y  v  v  o  y  j 

'jd  une  faux  acdrde,  Apoc.  14,  14;  \La^o  une  grande 

X  1  1 

amide,  Josuc  lc  Styl.  48,  (j,  sont,  a  la  rigucur,  possibles,  quoique 
%  pour  P  puisse  ctrc  lc  rcsultat  d’une  confusion  facile;  en  au- 
cun  cas,  il  ne  faudrait  voir  la  un  etat  construit. 

b)  L’accord  cVun  fcminin  avcc  un  masculin  cst  incorrect: 
pjjaJLo  a  grands  frais,  Josuc  le  Styl.  48,  13. 

c)  beaucoup ,  \  <»Nn  pen  sont  usites  comme  des  adjectifs 

indetinis  in  variables  ct  sc  mettent  devant  on  derricre  un  sub- 
stantif :  ] beaucoup  dechoses,  Spied,  syr.  6,  b;  P— oj 

*  y  *y\  y  i 

beaucoup  da  veuves ,  I  ,uc.  4, 25 ;  puLo  beaucoup  de  beds,  2  Chron. 
2,  9;  jSoia^f  "  un  Idger  crdpuscule,  Josuc  lc  Styl.  28, 18;  — 

]l£oq~a  peu  de  jours,  Jean  2,  12;  Addai  tbe  Apost. 

31,  11 ;  un  pen  de  consolation ,  Josuc  le  Styl.  28,  18; 

L— o  dans  ce  peu  fie  pages)  (pie  j’ai  ecrites,  id.  71, 

X 

P^:  ces  quelques  paroles,  Aphraat.  227,  16;  P-iil-? 

X  w  w  x 

quelques-uns  en  petit  nombre,  Jul.  26,  12.  On  dit  de  meme : 


3-.  o?.  -1  \ 

17;  ’ 


p  fjLix  des  groupies  pas  peu  nombreux,  id.  Ill,  18. 
vaIjd  scmble  ctrc  devenu  de  bonne  lieure  invariable,  bad- 

X 

jeetif  11a  ay  ant  surtout  lc  sens  de  Idger;  il  signitie  encore  court 

x  r  y  y  y 

dans  la  locution  frequente  :  p-^1  o-n  le  temps  est  prod te. 

“  X 

s’accordc  souvent  en  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif; 
e’est  done  par  analogic  de  VaIt  qu’il  est  invariable.  Dans  un 

sens  partitif,  est  suivi  dc  :  1 — *$a-o  quelques 

IKUjsans,  comp.  ] ■  IK-  beaucoup  d! homines  armds,  Josuc 
lc  Styl.  56,  8  ct  9;  V4^  quelques  cavaliers,  id.  57,  9. 

X 

d)  IV* or  foule,  se  met  aussi  en  apposition  avec  un  substantif, 
avant  ou  apres  lui,  dans  le  sens  dc  IVk-^  : 

^  ^  Y  x 

iiprprp,  Act.  24,  3;  jPor  beaucoup  de  grandeur  d’dme, 

Rabboula,  ap.  Overbeck,  191,  14. 

1  c  c  y  y  o  x  y 

e)  1/adjcctif  pent  ctrc  separc  du  substantif :  joi-Sso  1,-*^  o n  irK 
. . .  P-l  c<n  p--—0  Ur-A^  o^i  il  est  le  fils  adore,  il  est  le  Dieu  bem, 
il  est  le  roi  victorieux,  Addai  the  Apost.  28  ult.,  29,  1. 
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365.  L’apposition  de  deux  substantifs  a  lieu  dans  certains  cas 
determines,  oil  le  second  forme  l’attribut  on  le  complement  du 
premier. 

a)  Elle  est  la  regie  apres  les  norns  de  mesure,  de  poids,  de 

quantite,  de  monnaie  :  —a'iLlo  jpo  cent  mesuves  d’ Indie,  Luc. 

'a  'a  ^  ^  o  o  'a  y 

16,  6;  pw  cent  kors  de  froment,  id.  16,  7;  ,—*z.pG 

X 

^  y  ^  ^  ^ 

pcaZ^  deux  cents  dinars  depain,  Jean  6,  7 ;  pP  ^k^z.  trente 
boisseaux  de  froment,  Josue  le  Sty  1.  20,  10;  30,  15;  ,_*5z. 

p  y  ■*  x  ti  v 

V /i’vres  cTor,  zcZ.  55,  11  et  13; 

y  x  .  x  x 
pu-o  dewsc  cents  livres  de  hois ,  ?'c£.  76,  8. 

Ces  constructions  sont  assez  lacbes  pour  que  le  nom  deter¬ 
minant  puisse  preceder  :  pio  j  fa*  (on  vendait)  le  qab  de  pois 
(litt.  les  pois,  le  qab),  Josue  le  Styl.  31,  15;  1-Ao  (on 

vendait)  les  treize  qabs  de  froment  (le  froment,  les  treize  qabs),  id. 
36,  3,  comp.  Barhebrseus,  I,  44  ult. 

11  est  egalement  tres-usuel  de  subordonner  le  nom  determinant 
an  premier  an  moycn  du  dalatli,  §  358  :  pLo  un  qab  de 

feves,  Josue  leStyl.  31,  16;  jps  pcny  cent  quarante 

livres  d’or,  id.  24,  10. 

b)  L  abstrait  pa'A  prend  le  sens  de  myriade  ou  dix  rnille  et 
se  met  en  apposition,  a  l’etat  absolu,  commc  tout  nom  de  nombre, 

'AO  *  'A 

v.  §369c:  }r^k.  artf  une  myriade  de  noms,  Anal,  syr.,  p.  44, 1.  8; 
LZ.  ocA  ipjpiou:  ZMOaqor'Oj;,  1  Cor.  4,  15. 

c)  Un  substantif  se  met  en  apposition  avec  un  autre  pour 

lexpliquer  ou  le  completer :  poj  )LAio5  ces  queues,  des  tisons 

fumeux,  Isaie  7,  4;  y>o!L  |<?iX  Dieu,  ton  createur,  Jul.  5,  12:  pij 

o  y  ' 

fZ-r^  les  freres,  tes  corelicjionnaires,  Aphraat.  228,  15. 

d)  Les  titres  et  les  epithetes  suivent  generalement  un  nom 

propre  :  P^zg  Mattldeu  le  Publicain,  \a11z  .oLinl  Sin  Jon  le 
Cananeen,  Mattli.  10,  3  et  4;  pPo?  Rnfm  Vllyparque,  Jj 

Addee  le  Stratelate,  Josue  le  Styl.  9, 20  et  21 ;  quelque- 

fois,  ils  precedent  :  |JaA->  ilvl  paAad  Veveque  Andre  Rabboula, 
Overbeck,  222,  4. 

e)  P°’  vent  se  mettait  en  apposition  dcvant  les  noms  des  points 
cardinaux  :  pzpzo  poS  vent  d’ouest,  Exod.  10,  19;  p^.  poS  vent 
du  nord,  Prov.  25,  23;  27,  16;  plus  rarement,  derricre  eux  :  pjpo 
po*>  vent  cl’est,  Saint-Ephrem,  cite  par  Barhebrseus,  I,  p.  59, 1.  10. 
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f)  Les  nomsgeneriques  de  lieu  ou  de  temps  se  mettent  al  etat 
construit avec  le  nom  propre  qu’ils  specitient;  souvent  l’etat  con- 
strait  est  remplace  par  le  d&lath  de  la  relation,  §  358  : 
montagnes  des  Kourdes ,  Gen.  8,  4;  1^1  io^lamontagne des  Oliviers, 
Matth.  26,  30,  ou  W  id.  21,  1;  P™  f’4  ce  pays 

de  la  Mesopotamie,  Addai  the  Apost.  35,  4;  \ — la  ville 

d’Edesse ,  id.  31,  12;  !’<*->  le  fleuve  de  Galab,  Josue  le  Styl. 

52, 11 ;  •>•>!  au  vriois  d’Adar,  id.  59, 9;  ^-d  au  rtiois  d  Yiar, 

'  1  '  '  X  * 


id.  60,  20;  .  au  mois  de  Haziran,  id.  63,  5. 

X  X 

7  o  y 

Mais  I’ apposition  est  egalement  usuelle  :  pmJ  le  jleuve  de 

VEuphrate ,  Josue  le  Styl.  13,  12,  53  ult. ;  54,  9;  57,  6,  14,  22; 
Judith  1,  6;  b-Vi  le  fleuve  du  Tigre ,  Josue  le  Styl.  66,  19; 

^3  Nisibe  la  ville ,  /c/.  47,  10;  |2-L*^io  ^2),  jlcJ, 

itf.  42,  5;  43,  3;  60,  18;  63,  13;  jL**  ^ 

*  X  X  X  ^ 

Bokhem  le  bourg.  l^cLo,  L0}— A,  ^3, 

13;  54,  11;  55,  2;  73,  7;  la  citadelle  de  Birtha,  id. 

75,  14;  x  ^ l  *  i  .  ooikJu^ie  /ear  m’Z/e  Qenesrin,  Overb.  160  ult. 


Chapitre  XVI. 

Zles  elatifs  et  des  distributes. 

366.  Le  syriaque,  ne  possedant  pas  de  forme  propre  pour  le 
comparatif  et  le  superlatit,  se  sort  de  divers  moyens  pour  re- 
medier  a  ce  manque. 

a)  Un  adjectif  pent  par  lui-meme  avoir  le  sens  d’un  elatil, 
comme  le  plus  grand ,  l  aine ,  Oaj-l  le  plus  petit,  quand 

plusieurs  individus  sont  mis  en  parallele  ou  quand  un  seul  est 
considere  comme  ayant  au  plus  haut  degrc  une  qualite  ou  un 
defaut  :  L-^,  ou  Marc  5,  7;  Luc.  1,  32.  o5, 

76;  Act,  7,  48.  Quand  le  sens  nest  pas  sufhsaminent  clair,  on 
subordonne  a  1’adjeetif  un  nom  determinant,  soit  au  moyen  de 
l’etat  construit,  soitau  moyen  du  dalath  qui  remplace  ce  rapport, 
§  358  :  xjJj  vLa,  le  plus  vil  des  homines ,  B.  O.  Ill,  pars  II,  386, 

ou  ]  *  ,  oflulc*  liai,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  261,  1.  4; 

^  1 . . le  plus  humble  des  disciples  du  Messie, 

X  “  •  x 

Jul .  14,  8;  ,  omioL]  le  plus  humble  des  apotres ,  1  Cor.  15,  9. 
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y  n 

b )  L’adjectif  pent  etre  aussi  suivi  de  Ja  preposition  vo :  ^2.-* 001  p 

0  >**  7  0 

I^ooua^  ou$a[xo);  eXa/taxY)  et  ev  xcT^  YjY£|ji6atv  JoOBa,  Matth. 

1  p  7  o  y  -up  y  p 

2,  6;  \£jio  Lr*r^  ^  le  plus  petit  par  mi  les  moines  et  le 

plus  grand  parmi  les  pecheurs,  B.  O.  I,  300. 

c)  L’adjectif  seul  suffit,  dans  certains  cas,  pour  exprimer  le 

p  >  **  y  'ys  'h  V  o  9  + 

comparatif  :  Vaukr)  jocnz.?  ^:.j|  tu  es  trop  petite  pour 

X  •  p  7*00  O 

etre  parmi  les  Mule  de  Juda ,  Micha  5,  1;  ^cnpo^-0  I?01  L^f-0  l01 

o  y  y  x  x 

^2^  cette  ville  est  trop  pres  pour  y  fuir,  Gen.  19,  20. 

#  '*0  0'*  **  *h  ^(7 

d)  Plus  sou  vent,  il  est  suivi  de  2.-*|  ^  ,_s| 

•*  o  y  f>  o  .  y  y  #  x 

,_©5o5  parmi  les  creatures ,  */  ?/  <?n  ait 

certaines  de  plus  grandes  que  les  autres,  Addai  the  Apost.  24,  22; 


y  'h  o'* 


^09059  r- a  1.^1  vaSl,  jioJ-Z  p|  mais  tu  t’ imagines  d  mon  sujet  des 


*  V 


choses  qui  sont  au-dessus  de  moi ,  Josue  le  Styl.  3,  3;  ^*J|  , 

■*  t\  y  -r>  -n  it  „ 

d  (les  f  aits)  quefai  omis  sont  plus  nom- 

^  o  y  ** 

breux  que  ceux  que  fai  decrits,  id.  71,  18;  ^nc  ocn  ^c>rom>  V.£^o 

,  ,,  .  _  <ir\  o  y  -»o  o  y  o  y  -» 

parce  quit  est  avant  moi,  Jean  1,  30;  pp.  |r^p  pp*2;.Loo 

n  o  7  7  x  * 

pa — c|  et  quon  voie  laquelle  est  plus  juste  que  V autre  ou  plus  cou- 
pable ,  Ined.  syr.  6,  2.  Apres  du  comparatif,  le  verbc  se  met 
au  subjonctif  (imparfait)  ou  a  Linfi nitif  avec  le  d&lath  conjonctif: 

p  y  0  0  y  **  **  "*  o  c  y  ^  ^  P^ 

alo  |ooi_35  ,-Lo  ^  enZo'j  ^  ^<n  p*>oid  la  condition  d! un 

X 

peintre  est  trop  humble,  pour  qu  il puisse  livrer  une  ville ,  Ined.  syr. 


o  o 


Jr  0  7  y 

3,  7;  or— ,_lo  r^Lo  elles  sont  trop  vieilles  pour  enfanter,  Spicil. 
syr.  11,8,  comp.  §  332  b.  Quand  la  comparaison  est  develop- 
pee  dans  plusieurs  membres  de  phrase,  la  preposition  se  re- 

,  yooyvy 

pete  devant  chacpie  mernbre  :  p^  ^  olio 

v  o  -*  7  o  •*  y  1 

•io^j  p^  o|  ”^x  rJ  p^  r^io  oj  quel  est  Vhomme  trop  faible  pour  ne 
pas  voler,  ou  mentir,  ou  etre  adultere  .  .  .  f  Spicil.  syr.  5,  7. 

e)  Au  lieu  de  *-ic,  la  seconde  proposition  peut  etre  introduce 
par  o|,  comme  en  grec  par  rt  :  V^ld  o|  piai  Lining 

0  y  *  O  7  P  x  7  o  *r  ** 

an  a  rt’nl  l-L^r  |^»aslLD  il  vaut  mieux  rnourir  de  faim,  que 
par  une  nourriture  abondante  obscurcir  Vdme ,  Anal.  syr.  7,  2,  comp. 

oo  v  y  y  **  y  y  y  **  ^  y  "*  o  ^  y  **  "*  ^  y 

9,2;  -2-02^)?  c|  ’Vri^l  |  J.or^c,  attend u 

que  f  accepter ais  avec  joie  de  tout  soujfrir,  plutbt  que  de  niassocier 
a  un  blaspheme ,  Rabboula,  ap.  Overbeck  223,  7;  ,  *-*r— o 

o|  joraj  T6p(.>  v.7.\  I'.oorn  avsxx cxspov  eaxa'.  sv 


yj|j.£pa  y.pkswc,  -i;  Ojjliv,  Matth.  1 1,22  et  24;  Luc.  10, 14,  comp.  Matth. 


—  348  — 

9,  5;  Luc.  15,  7;  ou  encore,  par  le  waw  suivi  de  la  negation: 
|l  '4^  _^]  ^pQl.  po _ p_£^*>  V-Loaa^  Z.^alci—  .-mjxs  U  vaut  mieux 

•  X 

mourir  a  la  points  de  V epee,  plutot  que  de  perir  comme  des  laches, 
Josue  le  Styl.  59,  2;  ....  oo^j  po  . . .  p-*-P^r^  p00'-"-*  ^es 


o  y 


Chretiens  aiment  mieux  .  .  .  que  d/etre,  J ill .  67,  23. 

f)  Le  sens  de  est  aussi  precise  par  un  adverbe  ou  un  ad 

v  ^  ^  y  O  ^  0  O  7  y  'h  <71  n  x 

jectif  qualiticatif,  comme  ^ 

ps,  ^cpal_I  <_io  it  vaut  mieux  prendre  une  femme  que  de  hruler 

x  0  0  7  0  0  -X  C  .  y  0  O  7  ■*  0 

de  desir,  1  Cor.  7,  9  5  p^ioln:  ,_io  UId  Ppal-  ^4 

*ho  y  1  x  * 

poa?  mieux  sied  d  la  crainte  du  Seigneur  peu  de  chose,  que  les  grands 

*t\  y  p  -tv  y  0  y  **  P  y 

tresors  des  pervers,  Prov.  15, 16  1  ;  P~|  o]  p.a|  >a*do  — ^ 

cefou  ami  aime  son  pere  on  sa  mere  plus  one  moi,  Matin.  10,  87 ; 

^  tsp  «*  y  1  ~L  CO 

l-*|  pen  pa  u-t-il  de  mieux  d  fair e  f  Jul.  23, 9;  l-^paaaio 

y  ^  y  X  x 

o<n  pa  x+2-'**')  un  ch .( Him  ent  plus  fort  que  celui-ld,  Jos.  le  Styl.  16,  15; 

X 

ouci  — lo  ^*2..^*)  ]r.an.— a  2.-.1-  ^  ?i  n  a  pas  de  disciple  supeneur  a  son 
maitre,  Mattli.  10,  24;  ,-iia.*^  pa  p/Ls  que  nous  ne  le  pen- 

•  X 

sions,  Rom.  13,  11. 

q)  L’adjectif  est  quelquefois  a  1  etat  construit  avec  le  nom 

**  J  i  ^  ^  r  p  ^  ^  y  y  y  o  y 

determinant,  precede  de  po  :  plia  pa  ^pLp?  ^oini  A/.r.  a.io  ses  ser- 

viteurs  sont  innomb rabies  (superieurs  d  un  nombre),  Saint-Ephrem 
in  Daniel  7.  10;  .  o^J— c  pa  V '*■*•*>  xp  toi  done, 

N  XI 

le  plus  pervers  et  le  plus  mechant  de  tons  les  homines,  Act.  Martyr. 
223. 

h)  Divcrses  locutions  adverbiales  marquaient  la  gradation 
des  idees  :  po^.  r-  d  plus  forte  raison,  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  20;  25, 
9;  56, 13;  61,  2;  v.  §  370/  ci-apres;  pax  ou  1— pa-,  id. 

8,  1 1 ;  Chrest.  Roediger,  98, 3;  ^-p?,  i(^">  M&tth.  6,  30;  P  avait 

0  7  o  1  1  ,  P7r,"7T  '1 

aussi  cc  sens,  Job.  4,  19.  *>  px^i  au point  que,  o  pxen  id.,  Josue  le 
Styl.  33,  2,  v.  387  c.  ?  pap  tellement  que,  Josue  le  Styl.  30,  1 

v  o'*  *  oy^y^y^^o 

et  8.  *>  pa-  d’autant  plus,  si  fort  que  : .  paJ*>  par]  r-^ppC  pax 

plus  nombreux  seront  les  liens  de  V dme,  plus 

x  y  o 

nombreux  seront  ses  maitres  cruel s,  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  12;  u)*  pa^ 
pLr  pi m  pj^k.  2..J)  pLxi  plus  tu  aggraveras  contre  moi 


1.  Ce  mauvais  sens  vient  dc  ce  rpie  la  P'sitta  a  inal  coiupris  l’liebreu 
nK“1*3  qu’elle  traduit  pour  la  crainte,  au  lieu  de  avec  la  crainte. 
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les  supplices,  plus  ma  recompense  croitra,  Act.  Martyr.  224;  y2^ 
Irxf  si  fort  que  nous  laceriez  le  corps,  Jacq.  de  Saroug, 

Zeitschr.  cl.  1).  M.  G.,  XXXI,  p.  384,  1.2;  ,  Q_OrI?  2 .  i  y^ 

quand  bien  meme  vous  fendriez  le  corps ,  id. ;  j  ^’Ilo  .)  quelque 
resistance  quilfasse,  Jul.  9  ult. 1 ;  •>  \-io  autant  que,  Overb. 
170,  12. 

i— s  lorsque,  suivi  de  ^ — i  avait  le  sens  de  bien  que ,  quoique ; 
quelquefois  aussi,  suivi  de  f.  bien 

X  ^  . 

quon  chauffe  Veau  sur  le  feu,  Kalil.  et  Damn.  37,  10. 

i)  Dans  les  comparisons  d’egalite,  le  premier  membre  est 
precede  d’une  des  locutions  suivantes,  qui  se  traduisent  par 
comme,  de  meme  que,  tel,  etc.  :  ?  *4,  •>  pn4  (plus  rarement  separe 
?  V2  *4,  Jul.  66.  18,  26,  ou  meme  *>  Anal.  syr.,  p.  8  1.  30), 

?  2,  ?  P^-d  ou  ?  ?  P}4  ou  ?  <V=4>  ?  ;  on  trouve  aussi 

0  ^  7 

?  selon  que  (dans  la  mesure  que),  Anal,  syr.,  p.  19,  1.  10; 

d  V instar  de,  Jul.  60,  2.  Le  second  membre  a  en  tete 
ainsi,  ou  de  meme;  quelquefois,  |2o -^r-L  A_o  de  la  meme 
manure,  Jul.  58,  14;  59,  16;  60,  3,  ou  J\.  id.  66,  18.  Sur  les  ex- 

7  7  7  O  7  o  7 

pressions  et  p^m  v.  §  317  b  tin. 

367.  a)  Pour  distinguer  Findividu  de  Fespece,  on  subordonne 
un  nom  singulier  au  meme  nom  pluriel;  cette  construction  a  un 
sens  elatif  :  1^^  r le  dernier  esclave,  cuSv  le  Dieu  supreme, 


±—--'-2  t— r(yi  ^es  rois,  bias**  la  sag  esse  des  sagesses, 

ll,Z  le  cantique  des  cantiques,  ) — Alzll,  les  cieux 

/  ,  >  *  x  * 

supeneurs,  Za votre  extreme  mechancete ,  v.  Gen.  9, 

25;  1  Rois  8,  27;  Ilosee  10,  15;  Cant.  1,  1;  Dan.  2,  37;  11,  36. 

Dans  le  meme  sens,  on  joint  au  nom  un  participe  de  la  meme 
racine  :  j^icoy*  une  liberte parfcdte,  Anal,  syr.,  p.  49, 1.  21 ; 

ou  un  autre  nom  de  meme  sens,  mais  de  forme  differente,  }ll2 

O  O  7  7 

toutes  sortes  d  armees,  Poeme  d’ Alexandre,  Chrest.  Knos, 
94  v.  14,  comp.  Ewald,  Lehrb.,  §  313. 
b)  Un  adverbe  est  repete  egalement  pour  acquerir  plus  de 

0  0  7  A  7  1 

force,  tres-mal,  ^4  ^4  tres-bien,  ^*10  tres-amer. 


X 

O  0 


00  **  00 


1.  Dans  le  sens  simple,  ?  P^  se  traduit  par  puisque  :  p-»-£> .  poi^  po=> 

»  x  7  O  T  'J 

y*~t~c>  puis  que  vous  avez  montri  re  mauvais  vouloir,  Jul.  122,  18  ; 

123,  28. 

7  7 

2.  Separe,  ?  t'l  a  ordinairement  le  sens  de  attendu  que,  v.  §  395  b. 
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368.  a)  Mais  la  repetition  appositionnelle  est  bien  plus  usuelle 
pour  exprimer  le  distributif;  un  substantif  demeure,  d’une  ma- 
niere  reguliere,  a  l’etat  absolu,  §  356  c  :  ^  r-  un  par  un,  Josue 

le  Styl.  69,  2;  Jean  8,  9;  1  Cor.  14,  27 ;  deux  par  deux , 

Marc  6,  7 ;  cinquante  par  cinquante,  1  Hois  18,  4; 


T_u*  +1*1  chacun  un  dinar,  Matth.  20, 9  et  10,  mais  Josue 

le  Styl.  70,  18;  ■  |pn^nl  chacun  avec  cinq  cents 

x  p  p  C 

cavaliers,  id.  79,  5;  par  tables,  Marc  6,  39;  '4s 

O  *  y  y  ^ 

chaque  annee,  Josue  le  Styl.  24, 15;  r~  Vs  chacun,  v.  §  3206; 

*•  *  •  o  y  o  y 

’Aisr);  de  dijferentes  formes,  Jul.  3  ult.;  >o?^  membre 

x  W  i  ^ 

par  membre ,  Jul.  79,  2;  87,  17. 

Une  preposition  se  met  en  tete  du  premier  nom  :  iz)  en 
divers  lieux,  Aphraat.  219,  16;  245,  2  et  7;  Josue  le  Styl.  37,  12; 

to4j,  ou  po?  po  vzj  par  place,  Matth.  24,  7 ;  Luc.  21,  11;  mais 
elle  peut  aussi  etre  au  milieu,  devant  le  second  nom  :  Vs 

chaque  jour,  Addai  the  Apost.  36, 15;  <-4°  de  jour 

en  jour,  2  Cor.  4,  16;  2  Ep.  Petr.  28;  Jul.  58,  23;  ^oL-s? 
ouiialo  chaque  jour,  jour  par  jour,  Overb.  176,  19. 

b)  Un  adverbe  est  repete  de  la  merne  maniere  :  V*^o  V^o 

peu  a  peu,  vl  id.,  Jul.  65,  27;  ?Lo  successivement, 

X  * 

frequent,  ou  lr-*V°  lr-*P5  Josue  le  Styl.  19,  3. 

c)  Dans  certains  cas,  le  distributif  peut  etre  indique  par  un 

'  '  ■*"  p  os  0  D  ^  ** 

nom,  qu’il  n’est  pas  necessaire  de  repeter  :  P^^?  Ir^l 
ptI-n  quails  regussent  un  espddh  d’huile  par  mois  (pour  un  moisj, 
Josue  le  Styl.  76,  8;  le  nom  peut  etre  aussi  precede  de 
,  o<Ul2  |LkQ-^2o  et  un  matelas  pour  deux  (pour  une 

5  'S's-  x 

famille  de  deux),  id.  76.  9;  voyez  aussi  §  370  i. 


Chapitee  XVII. 

De  la  construction  des  noms  de  nombre. 

369.  a)  Les  noms  de  nombre  se  mettent  en  apposition  avec 
les  substantifs,  comme  des  adjectifs;  comme  les  adjectifs  in- 
delinis,  ils  precedent,  plus  rarement  ils  suivent;  precede  du 
nom  de  nombre,  le  substantif  demeure  generalement  a  1  etat 
absolu,  mais  il  peut  prendre  aussi  l’etat  emphatique,^§  356  J; 
quand  il  le  precede,  il  a  plutot  l’etat  emphatique  :  ou 
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<^z  plj  deuxfreres,  Matth.  4,  18  et  21 ;  ou  )£zLz  pip 

trois  jours,  Luc.  1 ,  56;  Act.  20,  3;  |2^  six  mesures ,  Josue 

le  Styl.  33,  7 ;  \£la,  ou  V“Qli  sept  esprits ,  Matth.  12,  45; 

Luc.  11,  26;  iLl  ou  Ip  une  heure,  Matth.  12,  20;  26,  40; 
Marc  14, 37 ;  Apoc.  17,12;  Pl^-s  ,-a^4-aZ*  dix livres  defer,  Josud 

X  X 

p  y  ^  ^  q  y  y 

le  Sty  1.  44,  15;  lia.  ly-^\.  i>io  %cS\  quati  %e  cents  homines  d’ elite,  id. 
4o,  lo;  pZ.4-z  pLZ.jo  ]_aJ  et  ils  firent  prisonniers  trenie 
mille  femmes  et  enfants,  id.  64,  5;  ^a?z  {Lzo  deux  milles,  Jul.  26, 

x 

^  H  y  0  C*  1 

21 ;  P0'^  deux  jours,  id.  24  ult. ;  |po  cent  dinars,  Josue 

le  Styl.  22,  3;  |z6z)  trois  phenomenes,  id.  29,  13;  zzLz  r-Al^ 

P*r*°  trout  ans  et  six  mois,  Luc.  4,  25,  corap.  Marc  5,  25; 
Luc.  2,  42;  Act.  9,  33;  ^a\o$]  ^-.aLooa^j  pendant  quarante  jours, 
Act.  1,  3. 

h)  On  voit,  par  ces  exemples,  que  non-seulement  les  noms 
de  nombre  3  a  10  ont  la  forme  masculine  avec  les  substantifs 
feminins  et  reciproqueraent,  §  285  a,  mais,  de  plus,  que  le  sub- 
stantif  se  met  au  pluriel  avec  tout  nombre  superieur  a  JL  un. 
Cependant,  dans  les  nombres  composes  avec  jl,  le  substantif  qui 
suit  immediatement  l’unite  peut  s’accorder  avec  elle  seulement 
et  demeurer  au  singulier  :  >o al  ppil  vingt-et-un  jours,  Aphr. 
57,  1,  comp.  Hand.  Gramm.,  p.  348. 

c)  mille  et  IZoo?  dix  mille  suivaient  Fanalogie  des  sub¬ 
stantifs  :  devant  un  nom  de  nombre,  ils  avaient  l’etat  empha- 
tique;  derriere,  l’etat  absolu,  v.  §  285  c.  L’objet  pouvait  etre 
construit  avec  *>,  au  lieu  de  la  forme  appositionnelle  : 

P^-*-?  six  mille  ans,  Aphraat.  36,  21 ;  .  oo5  p-prl  deux 

cent  mille  chretiens,  Jul.  83,  9. 

d)  La  juxtaposition  des  nombres  entre  eux  et  avec  les  sub¬ 

stantifs  est  assez  lache  pour  qu’un  mot  se  glisse  au  milieu  du 
nombre,  notamment  un  mot  traduisant  le  verbe  etre :  lloio 

oo  •  T 

jooi  Moise  etait  age  de  quatre-vingts  ans,  Lxod.  7,  7 ; 

«P  1*  7  W*7  ,  7  7  0  *  7  0  0  7 

|0^1  1 ~  j.  \  D  A  *)o  •  •  •  r  a  1  A?  |0(T1  ^ pj 

XX  •  I 


et  Abraham  etait  age  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et  Ismael, 
son  fils,  de  treize  ans ,  Gen.  17,  24  et  25. 

370.  a)  Les  nombres  ordinaux  sont  traites  comrae  des  ad- 
jectifs  qualificatifs,  §  286  a.  C’est  un  procede  tres-usuel  que  de 
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remplacer  l’adjectif  ordinal  par  le  nombre  cardinal  subordonne 
au  substantif,  au  moyen  do  l’etat  construit  on  du  d&lath  : 

2^1,o  la  quatre-vingt- six  iem  e  amice,  Josue  le  Styl.  19,  (3; 

,»n  ^  l  a  dix-septieinej  our,  id.  20, 12;  la  seconds 

amice,  Clirest.  Michaelis,  66, 6;  1^4  \*ola  le  troisihnejour,  Marc 
9,  31;  Jean  2,  1,  comp.  Luc.  1,  59.  Plus  rare  est  Imposition: 

,  a'-ccJ  jLLuL  tyj  Tp’TYj  Yj[jipa,  Luc.  24,  7  et  46. 

Quand  le  substantif  precede,  a  l’etat  construit,  on  le  repute 
quelquefois  apres  le  nombre  :  ■  IV-oIv-a,  ~  l  amice  six  cent, 
Gen.  7,11;  -  *  fr.L  la  cinquantihne  amice,  Lev.  25, 10. 

b)  Nous  avons  dit,  §  285  a,  que  les  noms  de  nombre  ne  se 

mettaient  pas  a  Tetat  construit  avec  un  autre  nom.  En  effet,  ceux 
qui  suivent  cette  construction  sont  des  ab straits,  qui  ont  le  sens 
d’un  collectif  determine  et  qui  sont  susceptibles  des  flexions 
ordinaires  des  noms  :  VHexamcron  (la  sizable  des  jours), 

B.  O.,  I,  p.  46;  III,  p.  277 ;  f-o?  lied  des  qucitre  points  cardi¬ 
nal^,  Mattli.  24,  31;  ILA  les  quadrupedes,  Act.  10, 

12;  la  Dccapole,  Mattli.  4,  25. 

c)  Les  quantiemes  du  mois  sont  exprimes  par  le  nomine  et 
la  preposition  -e  devant  le  nom  du  mois  :  pj 

le  dix-sept  du  mois  Adar,  Josue  le  Styl.  20,  12;  >ca*e  .  -Af 

p  **  v 

)  A'nl  dans  le  mois  de  Ilaziran,  le  cinq ,  id.  24, 18;  L*^° 

fl^le  rue  le  vingt-six  de  ce  meme  mois,  id.  44,3;  ^>^eee 

,  cJ_ue  le  vingt-cinq  de  Kanoun  premier,  id.  58,  4,  ajoutez 

g  285  a  et  b. 


d)  On  dit  de  meme  pour  les  jours  de  lasemaine,  r“  Ge 

premier  de  la  semaine)  le  dimanche,  1  — **1-  lc  lundi,  etc.^,  g35*b/. 


>  7 


0  "  7 


jusqu’au  vendredi,  qui  s’appelait  on  L^eo^e*  ) — -- 

i  xrOlHS?  neo-bebr.,  le  jour  ou  Ton  faisaitle  melange  pD^S,  pour 
se  preparer  au  sabbat) ;  le  samedi  etait  >©<^  (lejour  du  sabbat). 

e)  Suivant  Barhebrseus,  I,  p.  53,  7,  une  certaine  concision 

etait  permise  dans  ces  locutions;  on  disait  :\ldq*£>  l'iMV  'n“ 
]  ]  N-V-Li  pour  :  V-1-00-^  — sept  fois  par  jour, 

]  LrN  ,  sept  pieces  <T argent,  1  d’tx 

gateaux  de  pain. 

f)  Le  waw  de  la  copule  reunissait  les  nombres  les  plus^aibles 

aux  plus  forts,  g  285  c.  o]  indiquait  le  cboix  :  o)  deux 
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on  trois;  comme  en  hebreu,  cette  conjonction  manque  quclque- 

pc*  '  y  y 

fois  :  ^52,  2  Rois  9,  32;  Amos  4,  8,  comp.  plus 

X  X 

ou  moins,  Anal,  syr.,  p.  140,  1.  22. 

g)  -H  se  mettait  devant  un  nombrc  que  bon  ne  voulait  pas 

o  C  7  7 

preciser,  avec  le  sens  de  environ  :  Ir-  l&io|  environ  une  coudee , 

x  7  0  7  7  ^0  7 

Josue  le  Styl.  21,  7;  iR^-^Ro  +-d  environ  mille  quatre 

*  K  77  0  y  7  7  c  7 

cents  homines ,  Jul.  25,  23;  de  meme,  2JJ  : 

X  . 

j  usque  vers  neuf  heures,  Josue  le  Styl.  54,  17. 

h)  Roc  une  certaine  quantite  servait  comme  nombre  indefini : 

1 — lac  v_*2q222*  ,-ic  quelques  homines  de  mes  avmees  de- 
siraient .  .  .  Lettre  d’Alexandre,  direst.  Rocdiger,  1 19,  23. 

Les  fractions  etaient  exprimees  par  des  abstraits,  §  287  ; 

*  *  *  P  *  C  7 

quelquefois  aussi,  au  moycn  de  2222  ,_lc 

il  fit  remise  d’un  tiers  des  contributions,  , Josue  le  Styl.  GO,  1G;  1^* 

j2aiLo  22^2  un  tiers  de  ses  habitants,  Jul.  38,25; 

>  0  7  0  * 

ooiZ&ilo  2222  plus  du  tiers ,  id.  67,  3. 

i)  Le  syriaque  n’a  pas  de  forme  definie  pour  les  multiples: 
deux  fois,  trois  fois,  etc.  Le  nombre  cardinal  peut  etre  suivi  de 

0  7  x  7  x  7  7  7  p  7 

RJ-^1,  pi.  —^1^1  fois  :  — 2Lcl  ",  jl.2.  R^^  jusquu  sept  fois,  Mattli. 

0  7  x  7  7  #  * 

18,  21;  Rso-a-c  ua  sept  fois  par  jour,  Luc.  17,  4;  mais  il 

7  0  7  7 

se  rencontre  aussi  scul  :  <-*2! >2  deux  fois,  R-di-4,0  soixante - 


y  y  a 

dix- sept  fois,  Gen.  4,  24;  ,-.2-4.  vcR3  lr~  tous  les  quatre  ans  (une 

x  *  070 

fois  pour  quatre  ans),  Josue  le  Styl.  24,  7 ;  \’r.r.\.  j  ^  par  fois  (une 
fois  pour  un  certain  nombre). 

j)  Le  double,  le  triple,  le  quadruple,  etc.,  s’expriment  par  le 

7077 

cardinal  precede  de  >sj  ^ :  Roio  ^  au  septuple,  Gen.  4,  24;  Prov. 

G,  31;  Dan.  3,  19;  jRr^  ^  an  centuple,  Luc.  8,  8;  R^Rj  r~  an 
quadruple,  id.  19,  8;  ou  sans  la  preposition  ^  :  ^-o2  ^  au  double, 

*7  00*7 

Exod.  22,  7,  comp.  — 4$k£>  id.  22,  4;  1^-  ,—^2  ^  une  double 

•  N  .  p  7 

brisure,  Jerem.  17,  18,  comp.  H>DRr*7n,  Dan.  3,  9;  R^-  ^  a  plus 
forte  raison  (combien  plus) ,  v.  §  3 66  h  ci-dessus 


1.  L’ethiopien  exprime  les  multiples  par  le  cardinal,  mais  a  la  seeondo 
forme  feminine  des  unites  :  tinfi  sept,  fois,  v.  Aetldop.  Gramm.,  §  150c;  il 
est  precede  quelquefois  de  UfVI'  :  JwfvS-  pour  une  fois ,  Gen.  4,  24.  La 
meme  tournure  est  usuelle  en  judeo-arameen  et.  en  mandcen  :  pin  in  S]?, 
v.  Mand.  Gramm.,  p.  319  et  Luzzatto,  Idem.,  §  417,  p.  47.  Ainsi  on  neo- 

hebraique,  la  locution  KE-*  DnX  8”  repond  au  syriaque 


C 


y  y 

Du  reste,  multiplier  c’est  doubler,  en  semitique,  comp.  24|2..x__ *2?  c<n 


23 
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Chapitre  XVIII. 

De  la  construction  des  adverbes  et  des  particules. 

37 1 .  a)  Les  adverbes  occupent-dans  la  phrase  une  place  aussi 
pen  fixe  que  celle  de  tout  autre  complement.  Ils  suivent,  en  prin- 
cipe,  le  mot,  verbe  ou  nom,  qu’ils  modifientou  qu’ils  completent: 
p-A  *>p,  diaii]  V arret  I’atteifjnit  bientot,  Jul.  5,  22;  ^-*1  **© 


mJULi  Vila  et  lorsquil  cut  un  pen  calm e  son  esprit ,  id.  8,  15;  po 

X 

cru^  .r..,rix  il  ne  V abandonne  pas  completement,  id.  8,  27 ; 

^  o  n  o  _  — 


r  v 
'  V 


P  ^  7  -*p  *  7 

p'ocw  oosi 


y  'n  **  o  o 

|Ld  laL 


^  , _ , _ _ _ _ _ _  de  ces  paroles,  les 

xx  -  ^  p  #  c>  y  v 

Juifs  sen  servaient  ouvertement,  id.  24, 1 ;  ^4  ou^»  >0??  de  pear 

V  X 

quelle  ne  se prolongedt  beaucoup ,  id.  5,  25;  ^4  2^01^)  elle  trembla 
beaucoup,  -04  il  se  rejouit  beaucoup,  Addai  the  Apost.  15,  4; 

31,  17;  po^P  ^  il  descendit  vaillamment  au  combat,  Jul. 

x 

4,  20;  paoi>  —iLl*  00^  ,_-*LiiLcp  qui  faisaient  descendre  la  dufro- 
ment,  ,-Loi  tj2  |1o^  0051  qui  achetaient  des  choses  de  la, 

Josue  le  Styl.  58,  11  et  12;  ^  9ui  sont 

attaches  sincerement,  Addai  the  Apost.  17,  1.  Mais  si  l’accent  de 
la  phrase  porte  plutbt  sur  Tad  verbe  que  sur  le  mot  qu’il  modifie, 
il  precede  celui-ci  :  )ooi  11a*  p  r’~  ^  oot  lid,  ne  cessapas  tout-d-fait, 

comp.  liar  t  *8  v  p  *s|  ^  puisque  son  dme  netait  pas  com¬ 
pletement  rcissasiee,  Jul.  6,  25  et  28;  lAp^o 

joai  que  son  fils  civait  parle  sagement,  justement  et  raisonnable- 
ment,  Addai  the  Apost.  13,  21 ;  &  001*;  P^i  vrai- 

ment ,  il  est  le  disciple  de  ce  maitre,  icl.  34,  8,  comp.  5,  12  et  Matth. 
27,  55;  Marc  15,  40;  ]oml  ^  *4  ajin  que  tu  ai.es 

une  conviction  eclairce,  Josue  le  Styl.  7  ult. ;  'o<ti  de 

la  il  se  rendit,  id.  39,  19;  *rol*2u^  i«oi  Id  oil  etait  Tibere,  id. 
39,20;  oocn  ,-^pc  ils pillaient  ouvertement,  id.  72, 10;  <  oJono 

“  X 

.  a aJ  a -»al  2-4io_o  et  ceux-ci  se  montrerent  d’abord,  id.  51,  5; 

^  X  x  ■ 

ori.  qui,  au  contraire,  apost asierent,  Jul.  3,  19. 

X 

77'*  .  > 

_2-2.1kL.Lo  celui  qui  est  multiplie  tvoisfois,  Anal,  syr.,  p.  32,  1.  o;  ar.  < — &s.uLax 1 

\'  On  s’explique  par  la  que  l’hebreu  donne  aux  nombres  la  forme 

du  duel  pour  exprimer  les  multiples  :  D*3vT  deux  fois,  quatre  fois, 

u'n VZt  sept  fois. 
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b)  Les  locutions  adverbiales  de  temps  ct  de  lieu  suivent  la 
meme  construction;  dies  sont  precedees  de  la  preposition 
§  373  a;  souvent  aussi,  elles  sont  mises  cn  apposition,  sans  pre- 
position,  comp.§  346  rr  :  Vs  tons  les  jours  de  leur  vie , 

Addai  the  Apost,  33,  11 ;  4G,  4;  47,  24;  vers  le 

milieu  de  la  nuit,  Josue  le  Styl.  26,  10;  \nl.a  ^  au  crepus- 

cule  du  dimanche,  Aphraat.  229,  2;  V_a  d  toute  heure,  Jul. 
7,  lo;  Ip- en — |ocn  h — »j*>  qiiil  avait  depuis  longtemps,  Addai 

the  Apost.  7,  7 ;  (nj-aw  |o<no  et  il  fut  pendant  trois 

ans  chez  son  maitre,  Sindban  1,  5;  enJ^i  p_joi  \  tout  ce  temps , 
Addai  the  Apost.  47,  23. 


372.  Les  adverbes  interrogatifs,  coniine  combien f  )  i -  d 
comment  f  etc.,  se  mettent  en  tete  de  la  phrase.  De  meme,  ceux 
du  raisonnement,  comme  *-*],  comme ,  lisoi  ainsi.  Ceux  qui 

sont  enclitiques,  suivent  le  premier  ou  les  premiers  mots  de  la 
phrase;  parmi  ces  derniers,  ^  ^  traduisent  les  particules 
grecques  jjiv  8s  yap.  comme  antithese  de  ne  se  ren¬ 
contre  pas  encore  dans  la  P'sitta,  v.  §  320 /i;  cependant,  il  appa 


rait  dans  des  textes  originaux  anciens,  comme  celui  de  Josue 
le  Stylite  :  pi  rs . . .  ^  pj  p  ^  ii  contre-cceur  d’une 

part ,  .  . .  volontiers  d’ autre  part ,  p.  82,  3  et  5;  ^ \ & 


vd  tantot .  .  .  tantot ,  Rabboula,  ap.  Overbeck  222,  6  et  7.  Dans 
les  traductions  posterieures  du  grec,  ces  deux  particules  sont 
opposees  tres-frequemment,  notamment  dans  l’Heraqleenne. 
Suivant  son  sens  primitif  d’ancicn  demonstratif,  §  173,  3°,  ^ 


se^met  souvent  dans  une  proposition  anterieure  et  a  quelquefois 
r%  pour  consequent  dans  la  proposition  suivante.  C’est  pour- 
quoi  les  grammairiens  disent  que  ^  eleve  le  rythmc  et  que 
1  abaisse,  v.  Abrah.  Ecliell.,  p.  236.  suit  toujours  l’ex- 
clamation  *soLt|  puisse!  Barhcbrseus,  I,  p.  173,  1.  5. 

Sur  P  et  les  negations,  v.  §§  380  et  381  ci-apres. 


373.  Bien  qu’une  preposition  soit  a  considerer  comme  a  l’etat 
construit  avec  le  110m  qui  lui  est  subordonne,  el  le  peut,  cepen¬ 
dant,  en  etre  separee  par  un  mot  court,  generalcmcnt  une  parti- 
cule  enclitique  :  \L>]  ^  iLL  ^  apres  un  long  temps,  Josue 

ie  Styl.  14,  9;  \^<yr>  au  lieu  d'or,  Addai  the  Apost.  50, 

7,  comp.  §  357 /*  ci-dessus. 
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II  n’en  est  pas  ainsi  avec  les  proclitiques  ^  et  ^  qui  ne  sau- 
raient  etre  disjointes. 

a)  ^  non-seulement  n’est  pas  necessaire  devant  les  locutions 
de  temps  et  de  lieu,  §  3716,  mais  il  est  parfois  omis  devant  le 
mot  a  l’etat  construit,  meme  quand  celui-ci  a  le  sens  de 
maison.  Cette  omission  provient  de  la  confusion  qui  s’est  etablie 
entre  ce  cas  et  celui  ou  signilie  a  Vinterieur  de,  §  290; 
c’est  ce  qui  ressort  notamment  des  exemples  suivants  : 

h  .a-o  V_Jof  ,  aJl  ev  TT|  olvJ.y.  too  r.xizzz  jjloo  p. oval  ttoXXoci'  eiciv, 
Jean  14,  2;  pf*  \LLz.  avsxp* cr(  [/.ijvac  xpsTc  b>  xo> 

ol/.(p  TOO  T.y-pzz  auTGu,  Act.  7,  20;  comp.  2x^2  sOYjxav 

St;  (avyjjjlsTov,  /(/.  13,  30;  n-lalo  y.at  xax sy.Xet<je  xbv 

X 

’Itoavvvjv  ev  tyj  9'jXay.fj,  Luc.  3,  20,  etc.  En  sens  inverse,  ^  se  met 
pleonastiquement  devant  a  Vinterieur  de  :  ev  to-.; 

|j,rr(;j.7.cav,  Luc.  8,  27.  Quand  la  preposition  est  omise  devant 
elle  reparait  devant  un  autre  nom  qui  suit :  6qJ  cuiojo 

t  pr  mirent  lefeu  au  martyrium 

de  Mar  Sergis,  a  celui  des  Confesseu-rs  et  a  tous  les  convents,  Josue 
le  Styl.  57,  1. 

La  preposition  ^  a  des  sens  multiples;  elle  indique  :  1  le 
temps  et  le  lieu  1  :  po0-*  cliaque  jour,  Addai  the  A  post.  46,  9; 
Josue  le  Styl.  18,  3,  plus  frequent  Vs;  a  trois 

lieures,  Aphraat.  229,  5;  P-'  pendant  la  unit,  id.  229,  6;  ^ 
p^o]2  qui  marchaient  dans  la  voie,  id.  229,  10;  2°  le  moyen 
ou  V instrument :  P-  P  Vliomme  ne  vit  pas 


settlement de  pain ,  Matth.4, 4;  Deut.  8,  3;  V\  ^qur  p=qi  ril° 

il  a  ainsi  temoigne  sur  eux par  le  prophete,  Aphraat.  219,  1;  de  la, 
la  cause  :  •>  •>  rLo»  ou  r^,  §  2966,  parce  que,  d  cause  que;  3°  le 

prix  :  ,-aLcoJ  | r-t-4’— -  une  livre  de  viande  ( coutait )  cent 

*  ^  x  x 

sesterces-  (nummus),  un  ceuf,  quarante  se- 

sterces,  pr-^^  Vs  j  Li  5  >cr’c  S,.o  pr  le  plus  vil  comestible  (se  ven- 
daitj  cher,  Josue  le  Styl.  36,  4  a  6;  VtP  *— ‘t-*0  rrQ^*“  t rente 

boisseaux  de  Me  pour  un  dinar,  id.  20,  10;  4°  le  serment :  ^ 


1 .  an 

x  x 

dans  le  sens  de 
Aphraat.  19,  9. 


commencement  est  pris  quelquefois,  conime  en  neo-hehreu, 
creation  :  l— ^  qui  exvda.it  rlepui.i  la  creation , 
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or  y 


)oiJL-c  jure-moi  par  Dim ,  Gen.  21,  23;  V*r°?  V-°P  P  ta  ne 

X 

j  areras  pas  par  la  now  da  Seigneur,  Exod.  20,  7;  5°  Uetat  dan  s 

17  *h  t'  y  y  r 

an  meme  lieu ,  la  concomitance  :  )a*^s  oo-ti  Us  descendaicnt 

“  X 

y  y  p  y  y  y 

avec  des  fourrageurs,  Josue  le  Styl.  GO,  18;  Mp  ,  z.jJq£>o  _li.a.o 

X 

allons  avec  nos  fils  et  nos  files,  Exod.  10,0,  comp.  les  expressions, 


V 


p  *  y 


avec  crainte ,  avec  joie ,  D— en  silence ,  j] 


p  y  o  y 

‘r* 


*  o  y 


sans  savoir ,  p*>-o-»  P,-o  sans  profit;  repctec  :  .  ILa  centre 

•  ^  'tv  ^  y 

/ear  volonte,  Jul.  69,  18;  6°  de  la,  entre,  panni  :  \*.iL  L-ai-o  bade 

en/re  les  femmes,  Luc.  1,  28;  ^.1-  LJj  Vax  £n,  ?ne  prendras 

par  mi  tes  femmes,  Sindban  3,  12. 

Elle  se  met  devant  le  complement  dc  certains  verbes,  coniine 

y  .  ,  y  , 

se  rencontrer  avec  quelqu  an,  ^  passer  par,  etc.  Avec 
un  verbe  actif,  elle  se  rencontre  non-seulemcnt  devant  uri  com¬ 
plement  indirect,  mais  aussi  devant  l’objet,  pour  indiquer  la 
iixite  et  la  tenacite  de  Faction;  ainsi  se  construiscnt  notammenl 

0  y  y  y 

les  verbes  r-  -cuj  -^—-1  regarder,  examiner,  j-or  esqn'rer,  r~|  tenir, 

X  X  W  •  w 

toucher,  atteindre;  ('lever,  Jul.  61,  23;  123,  10;  134,  22- 
139,  4;  Va ,  couloir,  id.  68,  22;  trouper,  id.  74,  17,  etc. 

\  la  preposition  de  la  direction  §  290,  a  egalement  divers 
sens  :  elle  se  construit  avec  un  verbe  pour  indiquer  le  mouve- 

O  O  V 

ment  vers  un  objet :  P^P  'M  va  an  pays  df Israel,  Mattli. 

2,  20;  pAio  l_2j  it  descend'd  chez  les  morts,  Apliraat.  229,  6; 

X 

**  P  *  •> 

01  r*i  P°H  .  cctA-  le  tyran  leva  la  main  vers  eux,  Jul.  38,  20; 

•  X  X 

o  co*  **  y  y  * 

un-i-arc]  1 — oooi  ,  >*i xi^Lo  us  se  reanirent  vers  le  Men- 

—  X 

hear  eux  Eased  e,  Jul.  27,4.  De  cette  maniere,  elle  exprime  le  but: 
VxLA.  2.-X  _io  de  Si,X‘  d  sept  heures,  Apliraat,  222,  1 1 ;  p^ 

p,L-—  de  temps  en  temps,  pxl_  p^x  d  an  nee  en  an  nee,  _lo 

p*  p 

ait  commencement  d  la  fin,  Addai  the  Apost.  49,  16  et 
IS;  2;  jo<no  r,t  nprrs  svpt  jours,  Gen.  7,  10; 

x  y  7  o  y  A  J.  *S 

— I—**  ^ a-S  i_£.o  et  il  le  construisit  en  sept  a  ns,  1  Kois 
6,  38. 

Elle  apparait  en  tete  d’adverbes  ou  de  locutions  advcfbialcs: 
en  haut,  2-.mL.1_  en  bas,  ^ldL-1-  par  Id,  au-deld,  SS  201 

o  y  ,  p  ^ 

et  294;  d  la  fin,  Josue  le  Styl.  12,  8;  |rx  cj.l_  apres  tut  long 

7  0  c  y  p 

temps,  Jul.  23,  22;  .  SL.rA-  apres  noas,  id.  31, 25;  pour  ton- 

r  y  x  **  y  #  p  y 

jours,  compl'etement,  d  peine;  apres  P^rL.,  §  290: 
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54"  17. 


j.  .lip  ] _ ldJL  jusque  vers  neuf  heures,  Josue  le  Styi. 


P  *7 


7  7 


Ellc  indique  le  passage  a  un  nouvel  etat : 

CT^QiL'-uqu^  ^oiaoj?  quil  passat  du  paganisme  de  son  para 

d  la  fox  da  Messie,  Rabb.  Overb.  161,  2;  |J.a>?oa^  <_lo  ou, s4-« 

il  Venleva  aujudaisme  (pour  le  fair  a  passer)  an  vrai culte,  id.  161 , 23. 

Elle  a,  en  outre,  les  sens  de :  sur,  d  cause  de,  salon,  par  lesquels 
ellc  se  rapproche  de  la  preposition  VaJ  tomber  ma- 

lade ,  SStyipb  ^23,  Exod.21,  18,  plus  souvent  vl  VaJ; 

ou  y^}  moiirir  de  faim,  Jercm.  38,  9;  Luc.  15,  17;  —  ^o| 

y.yH  "W  P  PV  -»  PP7  0  ■» 

pour  Vii  ri^|  dire  de  qiielqu  un  :  r-^* 

’/oly'Io  j.ij  si  quelquun  (lit  de  Jesus  angandre  par  Marie, 

que  cetait  an  homme  quifutpris  par  Dim,  Anal,  syr.,  p.  71, 1.  72; 


coupable  de  mort ,  Mattli.  5,  21  et  22;  l-_aib  ^ 

|  a  ino‘  p  A..-.!-  lorsque  la  mort  rent  ravi  (Jesus)  saivant  la  nature 
Jiumaine,  Land,  Anecd.  s;p\,  IV,  p.  42,  1.  6;  R-ai^s.  pour  le  bien, 
,Jul.  9,  3;  ■  o|  wail  en  bien  ou  an  mal,  Spicil.  syr.,  3,  7; 

p8a3  p^p  pour  quelle  raison  .  .  .  ,  Jul.  30,  17 ;  36,  18. 

Coniine  particulc  du  datif,  elle  se  met  parfois  devant  le  110m 
de  l’agent :  — composite  par  Jean,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 

•  X 

XXXI,  p.  402;  *ttu^aj>au?p  ecrite  par  Aristote,  Anal,  syr., 

^  w  X  •  X 

p.  134, 1.  14;  <?u^  .-Air.Ar  composes  par  lid,  Josue  le  Styl.  46,  19  et 

X  X 

20;  l^o-^s  pLip  . . .  pcu-ui  d ecrite  par  des  hommes  intalligents,  Jul.  4, 

-  X 

19;  .  ocaV.  jfon  .  elles  avaient  ete  rangees  par  eux,  Josue  le 

1 

Styl.  21,  2;  ^  il  a  ete  d it  par  moi ,  Spicil.  syr.  9,  2. 

X  X 

Ellc  se  construit  ainsi  avec  un  vcrbc  impersonnel  ou  passif, 
aussi  bien  qu’avec  un  verbe  actif,  v.  §§  325  d,  331  e. 

Comine  particulc  de  la  direction,  elle  etait  preposce  an  regime 
direct,  dans  certains  cas,  §§  342  et  343;  devant  l’infinitif,  §  332. 

c)  _i,  §  290?  indique  V eloign emant  et  se  construit  avec  tout 

1.  8k  J\  se  confondent  quelquefois  en  hebreu  et  en  arabe  avec  8l* 
it,  mais  la  confusion  de  8>  et  8  a  surtout  lieu  dans  les  dialectes  ara- 

meens,  ou  les  gutturales  etaient  usees;  v.  d  ci-apres,  pour  l’usage  de 
au  lieu  de  V. 

2.  Comp,  en  hebreu  Jercm.  29,  21. 


P  7  **  7  7 
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verbe  qui  exprime  le  depart  d'un  lien ,  Vecart ,  le  degout ,  la  honte, 
la  crainte,  V empecliement,  le  ref  us,  la  cessation,  V extraction,  comp. 

..  .  0  *  7  '  ..  o  »  »  y  cp  * 

les  locutions  :  ,_ic  sans  voile,  \+ioq-±  ^  contre 

le  vceu  de  cliastete,  Overb.  177,  8;  1 80,  13;  cle  lk,  Vorigine,  la  cause: 
elle  se  met  devant  le  nom  de  Fagent  dans  les  constructions  pas- 
sives  ou  reflechies  :  quid  il  a  ete  emit  par  lui,  <n-Z.o  oizzc 

w  y  ^  y 

par  lui  meme,  §  315;  la  partie,  ,-Ilocu  ,_zo  certain  jour,  Anal. 

X  • 

.  0  0  'h  0  o  y  'h  ** 

syr.,  p.  46,  1.  16;  \^L*z.  ilii  passages  clioisis  dn  lime, 

id.  79,  27,  comp.  §§  320e  et  370//;  elle  suit  un  elatif,  §  366c/. 
Elle  marque  encore  le  passage  par  un  endroit,  comp,  ci-dessus 

o  *h  'h  y 

b  :  p*l  V*  entrer  par  l  oreille,  Jacq.  de  Saroug,  Zcltschr.  d. 
D.  M.  G.,  XXXI,  p.  377,  1.  17;  ^oAnc  \oLj  ~4jj  de peur 

gu’on  iientrdt  par  dies  (les portes),  Josue  le  Styl.  44,  13,  comp. 
^  Ig  cote  :  +1-  *£>1  assied s-toi  a  ma  droite, 


'ho  'h 

I  T*  t. 


**  x  y  *h 

o  a  sa  droite  et  a  sa  gauche,  Jul. 


Ps.  110,  1 ;  oiZZnj 
42,  9. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  differents  adveibes  :  1, 

de  suite,  de  nouveau,  —  lo  apres,  vo--^  d  jamais,  r-  _lo 

depuis  que,  Jul.  Ill,  4,  ete.  v.  §  291. 

7 

d)  Vz  a  des  sens  multiples,  §  290;  il  est  a  noter  qu’il  sc  con- 

y  y  y 

struit  avec  un  verbe  du  sentiment :  Vanio  agree  par  lui , 


..  y  y 

Jul.  33,  22;  |031  qui  lui  etait  odieux,  Kabb.  Overb. 

161,  20;  quelquefois  il  a  le  sens  de  \  ^ 

X  X 

lorsquil  connut  ses  mauvaises  moeurs,  Josue  le  Styl.  15,  18;  Vjf 
V*  U  alia  vers  ses  disciples,  Aphraat.  222,  2;  ljlt.ac) 


o  o  y  #  ^  y  y  'h  y  y 

Vz  tu  as  maintenu  lepacte,  Sindban  13,  18;  —  Lz 

au  bout  du  douzieme  jour ,  Josue  le  Styl.  55,  11 ;  pendant 

son  sommeil,  Jul.  92,  3,  comp,  ci-dessus  b. 

e)  Les  autres  prepositions  ne  presentent  pas  autant  d’accep- 
tions  differentes;  on  trouvera  dans  les  lexiques  leurs  diverscs 
applications. 

Quelques  noms  etaient  construits  comine  des  prepositions: 
a^L ^  grace  aux  Dieux,  Jul.  48,  19;  135,  9;  m.1^^  'w  grace 
a  sa  volonte,  Rabb.  Overb.  160,  18  et  20,  comp.  §  290  tin. 

Quant  aux  conjonctions  qui  commandent  toute  une  phrase, 
leur  syntaxe  est  liee  a  celle  des  phrases  dont  il  sera  traite 
chap.  XXIII  et  suivants. 


374.  a)  Les  interjections  precedent  un  nom  on  une  phrase  : 

o  y  o  %  '  p  n  *  7  y  c 

jj-Uj  oj  6  femme!  Mattli.  15,  28;  \i^*>  ^*22*  6)  o paiiv res  d} esprit! 

y  y  p  y  y  p 

<  4  a  1 .  3,  1;  as^-io]  >o— .  --*0  Mai  Item-!  car  nos  pi' cites  ont  fait 

regner  .  .  . ,  .Jill.  25,  20;  mi  dies  sent  mises  d’une  manic  re  abso- 
I uc  :  .  crLcpo  at  th  < liront  :  hen!  haul  •lerein.  ol,  14. 

JL. 

b)  Les  exclamations  d’admiration  oil  dc  mepris,  de  felieita- 

*  y  o 

tion  on  d’imprecation,  sent  souvent  suivies  dc  l&madli :  j.clc^-6| 

(>  7 

(V)  ~rtz  p.=vaAC'J/' j/iar,  Gregoirc  de  Naz.,  cite  par  Barhcbneus, 

y  o  y 

I,  p.  64,  1.  5;  — *o  malheur  a  celui  qui  (lit . . .!  “|£X  In,  Isaie 

45,  10;  wo]  <51  o|  betas !  Mias!  le  jour  .  .  .  ,  Dlab  HHX,  Joel  1, 

Id;  rarement,  on  rencontre  une  autre  preposition,  coniine  ,-io  ou 
'Ll.  Barhebrams,  I,  p.  42,  1.  21  ct  182,  5. 


c)  Qiiclques  mots  qui  n’etaient  pas  de  vraies  interjections, 
s’employaient  de  la  lneme  maniere  :  honbeur  avait  toiijours, 

dans  ee  sens,  les  suffixes  possessifs  qu’il  s’annexait  avec  la 

y  * 

tonne  d  un  pluriel,  coniine  certaines  prepositions,  $  202  :  ^-na^o j 
lieureux  Vhomme  .  .  .  !  w^SH  '™YDX,  frequent  dans  les 
psaumes;  lieureux  les pauvres  .  .  .!  Matth.  5,  3 

et  vers.  suiv. ;  ”  -a*  se  construisait  de  memo  et  signitiait  malheur 

malheur  a  iwtre  roijaume!  Jul.  8,  6;  70, 19; 


7  * 


a . 


malheur  a  moi!  v.  Barhcbneus,  I,  p.  85,  1.  14. 


if)  Les  interjections  etaient  aussi  [irises  objectivement  avec 

y  a  >  y  o  y 

le  verbe  :  1-  f^aj  feliciter  quelqu  «»,  —  -*o  dire 


zr  y  ...  -  - 

d quelqu' un  :  malheur!  frequent;  .  L-  rru—  v-disant 

pfui!  a  leur  Idchete,  Jul.  10,  6  et  11 ;  32,  4;  on  Vnx  \*L 

recevoir  une  marque  de  mepris,  id.  100,  23;  117,  9. 

e)  jn*  etait  vraisemblablement  un  parfait,  [iris  impersonnelle- 

✓  / 

ment  coniine  precatif,  que  Dieu  epargne!  liebr.  DPT,  ar.  etli. 

tr|irt  il  s’employait  coniine  une  interjection,  d’une  maniere 
absolue  :  {j.rt  qrpy.zz,  Rom.  3, 4,  31 ;  b,  2, 15,  etc. ;  plus  souvent, 

il  etait  suivi  du  lamadh  devant  un  nom  :  t—  tout  de  toi, 

'HP'*  *  o  o  # 

Seigneur!  Mattli.  16,  22;  Ren  ~  ceci,  ganlez-vous 

*  N  y  ■*  7  *  7  •*  .  0  0  # 

d/cn/  Addai  the  A  post.  44,  16;  — r--  .  -- *•>  jz*  loin 

de  noire  joie,  qu  elle  decline!  Jul.  23,  23;  .  ci-Loal-iais.  r— ru— 

^  loin  de  votre  Roqaute  quelle  transgresse  .  .  .  !  id.  35,  3; 
joTi^i  po  (yac  cc/a  ne  soit  pas!  Didasc.  Apost.  4(0,  13. 

et  ^a—,  i<  294,  etaient  construits  comme  des  eonjonc 
tions,  comp.  32S  f  et  330  c. 


o 

s^A'Tl 
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Chapitre  XIX. 

Des  phrases  nominates  et  des  propositions  absolues. 

375.  Le  sujet  et  son  attribut  formcnt  par  eux-memes  une 
phrase  complete,  cn  dehors  de  tout  complement.  La  phrase  est 
verbale,  quand  l’attribut  est  exprime  par  un  verbe;  cllc  est  no- 
minale,  quand  il  est  forme  par  un  noin. 

a)  Dans  les  phrases  nominales,  le  lien  entre  le  sujet  et  l’attri- 
but  n’est  pas  necessairement  indique,  eornme  il  Pest  dans  nos 

l  1  1  l  •  n  7  pc  poorly 

langues  par  le  verbe  substantii :  nombreux 

^  p  y 

etaient  les  miracles  qui  avaient  lieu,  Addai  the  A  post.  16,  3;  l-r-— 

p^  cette  ville,  on  pollute  le  paqanisme,  id.  24, 
14;  /on  conseil  me  semble  tres-bon,  Jul.  30, 

*  0  7  CO  7 

o;  pLii  comma  des  hommes  qui  possedent  le  vrai,  id. 

O  x  7  -n  7  £7 

9,  20;  temoignent  sur  elles,  quelles  .son/ 

.  T  ,  ,  0  y  oo  y  0  e  -*  \  * 

vraies,  Josue  le  btyl.  5,  7;  ^ou^.r  toutes 

chores  quid  est  d’ usage  d'accomplir,  Aphraat.  229,  20. 

Cette  construction  est  surtout  usuelle  dans  les  courtcs  phrases 
incidentes,  comme  ^  ^  en  vie  ou  cru,  frequent;  ^rnailiL^  lie*}  J. 

les  larmes  aux  geux,  Jul.  30,  23;  cependant  on  la  rencontre  aussi 
dans  les  phrases  etendues  :  >clL  p 

0  7  0  7  x 

irAV>°?  ta  couronne  et  ta  pourpre  sont  bien  cedes  des  rois , 

mats  ton  esprit  et  ta  science  sont  d’une  beta,  Jul.  53,  5;  _Ja  p| 
cAl—  ~^all^  mois  en  tout  temps ,  .ses  geux  sont  sur  elle 
pour  son  bien,  id.  y,  p^ 

•  X 

en  verite,  celui-ci  est  le  disciple  de  ce  maitre  vigilant  et  digue  d’ clones, 
Addai  the  Apost.  34,  8. 

b)  Quand  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  il  precede  l'attri- 
but,  s’il  est  accentue;  sinon,  il  le  suit  ou  se  place  an  milieu  de 
lui,  auquel  cas  le  pronom  de  la  troisieme  personne  devient  en- 

0  0  7  70*^7  ^ 

clitique  :  pi  M  ^^je  suis  nu ,  tu  es  nu,  Gen.  3,  10  et 

11;  p]  P^—  \J.r,v.  evO  zip.,  /Apts;  Matth.  20,  22,  Marc  14,  19: 

void  que  nous  sommes  tes  sujets,  Jul.  38, 15;  -1 

uj  P-—^  je  pensais  que  tu  etciis  le  roi  des  Chretiens, 
Martyr,  homerit.,  Chrest.  Kuos,  49,  8;  .  oLj|  vous 

etes  le  temple  du  Seigneur,  Jcrem.  7,  5;  i<nX?  ocn  ll^ai  il  est  le 
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trbne  de  Dieu ,  -*010^/  ^oi  die  est  Vescabeau  qui  est 

sous  ses  pieds,  Matth.  5,  34  et  35;  .  aJ|  quits  etaient  Chre- 

tiens,  Jul.  31,  14. 

c)  Lc  pronom  personnel  sort  souvent  de  copule  entre  le  sujet 

1  l  ^ovooyo* 

et  l’attribut:  il  est  alors  enclitique,  §  174  :  ^  V*',°l 

p* ,  oi)  jll_j  pTi  \4jloo  la  vote  de  la  verite  estpenible  et  erst 
\  w  *  *  ** 
pourquoi  les  croyants  sort  eaves,  Addai  the  Apost.  9,  17;  V^c 

Mj  ,  pAco  aiZw^op  parce  qua  les  votes  du  Seigneur  sont  droites , 

x ,  »‘-n  7  xyo70^.7P  V7  . .  ,, 

*7/.  44,  16;  .  qJ|  \l^l.  p  ^3  apres  la  raque, 

w  x  <*  *  **  p 

<7//  a  sept  jours  d’azymes,  Aphraat.  228,  19;  012.^^10  ws) 

o-n  1 1  +  a '  cest  eqcdement  la  parole  et  le  discours  du  Seigneur 

le  Messie  id.  13,  9;  )-r^  ^  LL  sa  base  est  une  pierre 

X  X 

veritable ,  Aphraat.  6,  17;  Ip*!?  V^al  -J  ryuemd  sera  /<? 

your  o/7  oous  verrons ?  Jul.  24,  8. 

d)  Le  pronom  de  la  troisieme  personne  sert  egalement  do 
eopulc,  lorsquc  lc  sujet  est  la  premiere  ou  la  seconde  personne  : 

ooi  p|  pa^  rpo  sip.t,  pajgi;  Matth.  26,  25,  comp,  ci-des- 

sus  6;  )2p  001  001  Z;J|  es-tu  celui  qui  doit  venir ?  Matth.  11,  3;  £J|  » i 

pfooi-A  p  * 001  si  tu  es  le  roi  des  Juifs,  Luc.  23,  37;  .  gJ| 

oi^oioj  vous  etes  la  luniie)‘C  dumondfij  Aphraat.  286, 19  (cony). 

i).  285  a  287,  ou  .  oij  est  constammcnt  oppose  a  .  cJ]  .  oiJ] ). 

1  '  \  x-  w  * 

e)  Mais  la  copule  peut  etre  aussi  formce  par  le  mcme  pronom 
rpic  celui  du  sujet,  sur  lcquel  il  s’appuie,  comme  enclitique; 
dans  cctte  tournure,  le  sujet  est  plus  accentue  que  dans^  les 
prccedentes,  $  298/  :  M  M  rpo  sip. i,  Marc  14,  61;  ^  M  ^ 

■  tu,  es  bieu  Eudoxe f  Jul.  43,  10;  de  mcme,  quand  le  sujet 

•'  '  0  0  *  C  'll  -?> 

est  lc  pronom  de  la  troisieme  personne  :  V»Soa.  -*<ji  L— 

la  base ,  die  est  le  commence ment . .. ,  Aphraat.  7,  2.  001  001  se  con- 

tracte  gencralement  on  o^ooi,  quelquefois  aussi  cn 

§  109  1° :  olo<yi*>  njL  j.001  j^jJL  p  co?1  t7  we  croyait  pas  que  cetait 
hd ,  Jul.  57,  26;  gIo*  i7  es<  la  base ,  Aphraat.  10,  6. 

/*)  001  enclitique  se  contracte  encore  avec  un  mot  court  qu’il 

suit,  comme  une  particulc  ou  un  pronom  :  gJoi  ceci  est ,  qu  est- 

cef  n  qui  est-ce  f  ou  est l  2J-*i  quel  est ?  uou  pas,  §  380  6, 

o\L  assez,  §  294,  3°,  comp.  §  109,  1°;  plus  rarement,  avec  un 
autre  nom  :  o.r~m  il  est  coupable,  Gal.  5,  3. 
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o 

g)  2.^1  et  jo<n  servent  egalement  dc  copule,  v.  §§  334  b  ct  339  a. 

X 

376.  Un  membre  de  phrase  reyoit  unc  accentuation  parti¬ 
cular^  quand  il  est  mis,  d’une  maniere  absolue,  cn  tete  d’une 

**  **  **  **  v  o  +  y  oo  ^  y  **  o  y 

phrase  :  ox^.  |3o  Vox?  ,_lc  celui  qui  recoil 

par  faveur,  il  faut  aussi  quit  donne  par  favour,  Aphraat.  6,  5; 

->*  p  7  p  lv  x  “’>7  •*  -»  v 

pL=cn  .  2^o<n  tout  co  que  je  vous  aipreche , 

ainsi  je  me  suis  conduit,  Addai  the  Apost.  41,  3;  ^a^roj 
t/a^  -iyAs  V-3*71  . . .  •>  ] — Kusebe,  celui  qui  (longue 


phrase  incidente),  noire  royaute  a  ordonne  a  son  egard...,  Jul.  50, 

**  0  n»  7  1  7  0 

12;  Zooi  la  pierre  que  lesfils  out  rejetee , 

X  X  X  X 

elle  etait  d  la  tete  .  .  . ,  Ps.  117,  22,  comp.  §  298  e.  Quelquefois, 
au  lieu  du  pronom,  le  nom  lui-meme  est  rcpcte  :  V^lo 
po^  s*iooi|  poiJ^  . . .  }le  tyran/parce  que  (longue  phrase  inci¬ 
dente),  de  cette  maniere  le  tyran  negligea  .  .  . ,  Jul.  44,  1.  Quand 
il  y  a  antithese,  la  proposition  absolue  peut  ctre  precedee  de 

,  VP  7  V**  x  P-"  O'"  7  p  _  7  •»  V 

mmadh  : ,  ooOr^|  2x1^  pp  ...  PI  polo  . . .  ^  o^*"Lcq_i^ 

mais,  quant  aux  pretres  dufaux  culte . .  .favoue  que  je  fus  V auteur 
de  leur  trepas,  id.  43,  14.  Il  est  rare  que  le  nom,  mis  ainsi  cn  tete 
de  la  phrase,  ne  soit  pas  repris  par  le  suftixe  :  -^1  f-s.  p|o 

wkJM  -P-  p.ior.o  •  •  •  ?  (d  mot,  dans  la  pensee 

w  • 

que  tu  es  un  homme  intelligent  qui .  .  . ,  la  premiere  lettre  de  notre 
Royaute  t'a  ete  envoy ee,  id.  16,  5,  oil  le  rapport  de  p|  avec  la 
phrase  principale  n’est  indiquc  (pie  par  le  suftixe  de  . 


Chapitre  XX. 

Construction  de  la  phrase;  accord  du  sujet  et  du  verbe. 

377.  a)  Le  syriaquc  jouit  de  la  plus  grande  liberte  pour  la 
construction  de  la  phrase  :  lcs  mcmbres  dont  elle  se  compose, 
sujet,  verbe,  complements  directs  on  indireets,  adverbes  ct  lo¬ 
cutions  adverbiales,  torment  une  chaine  a  anneaux  mobiles, 
qui  se  suivent,  se  precedent  et  s’cnchevetrcnt,  scion  que,  dans 
le  rythme  dc  la  phrase,  lcs  uns  on  lcs  autres  doivcnt  occupcr 
une  place  clevcc  ou  basse.  Les  mcmbres  les  plus  accentues 
passent  en  tete  et  les  autres  viennent  ensuite,  dans  Pordre  de 
leur  importance.  Grace  a  cette  mobilitc,  le  syriaque  suit  pas  a 
pas,  avec  la  plus  grande  aisance,  lcs  textcs  etrangers,  que  Phe- 
breu  et  Parabe  out  tant  dc  peine  a  traduire;  il  n’a  dc  rival  sur 
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ce  terrain  que  l’ethiopien,  dont  les  constructions  sont  aussi  la 
dies,  coinp.  Aethiop.  Gramm £  1U6.  On  sc  rcntlra  coniptc  do 
(piellcs  inversions  et  de  quels  enchevctrcmcnts  la  phrase  est 
susceptible,  cn  coinparant  des  constructions  telles  que  les  sui- 

r  r  y  y  y  n  »  y  c  y  .  :  r  y  y 

vantes  :  j— v~  *1^4  i*  a.1—  |  la  tnstesse 

s  ampara  fortement  du  saint  hommede  Dieu,  Jul.  8,  3; 

o  y  y  -r  c  '  y  o  y  p  »  r  7 

P'^aaLdo  p|  jeruj*  _L.  j^ooiJk?  loin  de  noun!  que 

nous  so /jo)  is  traitres  au.e  p ret  res  de  la  divinite,  mats  nous  les  u  mic¬ 
ro  ns  et  les  In  morons ,  id.  43,  23. 

b)  11  n’y  a  pas  de  difference  aussi  tranchce,  entre  les  phrases 
nominales  et  les  phrases  verbales,  qu’en  arabe,  par  cxemple. 
Nous  avons  vu  plus  haul,  ££  342,  343  et  371,  (pie  les  complements 
et  les  adverbes  suivent,  en  principe,  le  verbe,  mais  qu'ils  le  pre¬ 
cedent,  des  qu’ils  recoivcnt  une  accentuation,  si  legere  qu’elle 
suit.  De  memo,  le  sujet  precede  l’attribut  on  le  suit,  suivant 
I'importancc  qu'il  a  :  dans  les  phrases  verbales,  le  verbe  precede 
mi  suit:  d  precede  dans  les  exemples  suivants  :  -^u-gjp  _*•>  t— 

■»  y  y  y 

f— f.— -*•— dr  'on tins  regna  dans  Antioche  en  nom,  Josue  le 

y  -a  -a  -a 

Styl.  12,  10;  s.vuoiao,>)  .  ot.1  ^»o|  Eudoxe  lenr  dit ,  Jul.  26,  24;  |o?i- 

■A  y  ^  >  1  o  y 

?f~i  "-i*  .  as— al —*2^  <pie  votre  sollicitude  sod  grande  pour  les 

.11,  .  .  0  O'*'*  *r  'ho 

agneaux,  Addai  the  Apost.  42,  17  :  | ]rrJ  ,  c^l. 

p  »  ^  1 

I-oIumld?  le  tourment  cruel  de  la  misere  lenr  suffit ,  Addai  the  Apost. 

.  *  ,  .  ,  o  y  y  y  *  »  y  o  ^  p 

4o,  b;  apres  une  conjonction  :  .  asomJ?  ^  jp  ^-s.  p 

il  ne  te  sied  pas  < pie  tes  serviteurs  meurent  defaim,  Josue  le  Styl. 

O  y  y  y  C  y 

68,  0;  \—  >0.4*  pz  lorsque  le  jour  etait  brulant ,  id.  63  ill t. ; 

"h  : r  V  y  •  'h 

rn-ir.A,  >-2,^.  1.2  de  peur  quc  son  nom  ne  soil  blaspheme  a  cause 

de  vous,  id.  37,  7 ;  — *>2j  — ic  d’ou  sort  le  Jourdain,  id. 

o  0  0  y 

21  penult.;  apres  un  rclatif :  D-IajId  -on  Pi2^io*>  dont  la  ville  etait 
pleine,  Josue  le  Styl.  32,  11. 

o  y  **  y  y  'h  r  * 

11  suit  dans  d’autres  phrases  analogues  :  P-a~  pilc'ncn 

o  y  w  - 

IK-  les  Komains  reunirent  une  grande  armee ,  Josue  le  Styl.  60, 
1 1  ;  g-c]  .a,  V apbtre  a  dit ,  ) .  ps  notre  Seigneur  a  dit,  Aphraat. 

~  y  'h  y  w  oo 

10,  3  et  4;  (pie  notre  vil leperisse!  Jul.  28, 14;  „ra!-ijo 

'h  o  *  o  y  'h  ^ 

-a-:o  ,-a^aS  rn.1^  et  toute  la  population  de  la  ville  etait  tu- 

mu  It  ueuse  et  criait,  id.  28,  5;  .  on—  P^ . . .  aIcJ  jure- 


o  y  o  y 

moi  (pie  personae  ne  les  tuera,  Josue  le  Styl.  68,  1 1 ; 

■r  o  y  y  “*  a 

.  oovi-lom  ” so p  pendant  (pie  personae  ne  les  reconn aissa it  nulle- 
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ment,  Jul.  26, 5;  ?  aiZopJ 


>  -  y 

r* 

V 


”»  7  V  -» 


+Lj 


V^-’’  de 


peurque,  a  cause  de  ceux  qui  etaient  marts ,  la  masse  </e  Varmee  ne  se 

^r1-* 


dispersed,  Josue  le  Styl.  63,  3;  palsai?  ^Lld]  quand  les 


eprenves  fond ent  sur  nous,  Jul.  32,  26;  p  b-Jjo  p  \  iiM  wn 

7  -  •••  w  . 

quelque  chose  que  ne  vit  jamais  un  ceil,  ni  nentendit  line 
oreille,  Jul.  11,  17. 

Dans  les  phrases  nominates,  il  en  est  de  meme  :  Fattribut  pre- 
cede  le  sujet :  ^f*d  1^’  r^x  '“*CT1  *r*r*d  autre  chose  est  la  passion, 

autre  chose  est  V amour,  Spied,  syr.  6 penult.;  •>  .  oJcn 

nombreux  sont  les  liommes  qui . . . ,  id.  2, 21 ;  ,  omJiin 

O  0 >7  0  + 

| bias**  parce  que  la  saqesse  de  Dieu  est  plus  riche  qiieux,  id. 
9,  17;  ou  il  le  suit  :  oo>  le  Seigneur  est 

V  oh  jet  de  votre  service ,  Addai  the  Apost.  36,  2;  oen  JL  .  }G-  2 

le  songe  de  Pharaon  est  un ,  Gen.  41,  25;  ...  pci  ovialo  orni  v|wi 

O  x  y  7  * 

\zi^parce  que  cela  meme  est  la  regie  deconduite,  Spicil. 
syr.  10,  23;  corap.  les  exemples  cites  §  375. 

Sur  la  place  des  pronoms,  v.  §§  298,  307  et  319<y;  sur  cede 
des  adjectifs,  §  363. 

378.  a)  L’accord  du  sujet  et  du  verbe,  ou  de  Fattribut,  a  lieu 
d’une  maniere  reguliere,  quelle  que  soit  la  place  qu’ils  occu- 
pent,  Les  exceptions  que  Fon  rencontre,  sont  trop  rares  pour  ne 
pas  etre  considerees  corarae  des  fautes  de  copiste,  plutbt  que 
corame  des  negligences  de  style  b 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  la  troisieme  personne  du 
pluriel  du  parfait  ne  se  distinguait  de  la  meme  personne  du 
singulier  masculin,  que  par  des  lettres  quiescentes  qui  etaient 
parfois  omises,  §  180.  Quoique  cette  omission  porte  surtout  sur 
des  pluriels  feminins  (V^o  pour  el  le  iFest  pas  rare,  non 

plus,  pour  les  masculins  (Vfcuo  pour  o^4~d).  Kile  se  remarque 
dans  certains  manuscrits  ou  Fon  affecte  de  rendre  la  pronon- 
ciation  plutbt  que  de  suivre  les  regies  de  Forthographe  2. 


V  77  -n 

1.  Comp.  P?)  Jacq.  de  Sarong,  Zeitschr.  tier  D.  AI.  G.,  XXX, 

•»  o  yy  n 

p.  241,  1.  13,  avec  P?|  x^‘Aj~Am*>.  qni  precede  de  deux  lignes. 

<*< 

2.  Comme  dans  la  Clironique  de  Josue  le  Styl  it  e,  v.  preface  p.  VII. 
Mais  c.ette  confusion  ne  saurait  etre  etendue  aux  lAmadli-alepli,  ou  I’oreille 
distinguait  le  pluriel  du  singulier;  dans  la  phrase  suivante  de  c.ette  cliro- 

•*  y  o  x  y  o  7  yy  •»  o  » 

nique,  p.  GO,  1.  11,  an  lieu  de  :  c2.-**Jo  pl^orn? 


366 


b)  Le  gout  du  syriaquc  pour  les  constructions  impersonnelles, 

§  325d,  explique  comment  un  passif  demeure  invariable : 
iklSal  et  il  v  avail  ecrits  des  car  actives  grecs,  Josue  le 

•H  y  '*'''*'*  '*  -»  »  0  "* I  *  -»■*  O 

Sty  1.  59,  20;  Vfoks  2^  cu^s  i^oio  ^01  b~k±CLk.L  *X£> 

,  ooaJo  qu'on  donndt  les  vases  affectes  d  leur  service  et  tons  Jeters 
ornements  aux  temples  des  idoles ,  quils  fussent .  .  . ,  Jul.  61,  21 ; 
comp,  |ooU  po  et  il  ny  aura  plus  pour 

les  Israelites  d’ absinthe  amere,  Ezech.  28,  24  (construction  blamee 
par  Barhebraeus,  I,  p.  241,  1.  11).  Dans  la  phrase  suivante,  jo« 
s’accorde  avec  le  complement  qui  precede  le  sujet:U^2^D  oocno 
p*>  et  des  objets  prives  de  sensfurent  des  etres  obeissants , 

Aphraat.  19,  5. 

c)  Nous  avons  dit,  g  354  d,  qu’un  collectif,  ayant  la  forme  du 

singulier,  se  construisait  souvent  corame  un  pluriel  :  prL- 

ooci  |Lju,io?  tout  le  peuple  de  la  ville  pleurait,  Jul.  39,  27; 

41,1,  etc. ;  ~  M  q^Zis*  ses  armes  V echauffaient,  Josue  le  Styl. 

63  ult.;  de  meme,  les  noms  de  ville  et  de  pays,  pris  pour  les 
habitants  :  .  ocL^JLcoi.  \JL&.  o^jo  oioc  ^<tPo|  les  Edesseniens  se 
lever ent  etfermerent  les portes  contre  eux,  id.  13, 15,  comp.  Overb. 
172,  7. 

Une  double  construction  n’est  pas  rare  :  ouio-M 
al^o  aojio  et  la  population  de  la  ville  fut  effrayee , 

d  sa  me,  elle  senfuit  et  se  cacha ,  Jul.  37,  19;  ZioL]  hzoznEc 

mJL  a jlb*>  et  lepeu  d’habitants  quiy  rest  ait,  selivra  a  la  joie,  Josue 
le  Stvl.  73  4;  ,  . . .  oilalal  -oai  uZ&£lo  et  que  lapopidation 

se  reunit .  .  . pour  quelle  entendit ,  Addai  the  Apost.  18,  2,  * 
oou,  ,  .  t n  a  n  . . .  2^hlz]  et  lorsque  toute  la  ville  f  ut 

reunie .  .  .  elle  se  tenait ,  id.  18,  14. 

d)  Sont  encore  construits  avec  le  pluriel,  les  pronoms  mde- 

tinis  ou  interrogates  qui  se  rapportent  a  plusieurs  individus, 
oq  319  et  320  :  .  a^Op?  quils  s'en  aillent  chacun 

chez  soi ,  Jul.  33,  13  (comp.  ^ I  'MP?  id.  32,  19);  <^qx> 

~  v .  *  ^  ,  nm  vr.  JL  L  chacun  d’ eux  demeura  dans  sa  (foi) ,  Babb. 
Overb.  160, 21 ;  oo*  ,  ^2 .  okxl  quelques-uns  se  repentaient ,  Jul. 


ji  faut  lire  ]r-^o  et  traduire  :  Les  Romains  avaient  rdnni  une 

amide  nombreuse;  elle  alia  camper. 
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30,  26;  ^-aLih  a.*  yQ. r^r,  vous  tous  qui  m  entendez,  Adclai  the 
Apost.  41,  2;  liio  t  oJ|  quels  sont  les  fils?  Aphraat.  10,  18,  v. 

§  319  a;  raeme,  apres  ^  ,_lo  ^  ^op«J  p?  quaucun 

de  ces  hommes  ne  voie,  Deut.  1,  35. 

379.  a)  Lorsque  le  sujet  se  compose  de  plusieurs  noms  au 
singulier,  l’attribut  prend  le  pluriel;  si  les  noms  sont  de  genre 
different,  c’est  le  genre  masculin  qui  l’emporte  :  sjia^J 

j^c)  o^jl  Patricius  et  Hypatius  as  sit  (invent  Amid ,  Josue  le  Styl. 

•  y  y  y  o  o  y  y  o  ** 

47,  10;  a'lL.o  ,_lcZ  oo(3i  il  y  avait  Id  Avida , 

•  x  ■ 

Labbai  et  Haplisai,  Addai  the  Apost.  18,  15;  ,  gj) 

o  >  w  .  x 

poico^o  au  pouvoir  duquel  sont  la  hauteur  et  la  profondeur,  poeme 
d’Alex.,  Chrest.  Knos ,  107,  v.  3;  .-.Mi* 4^  M^>i  m_Lc]c 

^  y 

'-*6(31  sa  compagne  et  sa  mere  V engageaient  constamment .  .  . , 
Kabb.  (Jverb.  161,  1;  oooi  ]Aj*»o  ^ i  Piqa.o  toute 

la  confrerie  dliommes  et  de  femmes  etait  pure,  Addai  the  Apost. 
,r)0,  9;  ]-aJo  ]%x^\  oo(ti  des  homines  et  des  femmes  se  faisaient 

baptiser,  Act.  8, 12,  comp.  Matth.  21,  31  et  32;  lilsow  ^  p 

U  a,a,oo  les  crimes  et  les  mefaits  netaient  pas  peu  nombreux,  Jul. 
38,  22. 

b)  Cependant  le  verbe  ne  s’accorde  qu’avec  le  premier  nom, 
lorsque  celui-ci  forme  le  sujet  principal 1 :  oi^Io  om  . . .  rLo]  VL 

il  assiegea  Amid ,  lui  et  toute  son  armee ,  Josue  le  Styl.  42,  5 
et  14;  oi-2lc  ^'jZo  . . .  Zom  zh**j  elle  desceiulit,  elle  et  ses  deux 


fils,  Addai  the  Apost.  10,  22;  pL^co  jZoloo  flaco  pLol  )o<n 

quand  eut  lieu  le  tremblement  de  terre,  la  disette,  V epidemic,  la  guerre , 
Josue  le  Styl.  1,  3;  |2.^a*  ,_io  Vholocauste 

et  le  sacrifice  sont  bien  superieurs  auxfautes,  Jacq.  de  Saroug,  cite 
par  Barhebrseus,  I,  p.  63, 1. 16;  quand  les  sujets  sont  separes  par 
une  negation  :  ^Jp  iocn)^  -oj  po  p  ni  Abgar,ni  Addee 

V  Apotre  ne  for  caient  per  sonne,  Addai  the  Apost.  34  ult. 

La  position  du  verbe  n’influe  guere  sur  son  accord  avec  le 
sujet;  comp,  cependant  -aJj-oos  _a5 hL  plAio  p~aij  m_v~ 

uvec  lliJo  |Zxa^o|  ^-aJ^oos  ^'iz  ^-a^ouo,  Aphraat.  24,  1  et  4. 
c)  Quand  le  sujet  comprend  des  personnes  differentes,  l’ac- 

1.  Dans  les  exemples  qui  suivent,  nous  evitons  un  parfait  a  la  troisieme 
pcrsonne  du  masc.  sing.,  en  dehors  des  liimadh-aleph,  qui  seuls  distinguent 
par  la  pronunciation  le  singulier  du  pluriel,  v.  §  378  a. 


cord  a  lieu  avec  la  premiere  dc  preference  aux  deux  autres.  ^et 
avec  la  deuxieme  dc  preference  a  la  troisieme  : 

.-rl  pf^ooi  nous  Aliens  a  Vabri  a  Vinterieur  d’elle,  moi  fit 

an  antra,  Josue  leStyl.  20, 19;  u^lo  PI  pJ  P nous 

etions  dans  un  grand  sonci,  ma  femme  et  moi,  Sindban  IT,  12;  Pic 
.  0(0i  pi  ^rL’r,  mon  royaume  at  moi,  nous  sommes 

innocents  da  leur  sang,  Jul.  TO,  13;  b--o  LJj  anti  a,  tot  at 

toute  ta  famiHe,  Gen.  T,l;  ^Lo  hJ]  P~  tu  vivras,  toi  at  ta  famine, 
Jerem.  38,  IT.  Suivant  Barliebraeus,  I,  p.  62,  1.  20,  on  disait: 
aj)£  wro^i  Pierre  at  toi,  vous  etas  assis. 

La  personae  qui  parle  d’ellc-mcmc,  emploie  souvent  le  pluncl 
pour  le  singulicr  :  ,  le  sujet  que 


nous  devons  trader,  Josue  le  Sty  1.  1,  11;  r-H  a 

t  ceci  n  dchappaiit  pas  a  notre  esprit,  Jul.  34,  15. 

II  est  plus  rare  qu’en  s’adressant  a  line  personne  unique,  on 
emploie  le  pluriel  par  respect votre  Majesta, 
votre  person  ne  divine,  .  votre  personne  royale,  Jul.  34,  35, 

36  passim. 

Unc  phrase  relative  est  construite  quelquefois  a  la  troisieme 
personne,  quoique  se  rapportant  a  la  premiere  on  a  la  seconde, 

v.  §  408. 

Chapitre  XXL 

Das  phrases  negatives. 

380.  a)  La  negation  13  precede  le  verbe  sur  lcqucl  clle  porte: 

,  okl-2  t  -AjU  a  cause  ale  nos  pachas,  il  lie  tiro  pas 

vengeance  d’eiix,  Josue  le  Styl.  6, 13;  pi  p?  ^ 

j il  ne  vesta  personne,  a  qui  il  ne  flit  arrive  du  mad,  id,  12, 
p;-  oo(ti  .  a-.wL  p  Us  n  e pair gnaient  personne,  id.  12,  19; 

vL-p  p  son  sang  nefut  pas  range,  id,  T8,  7.  Souvent,  clle  en  est 
separdc  par  une  particulc  enclitique  :  ^  P  cur  t/  n’c.tf 

pas  po.mMe,  ic2.  80,  1 1  ;  ^  P  #  ndchappe  pais  d  ta 

pie, use  personne,  Jul.  29,  13;  P  il  ne  convient  pas,  id.  40, 

12;  pi  ,7-  kJiaio  r-*'  p  le  miracle  ne  nous  suf  jit  pais,  Josue  le  St}  b 
21,  12;  plus  rarement,  par  plusieurs  mots  :  ^mbhjaJ  P 

ne  nous  pressons  done  pas,  mas  en  faints,  Jul.  28,  23;  xoriJ  ^  P* 


P  0 


7 

V 
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V 

°.fin  que>  lorsque  le  gouverneur  de 
/eur  royaume  lespesera,  its  ne  soient  point  trouves . . . ,  Aphraat.  90,  3. 

b)  Dans  ce  cas,  il  est  plus  usuel,  que  la  negation,  separee  du 
verbe  qu’elle  modiiie,  soit  renforcee  d’une  copule,  soit  oen  avec 

lequel  elle  se  eontracte  en  o^.,  §  375/,  soit  avec  |o<n,  §  334  b]  il 
ny  i\,  au  surplus,  aucune  difference  de  sens  entre  al-  et  jooi  |3: 

**  'h  >  o  y  y  - 

»  ocn^.  z.v-*Dl*^h:o  bx*j  a^.o  ce  nest  pas  en  vain  et  in- 

Z  X  XX  XX 

utilement queles foulesles  menacaient,  Jul.  29, 15;  *io<n  ^  aiL 

l?oi  car  ceci  n  echappait  pas  a  notre  esprit,  ul.  34,  15; 
ir0-*  ' ?  de  ce  que  tu  n’es  pas  offert  en 

sacrifice  au  mortal . . . ,  id.  51,  5;  oii*La**  ,_io  ce  n  est  pas 

que  je  craigne  sa  colere,  id.  30,  18;  Vna: jd  ou L.-,  <_io  jooi  )3  ce 

nest  pas  par  nature  que  Vhomme  agit  mal ,  Spicil.  syr.  12,  21;  p 
ZyLo]  lg  jooi  je  n* ai  pas  parte  d'apres  moi-meme,  Aphraat. 

7,  7.  La  copule  jooi  demeure  invariable  :  jooi  p . . . 

p..  7  "  X  X  -  ^ 

les  clioses  .  .  .  ne  sont  pas  compTetement  privees ,  Spied,  syr. 

.  *  ^  7  h  x  *  o  o  7#  ho  p 

4,  17;  ^^.r.h^Lo  r_*roLoJ  10<71  P  on  ne  trouvepas  sept  lois , 

wZ.  18, 14;ouelles’accordeaveclesujet:,  oouV^  ooji  jb  jzolij 

¥  #  ”  w 

voJ|  des  p«//s  ne  Zewr  appartenaient  pas,  id.  19,  3,  ajoutez  les 
exemples  cites  §  334 b. 

7  0  0 

^  et  joei  p  se  rencontrent  egalement  dans  les  phrases  nomi- 

nales  :  P^?o  ^oJ]  j^a^l  ils  ne  sont  pas  peu,  ni  en  petit  nombre, 

Jul.  67,  1  ;  ^ccuIa.-.t;  ^qj|  |<tu^  al.  ^  alors  quits  ne  sont  pas  des 
dieux  par  leur  nature,  Addai  the  Apost.  27,  3;  44,  1,  comparez 
§  334  b  pour  jooi  p. 

c)  Lorsque  la  negation  est  speciliee  ou  completee  par  un  nom 

ou  un  adverbe,  elle  peut  se  inettre  devant  ce  nom  ou  cet  ad- 
verbe,  au  lieu  de  preceder  le  verbe  :  p 

que  personae  n  ait  de  doutes  dans  son  esprit,  Josue  le  Styl.  72,  16; 

*07  '»<*,7  0*o>  1  J 

.a—  p  il  ne  lui plait  pas  d’etre  vu  par  quelquun, 

i  7  7  o 

Spicil.  syr.  6, 19;  ^-*4-0  p  nous  ne  sommes pas  encore  arrives, 
Jul.  46,  16;  jocn  ol\io  ^lo  p^  (pie  jamais  vous  ne  vitas, 

Addai  the  Apost.  29, 18;  elle  est  separee  du  verbe,  alors  meme 
que  le  nom  ou  ladverbe  est  rejete  a  la  fin  de  la  phrase  :  p 

^op-0  ^  i^M.je  nai  rien  regu  de  ma  vie  de  toi,  Addai  the 
Apost.  48,  11. 


24 
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A  •  7 

En  pareille  circonstance,  la  negation  peut  etre  aussi  ou 

_  _  a  n  &  n  ^  y  y 

m  mV o  qJa  non-seulement  les  paysans 


x  o  o 

p*iCuO  si 


|0C71  |3  ;  00(71 

'h  0  7 

sortaient,  Josud  le  Styl.  44,  9;  \3Zo^  loauJ  ioj 


V  7 


i\r,  .  a  m  n  a  aa  '  .  aJ—o  et 


non-seulement  nous  devons  etre  associes  d  ses  douleurs,  Jul.  11,  2; 
in  -vL  .s,m  |ocn  po  et  non  pas  seulement  ces  clioses-ld,  Addai  the 


Apost.  10,  4;  ajout.  les  exemples  §  334  6. 

d)  En  dehors  de  ces  cas,  une  negation  qui  porte  sur  une 

phrase  entiere,  peut  ne  pas  preceder  immediatement  le  verbe, 
quand  elle  est  repetee  et  qu’elle  a  le  sens  de  ni  . .  .  ni  :  P 

Pa 0(71  Po  .  .  .  |ooi  ni  un  homme  n  est  pere,  ni  une 

”  o  7  x  ^  2 

femme  nest  mere  .  .  . ,  Spicil.  syr.  11,  3;  po . . .  =  A  P 

po:  pL=o^  ni  les  mauvais  astres  nont  force  .  .  .  ni  les  bons 

o  o  V  o  o  7  '*c’i?7n  i 

astres  nont  persuade  .  .  . ,  id.  14,  12;  pL*»=l-  ^s<n  4-*  P 

)  aV.I  )L.a\  Asqi^^o  p  ni  le  vinaigre  ne  se  change  en  vin,  ni 
V amertume  ne  peut  se  changer  en  une  chose  douce,  Aphraat.  97,  4. 

o 

e)  La  negation  doit  etre  repetee  devant  chaque  nom  :  po 
pnl  po  . . .  piLsaa  yl  po  . . .  j*ju»  ni  la  lune  .  .  .  ni  une  etoile  .  .  . 
ni  la  mer  .  .  .  ,  Spicil.  syr.  3,  17,  comp.  Rom.  8,  38  et  39,  cite  ci- 
dessus  p.  153.  Mais  devant  chacun  des  verbes  qui  se  suivent, 
la  repetition  n’est  pas  necessaire  :  y^o  . . .  ml  L’six.L  p|  Isjio  p 

je  n  abandonnerai point  son  culte  et  ne  ferai point  des  tiares, 

Addai  the  Apost.  51,  19  et  21 ;  pz~o  psaio  p  qui  ne  cesse,  ni  nefait 
defaut ,  Josue  le  Styl.  2,  8;  wco^jo  .  .  .  cLeJ  p  ne  des- 

honorons pas  notre  race . .  .  et  nefuyons pas,  id.  58  ult.;  ^oZ.-wX^i.)  po 
.  oLl^aIo  .  o_!l_  ^z]lo  .  et  vous  ne  vous  etes  pas  indignes  en 

vous-memes,  vous  navez  pas  ete  attristes  et  navez  pas  venge,  Jul. 
19,  15. 

381.  a)  La  negation  precede  immediatement  le  mot  sur  le- 
quel  elle  porte  exlusivement  :  r—^1  If210  *^=1  P  •  • 

ly-.no  JLr.)  fy^nL  h.  "-.-I  po  les  animaux  .  .  .  ,  les  non- carnivores 

X 

mangent  de  Vherbe  et  les  non-herbivores  mangent  de  la  chair ,  Spicil. 
svr.  7,21;  |h  pco^  une  charite  abondante,  non  trompeuse 

o 

( qui  n’est  pas  cede  de  la  ruse,  §  317  6);  ainsi  P?  se  met  devant  un 
substantif,  avec  le  sens  de  sans }  §  294,  3° :  p?  sans  intelli- 

gence,  1 — Jy-ca-J  jh  sans  ordre,  etc.;  ou  devant  une  locution  ad- 

'o>*,0  0  **  # 

verbiale :  p^  injustement,  Jul.  31, 2,  comp.  avec  raison; 

a  p ipaspeu,  Josue  le  Styl.  7, 8;  ,  cnv.iA|A  p^  quimeurent 
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prematurement  (comp,  tjflp  xbl  m&n,  Eccles.  7,  17;  Sn 

nj??  Tnscr.  d  Eschmoun., ^1.^3);  ou,  en  repdtant  la  preposition 
devan t  la  negation  :  |Lj  contre  leur  volonte ,  Jul.  69, 18; 

°5e  ^  c^evant  un  adjectif  donne  k  celui-ci  un  sens  privatif: 

p  immortel,  v.  ci-dessus  p.  159,  1.  2. 

r  It!.11  ftussi  P  isole,  avec  le  sens  de  idem,  meant :  K 

^  P  I001  °r5  aujourddiui  sera  dejd  le  meant  dans  .  .  .  ,  Jul.  50, 

10;  ou,  com  me  phrase  elliptique,  non ,  P  p)  sinon.  non  :  Z-J  ,  1 

P  7  P  >  p  p  x  \  ^ 

P  o|  b*’°i  que  je  vote  sil  y  aici  un  chemin,  ou  non,  Sindban 
11,  10; 

r 3,0  P  PI?  •  P°  mads  non!  Seigneur ,  car  je  ne 
renierai  pas  le  Christ ,  Martyr,  homer.  Chrest.  Kuos,  48,  10. 


Chapitre  XXII. 


Des  phrases  interrogatives. 

382.  a)  II  n’existe  pas  de  particule  syriaque  pour  l’interro- 
gation;  ce  n’est  que  chez  les  auteurs  grecisants  que  Ton  trouve 
I’l,  §  -97;  phrase  interrogative  ne  se  distingue  done  que  par 
le  sens  general  :  ]}L^  pL  ^  peux-tu  avoir  la  force  de  re- 

histei  ?  Jul.  49,  9;  PI  s-za^gizo  crois-tu  gueje  puisse 

te  guerir ?  Aphraat.  20,  16.  L’ interrogation  n’est  done  manifesto 
que  dans  les  phrases  en  tete  desquelles  se  trouve  un  prononi 
ou  un  adverbe  interrogatif,  §  176  et  294,  4° :  A  pA 

o  y  x 

quel  conseil peut-on  donner  sur  celaf  Jul.  34,  5;  *>zp  p  A 

oo  x 

paZz.  ,-io  quel  profit  aurions-nous  dn  mondef  id.  32,  6;  niA 
lrA—AO  gui  parmi  les  enfants  oserait .  . .  f  id.  34,  12;  liA 

.  X  JC  47  /  1  ' 

x  y  o  y  y  ** 

Vue  sont  l es  seP*  Aphraat.  12,  18;  pLq 
r'-az  comment  done  le  Christ  hahiterait-il . . .  ?  id.  9,  15; 

**  y  o  y  o  v  y  y  ** 

P-*4>**?  Ifioaa  >aZ.  ^*2.zop  quand  done ,  pretre  du  faux  cidte, 
offriras-tu  .  . .  ?  Jul.  50,  9. 

h)  Ee  pronom  ou  1  adverbe  interrogatif  peut  ne  pas  etre  en 
tete  de  la  phrase,  mais  d  doit  toujours  preceder  le  verbe  ou  la 
copule  des  phrases  nominales  :  oii  +L  de  qui  est-il  fils ?  Matth. 
22,  42;  ^  z^  de  qui  es-tu  la  filled  Gen.  24,  47;  f-sj  )°r^\ 


r  *  y  v  y 

oiic  pio^rnZo  qui  peut  etre  un  honime  croyant?  Aphraat.  20, 

•>4* 
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1 1  •  for.i  .  aomi  Mo  r-±c  p}|?  les  rois  de  la  terre,  de  qui  re- 

goivent-ils  Vimpotf  Matth.  17,  25. 

383.  a)  Une  interrogation  indirecte  est  souvent  precedee  de 
la  conjonction  ?,  comp.  §397  :  p.*p?  tu 

as  Semi  te  mes  pe  n  sees,  pour  quelle  raison  fai  cherche,  Jul.  30,  17 ; 
pias  pipi  ^cn  p*.— ^  il  est  evident ,  pour  quelle  raison  ils  out 

neglige,  id.  36,  18;  po^gJ  pig  P  U  nechappe pas 

1  y  C  ■*  7 

d  ta  pieuse  per sonne,  par  quelle  sollicitude,  id.  29,  14;  olio*)  .ppco 

It  o  f «  O  T\  0  '  0  0 

.  oct-Ia.c/  ,,  et  commit  quelle  est  leur  volonte,  id.  36, 11 ;  pp>  P 

pJLaJo  pp^cu*  pii  il  n  echappe  pas  d  ta  connaissance,  combien 
depertes  et  de  frais  eurent  lieu ,  Josue  le  Styl.  14, 1 7 ;  ...  loen  ^2^] 
ooen  qV.cl.o  pLj}  il  raconta  .  .  .  comment  Us  avaient  regu ,  Addai  the 

^  ^  y  p  y  y  ^  'Ti 

A  POSt  9  ;)  8-  m  iqlO  V  Offl  P-d?  .  .  .  fai  admire  comment 

1  '  '  *  ^  ^  r?  'is  y  ^  ^  0 

il  a  supporte  en  lui-meme,  Jul.  12,  13;  en_i^*>  .  -^2.0-op 

epiant  quand  ils  lecheraient  son  sang,  id.  18  ult.;  pia^V-.  v  .»e.M'.eo 
)  ’r,\  ^2xi|?  et  ils  attendaient  le  chdtiment,  quand  le  peuple  .  .  .  , 

Aphraat.  19,  6;  p*p  |o«  \\1lzo  et  il  leur 

X  •  ^  X 

demandait  oil  le  3 Jessie  etait  ne,  Matth.  2,  4. 

On  le  rencontre  meme,  par  confusion,  avec  une  interrogation 
dircctc  :  |?<n  pi  ’-P  P^?  (lue ^  Proft  aurions-nous par  Id  f  Jul. 


7 

V 


.  a. 


Jo 


81,  22;  comp,  cependant  §  396  a. 

b)  Mais  le  d&lath  conjonctif  n’est  pas  necessaire  : 

t  ocjuIa^?  oLd  et  qu  its  nous  montrent  quelle  est  leur  conviction,  Addai 
the  Apost.  21,  4  :  pi  |3o  pi  P  P,i  ne  sachant, 

ni  ce  qu  its  voient,  ni  ce  qu  its  ecrivent,  Jacq.  d’Edesse,  A  letter  on 
Syr.  Orth.  4,  7;  ajout.  les  exemples  cites  §  319  e. 

Apres  le  waw  de  la  conjonction,  il  peut  etre  repete  ou  omis  : 

P  y  0  V  O  ‘■*7  7  *  *■*  7  P  **  y  d  y  7  > 

P  —  a  .a  P'Upo  |oen  pps  '/Cla^jO  |oen  _al-^  pi~»|*>  •  •  •  .  pour 

qu  its  entendissent ,  comment  il  enseignait,  au  nom  de  qui  il  guens- 
sait,  et  par  quelle  force  .  .  .  ,  Addai  the  Apost.  18,  5;  ...  ^o2x_=| 
a Ll~  pici  ^2.oi|o  j  p|  ^hLD)i  je  vais  ecrire  .  .  .  quand  vinrent 
les  sauterelles ,  et  quand,  le  soleil  seclipsa,  Josue  le  Styl.  1,  3;  mais 
^kipo  . . .  ^2.oipo  . . .  1~^.|,  Addai  the  Apost.  1,1. 

c)  Dans  ces  constructions,  la  preposition  gouvernee  par  le 

verbe  se  met  en  tete  du  pronom  ou  de  Tadverbe  :  Ml  W  V  ^ 
il  ne  sait  ou  il  va,  Jean  12,  35;  ’P^  r\.'—±'—r. 

^*cna-*^ng^|  ma  couronne  de  fiangailles,  je  vois  d  quel  moment  ye 
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o  7 


>  7 


men  parerai,  Jul.  55,  18;  oooi  .-im  mu  <  o£Jj  ,-mp,?  ]&«JL  pup 

—  “  X 

dans  quelque  maison  que  vous  entriez,  demeurez-y,  Luc.  9,  4. 

0 

384.  a)  pm.  expriraait  avec  Finterrogation  le  doute  ou  la  ne¬ 
gation,  [ir,  p.r,xi,  §  294,  3°  :  V3!  pm.  vfv.  iqi o  stp.i  y.upte ;  Matth. 

0Py  *7'*y7#7  0 

26,  22  :  I  ^o£»i  ^  £J|  pm.  [;.yj  ctj  p.sti^ov  ei  xou  Trxxpb; 

**  **  0  v  ^  (7  c> 

vjjj.cov  Appabp.,  Jean  8,  53;  .pn-m  ^oLioLo  mil  pm 

•  X 

sonne nete persuade  ((/.r,  tcc’O jamais  defaire . . . ,  Anal.syr.  13, 19. 

p  o 

pm,  se  distingue  done  de  P,  comme  \j:q  de  ou,  comp,  cepen- 

^  y  0  >■  n  f> 

dant  :  p^?oo  ,  m.m  p  g-q  bmxo  to  ayiov  xolc  y.uo(,  Matth.  7,  6. 

L’imperatif,  comme  apres  toute  negation,  §  328  c,  etait  exprime 

77  'A  OO 

par  la  seconde  personne  de  Fimparfait  :  a.:u— it:...:  "^qi  pm. 

X 

o  o  x  7  y  p 

|Zp^uio  ??c  vie  fatigue  done  pas  outre  mesure,  Jul.  16,  3;  >0—  pm. 


^  'h 


oum,?  ro-l_  ne  satisfais  pas  au  desir  de  sou  copur,  id.  121,8; 


**  o  -n 


+  'h 


P^,  n  accomplis  pas  sa  volonte ,  tc/.  121,  11. 

Cette  particule  prend  souvent  le  sensdey;ew£-cD-e,  comme ; rq  ne: 
oooi  ^ipJLiflo  rnguou  pm.  peut-etre  s  approchaient-ils 

~  XX 

avec  irreverence  et  negligence  .  .  .  ,  Jul.  36,  12. 

b)  Comme  interrogation  indirecte,  elle  prend  en  tetc  le  dalath 

0  7  7 

conjonctif :  pm.?,  ou  par  contraction  <^>? 1 ;  ainsi,  apres  lc  dernier 

•  ^  p  y  7 

exemple  cite  ci-dessus,  viennent  les  mots  suivants  :  uooupnm  o| 
oooi  o|  mp  m  ou  pent- etre  encores  approchaient- 

•7  ,  7,  .  ,  7  .07  7  0  0007 

its  en  etat  d  impurete  et  de  somunre;  oim.;  mm  |jio)  pm*? 


^  y  ^ 


“X 

7  7 


p/q  opst  xb  -Aaop.a  xq>  ~Xa oavxt,  Rom.  9,  20;  ,  asiim  poll  op*  veillez 
a  ne  pas  vous  laisser  ajfaiblir ,  Jul.  8,  23  (comp.  \jmj  .aJ)  pm_o}** 

0  *7  7  7  0 

veillez  a  ce  que  personne  ne  refuse ,  id.  55, 19);  pa^p  Vax^  p 

>  9.  0  7  x  ‘ 

fmm?  now#  ne  sommes  pas  encore  arrives  d  l  epreuve,  ne 

7  7  t  7  y 

craignez  pas ,  id.  46,  17,  comp.  139,  16;  140,  9;  2.a|  ±£.2  >0?  ou  >0? 
^  ±£12 L  peut-etre  t’ imagines- tu . . . ,  id.  47,  1  et  52,  12;  >0? 

^  ^  ^  X  X 

p.r^to;  st<;  y.Evbv  xpsyco,  lup.  Gal.  2,  2. 

P  7  7  A 

c)  pnv,  et  >c?,  etant  devenus  tres-usites  dans  le  sens  depe^t- 
etre,  depeur  que,  sont  consideres  comme  des  mots  simples,  sus- 

•  tit  _  0  n  p 

ceptibles  de  prendre  le  d&lath  conjonctif  :  loci  m-Lo? 

0  ^^0^07 

jooi  >0^  Pm  prn,^  comme  il  craignait  quil  ny  cut  peut-etre  quelque 


1.  II  n’existe  pas  de  difference  entre  ces  deux  mots,  v.  §  294,  3°;  ainsi 
le  lamadh  qui  n’existe  pas  en  neo-h4bra'ique,  KEw’,  apparait  dans 
Cantiq.  1,  7,  Xfcb  ^1%  Dan.  1,  10,  Xob-f,  targ. 
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o  c  y 

ruse ,  Josue  le  Styl.  79.  8;  de  crainte  que  quelquun 

n  entrat,  id.  44,  13;  ,  oma  u  pnlg?  de  peur  que  son  nom 

ue  soit  blaspheme  a  cause  de  vous,  Addai  the  Apost.  36,  7;  pal--* 
de  peur  que  vous  ne  soyez  empeches,  id.  45, 21 ;  paX?? 


*■ 

-  V 


*  7 

f  g.na^i 


-A  0  'n  7  'n  ** 

P^r— f:~HJ  de  peur  que  nous  ne  soyons  appeles  ennemis,  Jul. 

.  'nv  y  77^  " 

3o,  20;  po~  ’  ^ 


r-t)  >o’?  peur  que  nous  ne  soyons  consideres 

comme  tyrans,  id.  35,  22;  joi-X  ,  og.p  'c??  de  peur  que  les  dieux 
ne  soient  irrites ,  id.  36,  7. 


Chapitre  XXIII. 

De  la  coordination  des  phrases  et  des  membres  de  phrases. 

385.  a)  La  copule  waw  sert  de  lien  entre  les  parties  d’un 
meinbre  de  phrase  on  entre  plusieurs  phrases.  Lorsqu’une  pause 
forte  separe  une  phrase  de  celle  qui  precede,  le  lien  n’existe 
pas;  il  en  est  de  meme  dans  un  membre  de  phrase  compose, 
lorsque  la  marche,  au  lieu  de  suivre  son  cours  naturel,  est  inter- 
rompue  par  de  Jegeres  pauses  :  \-^o] . . .  1— Ja^o  . . .  pip 
pXa^o  .  pXa^A.0  pj-^o  .  p2.olo  ’/ZL  fliia  .  p-l^lco  psasai  .  jlX* 

o  o  ^  oo  y  o  -tv  o  oy  y  f  •  iy 

.  ppQ^  cs|  p^o-aL. .  poUj?  je  fits  ejjraye  des  nouvelles  .  .  .  et  des 

catamites  :  des  tremblements  de  terre  terrihles,  des  renversements  de 
villes,  des  famines  et  des  epidemies,  des  guerres  et  des  troubles ,  des 
captivites  et  des  exits  de  contrees,  des  destructions  et  des  incenclies 
d’eglises,  Josue  le  Styl.  4,  13,  comp,  le  passage  de  2  Cor.  6,  4, 
cite  ci-dessus  pag.  151. 

b)  Quand  plusieurs  noms  sont  reunis  par  le  waw,  la  prepo¬ 
sition  qui  les  regit  n’est  pas  necessairement  repetee  devant 

o  ^  *  r*  o  o'*  oyyooyoy  o  y 

chacun  d’eux  :  pin  as  ^a~p  po*>  r-pno  pi^-co  pa^co  Wro 

que  nous  prenions  possession  du  trone  par  les  armes  et  l’ epee  et  la 
guerre ,  et  par  le  glaive  et  par  le  sang  repandu ,  Jul.  35,  2 1 ;  Vg.Lo 

00  7  *  *  »  *  7  **  *  7  i  7  N  7,  ,  7 

jauX?  -nZcicugo  a  cause  de  la  clemence,  de 

la  bonte  et  de  la  longanimite  de  Dieu,  Josue  le  Styl.  6, 2  1 ;  po^g  rns 

■n  y  -a  o  y  ■*  y  v  •  „  A 

mrL.±,  rx^LL  )^*go  le  tyran  ordonna  que  son  cadavre  jut 

•  X 

jete  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie ,  Jul.  92,  16.  Mais  le  da- 

0^P77Px>77Pr70ir 

lath  du  genitif  ne  pent  etre  omis  :  poS 

g-o*)  V esprit  de  Dieu ,  de  V intelligence,  de  la 


dire 


1.  A  pres  un  pronora  suffixe,  la  preposition  est  toujours  repetee,  on  doit 

je  Cal  rencontre,  toi  et  Jean,  Barhebr.,  I,  p.  63,  1.  2. 


0  7 


.Zj  l.li.— 5 
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fermete,  de  la  sagesse  et  de  la  crainte  du  Seigneur %  Aphraat.  12  ult. : 

]-iaa?o  V-3  les  catamites  des  sauterelles,  de  la 

famine  et  de  Vepidemie,  Josue  le  Styl.  30,  20. 

c)  Lorsque  plusieurs  verbes  sont  joints  par  la  copule,  ils 
peuvent  n’avoir  qu’un  complement :  Va  o^ojo  aru,o  olio 

y  • 

cui^|^  ils  pillerent,  ravagerent,  capturerent  et  brul'erent  tout  ce  qu’ ils 
trouverent,  Josue  le  Styl.  57,  8;  il  les  ferma  ety  mit 

les  scelles,  Jul.  5,  21;  0^0)0  opo  ils  pillerent  et  bru¬ 

l'erent  beaucoup  de  villages ,  Josue  le  Sty  1. 57, 

Jioai  elles  ramassaient  des  choses  abjectes  et  les  mangeaient, 
id.  65  ult.  Lorsque  le  complement  est  indetermine,  il  peut  etre 
mis  apres  le  premier  verbe  :  .0  jooi  1  1^  H  Con- 

struisit,  acheva  ou  embellit  des  eglises,  Addai  the  Apost.  40,  12: 

Us  ajoutent  ou  retrauchent  des  lettres,  Jacq. 
d’Edesse,  A  letter  on  Syr.  Orth.  4,  18;  comp.  Deut.  77251. 

386.  Deux  verbes,  en  dependance  Tun  de  l’autre,  peuvent, 
au  lieu  de  se  subordonner,  etre  joints  ensemble,  au  moyen  de 
la  copule;  ils  ont  alors,  tous  deux,  le  meme  temps;  Tun  d’eux 
forme  le  complement  de  l’autre  et  remplace  souvent  un  adverbe : 

0  x  y  y  y  ^  y  0 

1  *  4 sr  >cr-^  j?oi  il  avait  demontrecelaprecedemment 

au  sujet  du  Messie,  Aphraat.  12,  3; 

cnpC^o  les  clercs  persuaderent  le  patriarche  de  le 
nommer  leur  eveque,  Josue  le  Styl.  70,  6;  mais  la  copule  n’est  pas 
necessaire  et  souvent  elle  manque  :  jio|  >cr&  Moise  avait 

dejd  dit,  Aphraat.  219,  9;  111  ^  ouiu? »|  il  le  retira  bientot 

7  7^  77  x  * 

de  la  vie ,  Jul.  5,  24;  A-to jl,  elle  s’ est  etendue  egalement,  id. 

118,  6;  "11 — J?  pour  qu’il  aille  setablir ,  Josue  le  Styl. 

57,  15;  Ku-.A'r>  p  elles  ne  peuvent  exister ,  Addai  the  Apost. 

25,  2.  La  copule  se  rencontre  aussi  entre  deux  verbes  sub- 
ordonnes  Tun  a  1’autre,  §  389  c. 

387.  a)  Waw  reunit  des  membres  de  phrase,  deconstructions 
differentes,  mais  subordonnes  a  un  meme  mot  :  Izaatol^  V-ioa-* 

7  »  o  ■*  7  7 

rn^j  le  jour  de  la  cr'ucijixion  de  notre  Seigneur  et  on  il 
soujfrit  la  passion,  Aphraat.  228  ult.;  jbo  ]}~ 

00  *  y  y  *  x 

lorsqiCilvit  V empressement  des  pay  sans,  qu}  ils  n  avaient 

1.  Quand  le  complement  est  determine,  le  second  verbe  prend  le  suffixe 
objectif  en  pareil  cas. 


7 
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V  7  ** 

pas  eu  peur,  et  le  secours ...,  Josue  le  Styl.  57, 3;  ^ 

—  X  • 

^  'h  ^  y  y 

z^o  lorsqiiil  mt  ses  mauvaises  moeurs  et  qu  it  avail  re- 
tabli  Vheresie,  id.  15,  18;  pcinausj  _io  ,-aa 

V|po  i7  ordonna  a  Vun  des  eoeques  de  Vordonner  pretre, 

z  z 

quil  allcit .  .  . ,  id.  63,  12.  Ces  phrases  elliptiques  presentent 
line  grande  variete  :  ainsi  line  proposition  negative  est  reliee  a 

p  71  VO  77  -n  7  0  0 

une  proposition  affirmative  :  p-.io  P°  1  n  4 **^-1  P4-^ 

Z  w 

passe  pour  unfou  a  tes  yeux  et  nonplus ,  pour  un  roi,  Jul.  53,  3. 

b)  II  est  assez  rare  que  le  waw  soit  mis  aussi  devant  la  pre¬ 
miere  des  propositions  reliees;  il  exprime  alors  une  accentuation 

.  Tv-*7  »^77  X  O  a*  e  .  ,  , 

particuliere  :  ^jopj;o  poi^,  nous  consider  on  s 

7  7 

cm :  et  que  nous  tuerons  et  que  nous  serous  tues,  Jul.  45, 22;  . . .  Vcj 

7  xp..7£?7  7  *0  0  >7  7  0  7  0  x  7  V  7  7  , 

,.!«>  r^*i  pLopJZo  _U.  paJ.L.o  ,  eruX?  pujDJ.  n  jepro- 

clcime  que  par  la  puissance  inebranlable  de  notre  Dieu,  et  nous  vain- 

crons  ton  feu  et  nous  fouler  ons  aux  pieds  tes  menaces,  id.  47  ult., 

aj.  85,  1 ;  pj  P™!  lettre  d' Abgar .. . 

•  _ 

et  quand  il  V envoy  a  .  .  .  et  quand  tint. . . ,  Addai  the  A  post.  1,1; 

77  7^7  y  0 

Zoiqj  _ju»c  «7s  disaient  :  et  que  notre  ville 

peiisse!  et  que  nous,  nous  mourions!  Jul.  28,  14,  comp.  45,  13,  oil 

p 

la  memo  phrase  sc  retrouve  avec  ?  an  lieu  de  o  apres  ^^0). 

c)  On  le  rencontre  en  tete  d’une  phrase,  qui  n’est jointe  a  la 
premiere  que  d’une  maniere  incidente;  il  se  traduit  par  aussi, 

O  7  *  0.777  ip 

encore,  or,  coniine  en  grec  xat  :  I^Loci  orn  <3)  ^oi\  il 

fallait  aussi  quil  envoy  at  lui-meme  un  otage,  Josue  le  Styl.  79,  3; 

070^0  00>0 

ppojo  pi  je  veux  aussi  te  Vapprendre,  id.  7,  15;  . .  .  pf~cu  |c?i 
pL3|  oijeo  p-=^n  ta  disette  etait  telle  que  des  homines  oserent 

070 

entrer,  id.  33,  2  (plus  frequent  *>  p-^,  Addai  the  Apost.  37,  2: 

7  7  ^  7  0  7 

38,  9;  Jul.  14,  3,  etc.);  >2_Z.  ^2— lopo  r—  disant  :  et  quand, 

done .  . .?  Jul.  50,  9;  >2-Z.  \ — ^0  >2-^1- ou£. 

7  7  w 

il  lui  dit,  en  le  menacant  :  or  clone ,  je  passe  pour  un  sot  a 
tes  yeux,  id.  53,  2;  >ai-oiio  paiLQ^ouao  p~=?  poo^  . . .  on  exige 

un  jeilne  austere,  or  cest,  dans  lafoi  qu  il  consiste,  Aphraat.  8,  17, 
oil  suivent  plusieurs  phrases  construites  de  meme;  en  tete  d’une 

^077 

phrase  d’etat 1  : pJL^o  pendant  que  tes  yeux  regardaient,  Jul. 

_  ^  7  ■*  7  0  x7  0  V  0  0.  >  7  *00  7  x  7 

02,  1  1  ;  >71 1  J.GJ—  p-D'iOS 

1.  Dans  la  version  de  Tancien  testament,  le  syriaque  suit  l’hebreu,  oil 

7 

ces  constructions  sont  frequentes  :  P  le  glaive  nu,  Nomb.  22,  23. 
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ils  louaient  Dim  an  sujet  de  la  delivrance  manifesto  qu’il  avail 

y  *■* 

montree  envers  son  serviteur ,  alors  qitil  le  sauna,  id.  51  ult.;  -.r — » 
<*«£>  . . .  jz^A-o  jJjo  oie  -pandit  un  oeuf,  sur  lequel  <" tail 

X 

f  •  t  f  c\  p  *  »  7  'n  p  *  7 

ec?’i£,  Josue  le  Sty L  59,  19;  . . .  f  V-aIdooo 

r-^  /es  Romains  quitterent  leur  camp,  chacun  emportant,  id.  69,  2; 

**  sr  p 

— a  ,_Apjo  pillant  tout  ce  qu  ils  trouvaient ,  id.  53  ult.; 

X 

**  P  x  q  P  x  7  OP 

jZJUpo’i  oua^jo  lafoule  de  la  ville  etant  tumid- 

7 

tueuse  et  criant,  Jul.  28,  5;  plus  usuel  est  rs,  §  330  d. 

7  •  y  p  y  7  7 

388.  aj  oj  unit  des  constructions  serablables :  ^j  i}44  °l  ^ 

^  o  y  P  7  7  7 

i?oi  i;i£  on  entendit  pareille  chose  f  Jul.  23,  5;  c)  p-cro 

0  0*7  X 

l^f0  V.clo?  (il  lui  manda)  :  envoie-moi  de  Vor  on  accepte  le  com¬ 
bat,  Josue  le  Sty  1.  47,  5;  ou,  par  ellipse,  des  propositions  dis- 

lltl  ^0*  yy7  JH7  0  7  *yvp 

semblables  :  oj  ouia’..  L’ii:nV,  .  oeuisj  idio  leur  in- 

_  *  \  n. 

X 

tention  etait  arretee  de  mourir  avec  lui  ou  de  le  sauver,  Jul.  41,  19: 

y  y  o  y  y 

popol*  oj . . .  j-ocy  VpJ  quit  demanddt  de  Vor  . . .  ou  qu'il  dit .  .  .  , 
Josue  le  Styl.  15,  13. 

b)  Cette  conjunction  pent  se  mettre  en  tete  de  chaque  pro- 

position  :  \.sld  oj . . .  hL».A.  r^i»  cj  ou  fais  la paix,  ou  accepte 

le  combat,  Josue  le  Styl.  69,  6. 

c)  Dans  le  nouveau  testament,  cj  traduit  la  particule  rh  en 
tete  d’une  phrase  interrogative  qui  exprime  le  doute  :  2.Jj  j-or  cj 

:r\  cov.ziq  .  .  .  ,  Matth.  26,  53;  ,  oL]j  p  oj  fj  ayvostiE  .  .  .  ,  Rom. 

6,  3;  7,  1;  devant  V^*,  oj  accentue  le  sens  de  cet  adverbe  :  oj 
^oiJj  ^aLo^lo  j-l^j  jkrj:^  ^Oii  pali.  jjivj  tSK'm  QsjjiXtov  /.ociapa XX:- 

X  *“ 

[Aevot,  Hebr.  6,  1. 

d)  Analogue  a  cj . . .  o^  est  .  j . . . .  j  soit . . .  soil  :  ,  jo  .  jo 

On  \  \  *  nS  v 

y  4/  v  ^  v  ^  ^ 

soit  an  nord,  soit  au  sud,  Spicil.  syr.  19,  15;  .jo  jp^io  ,  j 

*  *  P  .  1  "  7  7  w  ’  p  \ 

IJmZxIo  p  soit  visible,  soit  invisible,  Addai  the  Apost.  25,  13;  .  j 

*  *■*■'3?  s°it  en  bien,  soit  en  mal,  Aphraat.  156  ult. 


Chapitre  XXIV. 

De  la  subordination  des  phrases. 

389.  a)  Une  phrase  se  subordonne  une  autre  phrase  au  moyen 
de  la  conjonction  ?,  §  296  b.  La  phrase  subordonnee  forme  gene.- 
ralement  le  complement  de  la  phrase  principale 

7  'no  ^7  j;xx 

L^d  j^cn?  j-j^  tu  as  bien  tort,  miserable!  depenser  cela,  Jul.  48,  25; 
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*  7  'O  '  7  »  -"77  ,  7  *7  77  . 

-A'TIO  ,  oot-1^  |a-*j*>o  et  pour  Leur  montrer  qu  its  t  avcuent 

o  y  >  y  **>  'h  **  **  y  'h  o  o 

saisidesongre,id.2ri ,  13;P  rPL4.%  r‘rL->-^r£  ^r-°  ocn 

y  x  x  •  • 

cela  meme  .  .  .  Us  ne  sont  pas  surs  qu’ils  ont  raison  de  ne 

X 

pas  le  croire,  Spied.  syr.  3,  1 ;  mais  elle  peut  etre  Fattribut  d’une 
phrase  nominale  ou  son  sujet  logique  :  Na o  — *1ld 

) _ jL»ai  .  o  L^2*>  ,  aoZalLP??  or,  c  est  affaire  de  votre  Majeste,  que 

vous  vouliez  agir  .  .  . ,  Jul.  68,  13;  cvl-  ’/iz^LZ.^  p-s 

\ _ Y'nr^  tu  peux  maintenant  agir  en  connaissance  de  cause,  id. 

88,  23;  dans  des  constructions  tclles  que  '? .  •  ^1,  §  339  d: 

h-A ooi  |ocn  i~a]  j'aurais  pu  tefaire  souffrir,  Jul.  48,  18; 

X-  x  -  x  n\  y 

\ _ &j,]o _ 1^’— alio  qui  parmi  les  mortels 

I  ’  I  .XI 

oserait.  ..et  pourrait  vivre,  id.  34,  12;  ou  dans  les  phrases  ellip- 

*-  o  o  y 

tiques,  comme  :  ?  <J  sil  est  que  .  .  . ,  §  414;  ?  pio  'LL  comment  se 
fait-il  que  . . .  ?  Aphraat.  26,  20. 

b)  A  defaut  de  mode  propre,  c’est  Fimparfait,  simple  ou  com¬ 
pose,  qui  sert  a  exprimer  le  subjonctif,  v.  §  328 d  :  pi 


Mo] 


asoLip  je  voudrais  ecrire,  Josue  le  Styl.  1  ult.;  >a-*jrZLio? 

pLp  quand  le  loup  est  sur  le  point  de  devorer ,  Jul.  8,  16; 
po.  h^}  tu  peux  savoir,  Josue  le  Styl.  71  ult. 

X 

c)  Le  participe,  qui  forme  egalement  un  temps  non  detini  et 

qui  marque  Fetat,  est  employe  dans  le  meme  sens :  pot,k^^>  IP 
CT-ioai  n  n  il  sied  aux  sieves  de  recevoir  en  eux-memes,  Jul.  11,4; 

*1  p  A  p  1  . . .  s  a’.,^  sacks  que  ton  feu  ne  nous  frapp  era 

pas  aujourd’hui,  id.  48,  12;  sans  le  d&lath  :  ,  p.±r.L lb 
Aim  a n  p  laissons  les  religions  implorer  lours  dieux,  id.  159,  18, 
ajout,  les  exemples  du  §  330  c. 

d)  Le  d&lath  peut  etre  omis  et  le  second  verbe,  directement 

*  o  0  7700*  7  , 

subordonne  au  premier  :  p*  ^io^I  -kpo  Pr2^  .l.  au  sujet 

de  la  disette,  sur  laquelle  tu  maspne,  Seigneur,  det' ecrire,  Josue 
le  Styl.  31,  12;  Ps-J  V|p  iJl  P^  veux-tu  que  nous  allions  trier  ? 

id.  4,  5;  v  ao/«V  a UyjL.  ils  se  mirent  d  trembler,  Jul.  26, 28;  q-dq_o^ 
| _ t-'jni  loo  laissez  saccomplir  en  moi  la  volonte  du 

Seigneur,  id.  46,  15;  JuAaJ  leve-toi,  que  nous 

sortions  pour  passer  la  nuit  dehors,  Josue  le  Styl.  26  ult.,  comp. 
§§  328  d  et  330  c. 

e)  Dans  ce  eas,  les  deux  verbes  peuvent  etre  relies  par  la 
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-  *  *■  V  7  y.  7  7  *  £> 

copule  :  ^oci-^^aLo}Jo  persuadons  aux  habi- 

p  ^  y  y  y  ^ 

tants  de  notrepays  qu  its  lew  vendent ,  J ul.  1 92. 2 ;  |  Zaa^Lp  «~om  Jo  Ml 

0  O  >  -n  •»  ■»  >  f\ 

pn^cJ  fr±.io  j^-po  ^.oscnJo  it  est  allerecevoir  laroyauteet  ilreviendra 
faire  la  resurrection,  Acldai  the  Apost.  42,  5,  comp.  :  ^aaJ*  Vp 

^  7  >  <J\  o  7f  y  *  '  * 

^asmJo  jZaa^Lo,  Aphraat.  10,  13;  ajout.  les  exemples  cites 
§§  328 d  et  330c  et  comp,  en  hebreu  1  devant  l’imparfait. 

390.  a)  Le  second  verhe,  an  lieu  d’etre  subordonne  an  pre¬ 

mier,  peut  aussi  en  former  le  complement,  et  etre  a  l’infinitif 
avec  le  J&madh  prepose,  §332 a.  Que  l’on  compare  les  exemples 
suivants  avec  ceux  cites  plus  haut  :  u)  ]2  f  ^  ce 

que  tu  veux  apprendre,  Josue  le  Styl.  7,  14;  o-k^L  Us  se 

mirent  tlfuir,  Jul.  26,  9;  ^r.A.'.r.  p  wjj]  personne  ne  peut 

poser,  Aphraat.  17  ult. ;  o^c^fcwio.^  2.^1*  n’y  a-t-il  pas  cl  setonner ? 
Jul.  49,  12;  amfnv,  al-  U  n  appartient pas  a  tout 

le  monde  de  supporter  les  douleurs,  id.  88,  17. 

b)  Un  abstrait  tient  parfois  lieu  d’infinitif,  v.  §  352 b]  de  cette 
maniere,  une  phrase  incidente  devient  le  complement  d’un 

_  ro  ■?!  pp  >  py 

verbe  :  >o*|  £-*.■£>?  p^cos  lorsque  lafamille  d’ Adam  transgressa 

l  ordre,  Aphraat.  25  ult.  On  se  sert  notamment  d’un  abstrait 
apres  une  preposition  autre  que  le  l&madh,  qui  seul  precede 
l’infinitif,  §  33 2  a. 

391.  Si  l’on  joint  a  ces  diverses  constructions  celle  du  §  386, 
on  verra  de  quelle  variete  la  phrase  syriaque  est  susceptible.  II 
est  meme  elegant  de  se  servir  de  tournures  differentes  :  -Jo-Lcui 

Us  veulent  te  crucifer  et  Us  cherchent  d  te 
perdre,  Addai  the  Apost.  4,  6;  p  . . .  j<nX  .  Ls  ^2  )Zo 

0  0  j  •  ' 

V— ^r°  c  est  au  martyre  que  Dieu  nous  a  appeles,  non  pour  faire 

7  T  1  r»"7  A  *  7  ■*>  0  >  »77  0  0 

La  guerre,  Jul.  27,  9;  voo<tlJ?o..  . .  ,  nw'ih'  oiaro 

L^oJ  et  Us  placerent  devant  leurs  yeux  le  pillage  de  leurs  biens  et 
quits  seraient  etrangers,  id.  31,  18;  ajout.  les  exemples  des  para- 
graphes  387  a  et  388  a. 

392.  L  infinitif,  comme  tout  autre  complement,  peut  preceder 
le  verbe  principal  :  l^inV.o  ^  )o*  p'o  ^  '/Azfi 1^.  nous  devious 

nous  rejouir  et  nous  diver tir,  Luc.  15,  32;  ,  ocLo  vLi 

7  7  _  7  '  '  \ 

oooi  o^4J2)  parce  quits  etaient  reserves  pour  perf ectionner 

beaucoup  de  per sonnes,  Overb.  170,  20;  il  en  est  de  meme  avec 
les  constructions  du  dalath  :  jcci  )L>k£  .  nm  A/.  |LJ‘q  U  etait 


♦  **  y  v 

empeche  d’en  appeler  au  glaive  contre  eux,  Jul.  45,  24;  ,  P° 

.AnA.Ln  ,  po  i7s  ?ie  peuvent  nifaire  du  bien  ni faire  du  mat , 

id.  52,  7;  deux  d&lath  conjonctifs  se  rencontrent  ensemble,  l’un 
se  rapporfcant  a  la  phrase  rejetee  a  la  tin,  b  autre  a  celle  qui  est 
preposee :  ^  P-*— ir^\i  seiche, 

man  fils ,  qae  c est  chose  facile  quon  loue  et  benisse  son  ami,  Spied, 
syr.  5,  13. 

393.  Quand  la  phrase  subordonnee  est  separee  du  d&lath  con- 
ionctif,  celui-ci  est  quelquefois  repete  devant  elle  par  pleonasme : 

« J  /  ^  p  ^  y  *■  q  ^  y  qq  y  q  q  ^  *  y  o  y  **  >  o 

„  i  f  oocaJ** .  j-oq^'o  pUs? .  )Zae>^  o-Ti  po 

^  X  I  1 

ilfaut,  en  effet,  que  les  trois  especes  (celles  de  la  nature,  du  sort  et 
du  libre-arbitre)  soient  comer vees ,  Spied,  syr.  12,  17;  ^ 


7  7 


id  perfection  omiusciente  suffit  a  diriger  dans  la  vote  droite  les  pays 
qui  sont  dans  ton  voisinaye,  Rab.  Overb.  228,  18. 

394.  a)  Le  da  lath  etant  une  conjonction  relative,  la  phrase 
qu’d  regit  pent  etre  le  complement  d’un  nom  :  V— ^ 
fl  4  ] i  jo«ji  pTi  la  cause  que  tout  ce  peuple  se 

trouvait  dans  les  campaqnes,  etait  le  temps  de  la  moisson,  Josue  le 
Styl.  44,  8;  Eusebe  ap.  Rudiger,  100,  2;  )?«  *><n  o& 

|on_icl-  sil  y  arait  moyen  que  cela  fit  possible,  Jul.  48,  15; 

iV ft/]  .oil  il  permit  d  ses  executeurs  de  le 

„  r-t  -m.  n  n  ■yk  rt 


0  >  ** 

>  '"T— *jc  V 
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!^p  j07l.il  jilj  b<71 


saisir,  id.  27,  12,  comp.  192,  28; 

,  4L  vri  ]2£  ceci  sera  un  siyne  pour  les  croyants,  quils 

parleront  de  nouvelles  longues,  Aphraat.  21,  19;  ou  d  un  pionom 
nc  utre,  §  355  :  ^4  silo?  pf. . . .  |r^  jooi  P  ce  nest 

nas  varce  qit’ils  sont  fixes,  mats  parce  qu  ds  out  de  la  puissance, 

I  I  I  00  V  7  •»  0  7  C  "  ■*  0  * 

Spicil.  syr. 4, 21 ;  ?  ^  ^r*5?2*0  ]om  P?  ]•><* 

de  Id  que  les  homines  ne  sont  pas  gouvernes  d’une  mamere  egale,  tu 
crois  que  .  .  .  ,  id.  12  ult.;  $ooJ?  jLi^  P?  051  -H  c0?nw?e 

5^7s  navaient  pas  conscience  de  la  ruse  des  Juifs >,  Josue  le  Styl. 
51,  8;  on  dit  egalemcnt :  ?  ou  ">  p^i  VgJso  a  cause  de  cela 

que,  ■>  an  lieu  que,  *>  o<n  oil  i  an  sujet  de  ce 

que,  etc.  ^ 

b)  Le  pronom  est  souvent  omis  et  on  dit  aussi  :  j-^,  ? 
i  i  \_I,  r-L.  §  296/j.  Nous  avons  vu,  §  330 d,  que  r-=  se 

mettait  souvent  en  tete  dune  phrase  d’etat. 


—  381  — 


*•  — 

?  devant  une  phrase  se  traduit  par  ne...que ,  comme  U^l 

en  arabe  :  |L1  *2  v^La3  )!? .  livlv.  Jio  )!]}  «n.ki  le  Seigneur  nest 
venu  au  monde  que  pour  que  des  creatures  ne  soient  jms  adorees, 
Addai  the  Apost.  44,  3;  hl^lo  kU?  Vi . . .  5  ^jLop  ~T - 
je  nai  etc  pris  de  Venvie  de  .  . .  que  parce  que  ton  glaive  s’etait  re¬ 
pose  et  avail  cesse,  Jul.  102,  27,  comp.  199,  22. 

395.  a)  Quelques  substantifs,  prenant  la  forme  d’une  prepo¬ 
sition,  sont  a  Fetat  construit  devant  la  phrase  regie  par  le  dii- 
latli  :  ?  ajin  que ,  ?  d  cause  que ,  ?  iz]  a  Vendroit  oil ,  *> 

au  temps  oil  (ou  ?  9  pLopA 

^  Un  adverbe  peut  egalement  modifier  une  phrase  entiere, 
au  moyen  du  d&lath  conjonctif  :  b<s\Z  d»o^oo?f  ^  pl«8  au 

pointy  que,  lorsque  Eudocte  le  vit,  ilfut  stupefait,  Jul.  14,  3;  iLL] 

)omJ9  ajin  que,  meme  avant  que  la  guerre 

efitlim,  nous  vissions  de  nos  yeux ,  Josue  le  Styl.  30,  8; 

attendu  que  les  jours  de  noces  doivent  etre 
accomplis,  id.  80,  12;  pci  p2oa^  o^^L:]  ,  ,_2>  attendu 

que  ceux-ci  avaient  ete  aides  par  cette  remise,  id.  7G,  2;  sur  d’autres 
adverbes,  v.  §§  296  b  et  366  h  et  i. 

c)  Un  adverbe  de  lieu  est,  parfois,  precede  de  la  preposition 
gouvernee  par  le  verbe  qui  suit  :  ?  p_L|5,  ?  &j5,  9  ^  quo,  Sd 
?  pL*|  unde,  comp.  §  383  c. 

d)  ?  t-d  se  rencontre  frequemment,  d  une  maniere  elliptique, 
devant  un  nom  precede  d’une  preposition  :  jk^V.n:^  -jJj . . .  q  n 
ils  la  regurent,  comme  (on  regoit)  la  reine,  Addai  the  Apost.  11  2* 

0  >  *  V  V'»  0  -*  '*y  '  r  ?  1 

^..vr  a  oui*  wsjo  cnL^nn  elle  le  regut,  comme  (elle  avait 

regu)  Simon  Pierre,  id.  11,9;  <7 pAa comme  pour  dissi- 
muler  son  action,  Jul.  17,  24 ;  ^4*°?  comme  d’un  homme 

de  science,  id.  01,^  4;^Za^  p-c?  comme  si  cetait  de  notre  part, 
id.  39,  8;  ] — ojib?  ^-»j  (eaux)  comprimees  comme  (si  cetait) 

dans  des  outres,  Aphraat.  19,  3;  p'ooLo?  lico^  .  I .  >  et 
serrees  au  sommet  comme  dans  unfond,  id.;  . . .  |3f  ^  p 

'^7-8  ews  ttoXXwv,  aXX’  to;  scp’evoc,  Galat.  3,  16;  comp, 
d’autres  locutions,  §  293  jin. 

396.  a)  Le  dctlath  se  met  encore  en  tete  d’une  phrase  qui 
n  est  subordonnee  a  une  autre  que  d’une  maniere  indirecte;  il 
exprime  alors  la  consequence  et  se  traduit  par  de  sorte  que ,  pour 

.  0  o  *  77  7  -*  *  p  7  07  \  p  1  1,7 

que,  puisque,  car  :  pn^o-4.  fQ lass 
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ils  t’ont  predestine  comme  holocauste  pour  leur  autel,  de  sorte 
qua  tu  recevras  promptement  la  Jin  de  ta  vie ,  Jul.  48,  20; 

jlhl  de  sorte  que ,  a  cause  de  cela ,  il  Jut  plus  hai ,  Josue 
le  Styl.  11,  9;  p*»-—  ^  o*  |?<ri  car  cest  pour  cela 

que  j’ai  etc  envoye  id,  Addai  tlie  Apost.  8,  1 ;  -P-00-*  j^1? 

p  jocn  car  aujourd’hui  ne  sera  dejd  plus,  Jul.  50,  10;  p 

puisque  vous  ne  Vavez  pas  fait,  id.  158,  1 3. 

b)  Dans  les  transitions  d’un  suiet  a  un  autre,  il  a  le  sens  de 
quanta:  p>-*J  P?  vr^  P  <^d?  ly*0^ 

pl<?,  |o«3i  quant  d  ce  qua  dit  Avida  :  « pourquoi  Dieu  ne  nous  a-t-il 
pas  f aits  de  telle  sorte  que  nous  ne  pecliions  nine  soy  ions  coupablesU 
S’il  en  avait  etc  ainsi,  Spied,  syr.  3,  3. 

397.  a)  La  conjonction  ?  relie  souvent  une  allocution,  directe 
ou  indirecte,  au  verbe  pel  qui  1  introduit  (hebr.  ai . 

oT.  5x0  :  h^L ,  .  ^uL°  . . .  >aP  aL?  ^  lui  disant :  « tu  ne  cherclies 

^  ^  *  *  y  y  **  P  ^  7 

pas  assurement  d  nous  lionorer  »,  Jul.  17,  20;  rH  r-°l 

H  dit,  en  effet,  que  la  pierre  avait  etc  arrachee,  Aphraat.  12,  1; 
p y n  ocn  uaAp  ^ic|Jo  d  disons  :  «le  Seigneur  est  bon. . .  »,  Josue  le 

Styl.  28,  10;  ^  i^v.^  £>]  ooi?  comme 

il  nous  a  dit :  «  void  que  lefils  de  Vlwmme  a  ete  glorifies,  Addai  the 

Apost.  20,  5.  Souvent  aussi,  elle  fait  defaut :  .  ooi  ^ 1 

Jacques  lui  dit  :  «  ces  trois  clioses 


"  **  y 


„  ^  y 


que  ta  Royaute  desire  .  .  .  »,  id.  11,  14;  ^  e^e 

dit  :  «  montre-moi .  .  .  »,  ttf.  11,  11;  ^ f^j 

di£  :  « tu  te  trompes  beaucoup  »,  Jul.  48, 25;  tf^  '-rc^ai  CT-1-  r1^ 

il  lui  dit  :  « crois  et  ton  fds  vivra»,  Aphraat.  20,  18. 

b)  line  citation  pent  etre  egalememt  precedee  du  dalatli : 
llaLJuia  +A  comme  il  est  ecrit  :  «ses  mains 

demeur event  avec  foi»,  Aphraat.  18,  17;  1?^ 

,  olfLhJ  ou£j  ceci  est  la  parole . . .  «que  lespeuples  seront  bans 

en  sa  posterite  » ,  id.  20,  9  a  12. 

398.  Il  y  a  ellipse,  quand  le  verbe  est  omis,  le  d&latn 

demeurant :  ^  ^  ’r1  il  envmJa  des  d^uth 

vers  le  roi  (dire )  :  «  envoie-moi  de  l  or  »,  Josue  le  Styl.  47, «) ;  ^ ^ 
g.  . .  v  too  oi—*  Qawad  lui  manda  :  «  donne  moi  un  otage  », 

id.  55,  7,  comp.  55,  20;  69,  6,  etc.;  1°?  oal 
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V3]  ’r4^0?  celui  au  sujet  duquel  Jesus  t’ avait  mande :  «je  t1 enverrai . . .» , 

Addai  the  Apost.  5,  16;  *Jj  ^  ^  jocr.  il 

V avait  auparavant  averti  .  .  .  «  autant  que  tu  le  pourras  »  Jul 
54,  24.  ’ 

Nous  avons  vu,  §  3 %$  a,  qu’une  interrogation  indire'cte  4t,ait 
souvent  rattachee  a  la  phrase  principale  par  le  d&lath  conjonctif. 


Chapitre  XXV. 

Des  phrases  relatives. 

399.  Le  pronom  relatif  se  met  en  tete  d  une  philase  en  cor¬ 
relation  avec  une  autre  phrase;  il  y  est  sujet  ou  regime. 

a)  Comme  sujet,  il  peut  etre  precise  et  rehausse  par  le  pro¬ 
nom  personnel,  §3l8/n,  soit  dans  une  phrase  verbale,  soit  dans 
une  phrase  nominale;  dans  une  phrase  verbale  :  oil? )  ~  ~ 

le  Christ,  qui  te  congediera,  Jul.  47,  11 ;  pj  p|?  pf 

°T  mob  9.ui  me prepare  . . . ,  id.  47,  14;  dans  une  phrase  nominale, 
sans  copule,  §  375  a  :  o<n?  pZDf-o  le  premier  mois,  qui 

est  Nisan,  Aphraat.  217  ult. ;  poi  qui  s out  les  Huns,  Josue 
le  Styl.  9, 14;  une  ville,  qui  est  Saint- Jean  d’  Acre, 

id.  40,  4;  ou  avec  la  copule,  §  375 e  :  wl  aIo*?  qui  est 

Jesus- Christ,  Aphraat.  17  ult.;  1— siZ,  ^  jL^sS  la  parole, 

qui  est  le  Testament,  id.  26,  9;  rPr~o|  pci  pJUjio  cette 

ville  qui  est  la  capitale  de  notre  royaume,  Jul.  35,  13. 

h)  Quand  il  est  regime  direct,  il  peut  etre  precise  par  le  suffixe 
o  jectif:  l — Iah  »  |O01  01,-a^  oci  lui,  que  Tibere  avait 

cree  lieutenant  de  son  royaume ,  Addai  the  Apost.  10, 9 ;  <n5 » ^  pnlo 
et  celui  quit  avait  envoy c ,  Josue  le  Styl.  81,  20;  IP  IrJr  n0 

^cl-4zo  et  il  ne  demeuraper sonne,  que  riatteigmt point 


O  0 


A,  li 


|  .  .  . 


quelqu'un  de  leurs  mauvais  traitements,  id.  72, 16;  ^  ,  r _ 

iJj5  les  miracles  que  tu  as  t ms,  Addai  the  Apost.  7, 21 ;  ou 

par  le  suffixe  et  le  l&madh,  qui  se  mettent  avant  ou  apres  le  verbe, 
comme  dans  toute  autre  phrase,  v.  §§  342  et  343;  pf  J) 
^  <olj)  moi  aussi,  que  vous  voyez,  Addai  the  Apost.  21,  18;  |5X 

\OOT”^  les  dieux  quelle  adorait ,  id.  12  ult. ; 
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jo'-n  r^]  la  vraie  religion  qii’il  possedait,  Jul.  5;  12;  )Zai^aio 

jorn  mJ—i  la  confession  a  laquelle  il  aspirait,  id.  7,  5. 

c)  Mais  plus  souvent  le  suflixe  manque,  sans  qu’il  y  ait  au- 
eunc  distinction  ii  taire  entre  les  cas  ou  le  correlatif  est  detcr- 
mine  et  ceux  ou  il  est  indetermine  :  jKSa^o  »xoZ.J|  — 

,  dans  le  vrai  (pie  vous  possedez  et  dans  la  doctrine 

de  la  verite  que  vous  avez  regue,  Addai  the  Apost.  41,  21; 
oLo?  Vautel  qu  ils  avaient  construit,  Jul.  28,  4  et  5;  H ^ 

Vidole  qiiil  avait  faite,  Aphraat.  17,  2;  vj£p  sur  ce  que 

nous  avons  dit ,  Josue  le  Styl.  88,  8;  ^  K.’  *  •  ■  ^  ^ 

ne  S(  3  f delta  pas  de  ce  qaeje  lui  avals  fad,  Jul.  12;  10;  m-LD:1 

,  oA^^|  v*  sang  du  Christ,  dont  leurs  mains  sont  pleines , 

Addai  the  Apost.  43,  13;  Josue  le  Styl.  32,  11. 

d)  Lorsque  le  rapport  exprime  par  le  relatif,  est  celui  d’un 

genitif  ou  d  un  regime  indirect,  le  suttixe  du  correlatif  ne  pent 
etre  omis;  dans  les  constructions  du  genitif,  il  est  re^u  pai  m 
nomen  regens  ,*  dans  celles  du  regime  indirect,  par  la  pi  exposition. 
r^L.  oulfi-^5  pZa~  un  Goth,  dont  le  nom  etait  Ellod,  Josue  le  Styl. 
(il ,  (J;  r.  i  Ink  j  dans  V intelligence  duquel  il  avait  confiance, 
Jul.  G 1  4;  *£>olI  ,  Vf^d°  l^’o^  x*  ^Ytaxa 

y.at  xt;j.ta  r(;Av  (yp.iv)  ir.aqqG.g.yr.y  osSwpr^a t,  2  Ep.  Petr.  1,4; 

^  7,  f  y  Avk.  jkakil*  p  la  fete  dans  laquelle  on  cliantait  des  c7i«w- 

sonspdiennes,  Josue  le  Styl.  22,  20;  pk^X  ^2  ^  jocn  ^15?  P*’<^ 
pTi  la  mala  die  par  laquelle  il  devait  sortir  de  ce  monde,  Addai  the 
Apost.  40,  16;  pk  pi  ^Iio  PH  pkial  les  autres peuples 

vers  lesquelsje  t'enverrai,  Act.  26, 17;  pk—k—  W  oilk4^£?  ^  elle, 
pour  laquelle  il  etait  venu  au  monde,  Jul.  27,  12;  i-^-— * 

io  les  au  tels  sur  lesquels its  sacrifiaient,  Addai  the  Apost. 


00(71 


7 

.  i 

r 


34,  6. 

e)  Ces  distinctions  s’appliquent  aux  phrases  dont  le  lelatit 
forme  le  complement  du  verbe  subordonne  a  un  autre,  §  389: 
v  .Ap  ?  v.  A.  A.p  t\/|  que  je  tefasse  entendre  ce  que  fai 

ete  charge  de  te  dire,  Jul.  13,  11 ;  1  Pr22-* 

au  sujet  de  la  disette  que  tu  me  pries,  Seigneur,  de  te  deer  ire,  Josue 

le  Styl.  31,  12. 

400.  Lorsque  le  correlatif  est  un  pronom,  celui-ci  pent  ne  pas 
etre  ex  prime,  3 1 8  :  |]  p  qu  tl  soilicite  ce  qui  est  hien,  Spied . 
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syr.  5,  12;  ^>5oib  jioz^z  xc.  lorsque  tu  promets  des 

choses  qui  sont  trop  grandes  et  trop  fortes  pour  toi,  Jul.  49.  10: 
|ooi  pb^a  ooai  et  il  y  mstruiscnt  ceux  qui  devciieut 

"  w  — 

lire  les  Ecritures,  Addai  the  Apost.  40,  13. 

401.  a)  Quand  plusieurs  phrases  relatives  sont  jointes  par  le 
waw  de  la  copule,  le  pronom  relatif  suftit  en  tote  de  la  premiere, 
alors  meme  qu’il  ne  remplirait  pas  le  raeme  office  dans  chacune 

d«  71  *  d  o  o  y  O'*,.?  7  Dee  o  o  o  y  d  d 

elles  :  ^okio  pup^*>  \±o  a,  p  ppjo  p  ^jio 

70  “  w 

p  quelque  chose  que  mil  ceil  ne  vit ,  mdle  oreille  n entendit  et 
qui  nest  venu  a  V esprit  de  personne,  Jul.  11,  17;  oj  pA^jiu^s  zn-^Lo 

e  »  D  D  D  *  D  D  DP  O'  >  D  D  D  00  * 

}^mq sia,z.  ^po  cLLs as  P^lJo  p<7i  |z*>aLo*iZ  p*iocn-»  et  il  n’y  civait  ni 

un  chretien  ni  unjuifqui  vit  ce  miracle  et  dont  la  Louche  tarit  d’eloges, 
Josud  le  Styl.  60,  6;  ,  02.0)  <_^^c:o  ,  ,  okj] 

•  "XX 

dans  lesquels  vous  avez  confiance  et  que  voas  adorez ,  Addai  the 
Apost.  23  ult.;  |0'5i  r^.o\o  oviajk.?  pla^  un  Goth ,  dont 

le  nom  etait  Ellod  et  qui  civait  etefait  tribun ,  Josue  le  Styl.  61,  9. 
b)  Mais  il  peut  etre  aussi  repete,  surtout  aprbs  une  negation: 

**7  0  **  7  •%  7  7  o  7A/  *  ^ 

Pp0?  Po  ^air.Loo  ^aaLo?  Z\-^o  et  il  ny  avail  personne  qui  retint, 
reprimdt,  ni  qui  corrigedt,  Josue  le  Styl.  23,  8. 

402.  Il  est  rare  que  le  relatif  soit  omis  en  tete  de  la  phrase. 
La  P  sittfide  Fancien  Testament  traduit  quelquefois  servilement 
les  passages  oil  lhebreu  n’a  jjas  le  relatif,  plus  souvent  elle  le 
retablit  :  p^opD  ^op5  p^i}  m_~|Pnv  iP  et  il  vit  range  du  Seigneur, 
qui  se  tenait  sur  le  cliemin,  Nomb.  22,  31,  comp.  >op\  id.  22,  24; 
poo*)  ouic L4.  oikao^o  et  sa  concubine,  dont  le  nom  est  Rouma,  Gen. 

0  0  **  7  o  7 

22,  24;  ^  q’.,.  rCjz LA.O  PI  unfrere ,  dont  le  nom  est  Laban,  id.  24,  28; 
comp,  avec  le  dfilath  :  Exod.  18,  20;  Deut.  7,  25;  Job  3,  3  et 
15;  Proverb.  12,  9;  Isaie  10,  3;  51,  18,  etc.,  ou  le  relatif  manque 
en  hebreu. 

En  dehors  de  Fancien  Testament,  on  en  trcuve  aussi  quelques 
exemples  :  pJ|  oo<ti  jcio  xa(  tic  dvvjp  .  .  .  ov  extOouv, 

Act.  3,  2;  ’nv.  11  ds  nont 

pas  le  fondement  de  la  foi  sur  lecpiel  ils puissent  bdtir,  Spied,  syr. 
2,  23  (comp,  la  phrase  qui  vient  ensuite  :  .  2^|  piLao!  po 

>777.  x 

*x°i  et  ils  n  ont  aucune  assurance ,  en  laquelle  ils  puissent 

esperer). 

403.  Nous  avons  vu,  §  37 U,  que  les  locutions  adverbiales  de 
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temps  et  de  lieu  se  construisent  avec  ou  sans  la  preposition  *£>; 
une  phrase  relative  qui  forme  le  complement  d’un  nom  de  temps 
ou  de  lieu  peut  egalement  avoir  ou  ne  pas  avoir  cette  prepo¬ 
sition  :  Lvl?  pliCjjD  fico-*  ,_lo  a  zb  -piorr^  yj^epa;,  a?’  rj;  Act. 

20,  18;  comp.  :  o^.£jrj  oi^o?  ooi  p-ocu.r,  dans  le  jour  ou  ils  furent 
faits ,  Josue  le  8tyl.  39,  18;  quelques  annees 

apres  quAddee  eut  construit . . . ,  Addai  the  Apost.  40,  7 ;  p-od 
{L^jSz.  depuis  le  moment  oil  le  coq  chanta,  Aphraat.  229,  12; 

dans  la  unit  oil  parait  le  quinze, 

oilparait  le  samedi,  id.  222,  12  et  18;  Pr^  ^LCl 

0  0 

depuis  le  temps  oil  il  donna  son  corps  d  manger,  id.  223, 1 ; 

jooi?  trois  heures  quill  y  eut  de  V  obscurite,  id.  223,  6;  6^-P 


» v 


*>  jusqud  Vendroit  ou  tu  enverras  vers  moi,  1  Rois  5,  9; 

z 

*  1  ^  Zooi  pip  d  la place  oil  passaitleur  tete,  Ezech.  10,  11 ; 

comp,  cuo  £J|?  I’-^-l  Vendroit  oil  tu  es ,  Gen.  13,  14;  |&-=>cq 

Vendroit  oil  il  avait  ete  arrete,  Aphraat.  222,  3. 

404.  Apres  un  nom  de  lieu,  il  est  tres-usuel  de  prdciser  le 

*  '  O  7  0  7  7  '*  y  * 7 

relatif,  au  moyen  de  l’adverbe  Id  :  oooi  l’^V° 

dans  le  lieu  oil  ils  habitaient ,  Luc.  2,  8;  d  len- 

z  • 

droit  oil  tu  t’es  cache,  1  Sam.  20,  19;  J&i±. .  oil  ^ 

'*'  *  o  ”  ^  y  7  ** 

parmi  lespeuples ,  oil  je  les  disperser ai,  Aphraat.  218,  20;  PW’P  "Aj 
.  i  |ooi  il  alia  d  Artica  oil  etait  Tibere,  Addai  the 

Apost.  39,  19;  |o<n  jo^mi  ^1?  de  Melitene  oil  il 

hivernait,  Josue  le  Styl.  58,  10;  ^zzZ  vo-LaJ— ZnJ?  °r4'  Us 

camperent  d  Nisibe  pour  sy  reposer ,  id.  60,  13;  comp,  en  hebreu 

Dttf  ntf*. 

T  v  •: 

405.  Dans  les  traductions  du  grec,  notamment  dans  la  version 
de  FHexapla,  ou  l’article  6,  yj,  to,  est  rendu  par  ooi,  §  301  b, 
ce  pronom  est  suivi  de  ?  pour  exprimer  le  relatif  o;,  rn  5;  les 
cas  obliques  sont  formds  par  une  preposition  :  ?  ooi?,  ?  -»oi?,  ou, 
f^;  ?  o«n^,  ?  ^ou^,  o),  f),  ou  ov,  fjv;  ?  ooi  ,_i2,  ?  -*oi  ^lo,  i'z,  ou,  e;  yjc, 

comp.  §  317  c. 

406.  Le  complement  d’un  nom  se  construit  comme  une  phrase 
relative  nominale  :  loi-k  ^ ^ooiZaJyOMLo  leur  mepris  pour  les 
dieux,  Jul.  62,  26;  ,  ooai?  tlzJjZ  noire  vengeance  d’ eux,  id.  62,27 ; 
VIaalo  \4-lo?  plu??  les  persecutes  d  cause  du  Christ ,  id.  240,  7; 
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V^Iing)?  ^ooulJj  leurs  freres  selon  le  Christ,  id.  140,  14; 

,-Lo?  les  fondations  depuis  les  siecles  du  monde,  Aphraat. 

p  7^7  1  ^ 

19,  8;  ct-qmso  son  ascension  sur  la  croix ,  id.  15,  15; 

.  o  o  »  p  -»i 

cnJio^  pa^|  Voe*^  une  Ugere  etincelle  de  lui ,  Jul.  49,  8;  comp.  §  318. 

407.  Une  phrase  relative  qui  se  rapporte  a  la  premiere  ou  a 
la  seconde  personne  se  construit  avec  cette  personne  : 


^1 


V  Y  -W  #  w 

uN  ^Z\_4ic!i  nous  qui  sommes  morts  pour  le  peche,  Rom.  G,  2; 

7  •»  p  *■  o  >x  y 

^r0?  C12™  nows  qui  lisons,  Jaeq.  d’Edesse,  A  letter  on 

syr.  Orth.,  4,  13  et  20;  ^o£J)  ,  an^r,  vous  tous, 

w  w 

qui  lisez  ceci,  id.  2,  7 ;  J-L?  M  r1^?  -H  comme  a 

un  homme  intelligent,  toi  qui  as  ete  fait  prince,  Jul.  1G,  5;  o7j 
A.rj^.o  U'.n  l,  aj|  ou  tu  es  Dieu  qui  est.  descendu  du 

del  et  a  fait  cela,  Addai  the  Apost.  3  ult. :  .  oai^o  i 

Roi  Agrippa  et  vous  tous  hommes,  qui  etes  avec 
moi,  Act.  2o,  24;  ^2.^u^z.)  ^0^9  *aoi  joOiJ^s  ^ZxJjo  et 

W  •  . 

toi,  Kapharnaiim,  qui  t’es  elevee  jusqu’au  del,  Matth.  11,  23. 

408.  Mais  souvent  aussi  elle  est  construite  h  la  troisieme  per¬ 
sonne  :  ^o£J|  riO^  ^aN^o  et  vous  qui 

voulez  etre  converiis,  vous  connaissez  le  Messie,  Addai  the  Apost. 
oU,  i ;  ^ooaup  vous  qui  voidez  etre  .  . . ,  Galat. 

21 ;  f  0]  w  Mpioxe  Koiq  0  xpivtov  . 

ev  w  yocp  xptvstc;  tov  exspov,  Rom.  2,  1,  comp.  Luc.  13,  34:  ^all 

OOC'hy'Ti^yp-^.  '  *■  ' 

+° .  ^±2  <? iZa.aA  rq^ri  |*>otqj  Jesus,  lumiere  qui  par  sa  crucifixion 

sauva  les  creatures,  en  toi...,  poeme  d? Alexandre,  Chrest.  Knos, 
0  v.  o,  comp.  107,  v.  3;  ,  oouL*^^  ^ ^  ^ a po  j - .nq  nous 

"  •  X 

sommes  des  subalternes  et  non  des  maitres  de  leur  volonte,  Jul.  10G, 
G,  comp.  id.  73,  13. 

409.  Ces  differentes  constructions  sont  a  comparer  avec  celles 
des  phrases  nominates,  ou  le  pronom  de  la  troisieme  personne 
permute,  comme  copule,  avec  celui  de  la  premiere  ou  de  la 
seconde,  §  375  d. 


Chapitre  XXVI. 

Des  phrases  conditionnelles. 

410.  a)  La  condition  possible  est  exprimee  par  .  j,  avec  la 
negation  p  J  ou  p). 


25* 
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Le  participe  est  le  temps  qui  suit  le  plus  souvent  cette  con- 
jonction,  la  condition  possible  etant  generalement  posee  dans 
un  temps  non  revolu,  v.  §  296  a.  Cependant  elle  peut  etre  aussi 
envisagee  dans  le  passe,  oucomme  unehypotheseproblematique, 
auxquels  cas  le  verbe  est  au  parfait  ou  a  l’imparfait  ou  encore 
a  un  temps  compose  avec  )ooi;  v.  §§  328  e,  330  e. 

b)  Le  verbe  de  la  phrase  principale  qui  forme  l’apodose,  ne  cor¬ 
respond  pas  necessairement  a  celui  de  la  condition,  mais  il  varie 
avec  le  sens  :  voici  des  exemples  de  differentes  constructions 


avec  chacun  des  tem]>s  de  la  phrase  conditionnelle  :  avec  le  passe: 
foot  |Ln>j  ^  a  .i  ,o|  p  .  ]  si  cette pierre  a  ete 


posee  comme  base,  comment  etait-elle  aussi  aufaite  du  mur?  Aphraat. 
11  13*  ,  oLfcilo  IiIj  ‘poi  |ZaiiQAqi  <  osi£j  Zocn  .  j  si  vous  aviez 
la  foi,  une  montagne  meme  s’  ecarterait  dev  ant vous ,  id.  21,  15  5  PI 
.  pa-Jr1)  >o.mLc  .  0^301  s’ils  ne  renongaient. 


pas  a  leur  faux  culte,  Us  devraient  subir  le  chdtiment  du  glaive ,  Jul. 
63,  8;  .ip  p  liL* |  asw  -i-lL  ,]  sils  Vont  poursuivi,  comment 
ne  nous  poursuivraient-ils  pas?  liabboula,  Overb.  228,  14; 


>  ■*  0  0  0  0  *  *7  >  •*  v  ,  0  ^  .  ^-.j7  7 

.  ■  a.  ~l]  p  ...  .  P^.'TI  ...  <TU3j  .  OZ.^O(TI  |0<T1  |-s 

.  vb.i  si,  lorsquMl  etait  sur  la  terre ,  vom*  eussiezpu  croire,  mainte- 
nant .  .  .  gue  personne  de  vous  ne  doute,  Addai  the  Apost.  28,  10; 
avec  V imparj ait  :  .  o^]Z  .  oU] . . .  PI  si  vous  ne  vous 

moderez pas  .  .  .  vous  perirez,  Jul.  4o,  11 ;  •  •  •  pm* . . . 

jl)  si  tu  obe'is ,  tout  le  peuple  marchera  a  ta  suite,  id.  16,  9; 
r>  v  o  on  ,  oqt  a  gin  aaais  <J  Sl  ^ a  necessite 

d’ apostasier  s’imposait  a  eux,  Us  avaient  fait  abnegation  de  lajoie 
et  Us  support credent . . . ,  id.  31, 16;  avec  le  participe  :  »J 

g.  qL  p  jiais  ,_id  si  elle  seloigne  devotee  pensee,  elle  ne  s  eloigne 
pas  de  la  vertu,  Addai  the  Apost.  23,  17 ;  p?  >0^  p|  <J 

^ ^  n  i  p  )1LiL  si  je  disais  quelque  chose  qui  ne  soit  pas 


eciit  dans  les  prophetes,  les  Juifs  ne  V accepter aient  pas,  id.  20,  17 ; 

n*i  pf  s  ils  ne  suffisent  pas,  Us  devront  appeler,  Rabb. 

a.  **v  _  .  V  >7  7  **  .  t  •  7 


V0*^3  ^  r’  'JJV~  i1.  7  '  >7 

Overb.  214,  17;  KobJ)  <o^o<n .  ^  0  sils 

font  mol,  reprenez-les,  Addai  the  Apost.  45  ult. ;  avec  £-*1  ou  une 

7"»  '?l  'tor  7 

phrase  nominate  :  ^0  o^nJ  . . .  ^0.^34^  P?  v 

sil  v  en  a  qui  ne  veulent  pas  croire,  quits  s cipprochent  de  moi,  id. 

*  ^  7  Tf  ^  x  7  ^  x  ^  L  .  ^  j  y  *7 

91  9.  )  i  r,  o<nZ^  ,  .  00m  .001^  S  ll 

x 1  5  '  \  vi  \  x  - 
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y  a  des  necessiteux,  que  les  presby teres  prenmnt  soin  d’eux,  Rabb. 

Overb.  217,  12  ;  la-* . . .  W-oj  pen  oen  ,  |  si  cette  croix  est 

x  ^  * 

la  tienne,  Seigneur ,  montre. . . ,  Addai  the  Apost.  14,  2;  . . . 

]»cu^d  ,  )  quil passe  la  nuit  dans  un  monastere ,  sil  y  en  a  un 

d  proximite,  Rabb.  Overb.  212,  10. 

f~  '  'h  y 

La  phrase  principale  peut  egaleinent  etre  nominale  :  Hr"  0 
ooi  qJ^  sil  merit,  ce  nest  pas  un  roi,  Josue  le  Styl.  55  ult. ; 

,  oXkLb3  f  oJen  ,1  si  ceux-ci  Vemportent  sur 
nous ,  il  vaut  mieux  mounr,  id.  59,  2. 

c)  Le  changement  de  temps  dans  la  mcme  phrase  n’e^t  pas 

tres-anormal  :  . . .  . . .  ^oid|o  jani-c  <7iZaz^*>  r-*?  0 

) _ icn  sil  persiste  dans  le  meme  esprit  d’erreur,  et  sil  mepri- 

sait .  . .  et  dedaignait .  . .  que  celui-ci  soit  reserve. . . ,  Jul.  22,  5. 

d)  La  conjonction  <  ]  se  rencontre  rarement  au  milieu  de  la 

'  **  'wo  ft  o  y  ^  c  o  •  o  y  ¥  o  y 

phrase  conditionnelle  :  P  . . . .  oeni^jD^  jlo  0  1*  ^  1— 

quand  meme  tears  cris  monteraient  jusquau  del,  tu  rie- 
chapper as  pas,  Jul.  47 ,  4. 

411.  a)  Apres  une  negation  ou  une  interrogation,  p|  ale  sens 
de  sinon,  si  ce  nest,  mais :  PI  ^*>1  r*x  loai  P 

ce  ne  sont  pas  des  creatures  que  nous  annonqons,  mais  le 
Seigneur  des  creatures,  Addai  the  Apost.  25,  16*,  r*--?  P^° 

pz.)  . ^*3?  p)  Z—*|  et  qii  y  a-t-il  de  mieux  d fair e,  si  ce  lest  de 

w  w  X  -  ^ 

changer  de  pays'}  Jul.  23,  9;  .  1  PI  est  egalement  tres-usite  au  lieu 
de  pf :  ?a V1  ft  jlio  pLj?  il  nest  per sonne  qui  res- 

W  W  Z  p 

suscite  les  morts,  si  ce  nest  Dieu  seul,  Addai  the  Apost.  3,  4*,  po 
pf  .  oAr2  oI^ld  at  il  ne  mourut  parmi  eux  que  deux 

homines,  Josue  le  Styl.  23, 15;  .  |  p)  jilio?  .  a-*^  Zo<n  p^|o 

w  w  1 

Ali.  et  comment  etait-elle  au  sommet  de  V edifice,  si  ce  nest  quelle 
est  montee ,  Aphraat.  10,  16. 

,  j  n’est  pas,  dans  ce  cas,  simplement  expletif,  mais  il  corro- 
bore  le  sens  exclusif  de  Pi,  comme  en  grec  iav  \j:q  (ainsi,  dans 
les  versions  du  grec,  ,  p  traduit  parfois  cq  a v  ou  iav,  5  av  ou  eav, 
v.  Jean  14,  13  et  26  Heraql.). 

b)  Pi,  en  effet,  non  suivi  de  v|,  se  rencontre  aussi  apres  une 
phrase  affirmative  :  p  pf  |oen-ia^  ^-J^n  ^--jf 

lJLld  ces  cvenements  doivent  arriver  auparavant,  mais  ce  nest 

1  ■  y  7  o'*  .  o  y  y  oo  y 

pas  encore  la  jin,  Josue  le  Styl.  41,  15;  **^  p| 
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.  p  o 

lorn  dans  la  lettre  qu'il  lid  adressa,  cependant,  il  la  louait,  Jul. 

^  **  c  "h 

219,  27.  Suivi  de  0,  PI  signifie,  dans  ce  cas,  mats  si  :  o<n  ,  j  p) 
|^lo?  mats  si  tupeux,  Jul.  55,2;  ^  ,_»J|  )Ll\.al 

o  y  o  * 

H-  M  v[  Plo  ce  sont  de  sottes  illusions  de  voire  erreur ,  mm*  s'i7  y 
avait  de  la  force  . .  . ,  id.  48,  4. 

412.  a)  a  encore  le  sens  d’une  interrogation  indirecte  :  |^l| 

•n'h.P  yw  ■js  'fs  o 

a  i  ,  j?  mZaV  i/  alia  vers  lui  (voir),  s'il  y  avait  quelque 
chose,  Marc  11,  13;  1icu-d  Vi  2^0a£>)  .  1  ]pd  et  j’ai  voulu  voir 

X  Nw  w  X 

y  **  'h  o  y  0 

si  tu  as  observe  le  pacte,  Sindban  13,  18;  ooi 

o 

disant . .  .  est-ce  line  illusion  de  ta part  ?  Rabb.  Overb.  162,  8; 

o 

ainsi,  pour  exprimer  le  doute,  on  dit  \io^.  quand  him  meme , 
au  lieu  de  ?  Vnx,  v.  §  366  i,  comp,  les  phrases  dubitatives,  con- 

.  o  >  *  o  o  o  o  o  o  + 

struites  avec  comrae  :  jZoio?  |?oi  \asjs  , )  \1jJL  un  second 

Josias,  si  cette  figure  peut  suffire,  Rabb.  Overb.  160,  23. 

■*»  o  0  *fi  0  o  o 

b)  <-s|  quand  meme,  bien  que ,  avec  la  negation  p  ou  p 

y  O  ■%  'll  r 

exprime  egalement  une  condition  ou  le  doute  :  p  ^  ^2] 

tr  y  ^  x 

bien  que  vous  ne  fussiez  pas  presents ,  Addai  the  Apost. 

21,  6.' 

>  ^  O  -r  “Js 

413.  a)  La  condition  impossible  oJk,  avec  la  negation  p  oX, 
a  lieu,  en  principe,  dans  un  temps  revolu  ou  considere  comme 
tel.  Elle  est  done  suivie,  dans  la  phrase  conditionnelle,  du  parfait 
simple  ou  compose  avec  |om,  auquel  correspond  dans  la  phrase 

principale  le  participe  avec  lorn,  oil  quelquefois  sans  auxiliaire: 
0^  t-Lo  oJk  voZ.-»om  pnx  combien  vous  voudriez  quelle 

eiit  dejd  decline!  Jul.  23,  22,  comp.  §  296  a;  2.0m  p  aV  00m 
pm  vous  auriez  ete  bien  a ise  que  cela  ne  fut  pas  arrive,  Addai  the 

'  7  ^  P  P*  V  ^P  *  *77  7  * ■*  P  0 

Apost.  16,  1;  00m  r*ariA  j^A^oZ  )?<ji  00m  a\  P — 2} 

alors  meme  qu’ils  auraient  voulu  etre  indijferents 
<1  cette  religion,  les  terribles  commotions  ne  le  leur  auraient  pas 

*  00  O'*  *  o  » 

permis,  id.  28, 2;  avec  2.-J  :  ,  cmJ-...  puo^o  |cm  La|  gJL 

00*  x  x  ~  x 

jorn  on  s’ils  avaient  des  sens  et  de  la  raison . . .  ils  devraient . . . , 
id.  24,  1;  2.0 m  j^-Z.aaLo ...  V  2^?  ^-*1  s  il  y  avait  moyen 

que  ce  fut  possible,  ga  aurait  ete  fait,  Jul.  48,  15;  dans  une  phrase 

y  y  v  •**  y  7  7P  7  ^  P  ■* 

nom inale  :  ^.Iaj^clLd  p  oV  si  ce 

X  “  • 

n  avait  ete  a  cause  des  paroles  de  notre  Seigneur,  .  .  .  nous  en  serious 
venus  a  dire,  Josue  le  Styl.  41,  13. 
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b)  Quand  oX  pose  la  condition  dans  un  temps  non  ecoule, 
il  est  suivi  du  participe  :  oocn  p  oX  ,  001^,  jo^  il  vau- 

—  X 

drait  mieux  pour  eux  qu  its  ne  vecussent  point,  Aphraat.  1 69,  13, 
comp.  p  oX  o<7i  .  cruk.  jc'Ti  . Matth.  26,  21 ;  locn  , 

•  W  X  W  i 

^  p  y  ^  ^  v 

Zocn  oX  i7  voidu,  si  cef  'lit possible,  Jul.  55, 22 ;  oX 

.  oLaj  si  vows  etiez  per spicaces,  id.  80,  2,  comp.  183,  1 1. 

"  ^  »  -*l  O  0  “*■ 

Dans  ce  sens,  .1  permute  quelquefois  avec  oX  :  1 — icu-o  v| 
.  aLol^ai  si  notre  Royaute  se  mettait  d  poursuivre 

vos  mefaits,  Jul.  38,  23;  jz.-*^?  Z.J)  ,-*^1’ . . .  z.Jj  <J 

quand  meme  tu  possederais  les  livres  de  la  science  du  monde,  Jul. 

*  y  y  +  o  o 

148,  10;  comp,  cet  autre  passage,  id.  48,  26  :  z.j|  oX  P — sj 
jiai^o  oL->^ajp  pas  meme,  si  tu  possedais  les  livres  de  la  magie,  aj. 
Texemple  cite  §  410  cZ. 

414.  ’  001  K]  ou  ?  ocrOj  sil  est  que,  •>  jo<7U  ,  j  quoique,  quand  meme , 
ajoutent  a  l’incertitude  de  la  condition  et  repondent  au  grec  eav, 
comp.  §  323  :  p*.kLo’  ocU)  eav  ce  to  aAa<;  (jitopavO^,  Matth. 

13;  OOT , I ou  sil  arrivait ,  Aphraat.  68,  12  et  13; 

7  x  -’>•  ?  ?  *  7  *  *  *  *  7  -  r  7 

<n  jo<nJ  ,  |  quand  meme  son  armee  serait  pius 

nombreuse  que  la  notre ,  Jul.  204,  24,  comp.  77,  13,  15;  212,  6; 
tres-rarement,  ’  1  ^ sz.  enseignes ,  Spied,  syr.  1,  16; 

de  meme,  ’  oX  :  a^.,-0  p  oX  sils  navaient  pas  su,  Addai  the 

•  x 

Apost.  27,  21;  ?  ioouJ  oX  quand  meme,  Jul.  84,  7 ;  214,  21. 


Chapitre  XXVII. 

Des  constructions  irregulieres  et  des  changements  de  construction. 

415.  Les  ellipses  ne  sont  pas  rares;  elles  forment  les  con¬ 
structions  breves  que  nous  avons  deja  signalees,  en  partie,  dans 
les  chapitres  precedents,  coniine  les  phrases  nominales  sans  co¬ 
pule,  §375a.  O11  en  rencontre  dans  les  phrases  negatives  :^ouino 
P  .^1  rn^n  t-XL 'tlLo  nous  nous  rejouissons  des  lines  et  pas  des 

autres,  Spied,  syr.  10,  19;  ajout.  les  exemples  cites  §  3816; 
|X,>^  ^2.1  po  2,  je  passe  pour  un  sot  d  tesyeux 

X  ^ 

et  non  plus  pour  un  roi,  Jul.  53,  3;  dans  les  phrases  hypothe- 
tiques  :  I’D  •  1°  (pour  voir)  sil  donnera  des  fruits,  Luc.  13,  9, 

comp.  Marc  11,  13,  cite  §  412a;  — lira  Vlioroscope 
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(pour  voir) s’ilreussirait,  Jul.  7 1 , 26.  Parfois  dies ne portent que  sur 
un  membre  de  la  phrase  :  pai  ip*  o|  \icll.  ,_lo  qui  a  vu  ou  en- 
tendu  ( une  chose)  comma  ceci,  Jul.  23,  5;  v.  autres  exemples 
§§  385  c,  395  d,  398. 

416.  Les  changements  de  construction  ou  anacoluthes  sont 
communs  dans  une  langue  vulgaire;  nous  en  avons  des  exemples 
§§  329,  376,  378c,  387  a,  388a,  391,  410c  :  les  especes  en  sont 

- a2)  .)  sil 


\ 


varices,  comp,  les  passages  suivants : 

y  a  quelqu’un . . .  qui  ait  besom,  Rabb.  Overb.  217, 12;  avec  ellipse 
de  la  phrase  principale  :  ^alz  J. 

.  .  .  ^  lorsque  vous  venez  a  scruter  ces  deux  commande- 

ments,  or  si  ils ... ,  Aphraat.  24,  7,  aj.  Spied,  syr.  3,  3,  cite  §  3966. 
II  y  a  ellipse  et  enallage  dans  cette  phrase  :  ill  ]<riio  l_j)  P'n  1 

PI  l^ioo  pi  p |3)o  .  ^zo  p-A  ,-az.z  p  ,  p  je  jure  'par  le  Dieu 

vivant  que  si  tu  ne  me  rends  pas  justice  contra  monfils,  or  (tu  verrcis) 
si  je  ne  hois  pas  (le  poison)  et  si  je  ne  meurs  pas ,  Sindban  14,  5. 

417.  Les  parentheses  se  rencontrent  principalement  dans  les 
phrases  etendues,  en  void  un  exemple  entre  autres  :  v!  r-fi>  plm 

*  • ,  -»-«  -no  y  •*  P  ?  0  <r  ■*  0  7700  =r 

■  pen  OOT  p,  ^  P  .  pz  ^Lo  p^cu 

7  0  *  0 

Pi  |  maintenant,  au  sujet  de  la  disette  que  tu  me  pries  de 

te  depeindre  (cast  un  sujet  sur  lequelje  naurais  voulu  rien  ecrire), 
je  me  fats  violence ,  Josuc  le  Styl.  31,  12. 


Liste  des  principaux  termes  techniques  et  des 
divisions  en  usage  chez  les  grammairiens 

syriaques. 


o  0 


dooc,  espece,  mode;  P-Xq  les  especes  des  norm  d’origine,  v. 
B.  II.  1^16,  20 5  les  especes  des  noms,  en  general ,  v.  a 
B.  H.  I,  5,  26;  ificlLD  les  modes  du  discours,  id.  I,  90  11* 

Jlj  19;  ci-cl(  ssus  p.  139,  cc  sont :  l  enonciation,  |3}g-a*  V  inter  - 

rogation ,  } — ^r00-3  l  ordre ,  a,A  -  la  supplication ,  jz^^o  V inter¬ 

pellation;  I -X.io  ^X*>)  les  modes  du  verbe,  suivant  la  mcme  division: 
tooaos  l  enonciatif  ou  V indicatif,  11X^4.10  V interrogatif  ’,  poos  Vim- 
peratif ',  \izL*^Lio^le  precatif ,  Uo^o  le  vocatif ;  unc  sous-division 
comprend  :  p~cpz..Lo  le  desideratif,  Vexpectatif,  p^4z4 

l  ad  mil  atif,  I>.  II.  I,  92,  1  ct  suiv.;  comp.  plii],  ci-apres 

Ari\  groupe  des  preformantes  des  verbes  derives,  B.  H.  140  3. 
P^Wi  solidijie ',  nom  qui  ne  forme  pas  de  verbe,  v.  po*,  B.  II . 

I,  46,  9;  ces  noms  sont  dits  aussi  id.  II,  vers  128. 

jzaiLuj,  la  maniere  d'etre,  B.  II.  I,  196,  5. 

pJ-d  qualificatif ,  v.  pa.**. 

o  >  o  y  " 

qualite  des  noms  ct  des  verbes,  actifs  ou  passifs,  B.  II. 
I,  p.  36,  chap.  6;  on  distingue  quatre  qualites  des  noms  :  j^o^o-aL 
celle  de  l  act  if,  cede  du  passtf ,  )^q»aXo  zo.i  V  indication 

d  un  etat  acquis ,  p-*x  Vindication  d’un  caractere ,  B.  H. 

I,  36,  chap.  6,  et  40,  sect.  6. 

est,  est  d  it  jzznXi, parfait,  quand  il  est  verbe 

et  lenfeime  1  attribut;  d  est  quand  d  est  co¬ 

pule,  et  ) z^axatt,  quand  il  n’est  pas  exprime;  verbe,  il  est  en¬ 
core  appele  vo|  wv;  copule,  ^4x4  da ilv,  B.  H.  159,  9  et  suiv. 


394 


o  o  o  * 

particule  servant  de  copule  entre  le  sujet  et  l’attri- 

.  ,  1  .  .  .  0  09,0  00  9i  0  00  9 

but  clans  les  phrases  nominales  :  =  0*715 

7  0  0  9!  "  X 

91  particule  feminine  de  Vetre  avec  he  quiescent  =  «*ai, 

B.  H"  I,  230,  5  et  10. 

y_P  It  0  0  0  7  O  , 

^  aleph,  )z.^iosZ  aleph  ref  rene,  articule  comme  consonne, 

B.  H.  I,  1 97?  9,  v.  laaZ;  U-3^  qui  a  un  aleph,  v. 

7  7  0  0  7  7  0  0% 

LJioj  groupe  des  affixes  des  verbes;  )2^iaioj  verbe  qui 

a  un  prehxe  ou  un  sufhxe;  |i^2..ilo|  p  |z.J^io  verbe  sans  aflixe, 
B.  H.  I,  89,  17 ;  90,  13;  Elias  de  Tirhan,  40,  8;  41,  2.  On  appelle 

1  0*700 

ces  lettres  analogues,  parce  qu  elles  forment  des 

O  >  7  7  * 

temps  analogues,  |z.q.*lc?  le  present  et  l’imparfait  qui  per- 

mutent  entre  eux,  B.  H.  89,  17  5  90,  14. 

v  X  0  91  ,  OO^O  O^O  OOO  o 

V*— 1  cro!/_£i2,  elements;  V*.a^£.a4-®,  l.iaineLt-a,  eletnen- 

taire,  B.  H.  I,  157,  10,  13;  158,  2;  167,  15;  193,  8. 

0  i  ”* 

V-cu-an?!  espece,  cyfig. a 5  les  especes  des  noms  d’origine, 

w  3:  w 

suivant  Jacques  cl’Edesse,  B.  H.  I,  16,  27,  v. 

0  0  *  4  00700* 

|fic|  particule,  lien  entre  le  110m  et  le  verbe  :  j^r|  parti- 

cute  utile  ou  particule  cl  ornement;  U  r—  particule 

o  o  0  0  C  *  ^ 

necessaire ;  U-A-:a4—  lrrl  particule  for  nice  d’un  element ,  les  pro- 
clitiques  ?  o  \  B.  H.  I,  157,  10  et  suiv.  Les  particules  ne- 
cessaires  sont  divisees  en  celles  :  du  temps,  V*i£1;  die  lieu,  UJ’-l  5 

*00*  *00* 

de  la  cause,  de  la  confirmation,  L’’2-4*}  de  V interrogation, 

;  du  cloute,  5  du  desir,  U^Jg-4. ;  de  l  explication,  5 

delacomparaison,  de  la  negation,  5  deV admiration, 

p^-o*>z.^o  5  de  laplainte,  5  du  vocatif,  U°r° ;  de  la  diminution 

ou  de  V augmentation ,  L-aro -lo  ]•>  ,oo?  •  du  degout,  5  de  l  hypo- 

*o*o*  * 

these,  bn^QTi, 

enonciation,  a^cspavcnc;  wicaa^-isas)  enonciatif,  a irccpav- 
v.v.oq,  B.  II.  I,  14,  22;  78,  26,  v.  et  V22^3- 

\9L09L]  particule,  lettre,  c-sya*;  1  voyelle  ou  semi-voyelle, 

j:  p  ]1oZ]  consonne,  B.  H.  193,  16;  194,  7 ;  Elias  de  Tirlian, 

chap.  17  et26;  | 1  consonne,  Jacques  d’Edesse,  Lettre  sur 
Vorthogr.,  ed.  Martin,  1,  2,  9  et  11.  B.  H.  I,  196,  5  et  suiv.  divise 
les  consonnes  en  :  gutturales  (ou  ) id.  Ill  penult., 


o  r  cp  * 


Elias  deTirli.,  chap.  26),  siffiantes  (aj.  L~ij2~ar 

labiales,  B.  II.  185,  10);  L-lLL-  fortes  ou  explosives ,  U  dures 

007  * 000  * 

(comme  les  lettres  redoublees),  molles  ou  aspic  ces, 

V  0  o  7  .  '  O  P..  O  c.o  * 

moyennes,  L-^3-6  fermees  ( sourdes ),  ouvertes  (sonores),  j 
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superieures,  jz^z^z  inferieures,  jz.liaiqio  emphatiques,  |z.-*JJ  douces, 
jzzawt  et  concordantes  ou  disparates,  selon  qu’elles  torment 
ensemble  un  groupe  harmonieuxouchoquant;  |ZoL*-^  |z*6zj  lettres 
faibles  (les  semi-voyelles  1  o  B.  H.  240,  24;  |LliiaIzz2  '1  ou 
'j,  lettres  assimilees  (cachees  clans  une  autre),  B.  H. 

I,  197,  23,  v.  ci-dessus  p.  105;  iLolI^'j  ou  iLliiai*  zz2  lettres 
derobees,  B.I4.202, 13,  v.ci-dessus  p.  100;|^V.l.o^/)  ou)z.v*iv.r^zzo 
lettres  factices ,  supposees  par  la  prononciation,  mais  non  ecrites 
(1  o  ~*),  B.  H.  203,  sect.  7;  J&2i«iSmZ£o  ')  lettres qui permutent  eu- 
phoniquement,  B.  Id.  205,  sect.  10,  v.  ci-dessus  §  39 ;  iLiiaaolzzo  ') 
lettres  ajoutees  a  un  mot  pour  le  distinguer  d’un  autre,  B.  H. 
208,  sect.  11,  v.  ci-apres  ] — lettre  articxdee, 

'1  lettre  absorbee,  inarticidee,  B.  H.  I,  229,  21;  242,  24; 

oo  •* 

R  *.r.^lzzzo  )  consonne  mue  par  une  voyelle  (elle  est  dite  aussi 
lL^;  et  B.  H.  I,  197,  24;  205  ult.;  206,  12  etc.);  |L^  'j 

lettre  quiescente,  prononcee  sans  voyelle;  |z.JzolJL ')  lettre  affixe 
(qui  entre  dans  un  mot  comme  prefixe  ou  suffixe),  v. 

)Z^»*oZ^s  ')  lettre  qui  attire  un  pthdlid  (gutturale  ou  ris) ;  |Zn-*«*z.j3  '] 

lettre  prononcee  avec  la  voyelle  a;  lLa-»-Dl ')  avec  la  voyelle  d;  | 

avec  la  voyelle  i;  'I  ou  avec  e;  ']  ou 

avec  ou,  etc.,  v.  ci-dessus  p.  74  et  75. 

0  0  1 

groupe  des  lettres  aspirables,  v.  ci-dessus  p.  112,  §119. 
V>^-o  groupe  des  proclitiques,  v.  p.  275,  §  289;  mot 

compose  avec  une  proclitique. 

^ldoz)  groupe  des  labiales,  v.  p.  29,  §  25. 

o  y  o  9-  c  y 

virtuellement,  oppose  a  lZcJt,  effect ivement,  reellement, 

B.  H.  I,  79,  23,  188  passim;  Elias  de  Tirhan,  25,  13. 

o  *  o  y  '  ' 

jZo*z^£>  espece  des  noms  d’aftinite  et  d’origine,  specifies  par 
les  suffixes  ,  ^  ^J,  ,  v.  §§  250  et  254,  comp,  li’b 

On  distingue  Vaf finite  de  caractere,  |z.-*^oo^  et 
Vaffinite  d’origine,  )z^Loai  la  premiere  est  dite  jz  aIa-  ou 

o  o  x  *  oo*  y  o 

)l*.a£7o]  naturelle  ou  substantielle  (ex.  p~o5  fait  df esprit),  ou  z^lqi 
|z analogue  d  Vaffinite  naturelle  (ex.  ] — spirituel) ;  la 
seconde  est  Vaffinite  defamille  et  de  race,  ou  |L*zzoo|  ^ 

o  o  y  t 

et  Vaffinite  de  pays,  |Z^Z)  «_o,  v.  B.  H.  I,  16,  19;  17,  1  ct  suiv.; 

II,  vers  210  et  suiv.  On  appelle  |lio  Za la  correlation  entre 

les  temps  des  verbes,  B.  H.  I,  116,  23;  yilrJr>  les  nombres 

o  *  o  y  ooo 

ordinaux,  id.  I,  71,4;  )Zo*La£»  jz6z|  les  suffixes  des  noms  d’ origine. 
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et  v.  1-oJ.). 

jloj.^0  pi.  {LoZ^lo^  cptovY^ ,  voix,  vocable ,  mot ;  1^.*^',^  voix 

intelligible,  B.  H.  I,  2,  17. 

gutturale,  v.  i^oz). 

^iDp^, ,  fyp^\  on  ^v&y-x3\?  apocope,  apherese  cl  une  ou  cle  deux 
lettres  linales  ou  initiales;  dans  les  noms,  retranchement  du 
suflixe  de  l’etat  emphatique  pour  former  l’etat  absolu  ou  l’etat 
construit,  B.  H.  I,  66,  chap.  17;  dans  les  verbes,  suppression 
dcs  preformantes  de  l’imparfait  pour  former  1  impdratil,  etc., 
B.  H.  II,  v.  460  et  suiv.  Les  Syriens  orientaux  emploient  le 
mot  Inia  dans  le  meine  sens,  v.  h^3- 

|Llo^  le  radical,  oppose  a  1^^,  B.  H.  I,  111,  6;  radical, 

id.  I,  111,  8. 

| m i  genre ,  ^  genre  masculin,  L-^-- ^  genre  je- 

in  in  in,'  ].  *  i  y.i  v.  generique,  v.  V^-^,  genitif ,  Llias  de  Tnlian,  chap.  16. 

$o)l  nom  d’accent,  v.  p.  147  ci-dessus. 

.  *  grammaire,  qpa\j.[).av.'Art. 

1  x  DO  O'* 

\LJji  relatif,  v.  intransitif,  v. 

'(i.qsla.'ji  phrase  relative,  B.  H.  79,  5;  |.£on  *or>  affixes,  suffixes, 

comp.  1-io-aAnJ. 

)L\.:  propriety  ]LiinLo  )LL/?  propriete  caracteristique. 
|2o^,  £e  mascidin;  Pr®’>  masculin , 

y  |tf?l  ^  a  7  7 

^  cUlath,  iLJUj  '?  dalath  ayant  le  sens  de  afin  que,  ?  P^d, 

B.  H.  I,  188,  10.  7  „  7  ,  .  .  y  ,  . 

X  jo^,,  >orO?,  iLasaio  >or°?,  l2^®’  ^r0??  designa¬ 

tion  de  voyelles,  v.  ci-dessus  p.  74. 

)  syllabe.  C4iez  les  Syriens  orientaux,  le  nom  du 

m'hagg  yanS,  (la  syllabe  etant  appelee  |1^)7  v.  Elias  de  Tirhan, 
chap.  28. 

bLso'n  flexion,  conjugaison  des  verbes,  B.  H.  I,  89,  6,  9;  136,  1; 

O  7  0  0  .  » 

syn.  ll^s,  b^<ir.  4 

groupe  des  quatre  gutturales,  Elias  de  Tirhan,  32,  7. 
^nv«>  oi  groupe  des  lettres  qui,  suivant  les  grammaiiiens, 
servent  a  distinguer  un  mot  d’un  autre  mot  analogue,  B.  H.  I, 
209,  2. 

o)o  icaw,  O,  )L^o*>  V.  ci-dessus  p.  7o. 
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]Ld\  temps ;  il  y  a  trois  temps  principaux  :  1  passe,  appele 

aussi  )o1]Llo  on  pJoZ  le  narratif  ou  la  narration  par  opposition 
k  l’imperatif,  B.H.I, 148, 10;228,2;II,55,3comm.,57,  vers578, 
58,  1  comm.;  ^cp>?  '1  le  present;  le  futur;  v.  aussi  p,-o 

o  y  **  '*  *  1 

et 

]Lo]  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  140 

^  t  u  u  i/  y  4 

p»bl  motions  own  oy  elles ;  plus  explicitement,  )z.\.,A.hJ?  pol  motions 
des  sons,  v.  jz^  a.oi,  ou  p^f5  motions  distinctives,  B.  IT.  I,  38, 
v.  ci-dessus  p.  43,  §  42;  pol  nom  d’un  accent,  v.  p.  147. 

)]Lo\  diminutif;  on  distingue  1^1  le  diminut if  manifest  e, 

termine  en  .  o\  et  P  i^ol  le  diminutif  non  manifest e,  qui 

comprend  les  autres  especes;  p£V>po  p  nom  qui  nest  pas 
susceptible  de  diminutif,  B.  TT.  I,  04,  chap.  10. 

nom  de  la  voyelle  e,  se  divise  en  pa^l  et  pnl*l 

puc*>,  v.  ci-dessus  p.  75;  ajfecte  d’un  zldmci,  v.  poZ),  ou 

o  v  -*>  1 

oblique,  v. 

pll  les  modes  du  discours,  suivant  Jacques  d’Edesse,  B.  71. 1, 
90,  11,  et  Elias  de  Tirlian,  chap.  1 3  et  19,  syn.  IXJ;  pi^l  speci- 
fique,  B.  TI.  I,  5,  23  et  25. 

P^l  nom  de  la  voyelle  d,  v.  p.  74  ci-dessus;  V3-4-0!  qut  a  tin 
zqdphci,  v.  jzoZj  et  1  ^ JaLc . 

poal  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

)  nom  de  la  voyelle  i,  v.  p.  74;  on  distingue  p^j  ^  Vi  long, 

o  y  f  o  o*o 

et  Pf-c  —  Vi  bref ;  |  marque  d’un  liivdzd ,  v.  |ZoZj. 

pj,^  singuher,  v.  ;  pQ~»Jr~  le  smguiier. 

|  le  redoublement  d'une  lettre,  v.  §  110  ci-dessus. 

pLol  V apposition,  B.  H.  I,  01,  chap.  14,  et  02,  chap.  15, 

suit  la  division  des  grammairiens  arabes  :  1°  P-^  P-=  Jjo 

J S5\  ;  2°  P-aa  ]2Oi0  JXJ\  i  3° 

plilkio  Jjo;  4°  p^-A.J  kL«J\  J  jo.  Les  con- 

iuo’aisons  des  verbes  sont  dites  aussi  1 — ZirJ  ) — B.  H.  1, 

J  °  OO  * 

110,  23,  v.  V*sosi. 

paol  occultation  d’une  lettre,  B.  H.  I,  89,  17. 

action  de  sous-entendre,  B.  H.  I,  79,  19  et  suiv.;  P^ou 
sous-entendu,  oppose  a  P^fo,  B.  IT.  I,  51  ult. ;  52,  0  et  8;  v. 
,q\tt  et  |£Z^O. 

coordination  des  noms,  B.  H.  I,  51  penult, 
ip  redouble,  v.  |ZoZ|. 


0  0  «• 

OS 


0007  -*  7 
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avTwvujju'a,  ou  pa*,  le  pronom.  II  se 

divise  en  :  ou  isole,  ou  ^*ni  affixe.  Le  pro¬ 

nom  isole  est  simple  ^jPLs,  eomme  pjj  pjcn,  ou  compose 

comme  '^4*.  Le  pronom  affixe  est  manifests  P^,  comme  dans 

y..yy  *  *■»> 
Q— 4>o,  444_d?  ou  cele  Hx.  comme  a  l’imparfait  \o4-oJ, 

\q4-d|  •  il  est  actif  |?oa^,  comme  dans  les  preformantes  ou  ad- 

formantes  des  verbes,  ou  passif  p^aju-?  comme  dans  les  suffixes 

objectifs,  ^iv. I'-D.  II  est  dit  quand  il  est  suffixe  des 

7  o  y  A 

noms,  comme  fr.\:.o7  v.  B.  II.  I,  72,  chap.  17.  On  distingue 

encore  les  pronoms  demon stratifs,  fljpo!)  et  les  pro- 

noms  relatifs  et  correlates,  fnlo?  B.  H.  I,  78,  sect.  9. 

O  7 

P  ** A**  legon  usuelle ,  Opasc.  Nestoriana,  ed.  G.  Hoffmann,  p.  XIII. 

7  A 

Viu*  former  un  nom,  un  verbe  suivant  ses  conjugaisons. 
flo-4^  le  patient,  Vobjet  du  verbe,  B.  H.  I,  36,  chap.  6]  passif, 
participe  ou  adjectif  derive  du  verbe,  id.  I,  38,  sect.  3,  comp. 
)*>o£iLq  |Zq-4,q_^  le  passif ’  id.  I,  36,  3,  forme  passive  des  verbes, 
id.  I,  237,  1. 

1 — cl i,  l  attribut,  oppose*  a  ] — oo-*,,  B.  H.  I,  43,  chap.  8; 

159,  4,  v.  aussi 

**  *• 

]^o4  les  deux  points  du  pluriel,  v.  ci-dessus  §  136. 

o  > 

)ni3Q4  rjxoq,  forme,  B.  H.  I,  36,  sect.  2. 

o  # 

v.  ci-dessus  p.  24. 

o  x  0  0 

determine,  P  indetermine,  B.  H.  61,  19;  Elias  de 

•  X  • 

Tirhan,  chap.  11. 

O  7  o  o  o  7  'h  7  o  o  o  7  ^  7  **  7  *  o  **  y 

pr.*  signe,  mj-*,  pop  p>p  ou  p'Q'r3  pp  points- 

voyelles,  B.  H.  I,  3,  6  et  8;  229,  5. 

0  7-  *T\  o 

pag  nom  d’un  accent,  v.  p.  148  ci-dessus. 

o  >0 

le  datif,  Elias  de  Tirhan,  chap.  3  et  16. 

^  0  f  0  77,  00> 

youdh,  p,  >-*,  pnar-D  v.  p.  75;  P,Q-*  «  wn  youdh, 

o  9  *  ^  x 

V.  124^. 

0  0 

emprunte ,  impropre,  syn.  P-^p,  B.  H.  Il,  15  comm. 

0  0  V  .  ^  7  0  7  0  *  7  7J* 

pJoc  ??o?u  appellatif ,  ;  1%-jo  pol  now  de  temps  et  de  lieu , 

B.  H.  I,  52,  19. 

pLioc  conclusion,  B.  H.  I,  170,  9,  syn.  ppnau^aJaur,  chez  Elias 

0 

de  Tirhan,  chap.  20  et  21,  il  a  le  sens  de  L^air,  pluriel. 

0  7 

P-4£  paradigms,  B.  H.  II,  50  et  suiv. 

0  0  0  0  * 
v.  pa^. 

0  0  0  0  0  * 

ba-ii  v.  pj-oas. 
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le  pluriel,  On  distingue  :  fol-I  Jd  le  pluriel  sain, 

*  -  9  r  ~ 


^Jt^o  4.;  ]z~oZ  le  pluriel  brise,  jzo^^o^  vj=  le  pluriel  de 

paucitS,  jZo^2^*>  *a  le  pluriel  de  quantite,  *jS& J\  4-,  B.  H. 

1, 27, 25  etsuiv.,et§  273  ci-dessus;  y.  liliio;  comp.  pp^co. 
)zqLa1-  le  pluriel,  B.  IT.  I,  40,  11. 

)^pD  Xoyo;,  discours, phrase;  divis^  en  sept  parties,  }2&Lo,  dont 

trois  radicales  jA-»J :  le  nom  pru*,  le  verbe  |klzo  et  la  particule 
M;  et  quatre  derivees  :  lepronom  |2>^zo  Vadverbe 

jzz^ZD  Vz,  Vinfinitif  ou  V adjectif  attributif  pri.4,  kki,  et  la  prepo¬ 
sition  pn-kio  ZaicuJ-o?  B.  H.  I,  2,  sect.  2 ;  II,  vers  14  et  suiv.,  et  le 
Commentaire ,  p.  4.  Aux  trois  parties  principales  on  ajoute  une 
quatrieme,  celle  des  proprietes  communes  aux  trois  premieres, 
] — sZoazo,  B.  II.  I,  1  ult.;  193,  2;  cette  division  ldpond  a  celle 
arabe  :  Almoufassal,  4,  6,  lre  ed. 

Quelquefois,  comrae  pr^a,  il  signifie  verbe ,  v.  G.  Hoffmann, 
Be  hermeneut.  p.  158.  Dans  un  autre  sens,  traite,  livre ,  division 
d’un  livre,  etc. 

OO  7 

nom  d’un  accent,  v.  p.  147. 
nom  d’un  accent,  v.  p.  148. 

0  0  7  #  '  L 

P-s^«-^,  v.  ci-dessus  §  143. 

o  o  7 

liascn-io  nom  d’un  accent,  p.  148. 

pbcnpo  nom  de  l’accent  p^-^zr>,  v.  Elias  de  Tirhan,  chap.  29. 
P^po  nom  d’un  accent,  p.  147. 

O  >0  7  71 

le  diminutif,  B.  H.  II,  p.  22,  v.  j^cq. 
iLo-iZo  nom  d’un  accent,  p.  148. 

0  0  7  7  1 

nom  d’un  accent,  p.  148. 
liAa&io,  v.  §  152  ci-dessus. 

jLlzo  verbe,  pvjpa;  il  est  neutre  iLcu£>?,  ou  transitif  jkalilio  ; 
dans  le  premier  cas,  il  est  dit  aussi  simple ,  comme  ^g-d 

et  dans  le  second,  compose  )z^or.y^o,  comme  B.  H.  I,  92, 

chap.  2^  poZ]  }1lo  verbes  bilitter  es,  se  divisant  en  : 

1  avec  z  qapha  en  tete  (verbes  e-waw)  ;  et  1a  avecp  thdhd, 

en  tete  (verbes  gemines  ou  double -*e)  B.  H.  I,  95,  chap.  3;  ££ 
jzoZ]  2Z»’2x^z  verbes  trilitteres,  se  divisant  en  :  1°  1 _ Lo  tA’vI 

0  0  >  0  y  x 

1 — qui  nont  pas  de  voyelle  en  tete  et  ont  une  lettre 


forte  d,  la  fin,  (verbes  forts);  2°  pineal  z 


Zoua-^oO  1  Iti  ZnJUua,  qui 
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n’ont  pas  de  voyelle  en  tete  et  ont  une  lettre  f cable  d  la  fin,  com  me 

oo  oo  >  oo  *  o  07  o 

les  pe-youdn,  ] — ct  les  pe-aleph,  ) — • 

0  x  0  0  x  **  D  x 

3°  !-*-*•>  ce??#  <p«  o??Y  ????e  voyelle  en  tete;  ils  sent  ou 

o 

faibles  par  la  tete,  ce  sont  eeux  qui  ont  un  aleph  en  tete, 

o  *  P  £>7  0  0  .  p  0  *  P.P..  .  7 

V4-*’  ou  un  y  oud n,  V*-*’  ou  h  in' *  Vu*  semis  par  La 

A  X  1  X  >  X  0  2*  0  *  1  , 

tete ,  comme  les  verbes  forts  a  la  forme  pafel;  4°  LJJoJ  les  pe- 

0  0  0  o  *■*  "* 

now??.  On  distingue,  en  outre,  les  quad r  Hit  Ceres,  |Li5, 

parmi  lesquels  rentrent  les  formes  aph'el;  les  quinquilitteres, 

o  o  o  o  o  7  ooo  y  ***  **  ** 

looZ|  comme  les  formes  passives,  etc.;  |£o*Ju^kLo  jlic 

verbes  qui  changent  de  voyelles ,  suivant  le  sens,  B.  H.  I,  118,  1; 
l^oz^s  yA.o  {lie  verbes  qui  ont  un  p  thdnd  occasionne 

.  X 

pur  w??e  gutturale. 

verbal,  B.  H.  I,  91,  24. 

Vlcla.  Sous  ce  nom,  on  confond  Vinfinitif  ct  V adjectif  attri- 

butif ;  ce  dernier  est  dit  parce  qu’il  forme 

l’etat  absolu  des  adjectifs  qualificatifs  (>oaL*,  oa g  de  VnAr“,  \^4)  *, 
Binfinitif  est  dit  parce  qu’il  a  un  mini  pour 

o 

preformante.  L’adjectif  attributif  est  aussi  appele  cu^\  oblique, 
par  opposition  a  l’adjcctif  qualificatif  qui  est  1  droit,  B.  H. 
1,  80,  chap.  20. 

ZqSlo  annexe,  zq^.ldi  o<n  celui  qui  est  annexe, 

7  1  X  *  7 

(nom  a  l’etat  construit.  ou  suivi  du  dfilath  du  genitif);  <*-^**>  on 
^lal-LD  celui  auquel  un  nom  est  annexe,  nom  determinant, 


<^J\,  B.  H.  I,  51,  chap.  11. 

|loZa  V annexion  comprend  l’dtat  construit  et  le 

rapport  exprime  par  le  d&lath  du  genitif.  Bile  est  divisee  en: 
1°  ou  | h  ,^r.Qjp7  annexion  exacte  ou  logique,  ou 

<4o 3^0;  2°  ou  annexion  impropre  ou  grammati- 

X 

cole,  <400000*.  ^  ou  Cette  derniere  s’entend  de  l’annexion 

/  **  •»  y  *»  •* 

d’un  adjectif  avec  un  nom  qui  le  determine,  v.  ci-dessus  §  357  c. 


Le  mot  s’applique  egalement  a  l’annexion  des  sub 

fixes  possessifs;  on  dit  alors  que  le  nom  determinant,  o<ti 
zo Sv>,  est  L.o^.cu*  sous-entendu ,  v.  «-a^,  et  l’annexion  est 
appelde  par  opposition,  quand  le  nom  deter¬ 

minant  est  un  substantif,  l’annexion  est  dite  ex primes,  j^ozoSio 
B.  H.  I,  166,  16. 

o  v 

IIStiV;  langue,  dialecte ,  locution,  v.  et  ban?, 

nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 
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> oo 


caractere  (quiditas),  B.  H.  4,  17;  16,  18;  36,  3;  89,  3. 
liliio  nombre;  le  sinqulier  (iJLk  ^  le  duel),  llSL-li  v, 

.  P  p  *■  '  J  1  .  -J  -»?.  *  0  P.  *  *  0  '  ^ 

011  P >o  leplunel.  pXii^  ou  pi7.uo  joLia.*,  les  noms  de  nombre; 
on  les  divise  en  simples ,  p^3,  et  composes ,  ;  pzvX  ZoIL aL 

nombres  ordinaux,  v.  pa-*2s^£>. 

o 

groupe  des  preformantes  des  verbes,  B.  H.  I,  70,  chap.  18. 

o  o  y  '  '  X 

P*--m’r>  V.  p?|. 

la  demande,  B.  H.  I,  91,  27;  II,  50,  comm.  4. 
pj^2uaio  Vobjet,  Elias  de  Tirhan,  chap.  1,  2  et  suiv. 

Pr^-s,  V.  §  67  ci-dessus,  p.  64  et  p.  113,  note  2. 
pi^ano  pi.  p  7^4io  cas ,  TUTtoati;;  p^^o^io  p^qsn  cas  exprimes  par 
une  des  lettres  \ol->  B.  H.  I,  40  ult. 

0  o  x  .  7  7 

noin  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

\a^o  prononciation,  B.  H.  198,  8;  Jacques  d’Edesse,  Fragm ., 
p.  2  et  3;  Elias  de  Tirhan,  chap.  27. 

flexion,  xXtacc,  Elias  de  Tirhan,  chap.  2. 

P-^p0  nom  d’un  accent,  v.  p.  148  ci-dessus. 

*  Om  ^  o  0  ^  7  1 

P0^  interjections,  v.  ci-dessus  p.  1 62. 

P-irunsn  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 
p-inNn',0  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

O  0  y  7  X 

p.m.o^nio  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

0  7  7  7  X 

Gettre)  Pr°n°ncee  avec  qoussdi,  v.  §  119  ci-dessus. 
V4aiyLo,  v.  ci-dessus  §  148. 
pk*jio  negatif,  B.  H.  I,  51,  9,  14. 

poliu^o  suppression,  negation ,  B.  H.  1,  51,  11,  12. 

jz^^o  (lettre)  prononcee  avec  roukkdkh,  v.  8  119  ci-dessus 

pJ^io  v.  pL*,. 

0  0  y 

>r  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  p’b 

o  *  o  y 

i  n  4  ,p  tradition ,  massove,  v.  Abbe  Martin,  La  Massore  chez 
les  Syriens ;  dialecte,  B.  H.  I,  206,  22. 

oo  y  ** 

pouLDZ^xLo  v. 

oo  y  -» 

nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  p?|. 

pbp&io  un  des  modes  du  verbe,  v.  p’b 

o  o  y  ^  o  o  y  *ts 

abstrait,  intellectuel,  oppose  a  B.  H.  II,  100 

comm.  1. 
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nora  (Tun  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  P?|- 


o  o  y 


V.  4^1. 

Vobjet ,  El  ias  de  Indian,  chap.  1,  syn. 

o  o  y  *  o  * 

v.  psa-P*. 

p materiel ,  tangible ,  B.  H.  II,  100,  comm .  1,  v.  4^r*&io. 
|laiL»pki  ou  poiaS?  pai:^pz.^c  accents  de  la  'phrase ,  v.  ci- 
dessus  §  170. 

ooo  * 

derive,  v.  jpopo. 

pjrSLAj  qui  forme  des  derives,  v.  pa*,  et  B.  H.  I,  48,  sect.  3,  49, 
sect.  4. 


pall,  v.  §  152  ci-dessus. 

IpsaJ  points,  voyelles,  v.  §  75  ci-dessus;  pajpy?  JipoaJ  points 
du  pluriel,  v.  §  136;  sur  la  division  des  points  v.  §  162. 

}  1*3  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147;  P*U  modes,  v. 

p.  139,  note  4;  notes ,  accents,  po^ks  ^-Lj  accents  des  propositions 

ou  accents  de  la  phrase,  B.  Id.  248,  5;  249,  7;  Elias  de  Tirhan, 
chap.  29,  v.  leur  division  §  170. 

oo  o  **  #  # 

4jz._cudJ  jeminin,  v. 
po-anJ  le  jeminin. 

poLtaJ  affixe  (prefixe  ou  suftixe);  desinences  des 

noms ,  B.  H.  I,  7,  17;  les  pref or  mantes  ou  adformantes 

des  verbes,  id.  I,  90,  chap.  3;  les  desinences  des 

pronoms,  id.  p.  79,  sect.  10. 

)  loa^aJ  annexion  des  suffixes  pronominaux,  id.  102, 

sect.  7;  112,  sect.  7,  etc. 

)L*£J  son,  voyelle,  B.  H.  1, 229,5;  |LLaJ?  pol  id.,  v.  ci-dessus  §  42. 

liaison  de  deux  particules  ecrites  en  un  seul  mot, 
B.  H.  I,  184,  sect.  18;  pLam?  afjixe,  v.  pa* 

Ip^-n:  les  points  du  pluriel,  §  136. 

o  o  y  oo* 

4P^  pluriel,  v.  4a1<j°- 

pop^cs  et  paJp^i  le  pluriel,  B.  H.  II,  18,  19  et  20  comm. 
pan?  leparler,  langage,  dialecte,  B.  H.  II,  5  fin. 

oo  + 

Piooju  v.  pioa^. 

ijpQflU^aJaip  conclusion,  GU|X7r£paG|i.aT0c,  B.  H.  II,  v.  661,  v.  pJac. 
4r^o-tg  action  ou  objet,  v.  Elias  de  Tirhan,  44,  11,  syn.  Ip^-. 

ooo  + 

piy.Xgn?  v.  pO*. 
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^  (Ji conjugation  des  verbes,  Elias  de  1  irhan, 

chap.  24,  syn.  V^O01>  |L^. 

pnlkjr  voyelles ,  v.  ci-dessus  §  <5. 
poali  affirmatif,  B.  H.  I,  51,  10  et  14. 

\tn*jo  le  sujet,  uxoxsi^vov,  oppose  h  B.  H.  II,  72,  Bai 

zu'bi,  10,  2. 

^  «^Vt  ft?  nom  d  un  accent,  v.  p.  147. 

]-aLr  l’ agent,  Elias  de  Tirhan,  chap.  1,  syn.  pari^. 

)Zo'iali  V action,  B.  H.  I,  4,  22;  Uo'iaI£>?  nomt  d’action , 

Elias  de  Tirhan,  34,  22,  v.  )Zo?aai.. 

00  *  O 

\a*>q^x!  v. 

.  deriver ,  conyuguer,  ? 

]erL±  V action,  B.  H.  II,  vers  813. 

pa ULl’ agent,  le  sujet  des  phrases  verbales,  B.H.1, 36,  chap.  6; 
II,  73;  actif,  substantif  derive  du  verbe,  id.  I,  37,  comp. 

ov  qualite  d! agent  ou  d  actif  ;  forme  active  des  verbes ,  comme 

l’aph'el,  I,  236  ult. 

^ .  a«iq v  etr anger;  nom  etr anger ,  B.  H.  1, 2o,  16,  comp. 

20, 18;  dissemblable,  id.  8,  25  et  26;  205,  17 ;  comp.  57, 19;  93  ult. 
redoublement,  action  d’^crire  deux  fois  la  meme  lettie, 

oo  * 

comp. 

jonction  d’un  mot  a  un  autre,  On  distingue  :  la 

jonction  au  moyen  d’une  particule,  ]£6Z.\o  et 

la jonction  de  V explication,  Vaoo*a*>  p^h  consequent 

qui  est  joint  au  premier  nom,  est  dit  et  /  ante¬ 
cedent,  V.  B.  H.  I,  62,  chap.  15,  ou  les 

regies  des  grammairiens  arabes  sont  appliquees  au  syiiaque. 

) nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  146. 
p sap  vL  adverbe,  iidppYjpa;  quelquefois  aussi  1  adverbe  est 
appele  If10!10  pouvant  prendre  le  sens  de  verbe,  v. 

Elias  de  Tirhan,  chap.  16  et  30. 

p?  vC^  designation  des  noms  terminus  par  les  suttixes 

P  Ji,  dont  le  radical  est  dit  &— Jacques  d’Edesse, 
Catalog,  of  the  syr.  manusc.  1169  et  1170;  B.  H.^16,  19,  comp. 

Dans  Elias  de  Tirhan,  chap.  16,  est  pris  dans 

le  sens  d ’accusatif,  atTiaxty.r,. 

nom  de  la  voy elle  ou,  v.  ci-dessus  p.  75, 1. 2 ;  |2^a^n^ 
lettre  prononcee  avec  cette  voy  elle. 


404 


0  O  f) 

P~*  ^  nom  d  un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

1  nom  d’un  accent  =  1 — aiax  Elias  de  Tirhan, 

chap.  29. 

o  o 

j  j  ^  nom  de  la  voyelle  ou ,  v.  ci-dessus  p.  74. 

o  *  o 

lefutur;  v.  pLoj. 

•  X  •  X 

0  O  V  7  _ 

ugoJa&mapp  xapoquxovo^  B.  H.  I,  255,  4,  v.  ci-dessus  p.  141. 

o  o  * 

v.  ci-dessus  p.  64,  note  2  et  75,  1. 

0  0* 

lianas  ponctuation,  points- voyelles ;  interpolation ,  Elias  de  Tir¬ 
han,  chap.  29;  accents ,  chap.  28;  collation  d’un  manuscrit ,  v. 
Opuscul.  Nestoriana,  G.  Hoffmann,  Vll  et  suiv. 

et  )?ans  imperatif ,  v.  po-as  imperatif  prohi- 

bitif,  B.  H.  148,  19;  151,  5;  p?aas  relatif  d  V imperatif ,  Elias  de 
Tirhan,  chap.  15. 

o  *  o 

poos  nom  d  un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

p-^os,  v.  ci-dessus  p.  150. 

Q-Ps  TiTwctc;,  cas,  v.  j^Jaoaio,  B.  H.  1,  20,  15;  41,  19;  159, 
25;  185,  10;  208,  26;  pn^o-ps  tutwt w.bz,  casuel ,  id.  I,  167,  10; 


221,  25. 

£>>£>  OP  PPPirP  # 

polos  et  pais,  v.  P**>j;  nom  dun  accent,  v.  ci-dessus 

p.  146;  sur  ses  divisions,  v.  p.  152;  ce  mot  signifie  encore  section, 
division  d’un  chapitre;  pias  chez  les  Syriens  orientaux  est  pris 
dans  le  sens  de  po™,  v.  ce  mot,  Elias  de  Tirhan,  chap.  4, 6  et  suiv. 

'~auzLi 0^.3  -piracy, proposition  anterieure,premisse ,  B.  H.  1, 170, 8. 

-j.  ^  o  *k~  o 

^usc<j\2.0f3  ou  ^£lJcoZ.o^3  'xpoQzc.q,  preposition,  B.  H.  I,  84,  1 1 ; 


0  0  0 


86,  10;  255,  13;  v.  pang  Zaii a 

o  ^  ^ 

Pr3  le  derive,  oppose  a  pd<*v  ,  B.  H.  I,  111,  6;  P-i^f3  v-  P^ 

*  y  o  o  *  y 

figure,  forme;  la  personae  dans  les  verbes,  pso^^s  qui 
concerne  les  per  sonnes,  B.  H.  1, 125, 18;  136, 19;  255,  13;  II,  v.  865. 

oo** 

po^ks  mot,  expression,  v.  Elias  de  Tirhan,  p.  40  passim  pro¬ 
position,  phrase,  v.  ci-dessus  p.  149  et  Elias  de  Tirhan  chap.  14. 

O  0  _  o 

p£^,  v.  p.  74  et  75  ci-dessus;  (lettre)  prononcee  avec 


p'thdhd,  v.  pozj. 

oo  *  y 

pong  KpcftzGtq,  preposition,  B.  H.  I,  84,  chap.  22. 

0  0* 

P y-^ax>  xaTYjYopi' a,  s’entend  du  nom  qualificatif  et  de  l’attribut, 
Elias  de  Tirhan,  chap.  13  et  19;  B.  H.  II,  p.  72. 
poQ_o  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

o  o  *  # 

Pa»qx>,  v.  ci-dessus  §  119. 
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o  *  o  t  v 

pqir>  y.avo)v,  regie. 

\z.oli£>  propriety  B.  H.  I,  40,  17. 

0  0  0*0  0*0 

| l_*^o  et  po^o  vocatij ,  v.  p-ff;  po^r>  nom  a  un  accent,  v.  ci- 

dessus  p.  148. 

]2^d  les  modes  da  verbe  suivant  quelques  grammairiens,  B.  H. 
I,  90,  12,  v.  V*?l;  legons,  manieres  de  lire ,  B.  H.  I,  237,  sect.  5;  II, 
v.  865,  v.  j<n-LQ-4,;  les  massores  ou  traditions  (jacobite  et  nesto- 
rienne),  id.  I,  151,  25;  155,  1;  184,  23,  v.  jzornSxio;  legons  ine- 
triques,  metres;  no  ms  appellatifs,  v.  Opuscid.  Nestoriana,  G.  Hoff¬ 
mann,  p.  VI. 

nom  des  points  du  pluriel,  v.  ci-dessus  §  136. 

)Zq\A,r5  quadr  Hitter  ite,  B.  II .  I,  22,  2. 

X 

j  nom  de  la  voyelle  e,  v.  p.  74  et  75  ci-dessus. 

jz (lettre)  marquee  d’un  r'wdsd,  v.  jzozj. 

nom  d’un  accent,  qui  comprend  trois  espeees,  v.  ci-dcssus 


p.  147. 

V^o*>  dilate  se  dit  du  waw  prononce  ou,  v.  p.  75  ci-dessus. 

X 

}  ri.-o?,  jl-io  syntaxe,  B.  H.  II,  72,  2;  Hlias  de  Tirhan, 


chap.  30. 

o  o  *  _ 

pao*>,  v.  ci-dessus  §  119. 

nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

oo  * 

P|ax  v. 

p?oa -k*  proposition  antecedente,  v.  ci-dessus  p.  150. 


p^oqx  indication  du  rapport  entre  le  sujet  et  1  attribut,  l’attri- 
but  lui-meme,  B.  H.  I,  44,  sect.  2;  II,  72,  vers  804,  comp.  P^0-0- 
chanqement ,  variation;  devant  certains  accents,  il  in- 
dique  une  variete  de  ces  accents  :  Pol  .  pox.  > 

p2xZ  p_.z  w=Zz~ax,  pzqs  v.  ci-dessus  p.  147; 

0  0  *>  0  *  0  *  0  0  *  (.0  7  0  *  1IO 

pr-*^lD  ^Z«.ax,  p.  14o. 

f)  y  # 

P'qx  nom  d’un  accent,  v.  p.  146. 

jmzsqx  le  qualijicatif,  ■  p<nZo2ZAZo  le  qualifie,  :  on 

r  o  o  >  '  m  ##  o  o  o  o  v  > 

distingue  :  P4x  )<nZoqx  le  qualijicatif  impropre,  et  pxio? 

X 

le  qualijicatif  par  analogic,  B.  H.  I,  60,  sect.  4,  et  II,  17. 
pjqx  qualite  du  verbe  transitif,  v.  jkiszo,  B.  H.  I,  92,  6. 
p^qx,  le  sujet,  oppose  a  p^4  et  a  p*>oqx,  B.  H.  I,  43, 

chap.  8;  II,  72,  vers  804. 
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O  O  *  oo  »  o 

confirmation,  B.  H.  I,  57,  chap.  12;  |r>a^  noms  qui 

servent  a  confirmer  un  autre  nom,  v.  B.  H.  II,  28. 

o 

simple,  nom  d’un  accent,  v.  ci-clessus  p.  153. 

Z 

O  *  0 

accord,  B.  H.  I,  59,  sect.  3. 

o  o  o  *  o  o  o  o  o  / 

le  noin;  LicaJ-o  ou  V*J^-o  nom  propre  ou  nom  de 
personne,  xupiov ;  il  peut  etre  derive  on  figure  (surnom), 

ooo  ooo^o  o  o  o  y  r  #  , . 

pkllALO;  plttl!  v.  \lCLk,  oil  wa.  nom  generique  ou  commun;  il  est 

0  0  0  00  *  0  #007 

divise  en  :  substantif  concret,  substantif  abstrait,  V»-M 


ooo  „  „  , 

qualificatif  ou  adjectif,  ] — \ — jl*|  qualificatif  concret  (nom 


ooy 


0  0  7 


d ’agent :  medecin,  geometre,  etc.),  l^aon?  qualificatif  abstrait 
(adjectif  qualificatif:  difficile,  simple).  Le  substantif  abstrait  est 
dit  originaire,  qui  forme  des  derives,  ou  V^Wl  solidifie, 

qui  ne  forme  pas  de  derives.  Le  nom  est  dit  sain,  quand 

z 

il  est  compose  de  consonnes  fortes,  ou  faible  ou  ma- 

lade,  quand  il  renferme  une  semi-voyelle;  il  est  U-4-**3  simple, 

-°  y  ,  0  0  0  *  .  .  .  „  ^  ooo  o 

ou  V-clb^o  compose;  primitij,  ou  derive. 

Il  est  pris  quelquefois  dans  le  sens  de  sujet,  Elias  de  Tirhan, 
chap.  13. 

•»  0  o  o  o  -»  »  o  r  .  -.j  ’ 

jouid^.  noms  ponctues,  syn.  ^  points-voyelles,  ^ 

0  *  ^  z  / 

1 points  d' accentuation,  v.  ci-dessus  p.  69;  ) — id. 

voy.  Jacques  d’Edesse,  Lettre  sur  Vorthogr.,  ed.  Martin,  o,  24; 
ed.  Philipps,  5,  ou  on  lit :  «les  Syriens  appellent  s'm&he  les 
points  qui  s’appliquent  aux  propositions  1 — 
lA-a? »  ;  comp,  quelques  lignes  apres,  V40?01 

I syllabe,  Opusc.  Nestor iana,  G.  Hoffmann,  p.  XVII. 

Pr*-  ou  iLk^l  nom  d’un  accent,  v.  p.  146  ci-dessus, 

z 

Elias  de  Tirhan,  chap.  29. 

apOpov,  article ,  s’entend  des  prepositions  qui  forment  les 
cas,  <-£>  ’  \  Elias  de  Tirhan,  chap.  2,  4  et  suiv. 

0  0  O  •*. 

V»JL4.j-4.  radical,  v.  et  |^w|. 

nom  de  la  voyelle  e,  chez  Bar'Ali  et  Elias  de  Tirhan, 
chap.  25,  26  et  27. 

oo  > 

V*JoZ.  v. 

0  7  o  *  • 

p  va1^  op6os"£ia,  grammaire. 

0  7 

exemple. 

z 

nom  d’un  accent,  v.  p.  147. 
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yja isZ,  aleph  ay  ant  la  valeur  d’une  consonne,  B.  H. 

sur  Jeremie  13,  9,  y. 

L  nom  d’un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

0  +  V  0  0 

y.  gj^|. 


llj2  ou  I^IoLjz  Vexception,  V exclusion;  P-o  zJlo  ou  vJ5 


**  'h  o 


les  particules  d'  exception, 


B.  H.  I,  51, 


chap.  10  et  II,  v.  759  et  suiv. 

l2i£i2  tupe;  yir-iaz.  )2ul  nom  d’origine,  suivant  quelques  gram- 

OO  7  p  'h 

mairiens,  B.  H.  I,  16,  24,  comp.  verbe- 

type  servant  de  paradigme,  B.  H.  I,  159,  26. 

attribute  syn.  paj,  Elias  de  Tirhan,  chap.  13 et  19;  mode 
indicatif ,  syn.  hams,  id.  chap.  15  et  23. 
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Additions  et  corrections. 


Page  6,  note.  —  li**  gracimx  est  exact  et  se  rencontre  sou- 
vent  dans  les  gramraaires  de  Barhebrseus. 

Page  23.  note  2.  —  Sur  pp’,1  voy.  p.  298,  note  1. 

Page  26  c.  —  La  triple  prononciation  du  taw  et  du  d&lath  est 
egalement  usuelle  dans  le  neo-syriaque  du  Tour  'Abdin  dont 
MM.  Prym  et  Socin  viennent  de  publier  des  textes.  Comp, 
aussi  pour  le  palestinien,  Barh^brseus,  I,  206,  24. 

Page  27,  note  1.  —  Sur  voy.  p.  229,  note  1. 

Page  33,  ligne  11.  —  L’explication  du  ^  de  par  ^  trouve 
un  appui  dans  les  dialectes  arameens  ou,  rain  tombant,  la  ra- 
cine  est  devenue  pin  targ.  et  talm. 

Page  33,  note  2.  —  Dans  le  neo-syriaque  du  Tour  'Abdin 
\ts.An  se  prononce  avec  s  emphatique  :  qai.so. 

Page  37,  ligne  13.  —  est  a  comparer  avec  l’hebreu  tTlD, 
repondant  a  une  racine  syriaque 

Page  40,  ligne  7.  —  Avec  comp,  aussi  l’hebreu  ITt?. 

Page  42,  §  41.  —  Aj.  de  xaTr^opew ;  les  anciens  manus- 

crits  avaient  Barhebrseus,  I,  46,  21. 

Page  46,  note  1.  —  o  est  ecrit  quelquefois  pour  £  prononce 
eu,  comme  Barhebrseus,  I,  84,  11  pour  xpcOecu;. 

Page  48.  —  Sur  la  prononciation  de  ou,  u  comme  i,  comp. 

old,  ar.  Maboug ;  de  Our°slem,  p.  90. 

^  ^  *  #  0 

Page  48,  note  2.  —  Vs  avec  les  suffixes  se  prononcait  Vs  v. 

§  284  fin. 

Page  54,  note  1.  —  Comp,  la  forme  |£-*o^o  §  232. 
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Page  58,  note  2.  —  Barhebraeus,  I,  20,  25,  pose  comme  regie 
que  Yi  de  ris  ne  doit  pas  etre  ecrit  par  youdh,  parce  qu’il  est 
bref. 

Page  69,  note  2.  —  La  designation  de  jfruirLA,  appliquee  aux 
points  derive  des  noms  ponctues  qui  servaient  d’exemples,  v. 
G.  Hoffmann,  Opuscula  nestoriana,  VI. 

Page  98,  §  107  a.  —  Quelquefois  1  s’articule  avee  a  :  'LlJj 
mange,  forme  'Gj  ter  re,  lieu ,  forme  ^V|,  La  voyelle 

e,  plus  ordinaire  dans  ce  cas,  peut  done  etre  consideree  comme 
affaiblie  de  la  voyelle  naturelle  a,  v.  §  83. 

Page  103,  note  1.  —  vient  bien  de  la  racine  et  a  le 
sens  de  tristesse,  v.  Barhebraeus,  I,  215,  21. 

Page  107,  ligne  9.  —  peut  etre  rapporte  a  une  racine 
v.  Noeldeke,  Syr.  Gramm.,  §  28.  avec  roukk&kh,  v. 

p.  260,  note  1,  appartient  a  une  racine  inusitee  et  signifie 
les  ordures  que  Ton  vanne,  propr.  le  vannage,  HfiJ 

Page  126,  note  3.  —  H2n  a  aussi  le  sens  de  prononcer  distincte- 
ment  dans  la  Misna,  Sanhed.,  10,  1  fin  :  TfiVTllfcO  DK  nUlPin 
celui  qui  prononce  en  toutes  lettres  le  tetragramme ,  comp,  aussi 
Mand.  Gramm.,  1,  note  1.  Les  Syriens  orientaux  designent  le 
m’haggy&n&  sous  le  nom  de  p^yi  V articulation  distincte;  ils  se 

servent  de  celui  de  ILLa,  pour  la  syllabe,  v.  ces  noms  ci-dessus 
p.  396  et  406. 


Page  137,  §  161.  —  Comp.  po^  et  Tupavvo<;. 

Page  171,  ligne  15.  —  M.  G.  Hoffmann  dans  la  Zeitschr.  der 

D.  M.  G.,  XXXII,  p.  757,  considere  comme  secondaires  les 
•  •  *  ±'h 

termmaisons  et  ^  de  la  3e  personne  du  pluriel  du  parfait. 
Dans  cette  hypothese,  elles  se  seraient  formees  par  analogic  de 
la  deuxieme  personne  du  pluriel;  appliquees  d’abord  a  l’impe- 
ratif  ou  elles  sont  le  plus  usuelles  (.  oooLa  ^.*.00^1  par  analogie 
de  elles  auraient  ete  ensuite  etendues  au  par¬ 
fait.  Mais  on  ne  doit  pas  voir  la  une  contraction  de  ou 

-f-  ^001  ou  car  ^001  et  ^<71  n’existent  en  syriaque  que 
comme  suffixes  possessifs  des  noms. 

Page  172,  ligne  25.  — Dans  le  vol.  XI  qui  vient  d’etre  publie 
des  Variae  lectiones  de  Rabbinovicz,  se  trouve  la  variante 
au  lieu  de 

Page  188,  ligne  32.  —  Spicileg.  syr.  5,  20  est  un  pa'el 
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qui  se  rencontre  souvent  avec  le  sens  de  rebdtir  v.  Thesaur. 
syr.  de  Payne  Smith  sous  ^02^. 


#  p  y  P  7 

Page  215,  ligne  17.  —  et  Lr44  appartiennent  a  la  forme 
comme  le  montrent  l’hebreu  et  l’arabe. 

Page  216,  ligne  30.  —  Le  mot  se  rencontre  dans  les 

X 

livres  syriaques  anciens,  v.  Thesaur.  syr.  et  Julianas  cler  Ab- 
triinnige ,  78,  12;  190,  26.  Comp,  sur  cette  forme 
le  mont  lloreb,  Julianos,  113,  5. 

Page  220,  ligne  21.  —  Les  mots  nDTI}  et  qui  doivent 
etre  lus  et  n’appartiennent  pas  a  cette  forme;  ils 

signifient  des  animaux  parques. 

Page  230,  note  1.  —  Le  pluriel  dans  les  noms  indiquant  le 
lever  ou  le  coucher  des  astres  venait  sans  doute  d’un  duel, 
comp. 

Page  241,  note  1.  —  La  forme  LJH  sans  voyelle  du  noun 

est  conhrmee  par  Barhebrseus,  I.  81,  7;  les  Syriens  occidentaux 

0  0  *  0 

pronon^aient  avec  z  q&ph&  du  ris,  les  orientaux 


avec  h'w&s&.  On  formait  de  ce  mot  un  nouvel  adjectif, 

etr  anger,  v.  Reliquiae  juris,  ed.  Lagarde,  4,  19  et  20,  et  Fadverbe 

^V^r44!  au  contraire. 

x  - 


Page  244,  ligne  21.  —  aio*]  signifie  simplement  Voncle 
maternel,  comp.  '■to'HSK  Vaieul  maternel ,  Sanhed.  965.  Ces  ap¬ 
pellations  sont  frequentes  dans  les  Talmuds. 

^Page  250,  ligne  15.  —  |£Jio»cn-Lo  est  le  fem.  du  part,  passif 


Page  259.  —  Aj.  clou,  pi.  )2.?a^s  mors,  pi.  paL^9. 

Page  286.  —  Aj.  absolument  Traviwc.  ou  au 

moins,  sinon,  usite  seulement  par  les  Syriens  occidentaux,  Bar- 
hebr.  I,  183  et  suij.;  les  orientaux  employaient  dans  le  meme 
sens  la  particule  P-'-o.  Cette  particule  entre  dans  la  composition 
du  talmudique  si,  si  non,  qui  par  le  sens  repond  au  sy- 


riaque  et  P  al,  targ. 

parait  lui-meme 


compose  de  Ktt,  et  de  ^  p. 


Page  294,  §  308.  —  Supprimez  le  dernier  exemple. 

Page  296,  ligne  13.  —  Aj.  \oL,  ex.:  oijmaj  p°?  qu'il  ne 

se  meprisepas  lui-meme,  Overb.  171,  20:  Z-oN  ^  de  nous-memes, 
id.  173,  16;  ^oct.,qL.o  en  eux-memes ,  Luc.  1,  66. 
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Page  329.  —  Dans  les  deux  derniers  exemples  du  §  346  a 
les  mots  cnop.,  w-V-SnOop,  .  ocnS^  doivent  etre  pris  comme  sujets, 
comp.:  <n  ..logo  )p*o  cnop*  |o<ti  p vi»VfcO  et  La jeune  JiUe,  son 
aspect  etait  beau  et  son  visage  joli,  Julianos  148,  21. 

Page  317,  ligne  4.  —  Le  dernier  exemple  de  b  appartient  a  c. 

Page  330,  ligne  7.  —  Dans  le  dernier  exemple  du  §  3506,  il 
taut  lire  au  lieu  de  p-oo^  d’apr&s  Julianos  226,  11. 

Page  344.  —  L’exemple  de  la  ligne  20  est  a  placer  ligne  3. 

Page  352,  ligne  29.  —  KrQViP  est  generalement  derive  de 
le  soir  (du  Sabbat). 

Page  369,  ligne  5.  —  Biffez  le  mot  avec. 

Page  371,  ligne  1.  —  La  citation  est  du  Spicilegium  syr. 
p.  11,  1.  21,  comp.  mOT  kSd  •  •  •  Sanhed.  97  a. 


Errata. 


Page 

3,  note  2 

lisez 

1872 

au  lieu  de 

1782. 

» 

9,  *  1 

XXII 

XVI. 

10,  ligne  19 

carr^ 

casse. 

» 

12,  note  2 

n^"tsK 

ra'TiK. 

» 

30,  ligne  7 

§  110,  3  V- 

§  110e. 

31,  »  9 

» 

un  type 

une  type. 

31,  »  14 

» 

syriac 

syrise. 

32,  derniere  ligne 

V\  et  V 

» 

38,  ligne  18 

avec  ^’1 

avee 

» 

38,.  »  21 

§  173,  4° 

y> 

§  172,  6°. 

J> 

40,  »  5 

y> 

Dr^. 

V 

41,  v  17 

» 

47,  note  1 

» 

K3iorn 

» 

KJinrn. 

57,  ligne  16 

§  104 

» 

§  106. 

P.57, 

1.20et21  lis. 

aisle  joai^o  au  lieu  de  |oa^D 

Page  58,  ligne  25 

lisez 

ligne  27 

au  lieu  de  ligne  11. 

60,  »  6 

nkqrdndi 
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AbrGviations  des  titres  des  livres  syriaques  cites 

dans  la  syntax©. 


Addai  the  Apost.:  The  doctrine  of  Addai  the  apostle,  by  George 
Philipps,  London  1876. 

Anal.  syr.  :  P.  Lagardii  Analecta  syriaca ,  Leipzig  1858. 

Anecd.  syr.  :  Anecdota  syriaca,  ed.  J.  P.  N.  Land,  Lugduni 
Batavorum,  1862 — 1875. 

Aphraat.  :  The  Homilies  of  Aphraates,  the  persian  sage,  ed.  by 
W.  Wright,  vol.  I  the  syriac  text,  London  1869. 

Barheb.  :  Barhdbrseus;  sans  designation  speciale,  il  est  ques¬ 
tion  de  ses  oeuvres  grammaticales  publiees  par  M.  l’Abbe 
Martin. 

B.  0.  :  J.  S.  Assemani  bibliotheca  orientalis.  Romae  1719. 

Carm.  nisib.:  S.  Ephraemi  syri  carmina  nisibena,  ed.  Gustavus 
Bickell,  Lipsiae  1866. 

Clement.  Rom.  Recogn. :  Clementis  Romani  recognitions 
syriace ,  ed.  Paulus  Antonius  de  Lagarde  1861,  Lipsiae  et  Lon- 
dinii. 

De  hermen.  Aristot. :  De  hermeneuticis  apud  syros  aristoteleis, 
ed.  Jo.  Georgius  Ern.  Hoffmann,  Leipzig  1873. 

Did.  Apost.:  Didascalia  Apostolorum  syriace ,  Lipsiae  1854 
(Lagarde). 

Ined.  Syr.:  Inedita  syriaca,  herausgegeben  von  Ed.  Sachau, 
Wien  1870. 

Job.  Ephes.:  The  third  part  of  the  ecclesiastical  history  of  John 
bishop  of  Ephesus,  by  William  Cureton,  Oxford  1853. 

Josue  le  Styl. :  Chronique  de  Josue  le  Stylite ,  ed.  par  M.  1’ Abbe 
Martin,  Leipzig  1876,  aus  den  Abhandlungen  fur  die  Kunde 
des  Morgenlandes,  VI.  Band. 

Jul. :  Julianos  der  Abtriinnige,  syrische  Erzalilungen,  heraus¬ 
gegeben  von  Johann  Georg  Hoffmann,  Leiden  1880. 

Kalil.  et  Damn.:  Kalilag  und  Damnag ,  ed.  Gustav  Bickell, 

Leipzig  1876. 

Overb.:  S.  Ephraemi  syri,  Rabulae  episcopi  edesseni,  Balaei  alio- 
r  unique  opera  select  a,  ed.  J.  Josephus  Overbeck,  Oxonii  1865. 
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Sindban :  Sindban  oder  die  sieben  iceisen  Meister,  von  Friedrich 
Baethgen,  Leipzig  1879. 

Spic.  syr.:  Spicilegium  syriacum ,  containing  remains  of  Bar- 
desan,  etc.,  ed.  William  Cureton,  London  1855. 

Zeitschr.  der  D.  M.  G.:  Zeitschrift  der  Deutschen  Morgenlan- 
dischen  Gesellschaft. 

Les  citations  des  livres  de  Fancien  et  du  nouveau  Testament 
se  referent  a  Fedition  de  la  P§itt&  de  Samuel  I^ee7  k  moins  d’une 
autre  indication. 
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